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ECCLESIASTIQUE.  I 

‘Pour  fervir  de  continuation  à celle  de 
Monfieur  l’Abbé  FLEURY 
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A BRUXELLES, 

Chez  Us  Heritiers  d’Ei/GENE  Henry  F-.--, 
Imprimeur  de  Sa  Majefté , vis-à-vis  de  l’Eglifc  Je 
* • . . la  Madeleine.  i7JJ.  6 ac 
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s O M MAIRE 

DES  L I V R E S. 

LIVRE  CENT  CINQUANTE-UNIEME. 

*'  T J:sJardi™Ux  entrent  au  conclave  pour  Vi- 
■ ledion  d un  pape.  n.  On  renouvelle  les  bri- 
{W  ff  ie  Ferrare.  nr.  CWff»w  /'«„ 

FolHs'  & l on  Pr°P°fe  le  cardinal  du  Puy 
en  fa  place.  ,T  o»  penfe  à élire  le  cardinal  d 
rafîe.  v.  Le  cardinal  Farnefe  gagne  beaucoup  de  car - 
dinaux  en  fa  faveur,  vi.  Le, 
fent  inutilement,  vu.  L*  W«*/  Carafe  efi  elA 
Me  & Prend  le  nom  de  Paul  IV.  vurV 

le. conclave,  qu'onft  jurer  au  nouveau 

c!™à\r°”™remens  ? phgr“  du  c*rd™l 

Carafe  jufqua  la  papauté,  x.  Ceremonies  de  (on 
'ornement  «.  Diferens  confiftoires  que  ie  p{pe 

aZ«lf™\X:U,Le  Pape  d0nm  ™di'™  *»* 

ambafadeurs  d Angleterre,  xiu  v II  leur,  demande  la 
reflitution  des  biens  en  Angleterre,  xiv.  On  continue 
a perfccuter  les  beretiques.  xv.  Philippe  part  d’An- 
gleterre  é>  vient  en  Flandre  trouver  l’empereur 
XVI.  Charles  V.  cede  les  Païs-bas  a Philippe  (on  fils 
XVii.  Di/cours  de  Charles  V. .»  l’afemblée  xvm* 

*Tfr  te  l>empereur 

de  aXC  M*  de  & trouveront 
diete  dAusbourg  xx.  Articles  fur  la  religion  dont 
•jf  convint  a la  diete  d’Ausbourg.  xxi.  Plainte  du 
P*P'  fur  ce  decret  , é-  /*  réponfe  de  Ferdinand. 

a * XXII, 
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W SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

ÏJff.  xxn.  Reddition  de  la  ville  de  Sienne  a l’empereur. 
xxiii.  Occafton  de  la  guerre  que  le  pape  entreprend. 
xxiv.  Le  pape  fait  mettre  au  château  Saint- Ange 
Santa-Fiore  , Colonne  & d’autres,  xxv.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  détermine  le  roi  â une  ligue  avec  le 
pape.  xxvi.  Il  envoie  â Rome  pour  conclure  un  trai- 
té avec  le  pape.  xxvn.  Articles  du  traité  entre  le 
pape  & le  roi  de  France,  xxvtn.  L’empereur  (y 
Philippe  font  informés  de  ce  traité,  xxix.  Le  pape 
fait  une  promotion  de  fept  cardinaux,  xxr.  La  rei- 
ne d’Angleterre  rejlituë  les  biens  de  Véglife.  xxxi. 
Parlement  affemblé.  Afte  pour  la  refit  ut  ion  des 
annates.  xxxn.  Mort  du  chancelier  Gardiner.  xxiiu. 

. • ' Le  cardinal  Polus  ajfemble  un  fynode  en  Angleterre. 
xxxiv.  Dejfein  du  cardinal  Polus  pour  la  reforma- 
tion de  Véglife.  xxxv.  On  infruit  le  procès  de  Cran- 
mer  archevêque  de  Cantorberi.  xxxvi.  Le  cardinal 
Polus  efi  ordonné  prêtre,  xxxvn.  Edit  du  roi  do 
France  contre  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour  la 
religion,  xxxvui.  Remontrances  du  parlement  au  roi 
fur  cet  édit,  xxxix.  Conquêtes  des  François  en  Pié- 
mont. Ils  lèvent  le  fiege  de  Calvi.  xl.  Conjuration 
des  Cordeliers  pour  livrer  Metz,  aux  Impériaux,  xli  ♦ 
Les  Impériaux  ont  dejfein  de  reprendre  Marienbourg. 
XL.ii.  Mort  du  marquis deMarignan.  xliii.  Tumul- 
te excité  a Geneve.  xliv.  Calvin  donne  dans  les 
idées  du  chevalier  de  Villegagnon.  xtvi.  Ce  chevalier 
tente  d’établir  le  Calvinifmt  dans  T Amérique,  xlvi. 
Miniflres  de  Geneve  envoies  dans  l’ Amérique,  xtv  il. 
Divijions  qui  s’élèvent  parmi  les  Calv'tnifes,  xlviii. 
Diffipation  de  toute  l’entreprife  par  ces  divifions. 
Xi.ix.  Mort  du  cardinal  Veralli.  c.  Mort  d’ffidore 
Clarius.  U.  Ouvrages  de  cet  auteur,  ni.  Mort  de 
Pierre  Lizet.  cm.  Ouvrages  de  cet  auteur,  tiv. 
Mort  de  Georges  Agricola.  lv.  Mort  de  Pierre  Gil- 
les. cvi.  Mort  de  Polydore  Virgile,  lvu.  Mort  de 
faint  Thomas  de  Villeneuve,  tviu.  Mort  de  Conrad 
Pélican,  cix.  Différend  entre  les  chanoines  comtes 
,i...  . do 
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SOMMAIRE  DES  Lï  VRES.  ▼ 
de  Lyon  & le  doïen.  lx.  Articles  propofés  par  le 
doïen  a la  faculté  de  théologie  de  Paris,  lxi.  Ju- 
gement de  la  faculté  de  théologie  fur  ces  articles . 
rxu. ‘ Les  chanoines  de  Lyon  fe  pourvoient  au  con- 
feil  du  roi  contre  cette  cenfure.  lxiii.  Les  cardinaux 
de  Lorraine  &deToumon  règlent,  cette  affaire,  txiv. 
Arrêt  du  confeil  qui  confirme  l'ordonnance  des  deux 
cardinaux.,  txv.  La  faculté  s'ajfemble  pour,  délibé- 
rer fur  cet  arrêt,  rxvi.  Succèjfion  des  patriarches 
de  Confiantinople.  lxvij.  Lettre  de  famt  Ignace , au 
roi  des  Abyjfins.  lxviii.  Confideration  des  miffion - 
navres , leur  départ,  urix.  Paul  IV.  veut  faire 
le  pere  Lainez  cardinal,  ixx.  Ce  pape  veut  fonder 
le  college  Romain  pour  les  Je  fuites,  lxxi.  Ventrée 
' de  la  Chine  ouverte  aux  Jefuites.  Lxxii\  Troubles 
excités  contre  les  Jefuites  à Sarragoffe.  LXXiti.  Ils 
font  excommuniés  & chajfés  de  la  ville,  lxxiv.  Ils 
font  rappellés  & glorieufement  rétablis. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-DEUXIEME. 

j. T Es  peuples  d'Autriche  demandent  l'exercice 
-I— < libre  de  la  religion  pr et e fiant e.  11.  Riponfe  du 
roi  Ferdinand  a la  requête  des  Autrichiens,  ni.  On 
leur  accorde  la  communion  fous  les  deux  ejpeces.  îv. 
Demandes  des  Bavarois  pour  l'exercice  de  la  reli- 
gion proteftante.  v.  Le  pape  irrité  de  ces  change- 
’mens  dans  la  religion,  vi.  Le  cardinal  d'Ausbourg 
fe  juftifie  des  feuppons  contre  lui.  vu.  Le  pape  êta» 
but  une.  congrégation  » Rome  pour  réformer  le  cler- 
gé. vin.  Demandes  que  le  roi  de  Pologne  fait  faire 
au  pape.  îx.  Le  pape  apprend  la  trêve  entre  l’em- 
pereur & le  roi  de  France,  x.  Articles  de  la  trêve 
entre  la  France  & l'empereur,  xi  .Le  duc  d’Arfcot 
fe  fauve  de  fa  prifon.  xn.  Chagrin  du  pape  dp  de 
fts  neveux  a la  nouvelle  de  cette  trêve,  xni.  Plain- 
tes des  neveux  du  pape  au  roi  de  France » xiv.  L>ef- 
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fein  du  cardinal  Carafe  d’aller  en  France  en  qua- 
lité de  légat,  xv.  Injlruftion  du  pape  à fes  deux 
légats  en  France  & en  Flandre,  xvi.  Le  pape  parle 
fortement  contre  les  Colonnes,  xvn.  Départ  du  car- 
dinal Carafe  avec  Strozxâ  pour  la  cour  de  France. 
xviu.  Conférence  de  et  cardinal  avec  le  roideFran- 
ee.  xix.  Intention  du  cardinal  Carafe  en  portant  le 
roi  a la  guerre,  xx.  Fropojïtions  qu’il  fait  au  roi 
en  public,  xxi.  Joie  du  pape  en  apprenant  le  fuccês 
de  la  négociation  de  Carafe,  xxn.  Entrée  du  car- 
dinal Carafe  a Paris,  xxin.  Rappel  du  légat  Rebi - 
ba  qui  vient  en  France.  xXiv.  Le  duc  A’Albe  en- 
voie Lofredo  au  pape  qui  le  retient  prifonnitr.  xxv. 
Armée  du  duc  d'Albt , & foupfon  contre  Afcagnt 
de  la  Corjïia.  xxvi.  Le  pape  fait  arrêter  le  general  * 
des  pofies  de  l’empereur  , & Garcilafo  de  Vega. 
xx vu.  Le  duc  d’Albe  envoie  le  comte  dt  San- 
Valentino  au  pape.  xxvm.  R éponfe  du  pape  a ce 
comte,  xxix.  Succès  du  duc  d’Albe  dans  la  cam- 
pagne de  Rome.  xxx.  On  parle  d' accommodement 
entre  le  pape  & le  duc  d’Albe.  xxx i.  Marc-Antoine  • 
Colonne  fait  des  courfts  jufques  aux  portes  de  Rome. 
xxxii.  Faute  des  commandons  de  l’armée  du  papeft 
xxxiii.  Les  Vénitiens  prient  le  duc  d’Albe  de  ne  point 
faire  la  guerre  au  pape,  xxriv.  Siégé  & prife  d’Ofiie 
par  le  duc  d’Albe.  xixv.  Trêve  entre  le  pape  &le 
roi  a’Efpagns.  xxxvi.  On  propofe  la  paix  fans  def- 
fein  de  la  faire,  xxxvu.  Départ  du  duc  d’Albe 
pour  Naples,  xxxvut.  Préparatifs  de  guerre  de  ce 
duc  pour  l’année  fiüvante.  xxxix.  Montlucva  con- 
tinuer la  guerre  en  Tofcqne.  xi.  Les  Farnefes  aban- 
donnent le  parti  du  roi  pour  prendre  celui  du  roi 
Philippe,  xli.  L’empereur  cede  fes  états  & roïau- 
mts  à Philippe  fon  fils.  xur.  Charles  V.  abdique 
l’empire  en  faveur  de  Ferdinand,  xuit.  Son  départ 
■four  fe  rendre  en  E [pagne.  uiv.  ll  arrive  a Valla- 
dolid.  xlv.  Son  arrivée  dans  fa  folitude  au  mena.  ' 
•fitre  de  fiant  Jufie.  xlv;.  Occupations  dt-l’tmfe- 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES,  vij 
reur  dans  fa  retraite,  xlvu.  Fin  de  l'hifioire  de  SleU 
dan  , è*  J * mort,  xlviu.  Mort  du  cardinal  Jean 
Fogge.  XL1X.  Mort  du  cardinal  de  Bourbon,  L.  Mort 
du  cardinal  Sylvius.  LJ.  Mort  du  cardinal  Aqua- 
•viva.  in.  Mort  de  JeanGelida.  lui.  Mort  de  Jean 
For  fier  t théologien  prote fiant . liv.  Mort  de  l' héré- 
tique David  Georges,  lv.  Continuation  de  l'hifioire 
de  faim  Ignace,  lvi.  Saint  Ignace  fent  que  fa  der • 
niere  heure  approche,  lvii .Sa  préparation  k la  tnort. . 

Lviu.  Sa  mort bienheureufe.  lix.  Le  pere  Laine  z.  efi 
élu  vicaire  general,  lx.  Le  pape  ordonne  que  les  Je» 

■fûtes  élifent  un  general  d Rome.  LXt.  La  religion 
de  Calvin  commence  k rétablir  en  France.  LXll. 
JEtabliffement  du  Calvinifme  k Orléans.,  lxiii.  Sui- 
te du  procès  & du  jugement  rendu  contre  Cramntf. 
i»x iv.  On  procédé  a fa  dégradation,  ixv.  Il  renon* 
et  k fes  erreurs  & ftgne  une  abjuration,  lxvj.  Il  fe 
râpent  de  fon  abjuration , & la  retraite.  Sa  mort . 
lx  vu.  Condamnation  & mort  d'autres  hérétiques, 
ix vin.  Le  cardinal  Polus  efi  fait  archevêque  de 
Cantorberi.  lxix.  R établijfement  des  anciens  mono* 
fieres  & fondation  de  nouveaux,  lxx.  L'on  fait 
deterrer  les  heretiques  morts  , k qui  on  fait  le  prê- 
tés. lxxi.  Edit  du  roi  de  France  contre  les  maria- 
ges clandefiins.  lxxu.  Ce  qui  donna  occafton  k cet 
■ édit.  Lxxnf.  Les  Turcs  portent  la  guerre  dans  la 
Hongrie . ' lxxiv.  Ils  font  le  fiege  de  Sigeth.  ixxv. 

Ils  y trouvent  beaucoup  de  refifiance.  lxxvi.  Ils 
font  contraints  de  lever  le  fiege.  lxxvu.  Arrivée  du  lfï  7* 
duc  de  Guife  en  Piémont  avec  une  armée.  Lxxvui, 

Les  François  fe  jufiifient  fur  la  rupture  de  la  trê- 
ve. lxxix.  Le  cardinal  de. Trente  fe  plaint  de  cette 
rupture,  lxxx.  Le  duc  de  Guife  fe  refout  k fairelu 
guerre  dans  le  roïaume  de  Naples,  lxxxi.  Le  duc 
de  Ftrrare  quitte- le  duc  de  Guife  qui  fe  plaint  k 
Carafe,  lxxxu.  Armée  du  duc  de  Guife  k Rome. 

Lxxxiu.  Varmjte  Frar.foife  fait  le  fiege  de  Civittl- 
la.  lxxxiv.  Le  duc  d:  Guife  efi  contraint  de  lever 
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VÜ}  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

Iffjf-  le  fitge.  lxixv.  Le  due  de  Florence  penfe  a Je  ren- 
dre maître  de  Sienne.  txxxvi.  Il  trompe  le  pape  en 
pqroiffant  confentir  à une  alliance  avec  la  France. 
ucxxvli.  Fhilippe  fe  met  en  pojfejjton  de  tout  l'état 
dt  Sienne,  lxxxvhi.  Progrès  des  tfpagnols  qui  bat- 
tent les  troupes  du  pape,  lxxxix.  Prife  de  Majpmo 
ér  h Segni  par  les  Espagnols.  xc.  Le  duc  de  Guife 
demande  fon  retour  en  France,  xci.  Le  duc  d'Albe 
conçoit  le  dejfein  de  furprendre  Rome.  xcu.  Le  car- 
dinal de  Santa-Fiore  & fa  vénitiens  propofent  la 
paix  au  duc  d'Albe.  xcm.  Conférence  pour  la  paix- 
entre  le  duc  d'Albe  & quelques  cardinaux,  xciv. 
Trouble  traité  qu'on  figne  , l’un  public , l'autre  ft- 
cr et.  xcv.  Le  duc  d’Albe  va  trouver  le  pape  à Ro- 
me. xcvi.  Départ  du  duc  de  Guife  pour  la  France. 
xcvn.  Le  pape  envoie  deux  légats  aux  rois  de  Fran- 
te  ds'  d’Efpagne  pour  la  paix,  xcviu.  Départ  det 
deux  légats 3 & leurs  négociations,  xcix.  Négocia- 
tions du  cardinal  Carafe  auprès  de  Philippe  pour  le 
duc  de  Faliano  fon  frere.  c.  Il  eft  irrité  de  ce  qu’on 
n'a  aucun  égard  et  fes  demandes,  ci.  Le  pape  nom- 
me un  autre  légat  en  la  place  de  Folus.  eu.  La  rei- 
ne Marie  écrit  au  pape  pour  ne  point  retirer  Folus. 
cm.  Le  cardinal  Folus  quitte  volontairement  les 
marques  de  fa  légation,  civ.  Règlement  du  pape  pouf, 
les  audiences  , & la  fête  de  la  chaire  faint  Pierre. 
Cv.  Promotion  de  dix  cardinaux  par  Paul  IV.  cvi. 
Mort  du  cardinal  Jean  Martinez.  Siliceo.  cvu.  Mort 
du  cardinal  d'Annebaut.  ctui.  Mort  du  cardinal 
Tabio  MignaneUi.  cix.  Mort  du  cardinal  Alvarez 
de  Tolede.  ex.  Mort  du  cardinal  Duranti  de  Du- 
rantibus.  cxi.  Mort  de  quelques  fçavans  hommes. 
CXH.  Cenfure  des  proportions  de  Chefdeville.  cxm. 
Autre  cenfwre  de  proportions  envolées  par  l'inquifi- 
teur.  exiv.  Herttiques  punis  a Paris,  cxv.  Confi- 
rmée dt  Wermes  entre  les  Catholiques  & le  s Luthé- 
riens. cxvi.  La  divifton  fe  met  parmi  ceux  dt  la 
cenftjfiçn  d’Aus  bourg.  ex  vu.  Le  pape  témoigne  fon 
• chagrin 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES.  ix 
chagrin  facette  conférence,  cxvm.  Le  pape  défend  Ï/J7. 
la  levure  des  mauvais  livres,  cxix.  Son  zele  pour 
le  maintien  de  l'inquifition.  cxt.  Confiitution  du 
même  pape  touchant  les  bénéfices,  cxxi.  Mort  de  „ . 
Jean  III.  roi  de  Portugal,  cxxn.  Bref  du  pape'  au 
nouveau  roi  de  Portugal  & et  fin  aïeule,  cxxui. 

Le  roi  de  Portugal  derme  du  fecours  et  Buhafon  con- 
trôle cherif Mahomet,  exxiv.  Prifide Fez,  & dé- 
faite du  cherif  Mahomet . exxv.  Buhapon  efl  établi 
roi  de  Fez.  parle  peuple,  cxxvi.  Mort  du  Buhapon 
dans  une  bataille,  cxxvn.  Mort  du  cherif  Maho- 
met. cxxviu.  Muley  Abdala  devient  paifible  pofi 
feffeur  du  roiaume.  cxxix.  Le  prince  de  Mofiovk 
•veut  fi  venger  des Livoniens.  exxx.  Ambaffadeurs 
Livoniens  aux  Mofcovites  pour  demander  la  paix. 
cxxxi.  Le  duc  de  Môfiovie  leur  refufe  la  paix. 
cxxxn.  Il  déclaré  la  guarre  aux  Livoniens.  cxxxm. 

Caufe  de  Vherefie  introduite  en  Pologne,  cxxxiv. 

Bref  du  pape  au  roi  de  Pologne,  cxxxv.  Jean  fa 
Laski  répand  le  Lutheranifme  en  Pologne,  cxxxvi. 

Progrès  que  l'herefle  fait  dans  ce  roïaume.  cxxxvtf. 

Le  cardinal  Polus  ordonne  la  vifite  des  faux  uni* 
verfités  en  Angleterre,  cxxxvm.  On  a deffein  d’é- 
tablir l’inquifition  en  Angleterre,  cxxxix.  On  ôte  an 
cardinal  de  Trente  le  gouvernement  du  Milanezf 
cxl.  Mort  d’Albert  fa  Brandebourg,  cru.  Prépa- 
ratifs du  roi  de  France  pour  la  campagne  prochaine. 
cxiu.  Les  Anglois  négligent  de  pourvoir  à la  sûreté 
fa  Calais.  cxliii.  Oh  refont  en  France  le  fiege  fa 
cette  viUe.  cxliv.  On  ufe  fa  quelques  feintes  pour 
furprendre  les  ennemis. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-TROISIEME. 

*»  C Ieg*  fa  Calais  par  le  duc  fa  Guifi.  u.  Il  afi  *775. 

fa*  fiege  enfuite  &■  prend  Guine.  in.  Il  fi  rend 
faaitre  du  château  fa  Homes.  iy . Affimblée  des  étatt 
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x SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
à Paris.  v.Le  roi  fe  rend  h Calais,  vi . Mariage  du 
dauphin  de  France  avec  Marie  Stuart  reine  d’Ecoffe. 
vu.LesEcoffcis  accordent  au  dauphin  le  titre  de  roi. 
€ -vu t.  Convérfation  de  Granvelle  avec  le  cardinal  de 
-Lorraine  au  fujetdes  Colignys.  it.  Granvelle  lui  dé- 
claré que  d’Andelot  ejl  Calvinifle.  x.  Le  cardinal 
■informels  roi  des  fentimens  de  d'Andelot.  xuD’An- 
delot  va  trouver  le  roi , & (es  réponfes  fur  la  reli- 
gion. xii.  Moutluc  eji  fait  colonel  general  de  l'infan- 
terie Franpoife.  xm.  Négociations  pour  la  paix  entre 
la  France  ,1’Efpagne  & P Angleterre,  xiv.  L'on  s’af- 
■femble  à Cercamp  pour  en  traiter  xv.  Le  duc  de 
Savoie  recherche  Elifabeth  en  mariage,  xvi.  Elle 
refufe  le  roi  de  Suede  pour  époux,  xv».  La  reine 
■Marie  demande  un  fuèjide  a fon  parlement,  xvill. 
Mort  de  Maris  reine  d'Angleterre,  x i x . Mort  du  cardi- 
nal Polus.  ix.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xxi.  Polus 
fait  Louis  Prioli  fon  heritier,  xxii.  Inquiétudes  à 
Rome  pour  la  fuccejfion  à la  couronne  d'Angleterre. 
•xxm.  Raiforts  qui  déterminent  les  Anglais  à préfé- 
rer Elifabeth.  xxiv.  Elifabeth  proclamée  reine  d'An- 
gleterre. xxv.  Elle  arrive  à.  Wittehal  & afp  fe  aux 
funérailles  de  Marie,  xxyi.  Elle  envoie  des  ambaf- 
Jddeurs  en  diverfes  cours,  xxvii.  Elle  mande  à fon 
*ambaffadeur  de  fortir  de  Rome.  xxvm.  Affemblée 
^Francfort  pour  )recevoirFtrdinand  empereur,  xxix. 
Ferdinand  reconnu  empereur  envoie  un  député  au 
pape.  xxx.  Le  pape  ne  veut  point  écouter  l' envoie 
de  l'empereur,  xxxi.  Difficultés  de  la  cour  de  Rome 
fur  la  démiffion  de  Charles  xxxii.  Ecrits  de  Corn - 
mendon , pour  prouver  les  prétentions  du  pape.xxxut, 
Ferdinand  rappelle  de  Rome  fon  ambaffadeur.  xxxiv. 
Mort  de  l'empereur  Charles  V.  xxxv.  Caractère  de 
cet  empereur,  xxxvi.  Son  tefament  & fon  codicil- 
le. XXXVII.  Poferité  de  cet  empereur,  xxxvni.  Mort 
de  Marie  reine  douairière  de  Hongrie.  Xxïix.  Ajfaf- 
- finat  de  l' cvéque  de  Wcrzbourg.  xl.  Mort  du  car- 

final  Pierre  Ber  tonus,  xli.  Mort  de  Jean  Grop - 

' t* 
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.per  nommé  au  cardinalat,  XL».  Ouvrages  de  cet  'SS*' 
auteur,  xlui. Mort  du  cardinal  Dorta.  xliv.  Mort 
■ du  cardinal  Peytovo.  xlv.  Mort  du  cardinal  de  Ta - 
gliavia.  xivj  . Mort  de  Jean  Bunderius.  xlvh.  Mort 
d'Alphonfe  de  Cajlro.  xtvut.  Mort  d'un  autre  Al» 
pbonfe  À Cajlro  Je  fuite.  xlix.  fjhttlqucs  cenfures  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris.  L.Cenfuredu  livre  inti- 
tulé  : inflrullion  pour  les  petits  enfans.  li  . Cen furet 
des  propositions  de  Gilles  Bigot.  Lit.  Cenfure  de  Guil- 
laume Manourry,  religieux  Mathurm.  tm.  Les  hé- 
rétiques ofent  chanter  publiquement  les  pfeaumes  de 
Marot.  liv.  Edit  fexere  du  roi  contre  eux.  lv.  Hijloi- 
re  de  Valentin  Gentilis  , & fes  erreurs,  lvi.  O» 
veut  l'obliger  k retraiter  fes  erreurs,  lvii.  On  le  met 
enprifon  pour  l'obliger  k une  abjuration,  lvi».//  fe 
rétracté  une  deuxième  fois , ce  qui  lui  fauve  la  vie . 
lix.  Il  fe  fauve  de  Geneve  & va  k Lion.  lx.  Af- 
faire d'EcoJfe  par  rapport  k la  religion,  lx i.  Les 
-Protejlans  commencent  k fe  foulever  dans  ce  roïau- 
me.  lxii.  Confédération  k Rome  pour  maintenir  U 
nouvelle  réforme,  lxiii.  On  permet  aux  Protejlans 
de  celebrer  l'office  en  la  langue  du  païs.  lxiv.  Les 
Jefuites  tiennent  chapitre  pour  élire  un  general,  lxv. 

Le  pere  Lainez  ejl  élu  premier  general  après  S.  Igna- 
ce. lxv  r.  Difcours  du  pape  aux  per  es  du  chapitre. 

Hv».  Eleâtion  des  officiers  du  general.  lxvu.i.  Re- 
glement pour  les  études  & les  auteurs  théologiens 
qu'on  doit  fuivre.  lxix.  Soins  du  P.  Lainez.  au 
gouvernement  de  la  Société,  ixx.  Le  pape  veut  que 
le  generalat  J bit  triennal,  lxxi.  Difpofitions  de  la 
reine  Elifabeth  au  fujet  de  là  religion,  l xjh.  Cou-  Ifffl 
ronnement  de  lu  reine  k Wèflmunjler , & ouvertu- 
re du  parlement,  lxxui.  Le  parlement  lui  députe' 
pour  la  prier  de  fe  marier,  lxxiv.  On  y reconnoît 
folemmllement  le  droit  de  la  reine  k la  couronne. 
lxxv.  Parker  , & d'autres  théologiens  chargés  do 
revoir  la  liturgie  d'Edouard,  .lxxvi.  Changement 
fans  la  liturgie  fur  la  prefence  réelle,  lxxyii.  Scru- 
- » a 6 '•  paies 
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I//ÿ.  . fuies  delà  reine  Elifabeth  furlafuprematie.  txxvnL  ' 
Différent  fl  as  ut  s du  parlement  touchant  la  religion. 
•lxxix.  On  établit  en  Angleterre  une  cour  de  la 
. grande  commiffion.  lxxx.  La  reine  fait  défénft  de 
' prêcher  fans  une  permiffon  expreffe.  lxxxi.  Confè- 
rence entre  les  dotteurs  catholiques  & les  proteflans. 
Lxxxi i;  La  conférence  eft  rompue  de  la  part  des  ca- 
tholiques. lxxxiii.  Di/putes  au fujet  du  rétabliffe- 
tnent  de  la  liturgie  d'Edouard,  lxxxiv.  Autres 
projets  propofés  qui  ne  pafferent  point,  lxxxv.  On 
s'affemble  à Cateau-Cambrefis  pour  traiter  de  la 
paix,  lxxxvi.  Elifabeth  fe  plaint  que  le  dauphin  & 
fon  époufe  prennent  le  titre  de  roi  d'Angleterre. 
lxxx'vii.  Elle  fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France. 
Lxxxvui.  Articles  du  traité  de  paix  de  Cateau- 
Cambrefis.  lxxxix.  Traité  entre  Elifabeth , le  roi 
<$>  l*  reine  d'Ecoffe.  xc.  Grands  troubles  en  Ecoffe 
au  fujet  de  la  religion,  xci.  Excès  des  habitans  de 
S.  André,  que  la  regente  veut  réprimer,  xcn.  La 
regente  s’adreffe  au  roi  de  France  pour  avoir  du  fe- 
tours,  xciii.  Elle  convient  d'une  trêve  avec  Us 
confédérés  Proteflans.  xciv.  La  reine  Elifabeth  or- 
donne la  vifite  des  diocefes.  xcv.  R eglemens  tccle- 
fiafliques  de  cette  reine  ajoutés  a ceux  d'Edouard,- 
xcvi.  Pouvoirs  expédiés  aux  commiffaires  pour  la 
vifite.  xcvii.  La  reine  nomme  Matthieu  Parker  À 
f archevêché  de  Cantorbery.  xcvm.  Evêques  nom- 
més pour  ordonner  Parker,  xcix.  Ordination  & eon- 
Jhration  de  Parker  a Lambeth . c.  Les  rois  de  Fran- 
ce d'Efpagne  envoient  fies  députés  a Ausbourg. 
Ci,  L'empereur  Ferdinand  demande  la  reftitution  de 
Metz,  Tout  & Verdun,  en.  Funérailles  de  Char- 
les V.  faites  a Ausbourg.  cm.  Réponfe  des  Protêt 
flans  fur  la  propofitien  d'un  concile,  civ.  Sur  leur 
. refus  l'empereur  leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur 
religion,  cv.  Les  Lrvoniens  demandent  du  fecours  au 
roi  de  -Pologne,  cvi.  On  traite  en  fecret  d'extermi- 
ner Us  heretiquts  en  France,  cvu.  Bmontrances  Ht 
v - - quel* 
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quelques  prefidens  au  roi  fur  les  heretiques.  cvui.  ifff. 
On  recherche  Us  heretiques  dans  U parlement  de  Pa- 
ris. cix.  Le  roi  va  lui-même  au  parlement  pour  les 
affaires  de  la  religion,  ex.  Sa  prefence  ne  rend  pas 
plus  modérés  quelques  confeiUers..  cxi.  Le  roi  fait 
mettre  en  prifon  deux  confeiUers  , du  Tour  & du 
Bourg,  cxu.  Le  parUment  travaiUe  au  procès  de 
Jacques^  S pi  famé.  cxm.  Premier fynode  tenu  d Pa- 
ris par  Us  Calvinifles.  exiv.  Origine  de  la  confef- 
fion  de  foi  & de  la  difeipline  des  Calviniftes  de 
France,  cxv.  Ambaffadeurs  des  princes  Prote flans 
au  roi  en  faveur  des  Calvinifles.  cxvi.  Le  roi 
tiommf  des  commijfaires  pour  V affaire  des  confeil- 
lers.  cxvu.  Du  Bourg  déclaré  convaincu  d'herefie 
far  l'évêque  de  Paris,  cxviji.  Tournois  aux  noces 
d'Elifabeth  de  France  avec  Philippe  IL  exix.  Le  roi 
y efl  bUffè  d'un  éclat  de  lance,  cxx.  Sa  mort , 
divers  jugement  qu'on  en  porte,  cxxi.  Bonnes  qua- 
lités o*  défauts  de  ce  prince,  exxu.  Son  mariage 
& fa  poflerité.  cixm.  Divers  établiffemens  qu'il 
ft.  exxiv.  François  II. fuccede  dfon pere Henri II. 

«Xxv.  La  reine  mers  Us  Guifes  s’emparent  du 
gouvernement,  cxxvr.  Difgrace  du  connétabU  de 
Montmorency  & de  la  ducheffe  de  VaUntinois.  cxx  vu. 

Arrivée  du  roi  de  Navarre  à la  cour,  cxxvim.  Le 
roi  fe  fait  facrer  d Rems,  cxxix.  Crainte  qu'on  ire. 

/pire  au  roi  de  Navarre , qui  U détermine  à fe 
tirer,  exxx.  On  le  charge  de  conduire  la  reine  d’Efa 
pagne  d fon  mari,  cxxxi.  Divers  changemens qu'on 
fait  d la  cour,  cxxxn.  Différent  édits  pour  la  su-, 
reté  publique,  cxxxm.  Création  de  chevaliers  de 
tordre  de  S. Michel,  cxxxiv.  On pourfuit  vivement 
les  Calviniftes  d Paris,  cxxxv.  Libelles  des  CaU 
vinifies  centre  U gouvernement , & la  réponfe< 
cxxxvi.  On  continue  U procès  d'Anne  du  Bourg 
des  autres  confeiUers. cxxxv n. DuBour g fembU vou- 
loir retraiter  fes  erreurs,  cxxxvni.'  Les  Calviniftes, 
font  revenir  d»  Bourg  d fes  premier t fentimvu.. 

*i-!*  CUXIX. 
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tffg,  cxxxix.  Le  prefdent  Mïnard  eji  tué  d’un  coup  de 
pifiolet,  fartant  du  paldis.  cxl.  Du  Bourg  eft  con.  ' 
damne  d.  être  pendu  & brûlé,  cxu.  Condamna- 
tion des  autres  confeiUers  d differentes  peines,  ciLit. 
On  punit  tous  ceux  qui  font  foupçonnés  d’herefit. 
cxliii.  Moitns  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  les 
heretiques. 


/ 

LIVRE  CENT  CINQUANTE-QUATRIEME. 

l5f9*  i-T  >0n  avertit  le  pape  de  la  mauvaife  admi- 
JL-<  ni f ration  de  fes  neveux,  u.  il  en  fait  faire 
des  informations  exactes,  ni.  Il  rappelle  beaucoup 
d’avis  qui  lui  avoient  été  donnés  Id-deffus.  îv.  il 
fait  fer  tir  de  Rome  fes  neveuxs&  leurs  familles. 
V.  La  réponfe  d quelques  cardinaux  qui  s’interef- 
foient  pour  eux.  vt.  Tribunal  établi  pour  juger  des 
# differens  qui  Jûrvenoient.  vu.  Son  fuie  peur  Petit - 
bliffemem  du  tribunal  de  Pinquijsion.  vu».  Ses  bul- 
les contre  Us  livres  heretiques , les  religieux  & au- 
tres. ix.  Ftabliffement  d’évêques  qu’il  fait  en  diffe- 
rens endroits,  x.  Dejfein  de  Philippe  II.  d’établir  de 
nouveaux  évêchés  en  Flandre,  xi.  O»  établit  trei- 
ze évêchés ■ dans  les  P aïs-bas.  xn.  Les  Flamands 
prennent  en  mauvaife  part  fes  établijfemens.  xnu 
Paul  IV.  tombe  malade  , & devient  hydropi  que. 
xiv.  Sa  mort  & la  joie  que  le  peuple  en  fait  pa- 
rostre,  xv.  Mort  du  cardinal  de  Ncbili.  xvi.  Mort 
du  cardinal  Rofario.  xvn.  Mort  du  cardinal  Tri - 
•vulce.  xvi;i.  Mort  du  cardinal  Jean-Baptifc  Ghif- 
leri.  xix.  Mcrt  du  cardinal  Capo-di-Ferro.  xr. 
Mort  du  cardinal  de  Mtudon.  xxi.  Mort  du  car - 
dinalDandini.  xxu.  Mcrt  de  Louis  Lipponidn.  xxnj. 
Mort  de  Matthias  Bredenbach.  xxiv.  Mort  deRuard 
Tapper.  xxv.  Mort  de  Tacite-Nicolas  Zegtrs.  xxvi. 
Mort  de  Joachim  Périmas,  xxvn.  Mort  de  Jectn- 
■ Haptifte  Folengio.  xxyw.  Mort  de  Robert  Cenalis. 

. > ■ • " ' ‘ ' ‘ au. 
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-XXIX.  Mort  dt  Robert  Etienne  imprimeur  du  roi.  Ifffi 
xxx,  Mort  de  Jean  Chrifophorfon.  xxxi.  Monde 
Frdnpois  Duaren.  xxxw.Mort  deLucGauric.  xxxiif. 

■ Mort  d’autres  grands  pcrfbnnxges.  xxxw.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave,  xxxv.  Peu  s’en  faut  qu’on 

- ritïïft  le  cardinal  de  la  Cueva  par  furpnfe.  xxxv». 

Le  cardinal  Corrtaro  brigue  des  voix  pour  celui  de 
Fife.  x xxvn.  Les  Pranpois  veulent  faire  élire  le  car- 
dinal deTournon.  xxxvni.  fiïuels  étaient  ceux  qui 

■ prétendaient  à La  papauté,  xxxix  Raiforts  du  Ca- 
merlingue pour  traverfer  l'élection  du  cardinal  Carpi. 

-XL.  On  lui  donne  entièrement  l’ exclu f on.  ni.  Lit 
Pfpagnols  font  cattfe  de  la  durée  du  conclave  xlii. 

On  penfe  à élire  le  cardinal  Pacbeco  pour  pape  xlii». 

On  élit  pour  pape  le  cardinal  de  Medicis.  xliv.  il 
prend  le  nom  de  Pie  IV.  Sa  famille,  xlv.  Philippe  II. 
tient  le  chapitre  de  l'ordre  a Ga>td  , & donne  le 
gotivernermnt  des  P aïs- bas  a Marguerite  de  Parme. 
xl vi.  Il  arrive  en  Efpagne  après  avoir  .ejfuïé  une 
tempête,  xlvm.  Execution  des  heretiques qu'il  fait 
faire  à Seville.  xlviii.  On  fait  le  procès  à Confian- 
Jin  Ponce  après  fa  mort.  xux.  Procès  dt  même  ef- 
pece  au  prédicateur  Jean  Ægidius.  l.  Barthelemi 
.Caranza  mis  en  prïfon  pour  crime  d’herefe.  u.  Af- 
faires du  roùtume  de  Danemark,  vu.  Frédéric  II. 
ferend  maître  du  Diethmarfen.  lui.  Cenfuresdela 
faculté  de  théologie  de  Paris,  vit.  Lettre  du  roi  de 
France  à la  faculté  • de.  théologie.  ,lv.;  Cen furet 
des  proportions  de  Martinbos.  lvi.  Proportions  en* 
votées  par  le  roi  à la  faculté  , cenfurêes.  lvii. 

Autre  cenfure  des  propof fions  de  Magot,  lvhi.  La 
faculté  ajoute  un  article  h fon  corps  de  doBrint.  _ 

Lix.  Cenfure  des  proposions  de  Seichtfyêe.  lx.  Cou*  lS^<h 
tonnement  du  pape  Pie  IV.  lxi.  Le  pape  reconnoit 
Ferdinand  pour  empereur,  lxh.  Il  pardonne  au  peu* 
pie  Romain.  , lxui.  Il  penfe  ferieufement  à xffembler 
le  concile,  lxiv.  Congrégation  oit  le  pape  propofeJ» 
tenir  le  concile,  lxv.  Il  fait  une  promotion  Je  trait 
• ..  tardé- 
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■tf€o.  cardinaux,  lxvi.  Arrivée  de  l’ambaffadeur  deFer- 
ttand  à Rome , en  lui  donne  audience.,  lxvii.  Edidit 
en  France  pour  regler  lajuftice.  lxviii.  Commence- 
ment de  la  conjuration  d’ Amboife . lxix.  On  choifit 
la  Renaudie  four  en  être  le  chef.  lxx.  Plan  de  cette 
conjuration  , qui  confifioit  en  deux  articles.  lx*t. 
R efolution  de  l’ affemblée  des  Calvinifies  a la  Ferté 
' fous-Jeiicerre.  lxxii.  Autre  affemblée  a Nantes  où 
l’on  concerte  V execution,  lxijii.  La  Renaudie  vient 
a Paris  & conféré  avec  leminiftre  Chandieu.LXxiv. 
La  conjuration  efl  découverte,  aux  princes  de  Gttife. 
ixxv.  Edit  du  roi  en  faveur  des  réformés,  lxxvi. 
Le  prince  de  Condé  arrive  a Amboife  ou  étoit  la 
cour,  lxxvu.  Onfe  faifit  de  quelques  conjurés  qu’en 
punit , & la  Renaudie  eft  tué.  lxxvui.  On  arrête 
fon  jicretaire  la  Bigne , qui  revele  beaucoup  de  cho- 
fes.  lxxix.  Les  conjurés  font  une  tentative  pour 
prendre  Amboife.  lxxx.  Les  chefs  des  conjurés 
font  punis  du  dernier  fupplice.  lxxxi.  Le  prince  de 
Condé  demande  a fe  juflifier  en  plein  confeil , & 
an  le  lui  accorde,  lxxxi r.  Le  duc  de  Guife  opine 
qu’on  l’arrête  , la  reine  mere  s’y  oppofe.  lxxx  tin 
Mort  du  chancelier  Olivier,  lxxxiv.  Le  prince  de 
Condé  & le*  Colignys  fe  retirent  de  la  cour,  li  xxv. 
Guerres  commencées  par  les  Calvhùfies  en  differen- 
tes provinces.  lxxx  vu  Le  cardinal  de  Lorraine  veut 
établir  Pinquiftion  en  France,  lxxxvii.  Le  roi  t"- 
ilie  l’édit  de  Remerantin.  lxxxviii.  On  mande  est 
cour  le  connétable  de  Montmorency  , qui  y vient 
avec  les  Colignys  lxxxix.  Affemblée  desnotables  k 
Fontainebleau,  xc.  V amiral  de  Coligny  y prefente 
une  requête  pour  la  liberté  de  la  religion,  xci.  Difo 
cours  de  Montltu  évêque  de  Valence  en  cette  affem- 
idée.  xcti.  Cet  évêque  fufpeft  d’être  du  parti  des 
réformés,  xcin.  JDifceurs  de  l’archevêque  de  Vienne 
dans  la  même  affemblée.  xciv.  jjj)uel  étoit  cet  ar- 
chevêque de  Vienne , & jugement  de  fon  difcours • 
«r.  U duc  de  Guife  parle  dans  V affemblée  de  Fon- 

taintbltatt. 
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tainebieau-  xcvi.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  î^é. 
en  la  même  affemblée.  x cvn.  On  indique  l’ajfem-  . 
blée  des  états  a Meaux,  xcvm.  Le  pape  ne  veut 
pas  de  concile  national  en  France,  xcix.  L’évêque 
de  Viterbe  envoie  par  le  pape  au  roi  pour  empêcher 
le  concile  national,  c.  Le  roi  d‘ Efpagne  intervient 
four  empêcher  le  concile  en  France,  -ci.  Le  roi  df 
France  confent  au  concile  general  & envoie  l’abbé 
de  Manne  à,  Rome.  en.  Lettre  du  même  roi  a foi? 
ambajfadeur  a Rome  a ce  fujet.  cm.  Mémoire  en- 
volé à V évêque  de  Rennes  ambajfadeur  auprès  de 
V empereur,  civ.  Le  pape  appelle  les  ambajfadeurt 
aufyuels  il  propofe  l’affaire  du  concile,  cv.  Le  pape 
envoie  des  nonces  pour  U concile,  cvi.  Le  pape  ten- 
te de  faire  créer  Cofme  de  Medicis  roi  de  Tofcane, 
cvn.  Il  médite  la  perte  des  Caraffes.  cvili.  Ils  font 
arrêtés  & mis  en  prifon.  cix.  Par  les  artifices  du 
pape  , Cofme  de  Medicis  reiftre  dans  Soana.  ex. 

Volage  que  Cofme  de  Medicis  fait  et  Rome.  cxi.  il 
détermine  le  pape  et  affembler  le  concile  general,  cm. 
Audience  que-  Philippe  II.-  accorde  à P évêque  de 
Terracine.  cxm.  Ce  nonce  lui  parle  du  concile  au- 
quel le  pape  fe  difpofe.  exiv,  Réponfe  du  roi  d’Ef- 
pagne  au  nonce,  cxv.  Le  pape  envoie  un  de  fes  ne- 
veux vers  l’empereur,  cxvi.  Stanifias  Hofius  envoie 
en  Allemagne  auprès  du  même  empereur,  cxvu, 
Difficultés  propofées  par  l’empereur  à la  convoca- 
tion du  concile,  ex  vin.  L' empereur  demande  la  comr 
munion  du  calice  le  mariage  des  prêtres,  exix» 

Ecrit  du  cardinal  d'Ausbourg  fur  le  même  fujet. 
cxx.  Embarras  du  pape  furies  difficultés  de  l’em- 
pereur. cxxi.  Le  pape  confulte  l’ ambajfadeur  de  Ve- 
nife.  cxx  il.  Le  pape  envoie  Zacarie  Delfino  non- 
ce auprès  de  l’empereur,  exxm.  L’empereur  écrit 
au  pape  & confent  et  l’indiction  du  concile  * Tren- 
te. exxiv.  Le  pape  ordonne  un  jubilé,  exxv.  On 
dreffe  & on  publie  la  bulle  du  concile  à Trente. 
cxxvn  Rude  dit  pape  Fie  IV.  pourla  convocation  du 
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concile  d Trente,  cxxvir.  Le  pape  envoie  un  nonce 
■ en  France  pouray  porter  la  bulle,  cxxvm.  Le  vida- 
nte de  Chartres  ejl  mis  a la  bajlille.  cxxix.  Entre-, 
'frifi  fur  Lyon  fans  fuecés.  cxxx.  Le  roi- mande  en 
cour  le  roi  de  Navarre  & le  prince  deCondé.  cxxxr. 
Troubles  excités  par  les  hérétiques  dans  le  Dauphin* 
ailleurs,  cxxxit.  Autres  troubles  en  Provence 
taufés  par  les  freres  de  Mouvans.  cxxxm.  Progrès 
‘du  Calvinifme  en  Normandie,  cxxxiv.  Le  roi  de 
Navarre  & le  prince  de  Condé  viennent  en  cour. 
exxxv.  Le  roi  fe  met  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Orléans,  cxxxvi .Les princes  arrivent  a Poitiers  dent 
en  leur  ferme  les  portes,  cxxxvu.  ils  arrivent  dOr- 
Jeans  & y entrent,  cxxxvm.  Le  prince  de  Condé  ejt 
arrêté  prifonnier.  cxxxix.  On  donne  des  gardes  au 
roi  de  Navarre  & on  arrête  plufieurs  de  fes  gens. 
xxl.  Le  prince  de  Condé  reeufe  fes  juges  nommés 
• far  le  roi.  cxli.  Dtjfein  de  faire  ajfajfiœr  le  roi  de 
Navarre  en  prefence  du  roi.  cxli».  Avis  de  la  du- 
theffe  de  Montpenfiet  h la  reine  mere.  cxliu.  Le 
frince  de  Condé  ejl  condamné  a mort,  cxliv.  Le 
roi  tombe  malade  & les  médecins  defefperent  de  fa 
vie.  cxlv.  ConjiernRiion  des  princes  de  Guife , en 
voïant  le  roi  en  cet  état,  cxlvi.  Le  chancelier  de 
1‘ Hôpital  raffure  la  reine  par  fes  confeils.  cxLvn.  La 
reine  Raccommode  avec  le  roi  de  Navarre  & les 
. Guifes.  cxlviii.  Mort  du  roi  François  II.  cxliï. 

• Obfequcs  de  ce  prince  d S.  Denis,  cl.  Le  connétable 
. de  Montmorency  arrive  à la  cour  avec  fin  fils. 


LIVRE  CENT  CINQUANTE-CINQUIEME. 

I,  A Venement  de  Charles  IX ■ d la  couronne  de 
A France,  u.  Ouverture  des  états  d'Orléans. 
hj.  La  viobleffe  & le  peuple  demandent  une  nou- 
velle convocation  des  états,  iv.  Mortification  que 
reçoit  le  cardinal  de  Lorraine,  v.  Difceurs  de  Jean 
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P Ange  pour  le  tiers  état.  vi.  Autre  difcours  du  ba- 
ron de  Rochefort  pour  la  noble ffe.  vu.  Jean  G)uin- 
tin  parle  au  nom  du  clergé  dans  cette  affemblée. 
Vil  i . Portrait  qu’il  fait  de  la  nouvelle  réforme.  îx. 
L’amiral  s’en  plaint  & on  lui  fait  réparation,  x. 
Amniftie  accordée  pour  le  pajfé.  xi.  On  convient 
que  la  reine  fera  régenté  & le  roi  de  Navarre  lieu - 
tenant  general,  xi».  Reglement  pour  la  police  de 
Péglife.  xui.  F in  des  états  d’Orléans,  xiv.  Ordon- 
nance du  chancelier  de  l’Hôpital  fur  les  féconds  ma- 
riages. xv.  Arrêt  dû  parlement  de  Toulouft  contre 
l’impofiure  d’Arnauld  de  Tilh.  xvi.  La  reine  veu- 
ve de  François  II.  fe  retire  delà  cour.  xvn.  Con- 
tinuation des  troubles  en  Ecojfe  touchant  la  religion. 
avili.  Les  Ecojfois  traitent  avec  la  reine  d’Angleter- 
re. xix.  Manifefle  de  cette  reine  pour  fejuftifisr.  xx. 
Vambajfndeur  de  France  prie  Elifabeth  de  retirer 
fis  troupes  d'Ecoffe.  xti.  Siégé  de Leith  par  l’armée 
des  confédérés,  xxn.  La  France  fouhaite  la  paix  & 
h' envoie  plus  de  troupes  en  Ecojfe.  xxiu.  Mort  de 
la  reine  regente  d’ Ecojfe.  xxiv.  Traité  d’Edimbourg 
entre  la  France,  l'Angleterre  & T Ecojfe.  xxv.  Phi- 
lippe II.  entreprend  la  conquête  de  Tripoli,  xxvi. 
La flotte  fe  met  en  mer  pour  aller  en  Afrique,  xxvn. 
Elle  s’arrête  dans  l’ifle  de  Gelves  dont  on  fe  rend 
maître,  xxviti.  Les  Turcs  viennent  au  fecours  avec 
une  année  navale,  xxix.  L’armée,  chrétienne  ejl 
battue  par  celles  des  Turcs,  xxx.  Suite  fàcheufe  de 
cette  défaite  de  la  flotte  chrétienne,  xxxi.  Dragat 
ajflege  l’ifle  de  Gelvés.  xiexu.  Atlion  genereufe  d'Al- 
vare  de  Sande.  xxxni.  Les  Turcs  fe  rendent  maî- 
tres dt  l’ifle  & du  fort,  xxxiv.  De  Sande  mis  en 
prifon  a Conflantinople  , enfuite  délivré,  xxxv. 
Mort  du  célébré  André  Doria.  xxxvi.  Mort  de 
Gufidvt  roi  de  Suede.  xxxvn.  Mort  du  cardinal 
Jean  du  Bellay,  xxxvm.  Mort  du  cardinal  Pachtco. 
xxxix.  Mort  du  cardinal  Diomede  Carajfe.  xl. 
Mort  du  cardinal  Bertrand,  xli.  Mort  de  Robert 
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l/6o.  Cenalis  évêque  d'Avranches.  xlii.  Mort  dt  Domi- 
nique Soto.  xliii.  Ouvrages  de  cet  auteur,  xliv.* 
Mort  de  Melchïor  Cano.  xlv.  Mort  de  Jean  Mat - 
thieu  Ary  & de  Jean  Arborons,  xlvi.  Mort  de 
Lasko.  xlvii.  Mort  de  Philippe  Melancbton.  x lviii*. 
Publication  des  centuries  de  Magdeboterg.  xuxK 
Hiftotre  de  Matthieu  Flaccius  lüyricus  auteur  de  ce A 
ouvrage,  t.  De  fon  livre  intitulé  Catalogus  tc- 
ftium  vcriratis.  li..  Jl  publie  une  ancienne  meffe.. 
lu.  Differentes  cenfures  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  lui.  Affaires  de  Pierre  Seichefpée.  liv.« 
Commencement  de  l'Hifioire  de  Michel  Baises . lv. 
Cenfure  de  dix-huit  proportions  tirées  des  écrits  de 
Baius.  lvi.  Baises  fait . des  notes  fur  cette  cenfure. 
lvii.  Articles  que  Baius  approuve  & blâme  dans ; 
la  cenfure.  lviii.  La  faculté  exclut  de  fon  corps 
Adrien  Metaïer.  lit.  Autres  cenfures  delà  faculté. 
lx.  Demandes  de  Punsverffté  pour  être  faites  à 
■ Trente  & aux  états  d'Orléans,  lxi.  Difcours  dû 
T avocat  du  roi  d'Angers  aux  états  d'Anjou . 

Fin  des  Sommaires. 
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J'Ay  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , le  trente-ttniéme  Volume  de  U 
continuation  de  PHiftoire  Ecclefiaftique  de  Mon- 
sieur l'Abbé  Eleury.  En  Sorbonne  le  i.  Octo- 
bre 1731. 

DE  L O R M E. 
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PRIVILEGE  DU  ROT. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  » Roy  de  France  & de 
Navarre  : A nos  amez  fie  féaux  Confeillers  , les 
Gens  cenans  nos  cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôtel  Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris  > Baillïfs  , Sénéchaux»  leurs  Lieutenant  Ci- 
vils fie  autres  nos  Jufticiers qu’il  appartiendra.  Salut.  Nô- 
tre bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Ajoint  des 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  Nous  ayant  très-hum- 
blement fait  remontrer  , que  Nous  avions  accordé  à foa 
Pere  nos  l ettres  de  Privilège  pourl’impreflîon  de  plufieurs 
ouvrages  , & entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  de  feu 
• Sieur  Abbé  Fleury  nôtre  .Confeffeur  , fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage , Sc  qu’on  lui  avoit  remis  un  manuferit  in- 
titulé : Hiftoirt  Ecclejîafiiqne  des  trois  dimirrs  Jîecles,  qunxe, 
feixe  <&■  dix- Jbftiémc  fitclcs  avec  le  carrmuntem  nt  du  dx-hwtié - 
ms  : ce  qu'il  ne  peut  faire  (ans  que  Nous  lui  accordions 
dé  nouvelles  Lettres  de  Privilège  , qu’il  Nous  a fait  fup- 
piier  de  lui  vouloir  acoorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  caraâeres,  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le 
Contre-feel  des  Prefentes  ; A ces  Causes,  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nousdon- 
ner  la  fuite  de  ladite  Hiffoire  Ecclefiaftique  avec  la  même 
attention  & la  même  exaûitude  qu’il  Nous  a donné  ci- 
devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  Sieur  Abbé 
Fleury  nôtre  Confeffeur,  Nous  lui  avons  permis  Ôc  accor- 
dé, permettons  fie  accordons  par  ces  Prefentes,  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoire  Eccleliaftique, 
à commencer  au  quinziéme  fiecle  jufqu’à  prefenc,  qui  eft 


compofée  par  le  Sieur  ***  >•  en  tel*  Volume*  > forme* 
marge,  carafteres,  conjointement  ou  fêparément,  & au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  6c  caraâe- 
re*  conformes  à laditte  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fou*  le  Contre-feel  défaites  Prefèntes , & les  ven- 
dre , faire  vendre  & débiter  par  tout  nôtre  Roïaurae» 
pendant  le 'temps  de  quinze  années  confecutives,  àcom- 

Îitcr  du  jour  de  la  date  dcfdites  Prefcntes.  Paifons  défen- 
bs  à toutes  fortes  de  perfonne*  de  quelque  qualité  & con* 
dition  qu'elles  foient,  d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéîïlance  : Comme  aufli 
à tous  Libraires,  & autres,  d’imprimer,  faire  imprimer, 
rendre,  faire  vendre,  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire  Eccle- 
fiaftique  ri-defliis  fpecifiée,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  * 
d’augmentation,  corre&ion , changement  de  titre,  même 
de  -tradu&ion  étrangère  ou  autrement,  fous  la  permiflion 
exprefle  8e  par  écrit  dudit  Expofant , où  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des  Exemplai- 
re* contrefaits  , deux  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenant  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
]*Kôtel-Dïeu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  5cde 
tous  dépens,  dommages,  8c  intérêts;  à la  chargeque  ce* 
Frefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fiir  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  • 
8c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’impref- 
fîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  8c  non 
ailleurs,  & quel’impetrancfe  conformera  en  toutaiixRe- 
glemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du  dixié- 
me Avril  dernier  ; 8c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  ven- 
te, le  Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  i 
l’impreffion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  i’spprobation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  nô- 
tre très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce, le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville  , Commandeur  de 
noj  Ordres;  8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  aux  Exemplai- 
res dans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
nôtre  Château  du  Louvre  , 8c  un  dans  celle  de  nôtredit 
très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville,  Commandeur  de  no* 
Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité  de  ces  Prefentes.  Du 
contenu  defquelles,  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
joüir  ledit  Expofant  ou  fes'syans  caufe  , pleinement  8c 
paifiblement , fans  fouffrir  qu*R  leur  foit  fait  au  un  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Pre- 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long , au  commence- 
ment ou  à la  fin  dulit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duëment 
lignifiée  , 8c  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
«nez  & féaux  Confciilers  , foi  foie  ajoutée  comme  à 
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l’Original.  Commandons  au  prenjier  nôtre  Huiflier  ou 
Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelle*  tous  aâes  re- 
quis & neceflâires  fans  demander  autre  permiflîon»  non- 
obftant  Clameur  de  Haro  > Charte  Normande  , & Let- 
tres à ce  contraires  : C a R tel  eft  nôtre  plaifir.-  Donne' 
à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq , & de  nôtre  Règne  lç  on* 
zième.  Signe  par  le  Roi  en  Ton  Confeil. 

■ SAIKSOH 

Regifirl fur  le  RetifireVT-  A k Chambre  Repaie  desLihr <*■• 
rts  & Imprimeur i de  Paris  , N».  644.  fol.  16t.  ccnfbrmf- 
ment  ante  anciens  Règlement  eonfirmex.  per  ulm  du  vmgs-hdt 
Février  1713.  A Paris  le  14.  Dtctmhe  17 xf. 

BRUNET,  Sjndit. 
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P RI  VIL  EGE. 

ÇH  A R LE  S , par  la  grâce  de  Dieu  , Em- 
pereur des  Romains  toujours  Augufte  , 
Roy  deCaftille,  de  Leon,  8cc.  Archiduc  d’Au- 
triche , duc  de  Brabant , a odtroyé  à Eugene 
Henry  Fricx,  de  pouvoir  lui  fcul  impri- 
mer , vendre  5c  diftribuer  ce  Livre  , intitulé  ; 
Hijîoire  Fcclejiajlique  pour  .ferv'tr  de  continuation 
à celle  de  Mr.  Fleury,  imprimée  a Paris  avec 
Approbation  & Privilège.  Défendant  bien,  ex- 
preflement  à tous  autres  Imprimeurs  ou  Librai- 
res , de  contrefaire  ou  imprimer  lefdits  Livres, 
ou  ailleurs  imprimés  ou  contrefaits  porter  ou 
vendre  en  ce  Pais  , pendant  le  terme  de  neuf 
ans  , à commencer  de  la  date  de  cette,  à peine 
de  perdre  lefdits  Livres  & d’encourir  l’amende 
de  trente  florins  pour  chaque  exemplaire;  com- 
me il  fe  void  plus  amplement  és  lettres  patentes 
données  à Bruxelles  le  4.  Février  17  z6. 

Signé , 

J.  DE  W AHAj 
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E C C L E S I ASTIQUE. 


LIVRE  C E NT  C IX  gU ANTE -UNIE  ME. 


BP  R E S les  obfcques  de  Marcel  II  les 
cardinaux  qui  fc  trou  voient  pour  lors 
a Rome,  entrèrent  au  conclave  le  qua-  1 
torziéme  de  Mai  au  nombre  de  qua-  ' 
rante-quatre,  parmi  lefqucls  fe  trouva  le  cardi-  ! 
nal  t-arnefe,  qui  n'avoit  point  affilié  à l’éle&inn  < 

: K Ct  caikI * iss  i 

de  Henri  U.  aux  cardinaux  de  la  tonftion  Fran- 

ïïoiqU,M°“nt  fouhaité  que  l'on  élût  le  cardi-  J 
nal  Polus.  Marie  reine  d'Angleterre  le  defiroitauf-  * 
fi,  Sc  elle  en  écrivit  a Gardiner,  au  comte  d’A- 
rondel  & a paget  , qui  étoient  alors  à Calais  ) 
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gne.  Elle  les  pria  de  ménager  l’amitié  du  cardi- 
Sp  'mUkù nal  ‘k  Lorraine,  du  connétable,  & des  autres am- 
an.n.  %.  baffadeurs  du  roi  de  France  , afin  qu’ils  perfua- 
Rayna'.d.  daflênt  à leur  maître  de  fc  déclarer  pour  Polus , 
"• lI*  qui  paroifloit  à toutes  fortes  d’égards  le  fujet  le 
plus  capable  de  bien  remplir  le  faint  iiege.  Elle 
leur  difoit  qu’elle  follicitoit  pour  lui , fans  qu’il  on 
fçût  la  moindre  chofe.  Mais  avant  que  fes  lettres 
fullènt  écrites , le  conclave  avoit  déjà  difpofé  du 
pontificat. 

II.  Polus  ne  laiflâ  pas  d’y  être  propofé,  fur  Iare- 
Onrenou-Commandation  du  roi  de  France.  Le  conclave 
brigues6*  eut  ^es  m^mcs  intrigues  que  le  precedent,  à l’cx- 
pourlecar-ception  , qu’au  lieu  que  les  Impériaux  avoient 
dinal  de  renverfé  les  brigues  des  François  , en  propofant 
Ferrare.  un  fujet  qU’ils  croioient  leur  devoir  être  agréable: 
FjBavic.  ici  les  François  pour  faire  avorter  les  delfeins  des 
Impériaux,  qui  croioient  être  les  maîtres  de  l’é- 
a.g.  leétion,  le  fervirent  d’un  pareil  artifice,  & nom- 
mèrent un  cardinal , pour  lequel  ils  avoient  beau- 
coup d’éloignement , 8c  qu’ils  auraient  été  fort  . 
fâchés  de  voir  élever  au  pontificat.  La  propor- 
tion que  fit  Alexandre  Famefc  du  cardinal  Polus, 
irrita  fort  les  autres  cardinaux  , principalement 
• celui  du  Bellay,  François,  qui  vouloit  faire  tom- 
ber l’éleélion  fur  le  cardinal  de  Ferrare  : en  for- 
te qu’il  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  différer  l’éle- 
£tion  jufqu’à  l’arrivee  des  cardinaux  François  , 
afin  qu’ils  fortifiaient  fon  parti.  Farnefe  qui  étoit 
pour  Polus,  s’oppofà  à ce  delfein , fondé  fur  cet- 
te raifon , qu’il  ne  vouloit  pas  qu’un  prince  aulfi 
puifTant  en  Italie  que  Ferrare  , occupât  le  fiege 
pontifical.  C’efl:  pourquoi  il  fit  reprefenter  au  roi, 
de  France,  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’on 
élût  le  cardinal  de  Ferrare,  8c  que  le  choix  ne 
pouvoit  tomber  que  fur  trois  perfonnes  j fça- 
voir,  les  cardinaux  Polus,  CarafFe  , 8c  Moron  ; 
que. le  premier  eh  étoit  digne,  & devoit  être 

agréa- 
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•gréable  aux  François  : que  Je  fécond  ne  pou-  — 

▼oit  y prétendre , que  parce  qu’il  étoit  déjà  a van-  An-! 
ce  en  âge , mais  qu’il  paroiiToit  peu  propre  à 
cette  place,  àcaufe  de  fa  famille,  qui  étoit  fort 
attachée  a l’emperpur.  Quequant  au  troifiéme, 

Charles  V.  ne  lui  etoit  pas  favorable. 

. Ces  trois  fujets  étant  propofés , on  donna  d’a-  III. 
bord  exclufion  au  cardinal  Polus,  fous  prétex-  On  donne 
te  quêtant  en  Angleterre,  on  ne  pouvoir  le  fai-  ‘’eDxc,Iufio.n 
re  venir  a Rome  fans  de  grandes  difficultés  ; Sci^nt/op?. 
que  d ailleurs  il  etoit  à croire  que  Philippe  fils  de^  lePcardi- 
1 empereur  , étant  maître  de  ce  roïaume  n’au  nal  du  Pu‘ 
roit  .pas  agréable  l’élcâion  d’un  pnnee  Ang!oit.enf*  pIlCf‘ 
Le  cardinal  de  Santa-Fiore,  chef  de  la  fa&ion  pf™c- 
des  Impériaux  volant  cette  exclufion , fe  mit  en  8 !&*  "* 
tête  de  propofer  Jacques  du  Puy,  qui  étoit  de  * 
Nice,  archevêque  de  Bari,  agréable  à l’empereur, 

& affez  cftime  des  François  , quoiqu’il  ne  parût 
pas  ouvertement  attaché  à leurs  intérêts.  D’aiL  ’ 
leurs  c etoit  un  fujet  rçcom  mandable  par  fon  éru- 
dition , qui  avoir  été  plus  de  quinze  ans  auditeur 
de  Rote  prefet  de  l’une  & de  l’autre  figna- 
ture,  prefident  de  l’Inquifition  , homme  d’un 

^-réglées,  & compen- 
sant la  baiTeffe  de  fa  naiffance  par  l’éminence  de 
fes  vertus.  Le  cardinal  de  Santa-Fiore  fit  donc  * 

^■,;gU<:uPrUr  lui’  SaSna  Farnefe*  & regardoit 

ÎTvî  ACr°Cc  C°Tmc  faite  ’ ,orfq“' elle  échoua 
par  1 mdifcretion  du  cardinal  de  la  Corgnia  , ne- 
veu de  Jules. III.  qui  voulant  s’emploie?  pour  lui 
avec  trop  d ardeur , ne  contribua  qu’à  l’éloigner 
du  fou veram  pontificat.  On  s’arrêta  donc  au  ?ar- 
d nal  Caraffe  , doien  du  facré  college,  fujet  de 
lçmpcreur.  Je  autant  agréable  aur  François,  ou. 

quoiqu’on  fe  dou! 
tat  ta,  que  Charles  V.  ne  lui  ferol  pa!  favora. 

ble,  ce  prince  laiant  long  tems  empêché  d’être 

archevêque  de  Naples.  & n'y  aïant  cLenriquï 
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4.  Htftoîre  Ecclefîtjtique. 

An  irt  t-  Pr®s<îaece  cardinal  fe  fut  fournis  à Jules  III. qui 
A • >ÎJ-é t0it  alors  en  bonne  intelligence  avec  l’empereur. 

IV.  ‘ Farnefc  aïant  donc  propofé  Caraffe,  quoiqu’il 
On  penfe n’eût  aucune  raifon  pour  le  choiiîr  ; un  grand 
card'ina/'  nom^rc  cardinaux  fe  rangèrent  de  fon  parti , 
cVraffe.  feulement  dans  la  vue  de  traverfer  1 cle&ion  d.e 
fdlUwc.  ?aï-  a^CTent  t°us  enfemble  trouver  Ca- 
n.  lo.  * raffe , & l’aïant  tiré  de  fa  chambre , iis  le  me- 
nèrent à la  chapelle  , où  il  n’y  avoit  alors  per- 
fonnè  du  parti  impérial , & il  s’y  laiilà  conduire , 
fans  fc  flatter  d’être  élu.  Mais  Dieu  qui  vouloir 
faire  réiiflir  cette  éle&ion , contre  le  fentiment 
même  de  ceux  qui  le  conduifoient , fit  naître  plu- 
fieurs  incidens,  qui  avancèrent  fa  promotion.  Le 
premier  fut , qu’étant  obligé , pour  aller  à la  cha- 
pelle , de  paflèr  devant  lés  cellules  des  cardinaux 
de  Carpi  & de  faint.  Jacques , ils  fortirent  fur  le 
corridor  au  bruit  que  faifoient  ceux  qui  accom-' 
pagnoient  Caraffe  , & fe  trouvèrent  dans  une 
difpofition  favorable  , pour  fe  vçnger  de  ceux 
qui  avoient  voulu  élever  au  pontificat  du  Puy 
fans  leur  participation  ; en  forte  qu’ils  fe  laiflè- 
rent  aifément  perfuader  par  les  François,  qui 
menoient  Caraffe  , &•  les  fuivirent , précendans 
s’exeufer  envers  l’empereur  , qui  avoit  recom- 
* mandé  à ceux  de-  fon  parti  de  lui  donner  l’ex- 
clufion , qu’ils  n’avoient  pû  fe  difpenfer  de  favo- 
rifer  un  homme  qui  étoit  leur  ami  particulier, 
& qui  étoit  comme  eux  depuis  lon^-tems  du 
tribunal  de  l’Inquifition.  Le  fécond  evenement 
fut , que  plufieurs  cardinaux , ceux  de  Palerme  , 
Nobili , Doria  &c  d’autres  , étant  fortis  de  leurs 
cellules  au  bruit  qu’on  faifoit , fuiyirent  les  Fran- 
çois à la  chapelle,  & fë  déclarèrent  aufli  pour  Ca- 
raffe. En  troifiéme  lieu  , Othon  Truchfés  cardi- 
nal d’Ausbourg  ,. fort  eftiirié  parmi  les  Impériaux, 
qui  avoit  le  matin  déclaré  au  maître  des  ceremo- 
nies , que  du  Puy  alloil  être  éiû  pape , fçaehant 
, qu’on 
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qu’on  penfoit  à Caraffe  , s’écria  tout  étodnç  : AN.iyc/, 
Que  veut-on  faire  de  cet  évêque  de  Çhieti  ambi-  ’ ' ** 
tieux  ? Mais  fur  le  foir  il  changea  de  fentiment; 

2c  après  s’être  confcffé  le  lendemain  matin  8c  cé- 
lébré la  méfié,  il  fît  dire  à Caraffe  par  le  même 
maître  des  ceremonies,  qu’il  pouvoit  s’aflûrer  de 
fbn  fuffrage. 

Le  cardinal  Moron  vo'iant  les  deux'  chefs  de  V. 
l’Inquifition",  Carpi  & faint  Jacques  dans  c^a'nat^  Farne-" 
pelle , crut  qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  briguer fe  gaj;ne 
des  voix  contre  lui.  Il  fe  rangea  du  parti  de  Ca- beaucoup 
raffe,  afin  de  fe  les  rendre  plus  favorables  pat  de  cardi- 
cette  complaifànce  , 8c  pour  faire  plaifir  à Far-  "aïv“*r'n  * 
nefe,  qui  étoit  fon  ami  particulier.  Ainfi  cette 
diverfion  fit  dans  le  conclave  le  mémo  effet  qu’a- 
voit  fait  dans  le  precedent  celle  dont  s’étoient  avi- 
fés  les  cardinaux  de  Saint- Ange  8c  de  Santa-Fio-  • 
re.  On  rompit  par-là  l’union  qui  étoit  entre  les 
cardinaux  qui  vouloient  faire  élire  du  Puy.  Les 
François  députèrent  deux  ou  trois  d’entre  eux, 
pour  s’attacher  auprès  de.  ceux  qui  leur  avoient 
promis  de  ne  les  point  quitter  que  l’éle&ion  ne  fût’ 
faite.  Et  ceux  qui  arrivoient  dans  la  chapelle , 
fans  fçavoir  pourquoi  on  s’y  étoit  affemblé,  n’étant 
point  prévenus  , fe  laifloicnt  facilement  perfua- 
der  par  Farncfe.  Lorfqu’il  y en  eut  un  a fiez  grand 
nombre  pour  faire  réüfiir  fondefTein,  il  Affer- 
mer les  portes  de  la  chapelle,  8c  leur  fit  promet- 
tre à tous  de  nommer  Caraffe,  qui , ignorant  ce 
qui  fe  paffoit  dans  le  conclave , 8c  le  fuccès  de  ce  • 
qu’on  négocioit  pour  lui,s’abandonnoit  à la  con- 
.duite  de  Farnefe  ; & il  ne  pouvoit  mieux  faire. 

En  effet  ce  cardinal  agit  pour  lui  avec  tant  de 
zélé,  que  fécondé  par  Moron  il  gagna  un  fi  grand 
nombre  de  cardinaux , qu’il  ne  lui  mânquoit  plus- 
que  trois  voix  pour  être  alluré  de  l’éle&ion  de 
Caraffe  ; 8c  l’on  attendoit  avec  impatience  la  dé- 
cifion  de  cette  affaire.  1 
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i.-  La  nuit  approchoit , 8c  pendant  que  les  Fran- 

***'  '■  'çois  étoient.dans  la  chapelle  , les  Impériaux  de- 
meuraient fermes  dans  la  falle  du  confiftoire  ; & 
les  deux  faétions  ne  laifibient  pas  de  faire  palTer 
quelqu’un  des  leurs  d’un  lieu  à l’autre  pour  gagner 
des  voix  à celui  qu’on  favorifoit.  Quoique  les 
François  eufient  eu  a fiez  de  tems  pour  faire  un 
pape  fuivant  leurs  intentions  ; ils  s’opiniâtrèrent  à 
vouloir  Caraffe.  Mais  le  cardinal  de  ‘Ferrure  n’é- 
tant pas  de  ce  fentiment , fit  fçavoir  adroitement 
aux.  Impériaux  par  celui  des  Uriîns , qu’ils  n’a- 
voient  qu’à  tenir  ferme , 6c  qu’ils  empêcheraient 
Péleéfcibn  de  Caraffe.  Néanmoins  il  ne  leur  tint 
pas  parole,  & il  fe  relâcha  peu  de  tems  après  , 
parce  qu’il  fçut  que  Caraffe  étoit  averti  de  la  dé- 
marche qu’on  avoit  faite  contre  lui,  & même  il 
• s’en  plaignit  avec  aigreur.  Famefe  fc  faifant  un 
point  d’honneur  d’élever  au  pontificat  celui  pour 
lequel  il  briguoit,  malgré  toutes  les  oppofitions 
qui  s’y  reacontroicnt , compta  les  voix  de  ceux 
qui  lyi  avoient  promis  , 8c  trouva  qu’il  en  avoit 
allez  , pourvu  qu’ils  ne  lui  manquaient  pas  , 
comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence.  Carpi  avoit 
encore  gagné  du  Bellay  évêque  de  Porto qui 
efperoit  beaucoup  de  Caraffe , parce  qu’il  étoit 
créature  .de  Paul  III.  fe  flatant  qu’il  auroit 
d’autant  plus  de  reconnoilïànce  de  ce  qu’il  alloit 
faire  pour  lui,  qu’il  lui  avoit  témoigné  beaucoup 
d’amitié,  lorfque  ceux  de  fa  maifon  avoient  été 
. perfecutés  par  Jules  III.  c’dt  ce  qui  lui  fit  pren- 
Yl.  dre  avec  chaleur  les  intérêts  de  Caraffe. 

Lêslmpe-  Les  Impériaux  n’avoient  parmi  eux  aucuncar- 
riiux  s y dinal  qui  eût  de  la  fermeté.  Ils  étoient  fi  étour- 
ffiT  dis  de  ce  changement , qu’ils  ne  fçavoient  quel 
aicat.  parti  prendre , 8c  s’allarmoient  des  moindres  dif- 
ficultés. Voïant  néanmoins  que  les  François  tar- 
doient  fi  long-tcms  à faire  l’éleétion,  ils  reprirent 
courage , 8c  croïant  pouvoir-  traverfer  celle  de 

Ca- 
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Caraffe,  en  propofant  quelque  François,  ils  en-, 
voïcrent  à Farnefe  les  cardinaux  Ricci,  premier  AN,I^X* 
évêque  de  Monte-Pulciario , 8c  Cornaro , pour 
Pafliirer  qu’ils  donneroient  tous  leurs  voix  à celui 
qu’il  leur  nommerait,  pourvû  que  ce  ne  fût  pas  à 
Caraffe.  Les  cardinaux  de  Santa-Fiore  8c  de  Tren- 
te parlèrent  à Savelli  8c  à Saint- Ange  ; mais  ils 
ne  gagnèrent  rien.  Ce  qui  fit  perdre  toute  efpe- 
rance  aux  Impériaux , qui  voioient  que  les  prin- 
cipaux d’entr’eux  Ce  réparaient  , fans  fe  mettre 
en  peine  de  ce  que  l’empereur  pourrait  dire  , 8c 
que  beaucoup  d’autres  balançoient.  Ceux  du  par- 
ti de  Caraffe  , pour  ne  rien  négliger  ; leur  en- 
voïerent  le  cardinal  Moron  pour  les  gagner , ufant 
de  prières  8c  de  menaces;  mais  ce  fut  inutilement. 

C’étoit  une  chofe  fuprenante  de  voir  d’un  côté 
les  François  foutenir  opiniâtrement  Caraffe,  feule- 
ment pour  avoir  l’honneur  d’y  réjjffir,  malgré  la  fà- 
âion  contraire;  8c  de  l’autre,  les  impériaux  demeu- 
rer toujours  fermes  à lui  donner  l’exclufion,  quoi- 
qu’ils vident  bien  qu’il  ferait  élu  malgré  eux. 
i Cependant  leur  parti  s’affoiblifloit  de  moment  Vif. 
en  moment.  Farnefe  étant  venu  à bout  des  car-  *•*  car- 
dinaux Poggio,  de  Ferrare  8c  de  Fano  , les  au-"ft  pa- 
tres commencèrent  à fe  relâcher,  8c  aïant  pris  peêc  prend 
enfuite  la  refolution  de  ceder,  ils  envoïerent  unle  nom  de 
des  leurs  pour  en  porter  la  parole  aux  François. PauI  Iv' 

Les  cardinaux  du  parti  Impérial  étoient.çeux  de  c4iatt"-  "* 
Trente,  de  Pérou  fe  , Doria  , Monte-Pùlciano 
de  la  Cueva , de  Meffme  , Pacheco  , Cicada  8c  PtUavù.  * 
Taliavia  ; ils  députèrent  Santa-Fiore  8c  du  Puy , hift-  cmdl.. 
l’un  parce  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  part  à l’é-^  3t‘  *'  ,l* 
leétion , 8c  l’autre  parce  qu’il  étoit  regardé  com-  bet 
me  le  chef  de  ce  qui  reftoit  d’impériaux  ; çela«>.  ».  *i. 
fait , on  procéda  à l’éleétion  , dont  on  avoit 
commencé  de  parler  deux  heures  avant  le  jour  , •ièlterba 
& qui  ne  fut  réfolue  que  fort  avant  dans  la  nuit;*»  cemm. 
elle  fe  fit  le  13.  de  Mai,  jour  auquel  on  célébrait  fcL 
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dans  l’eglife  la  fête  de  l’Aicenfion.  Le  nouveau 
pape  pria  les’ cardinaux  de  lui  marquer  le  nom 
qu’il  devoit  prendre  ; mais  ceux-ci  ne  répondant 
rien  par  modeftie  , Caraffe  voulant  témoigner 
fa  reconnoiflànce  à Farnefe,  prît  le  nom  de  Paul 
qu’avoit  porté  fon  oncle  , qui  l’avoit  honoré  de 
la  pourpre.  Il  feroit  difficile  d’exprimer  quelle 
confternation  parut  dans  Rome , auffi-tôt  qu’on 
y eut  appris  fon  éleétion  ; elle  pafTa  même  juf- 
qu’a  ceux  qui  y avoient  le  plus  contribué.  Le 
rt>i  Philippe  en  étant  informé,  écrivit  auffi-tôt  à 
1 empereur  ion  pere  fur  le  fujet  de  la  nouvelle 
ambaflàde  d’obédience  qu’il  falloit  envoier  au 
nouveau  pape  : mais  Charles  V.  lui  répondit  , 
•qu’on  ne  lui  avoit  jamais  rendu  de  bons  témoi- 
gnages de  lui , & que  fi  l’on  en  croit  les  rapports 
qui  en  ont  été  faits,  il  n’a  jamais  été  bon  parti- 
fan  de  la  maifon.  d’Autriche,  quoique  né  fon  fu- 
jet. Ne  nous  preflons  pas  tant,  dit-il,  8c  voïons 
ce  que  fera  ce  pape.  - ■ 

Les  cardinaux  avoient  arrêté  quelques  articles 
dans  le  conclave , pour  en  faire  jurer  l’obfervatipn 
. au  pape  qui  feroit  élu.  Ces  articles  étoient  I . Qu’on 
ne  fera'  point  de  cardinaux  , qu’ils  n’aïent  l’âge 
preferit  par  les  canons  fuivant  l’ordre  qu’ils  au- 
ront, qu’ils  ne  foient  de  bonne  vie  8c  mœurs, 
8c  qu’ils  ne  foient  inftruits  dans  toutes  les  Icien- 
ces  qui- regardent  leur  caraétere.  Qu’on  obferve-. 
ra  la  bulle  de  Jules  III.  qui  porte  qu’on  ne  don- 
nera pas  la  pourpre  à deux  freres  , afin  qu’ils  ne 
puifTcnt  pas  être  en  même  tems  dans  le  facré 
college.  Que  huit  jours  avant  la  promotion  , le 
pape  déclarera  en  plein  confiftoire , qu’il  ne  re- 
tient point  de  cardinal  in  petto , 8c  qu’il  rre  pour- 
ra pas  même  pour  un  peu  de  tems  tenir  fecrét  le 
nom  de  celui  à qui  il  voudra  donner  le  chapeau. 

II.  Qu’il  ne  pourra  aliéner  les  terres,  domai- 
nes, 8c  villes  de  l’état  ecclclultiquc , ni  par  échan- 
ge 
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ge,  ni  pour  récompenfe  de  fervices,  ni  fous  pre-  . 
texte  du  bien  public  , ou  de  neceffité  preflante: 

Qu’il  ne  pourra  les  engager  ou  en  donner  l’admi- 
niftration  , que  pendantida  vie,  fi  ce  n’eft  du' 
confenrement  de' tout  le  fàcré  college;  à la  refer- 
me néanmoins  des  perfonats  'ou  fiefs  qui  n’ont 
point  de  jurifdiétion qu’on'  a eu  la  liberté  d’a- 
licncr  ou  d’inféoder  depuis  trente  ou  quarante 
ans  ; comme  aulli  à l’exception  de  ceux  qui  font 
dévolus  par  déshérence, -&  qui  étant  de  peu  de 
confequence,  peuvent  toujours  être  retirés.  Que 
fi  quelque  cardinal  confcntoit  à Palienaiton  des 
biens  de  l’églife , au  préjudice  du  prefent  refol- 
tat , il  ferait  déclaré  infâme  pour  toujours,  fans 
qu’il  pût  en  être  relevé.  A quoi  tous  les  cardi- 
naux feront  obligés  de  fe  foûmettre,  avant  que 
de  recevoir  le  chapeau'.  Et  le  nouveau  pape  fera  • 
obligé  huit  jours  après  fon  éle&ion  ou  foninftal- 
lation  , de  faire  publier  une  bulle  qui  portera 
confirmation  des  prefens  articles. 

III.  Qu’il  ne  donnera  les  évêchés  afïêftés  aux 
cardihaux , que  fuivant  le  rang  de  leur  ancienne- 
té. Qu’il  ne  fe  mêlera  pas  des  quime  jours  qui 
regardent  le  fàcré  college  ; Sc  que  les  biens  con- 
fisqués par  Paul  III.  ou  ufurpés  par  fes  officiers, 
feront  rendus  à ceux  à qui  ils  appartiennent, 
nonobftant  toutes  bulles  ou  conftitutions  à ce 
contraires.  • 

IV.  Que  le  pape  ne  déclarera  la  guerre  à au- 
cun prince  chrétien , 8t  ne  fera  aucune  ligue  avec 
l’un  contre  l’autre,  fe  montrant pere  commun, 

&.  gardant  la  neutralité  , fi  ce  n’eft  pour  de  puif- 
fantes  raiforts , qu’il  ferait  approuver  par  la  plus 
grande  partie  des  cardinaux  en  plein  coniiftoire. 

V.  Qu’on  expédiera  les  bulles  des  bénéfices 
confiftoriaux  en  plein  coniiftoire,  8c  qu’elles paf- 
feront  dans  la  chancellerie  de  la  chambre  apofto- 

* Hque,  & non  par  les  mains  du  fecretairc  des  brefs---; 
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~ Le  pape  jura  tous  ces  articles  en  ces  'termes. 

AN.jfff.  ^ jqous } pape  élû  , jurons  8c  promettons-  d’ob- 
,rferver  8c  d’accomplir  en  tout  8c  par  tout , réel- 
lement , purement , 8c  de  bonne  foi , fans  au- 
cune explication  de  paroles,  les  articles  dont  il 
„nous  a été  fait.leélure,  priant  Dieu' qu’il  nous 
• „benifTe,  âinfi  que  nous  les  obfcrverons.  „ Fra- 
Paolo  ajoute  que  le  cardinal  d’Ausbourg , fécon- 
dé par  le  cardinal  Moron  , fit  inftance , que  par- 
mi ces  articles  , l’on  fît  promettre  que  celui  qui 
feroit  élu  , convoqueroit  un  autre  concile  dans 
le  terme  de  deux  ans , pour  mettre  la  derniere 
main  à la  reformation  commencée , pour  deci- 
• der  le  refte  de"s  controverfes  de  religion , 8c  pour 
déclarer  fur  les  moïens  de  faire  recevoir  le  conci- 
. le  de  Trente  aux  Allemands.  Et  comme  le  fa- 
eré  college  étoit  alors  très-nombreux , il  fut  en- 
core capitulé  que  le  pape  futur  ne  pourroit  faire 
plus  de  quatre  cardinaux  dans  les  deux  premières 
années  de  fon  règne. 

Uf  Ce  pape  élu  à l’âge  de  près  de  quatre  vingtsans 
Commen-  malgré  tous  les  efforts  de  la  faâion  Impériale , - 
«mens  & nommé  Jean-Pierre  Caraffe,  étoit  né  dans  le  vil- 
cardlna*  dU  Iagc  Saint-Ange  de  l’Echelle  le  vingt-huitième 
Caraffe  juf- de  Juin  de  l’an  1476.  fils  de  Jean- Antoine , fils 
qu’à  la  pa-  de  Diomede  Caraffe,  comte  de  Matalone,  8c  de 
pauté.  Viétoire  Campenofca , d’une  des  premières  fà- 
_ Ci4c<m;us  milles. d’Aquila.  Il  n’avoit  que  dix-huit  ans  qu’A- 
lexandre  VI.  le  fit  -fon  camerier  fccret  } après  la 
lfàx.  809?'  mort  de  ce  pape  Jules  II.  le  fit  archevêque  de 
PalUvic.  Chieti,  dans  le  roïaume. de  Naples,  n’étant  âgé 
tb.  13.  c*p.  qUe  de  vingt-huit  ans.  ‘Le  1 même  pontife  l’en- 
1Forlieu  m voia  quclque-tems  après  nonce  vers  Ferdinand 
*h.P*ni.v/.  d’Arragon , qui  prenoit  alors  pofleffion  du  roïau- 
Joah.  "B Api.  me  de  Naples.  Il  affifla  en  ipi  5.  au  concile  de 
*^âp‘Hï  Latran.'d’où  Leon  X.  l’envoïa  nonce  vers  le  roi 
’ d’ Angleterre  Henri  VIII.  Enfuite  il  alla  avec  la 
même  qualité  en  Efpagne  auprès  du  roi  Ferdi- 
•à*  • , . nand. 
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«and,  à qui  Charles  V.  aïant  fuccedé  , Caraffe ^ 
fut  nommé  par  ce  princes  l’archeYeche  de 
difi  , qu’il  garda  fort  peu  de  tems,  l’a  tant  remise,  adCiac , 
en  i ^24.  avçc  celui  de  Chieti  entre  les  mains  dufywA 
pape,  pour  s’affociet  avec  Gaëtan  de  Théatc  *n‘  n,5* 
dans  le  deflèin  d’établir  enfemble  une  congréga- 
tion de  clercs  réguliers , qui  furent  depuis  nom- 
més Théatins,  St  dont  il  fut  1©  premier  fuperieur 
pendant  trois  ans , & après  hti  Gaëtan , qui  a été 
canonifé;  8c  Caraffe  fut  élu  une  fécondé  fois.  Le 
pape  Paul  111.  l’aïant  nommé- cardinal  en  1^36. 
voulut  qu’il  reprît  l’archevêché  de  Chieti , qui 
vint  à vacquer  dans  cette  même  année  ; 8c  de-  • 
puis  il  fut  nommé  à l’archevêché  de  Naples , dont 
le  viceroi,  par  ordre  de  l’empereur  } l’empêcha 
de  prendre  poïïeflîon , jaloux  de  la  partialité  que 
les  grands  du  roïaume  avoient  pour  lui  ; 8c  ce 
fut  une  des  raifons  pour  lefqueîles  les  Impériaux' 
étoient  fi  fort  oppofés.à  fon  éleétion. 

Il  prît  le  nom  de  Paul  IV * 8c  fut  couronné  . 

folemnellement  le  vingt-fixiéme  de  Mai.  Cette  de fijrTcou- 
ceremonie  fut  des  plus  pompeufes.  Les  ofïi-ronne- 
ciers  du  palais  apoftoliquè  8c  du  pape  marchèrent  nient, 
les  premiers  jufqu’i  l’églife  de  faint  Pierre  , les  p*^  ’!m 
écuiers  8c  cameriers  vêtus  de  robes  rouges.  IlsfM,f.  h'fl. 
étoient  fuivis  des  archevêques  8c  évêques  , qui f«i  temp. 
fe  trouvèrent  pour  lors  à Rome  , tous^  revêtus  arjR‘^yn^u 
de  leurs  habits  pontificaux  , avec  de  très-riches  ciaion.  i* 
chapes,  8c  des  mitres  blanches.  Enfuite  paroif- v-:t.  pontif. 
foient  les  cardinaux  diacres  en  tuniques  8c  en  V fai- 
mitres  de  fatin  blanc  } les'cardinaux  prêtres  en8la* 
chafubles,  8c  les  cardinaux  évêques  parés  de  très- 
riches  chapes  , aufli  en  mitres.  Enfin  on  voïoit  . 

.le  pape  porté  fur  un  fiege  fort  orné  , avec  un 
manteau  de  grand  prix  , la  mitre  en  tête  toute 
remplie  de  pierres  précieufes  , fous  un  dais  ma- 
gnifique de  drap  d’or  » porté  par  les  ambaflàdeurs 
des  rois  & princes  qui  réfidoient  en  fa  cour* 
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A Dans  cet  ordre  il  entra  dans  Péglife  de  Paint  Pier-  - 

rc,  defeendit  de  fon  fiege.fe  mita  genoux  de- 
vant le  grand  autel  , & de  là  fut  conduit  dans  la 
chapelle  de  Paint  André  apôtre  , où  l’on  fit  les 
ceremonies  de  fon  Pacre.  Dc-là  on  ' le  porta  dans 
la  chapelle  de  .Paint  Pierre  8c  de  Paint  Paul , où  il 
célébra  fiolemnellement  la  meflè  pontificale  , la- 
* quelle  étant  finie  , il  fortit  dans  le  même  ordre 
pour  s’en  retourner  au  palais  au  milieu  des  accla- 
' mations  du  peuple.  Etant  de  retour  , le  cardi- 
nal Jean  du-  Bellay  lui  mit  la  tiare  ou  la  cou- 
ronne papale  Pur  la  tête  ; 8c  fa  fainteté  donna 
auffi-tôt  après  Pa  benediâion  au  peuple.  Tous- 
les  canons  du  château  Saint- Ange  8c  du  palais 
firent  plufieurs  décharges  , 8c  le  decret  de  fort 
éleâion  dre  (Té  par  lè  Pacré  college , fut  lu  à hau- 
te voix  par  François  PiPani  , cardinal  diacre' de  • 

■ Paint  Marc.  Il  y eut  beaucoup  d’argent  jetté  au 
peuple^  8c  pour  finir  la  ceremonie,  le  pape  don- 
na à dîner  à tous  les  cardinaux , aux  ducs  de  Fer-  . 
rare  8c  d’Urbin  , aux  ambaflâdeurs  des  rois  de  . 
France  8c  de  Portugal  , du  Penat  de  VeniPe  8c 
de  la  république  de  RaguPe.  Toute  la  ville  était 
■alors  tendue  de  tapiiTeries. 

' y*  Le  mercredi  vingt-neuvième  du  même  mois 
e^iftofrts  de  Mai  le  pape  tint  .un  confiftoire  , dans  lequel 
quele  pap  'il  fit  un  difeours  pour  remercier  les  cardinaux  de 
tient  à Ro- fon  élection  , 8c  il  en  députa  quelques-uns  qui 
me‘  avoient  été  déjà  nommés  par  Marcel  II.  pour 
Ray*.  *d  travailler  à la  reformation  qu’il  méditoit , 8c  l’on 
* micf 9 y parla  des  moïens  de  rétablir  la  paix  entre  les 

^Palkv^ut  princes  chrétiens.  Le  Jeudi  trente  , il  y eut  un 
ftpr*  1. 1 j.  autre  confiftoire  public  , dans  lequel  le  duc  de 
«.  n.n.  a.  Fer  rare  , qui  étoit  venu  à Rome  pour  rendre 
obéïflànce  a Marcel  II.  fit  la  même  ceremonie  à'. 
Paul  IV.  L’on  y parla  aufti  de  la  maniéré  de  ré- 
former les  moeurs  déréglées  des  ccclefiaftiques  , 
à quoi  l’on,  ne  pouvoit  remédier  qu’en  nommant 
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des  fujets  d’une  probité  connue  pour  les  e'vêches  . 

& pour  les  cures.  Dans  un  autre  confiftoire  du  ‘ ' f 
cinquième  de  Juin , fa  Sainteté  zélée  pour  le  fa- 
lut  des  âmes , ordonna  que  pour  éviter  la  fimo- 
nie  8c  l’ambition,  on  n’éliroit  pour  les  dignités  . . 
eccleiïaftiqucs  dans  les  églifes  patriarcales  , dans 
les  métropolitaines  , dans  les  cathédrales  8c  dans 
les  monailcres  , que  des  perfonnes  capables , fur 
la  prefentation  des  rois  8c  des  princes  , qui  au- 
raient droit  de  patronage.  Pallavicin  fait  men- 
tion d’un  autre  confiftoire  du  feptiéme  de  Juin , 
pour  ériger  l’Irlande  en  roiaume  , d’autorité  apo- 
ftolique  , fur  la  demande  de  Philippe  & de  Ma- 
rie ; parce  que  Henri  VIII.  durant  le  fchifme'  » 
avoit  ofé  le  faire  de  fon  propre'  mouvement.  La 
raifon  de  cette  proportion , étoit  que  les  ambaf- 
fadeurs  d’Angleterre  étoient  arrivés  à Rome  , 8c 
demandoient  ces  deux  chofes  au  pape , qu’il  con- 
firmât le  pardon  de  leur  fchifme  , 8c  qu’il  éri- 
geât l’Irlande  en  roiaume. 

Le  pape  leur  donna  audience  dans  un  confi-  Le  pa‘,e 
ftoire  du  vingt -unième  de  Juin  ou  "du  vingt-  donne  au- 
troifléme,  8c  leur  dit,  que  pour  donner  au  roi^^^aux 
8c  à la  reine  d’Angleterre  des  marques  de  fon  r, 
affeâion,  il  avoit  érigé  l’Irlande  en  roiaume,  en  d'Anglt- 
vertu  du  pouvoir  apôftolique.  Enfuite  ces  am-  terre*  _ . 
bafiâdeurs  profternés  à fes  pieds,  confeflêrent  les 
crimes  de  la  nation  Angloife , 8c  fon  fchifme,  8c  c, 
ils  en  reçurent  l’abfolution.  Hmut.  hîfi. 

Après  ce  confiftoire  le  pape  eut  avec  eux  plu- de  u 
fleurs  entretiens  particuliers  , dans  lefquels  il  fep.'^V 
plaignit  à eux  que  les  biens  ecclefiaftiques  n’a-  Rayn.  *i 
voient  pas  encore  été  reftitués  , 8c  leur  déclara  an'  *»• 
que  c’étoit  une  injuftice  qu’on  ne  devoit  point 
fouftrir-;  que  comme  ces  biens  appartenoient  n;eurde- 
proprement  à Dieu  , il  y alloit  de  la  damnation  mande  la 
étemelle  à les  retenir  : qu’il  falloit  qu’on  les  ren- 
dît  tous  fans  exception  ; .que  k faint  fiege  ferait  eccie£aftl- 
* . toû- 
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toujours  difpofé  à favorifcr  le  roi  8c  la  reine  ; 
ques.en  J ma‘s  qu’il  n’avoit  pas  le  droir  de  permettre  la 
Angle:er-  profanation  des  chofes  faintes  *j  8c  que  pour  peu 
Te^,  ^ qu’elle  continuât  , ce  feroit  un  anathème  fur 
l»<*yTai* n l’Angleterre  , 8c  une  efpcce  de  contagion  , qui 
iÿ.  ne  manqueroit  pas  d’avoir  des  fuites  très- funeftes. 

II  pria  les  a mha (fadeurs  "d’en  écrire  fortement  à 
Philippe  8c  à Marie  ; il  ré'itera  fes  inftances  8c 
fes  plaintes  toutes  les  fois  qu’il  les  vit.  Il  leur 
dit  encore  qu’il  efperoit  qu’on  continueroit  à 
paier  le  denier  de  faint  Pierre  , 8c  que  pour  cela 
<1  envoïeroit  bien-tô:  en  Angleterre  un  collecteur 
pour  le  recueillir  : Qu’il  avoit  exercé  lui-même 
cette  fonction  -,  8c  qu’il  avoit  été  très-édifié  du 
zcle  de  la  nation  à s’acquitter  de  ce  devoir  , ians 
lequel  les  Aiiglois  'ne  dévoient  point  s’attendre 
que  faint  Pierre  leur  ouvrît  la  porte  du  ciel,  s’ils 
retenoient  fon  patrimoine  fur  îa  terre.  Les  am- 
bafiàdcurs  gardèrent  là-deffus  un  profond  filen- 
ce  pour  ne  pas  irriter  ce  pape  ; mais  ils  ne  firent 
que  ce  qui  leur  parut  le  plus  convenable  à leurs 
intérêts. 

le  con- 
l’indul- 
ît  de  la 

hérétiques,  province  de  Norfolk  , retardoit  l’execution  des 
De  Thon  ordonnances  de  la  reine  contre  les  herctiques,  on 
W.1.17.  leur  envoïa  des  inftruCtions  , pour  s’informer 
avec  plus  de  foin  de  ce  qui  fe  paflèroit , appuïer 
les  prédicateurs  catholiques , 8c  chafier  ceux  qui 
prêcheraient  Therefie  ,.ou  qui  rejetteraient  les  ; 
ceremonies  de  l’églife  Romaine.  Et  leurs  maje- 
flés  écrivirent  à Bonner  qui  fe  relâchoit  un  peu 
de  cette  feverité  qu’il  avoit  fait  paroître  au  com- 
mencement, pour  l'engager  à redoubler  fes  (oins 
dans  la  pourfuite  des  heretiques  , félon  la  rigueur 
des  ordonnances  , s’ils  demeuraient  obftinés. 
Gettç  lettre  fut  caufe  que  Bradfort  qui -avoit  été 

con  - 


XIV. 


Pendant  que  cela  fe  palfoit  à Rome 

informé  qu< 
particulière  me 
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condamné  depuis  quelque-tems  . mais  dont  on*NI._- 
avoit  différé  le  fupplice,  fut  brûlé  dans  le  mois-  >»•* 
de  Juillet.  Quelque  fems  auparavant  , c’eft-à- 
dire,  le  trentième  de  Mai  un  profeflèur'en  théo- 
logie nommé  Jean  Cardmaker,  8c  un  tapifficrde 
Londres  appcllé  Jean  Warnc  furent  aufiï  brûlés. à 
Smithfïeld.  Le  dixiéme  de  Juin  Thomas  Haw- 
kes  gentilhomme  de  la  province  d’Efïcx  fut  exé- 
cuté à Coxhall  8c  beaucoup  d’autres  entre  les- 
quels fe  trouvèrent  Ridley  8c  Latimer.  Le  pre- 
mier avoit  été  évêque  de  Londres  , 8c  le  fécond 
de  Worchefter  fous  le  règne  d’Henri VIII.  Tous 
deux  Souffrirent  la  mort  dans. Je  mois  de  No- 
vembre. 

Le  quatrième  de  Septembre  precedent  le  roi  ph*V‘e 
Philippe  et  oit  parti  d’Angleterre  , fort  dégoûté  partd*PAn- 
de  la  reine  qui  n’avoit  ni  affez  de  beauté  , nigieterrc& 
aflèz  de  jeuneffe  pouii  lui  plaire , 8c  dont  la  fte-  vient  en 
jrilité  d’ailleurs  le  mortifioit  beaucoup.  Cepen-^"^* 
dant  il  allégua  pour  motifs  de  fon  voïage  , qu’il i'etnpe- 
devoit  donner  fes  foins  aux  roiaumes  dont  fareur.  * 


naiffance  le  mettoit  en  pofTeffion  , répondre  à p.  jfnt. 
l’intention  que  Charles  V.  fon  perc  avoit  de' lui*  h>fi' 
remettre  le  gouvernement  de  fes  états  , 8c  veil-^g'7T/f^* 
1er  aux  affaires  que  pou  voit -entraîner  après  foi^jo/  ■ 
la  mort  de  la  princefle  Jeanne  fon  aïeule  , qu’il 
venoit  de  perdre  dans  la  ville  de  Tordcïilla  en  Ef- 
pagne  le  quatrième  d’ Avril,  dans  fa  Soixante-- 
treiziéme  année.  Philippe  arriva  à Bruxelles'  le 
même  jour  auquel  l’empereur  venoit  de  recevoir  * 
un  coyrier  dépêché  par  Jean  Manriqués  fon  am- 
baffadeur  à Rome , qui  lui  mandoit  que  le  pape 
donnoit  continuellement  des  marques  d’une  gran- 
de averfion  contre  la  maifbn  d’Autriche.  Char- 


les apprit  cette  nouvelle  à Philippe  fon  fils  , qui 
fe  biffant  aller  auffi-tôt  à l’ardeur  de  fa  jeunefîèj 
dit  que  fiTon  vouloit  Suivre  fon  avis , on  fe  dé- 
clarerait ouvertement  contre  le  pape  , 8c  quon 

’hii 
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lui  ferait  fentir  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  mai* 
fon  d'Aû triche.  Mais  l’empereur  plus  modéré 
lui  remontra  qu’il-  fnlloit  'agir  avec  plus  de  dou- 
ceur , 8c  que  Ton  obtiendroit  plus  par  la  mode» 
ration  , que  par  une  vivacité  hors  d’œuvre.  Sui- 
vant ces  fentimens,  il  écrivit  à fon  ambafladeur 
à Rome  , qu’il  lui  ordonnoit  defaluer  le  pape  de 
fa  part  , 8c  de  l’afliircr  de  fa  vénération  filiale. 

Qyelque-tems  après  Charles  voulant  executer 
réellement  ce  qu’il  avoit  promis  à fon  fils , tou- 
chant la  cclïion  des  provinces  des  Païs-bas  ,*  8c 
du  roVaume  d’Efpagne  , fit  affembler  les  états  , 
8c  les  grands  de  f?  cour  , 8c  fit  cette  ceffion  en 
leurprefence  le  vingt-cinquième  d’Oétobre  ifff. 
Cette  action  fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe  8c 
d’éciat.  • » 

Charles  étoit  a fils  fur  un  trône  , aiant  à fa 
droite  Philippe  fon  fils  , Maximilien  roi  de  Bo- 
hême , 8c  Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoie, 
à fa  gauche  fes  fœurs  les  reines  douairières  Eléo- 
nore de  France  , Marie  de  Hongrie  , veuves , 
Marie  reine  de  Boheme  , 8c  Chriftienne  fille 
du  roi  de  Danemark,  8c  duchelfe  de  Lorrai- 
ne. 11  créa  premièrement  félon  les  ceremo- 
nies ordinaires  Philippe  grand  maître  de  l’ordre 
de  la  Toifon  d’or  : enfuite  il  commanda  à Phi- 
libert de  Bruxelles  confeiller  d’état , d’expofer  à 
l’affemblée  le  fujet  pour  lequel  on  l’avoit  convo- 
quée. Sur  cet  ordre  , Philibert  dit , que  l’em- 
pçreur  affoibli  8c  abbatu  par  des  maladies  qui 
augmentoient  de  jour  en  jour  , fc  fentoit.averti 
de  mettre  ordre  à fes  dernières  affaires , 8c  de 
fe  décharger  du  poids  du  gouvernement  qu’il  ne 
P ou  voit  plus  fupporter  , ni  pour  fa  gloire  , ni 
félon  la  dignité  de  l’empire  , entre  les  mains  de 
Philippe  fon  fils  roi  d’Angleterre  -,  que  fon  âge 
& fa  fageflé  rendoient  capable  de  foutenir  un 
fardeau  fi  honorable  , 8c  en  même  tems  fi  pe- 
lant. 
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font.  Qu’ainfi  l’empereur  fe  dépoüilloit  entière- 
ment  de  la  domination  des  Païs-bas  Je  de  la 
Bourgogne  : Qu’il  prioit  Dieu  que  ce  deflfein 
réiifsît  pour  fon  repos  , à l’avantage  du  roi  ion 
fils  , & au  bien  de  ces  provinces.  Qu’il  remet-  • 

; toit  aux  peuples  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui 
avoient  fait  , & que  de  fon  propre  mouvement, 
il  donnoit  à Philippe  fon  fils  roi  d’Angleterre  les 
droits  2c  la  pofieflion  des  Païs-bas  2c  de  la  Bour- 
gogne. - . ' 

Pendant  que  Philibert  parloit , l’empereur  te-  XVIT. 
nant  un  papier  à la  main  , fc  leva , 6c  s’appuiant^j^ë*  y* 
fur  l’épaule  de  Guillaume  prince  d’Orange  , iliraflcm-* 
interrompit  Philibert , pour  haranguer  lui-md-blée. 
me  l’afièmblée.  Il  commença  par  un  récit  en  StreH.  de 
françois  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’â- 
ge  de.dix-lèpt  ans  , jufqu’au  dit  jour.  Il  dit 
qu’il  avoit  fait  neuf  voïages  en  Allemagne  , fi xvn*  hft.  de 
en  Efpagne ,•  quatre  en  France  .dix  aux  Païs-bas, Char'ts  V. 
deux  en  Angleterre  , autant  en  Afrique  8c  qu’ils* 
avoit  traverse  onze  fois  la  mer.  Il  parla  des 
guerres  , des  paix  , des  alliances  qu’il  avoit  fiâ- 
tes , 2c  expofa  ces  chofes  avec  plus  d’ordre  & 
de  magnificence  que  de  préfomption  8c  d’orgueil. 

Il  ajouta  qu’il  ne  s’étoit  jamais  propofé  d’autre 
fin  dans  toutes  (es  entreprifes  , que  la  défenfe  de 
la  religion  8c  de  l’état.  Que  tant  qu’il  avoit  eu 
de  la  fanté , il  avoit  par  la  grare  de  Dieu  heu- 
reufement  réiifii  dans  fes  defleins  : Qu’il  n’y  avoit 
que  fes  ennemis  qui  fupportafient  à regTCt  qu’il 
eût  vécu  , 8c  qu’il  eût  régné.  Il  reconnut  que 
l’herefie  de  Luther  , aufli-bien  que  de  Tes  prote- 
éfccurs , 8c  l’envie  de  quelques  princes  chrétiens 
l.’avoient  embarafle  pour  quelque  terris  ; ce  qui 
avoit  été  eau fe  qu’il  n’avoit  pu  réüffir  en  tout  , 
ni  exécuter  tous  fes  deiTeins.  Que  fon  régné  n’a-  ' . 
voit  été  qu’une  longue  fuite  de  travaux  j mais 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  plus  grande,  peine  que 
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AN.ifr<..ccIle  rc.flcntoit  alors  de  les  quitter  ; Qu’fl 
})  '’profitoit  de  la  trauquillite.de  fon  efprit  , pour 
executer  une  refolution  qu’il  avoit  prife  à loifîr  j 
. Que  les  forces  lui  manquoicnt  , 8c  qu’il  appro- 
choit  de  fa  derniere  heure  , 8c  que  pour  un 
vieillard  infirme  , dont  la  meilleure  partie  étoit 
déjà  dans  le  tombeau  , il  leur  donnoit  un  prin- 
ce vigoureux  8c  recommandable  par  une  jeuneflè, 

8c  par  une  vertu  floriflante.  • Qu’il  les  prioit  de 
lui  obéir  , de  demeure*,  fermes  dans  la  religion  • 
catholique , 8c  de  lui  pardonner  les  fautes  qu’il 
pouvoit  avoir  commifcs  au  milieu  des  foins  du 
gouvernement. 

Autre dîf  Enfuite  adreffant  la  parole  à fon  fils.  Si  vous 
coursée'  entré  par  ma  mort, lui  dit-il,  dans  la  pof- 

l'empercur  feffion  de  tant  de  provinces  , j’aurois  fans  doute 
à fon  fils,  mérité  quelque  chofe  d’un  fils  , pour  lui  avoir 
Strajjbùi.  lai fie  un  fi  riche  héritage  : mais  puifque  cette 
msj"fr4.  grande  fuccefiîon  ne  vous  vient  pas  aujourd'hui 
de  la  necefiïté  de  ma  mort  ; mais  feulement  de 
ma  volonté.,  8c  que  vôtre  pere  a , pour  ainfi  dire, 
voulu  mourir  devant  le  tems  , pour  vous  faire 
joüir  pat  avance  du  bénéfice  de  fa  mort;  je  vous 
demande  avec  raifon , que  voüs  donniez,  au  foin 
8c  à l’amour  de  vos  peuples  , tout  ce  que  vous 
fèmblez  me  devoir , pour  vous  avoir  .avancé  la 
joüiflànce  des  états  que  je  vous  donne.  Les  au- 
tres fè  réjoüiflcnt  d’avoir  donné  la  vie  à leurs  en» 
fans  , 8c  de  leur  pouvoir  laifîèr  des  roïaumes  : 
mais  j’ai  voulu  ôter  à la  mort  la  gloire  de  vous 
faire  ce  don  , m’imaginant  recevoir  une  double 
joie  , fi  , comme  vous  vivez  par  moi , je  vous 
voïois  regner  par  moi.  Il  y en  aura  peu  qui  imi-  ,, 
teront  mon  exemple  , comme  à peine  en  ai-je 
trouvé  que  j’aïe  pû  imiter  dans  tous  les  ficelés 
pâlies. 

Mais  au  mains  on  loüera  mon  delïèin , lorf- 
qu’on  verra  que  vous  méritiez  que  l’on  commen- 
çât 
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fât  par  vous  ; 8c  on  le  verra,  11  vous  confervez  ^ 
ce.ttc  fagefle  que  vous  avez  fuivie  jufqu’ici  , fi  ***' 
vous  avez  toujours  dans  l’ame  la  crainte  du  maî- 
tre fouverain  de  toutes  chofcs  , 11  vous  prenez- 
la  défenfe  de  la  religion  catholique  , 8c  la  prote-  ' 
dtion  de  la  juftice  8c  des  loix  qui  font  les  plus 
grandes  forces  8c  les  plus  fermes  appuis  des  em- 
pires. Enfin  il  ne  relie  plus  maintenant  qu’à 
îouhaiter  en  vôtre  faveur  , que  vos  enfans  arri-  . 
vent  heureufement  à un  âge  auquel  vous  leur 
puilïiez  tranfporter  vos  roïaumes , 8c  vôtre  puif- 
fance , 8c  que  vous  n’y  foïez  jamais  contraint. 

Sur  la  fin  de  ce  difeours  , Philippe  fe  jetta 
aux  genoux  de  fon  pere , 8c  lui  demanda  fa  main 
pour  la  baifèr.  Mais  Charles  lui  mettant  cette 
même  main  fur  la  tête,  demanda  pour  ce  prin- 
ce le  fecours  du  ciel  par  une  courte  priere , après 
laquelle  il  demeura  quelque  tems  fans  s’expri- 
mer autrement  que  par  fes  larmes.  Ce  fpe&acle 
attendrit  toute  l’aflèmblée  } 8c  Philippe  s’étant 
relevé  au  milieu  des  foupirs  de  tous  ceux  qui 
étoient  prefens,  8c  après  avoir  baifé  avec  refpcêt 
la  main  de  fon  pere,  dit  à l’aflcmblée  ; que  com- 
me il  ignorait  la  langue  françoife  , il  n’étoit  par 
en  état  de  leur  parler  , mais  que  Granvelle  évê- 
que d’Arras  alloit  le  faire  pour  lui.  Ce  prélat  ha- 
rangua aufli-tôt  l’aflèmblée  , à qui  il  fit  enten- 
dre que  le  roi  étoit  également  reconnoiflânt  en- 
vers fon  pere  , 8t  difpofé  par  fes  avis  8c  par  fon 
exemple  à procurer  le  bien  de  la  Flandre.  Jacques 
Mafius  orateur  8c  jurifconfulte , répondit  enfui- 
te  au  nom  des  états  j 8c  après  toutes  ces  Cere- 
monies , Marie  reine  de  Hongrie  aïant  quitté  le  • 
gouvernement  dont  elle  jôüifloit  ^depuis  vingt- 
cinq  ans  , Charles  V.  fe  retira,  en.  difant,  adieu, 
mes  enfans  , vous  me  percez  le  cœur  , je  vous 
quitte  avec  regret  ; 8c  s’adreflànt  à fon  fils  Phi- 
lippe , il  lui  recommanda  François  d’Erafo  , com- 
mandeur 
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An  ire  man^cur  Morakz  , en  lui  difant  : Ce  que  je 

.JTJ-yous  a,  donné -aujourd’hui , ne  vaut  pas  .tant  que 
ceferviteur.  Deux  mois  après  ilfe  fit  une  aflèm- 
. 'blée  beaucoup  plus  nom breufe  que  la  première  , 
où  l’empereur  fe  dépouillant  tout-à-fait  des  roïau- 
mes  , provinces  , 8c  ifles  , tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  monde , en  donna  encore  à Philippe 
fon  fils  toute  h po  fié  filon  8t  la  joüiflance. 

Xtîf.  • Pendant  que  tout  cela  le  pafioit  à Bruxelles  , 
An^u/îe  Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  à Ausbourg,  où 
5«ce  *Qr/e  ^ Pr^fidoit  à la  diète  qui  y avoit  été  convoquée, 
fede  fefJ avoit  fort  prefle  les  princes  de  s’y  rendre  ,, 
trouver  à entr’autres  , Augufte  éleébeur  -de  Saxe  , qui  s’é- 
la  diète  toit  exeufé  , fur  ce  que  fes  états  n’étoient  pas 
bourg*  a®:2,  tranquilles  pour  les  quitter  , *8c  qu'il  n’y  , 
avoit  aucune  apparence  d’appaifer  les  différends 
atf"  ^ rc^'"on  > a caufe  de  la  prévention  fâcheufe 
où  1,’on  etoit  contre  la  confeffion  d’ Ausbourg  , 
qui  étoit , difoir-il,  pure  8c  fainte  , 8c  confor- 
me en  tout  à la  dodtrine  8c  à la  difeipline  de  l’é- 
glife  primitive,  8c  des  quatre  premiers  conciles. 

Il  ajoutoit  : que  fi  dans  cette  diète  on  n’établit 
loit  point'  une  paix  ferme  8c  -durable,  l’empereur 
8c  lui  ne  pourraient  jamais  affcmbler  dans  l’Alle- 
magne un  allez  grand  fccours  qu’on  pût  oppo- 
fer  aux  Turcs;  mais  qu’on  devoit  s’attendre  que 
ceux  qui  étoient  nés  8c  élevés  dans  la  confcflion 
d’Ausbourg  , la  retiendraient  conftamment.  Ce 
que  penloit  Augufte  arriva  en  partie  : la  dicte 
d’Ausbourg  avança  très -peu  les  affaires  ; on.  y 
difputa  beaucoup  8c  vivement  , 8c  l’on  ne  ter- 
mina prelque  rien.  Les  catholiques  firent  un  écrit 
. pour  juftificr  leur  religion  , 8c  faire  voir  que  les 
Proteftans  étôient  obligés  de  l’cmbraflêr  8c  de  s’y 
foumettre.  Ceux-ci  ne  manquèrent  pas  d’y  répli- 
quer ; mais  on  ne  fit  ufage  ni  des  uns  ni  des  au- 
tres quoiqu’ils  furent  également  produits  dans 
la  diète.  . 


Enfin 
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Enfin  après  plufieurs  ieanccs,  on  concerta  un 
decret  .qui  fut  lu  8c  prononcé  le  vingt-cinquié-  xx. 
me  de  Septembre  , 8c  qui  étoit  fort  peu  propre  Arcîcleifur 
à terminer  les  différends.  Ilcomprenoit  dix-fèpt 'a  religion* 
articles,  dont  voici  les  principaux.  Que.l’empe- Convint  à 
reur  , le  roi  Ferdinand  , êc  les  autres  princes  8c  ia  diete 
états  n’outrageroi'ent  en  aucune  maniéré  les  fu-  d'Aus- 
jets  de  l’empire  ,à  caufe  de  la  do&rine , religion,  bourff" 

& foi  de  la  confeffion  d’Ausbourg;ni  ne  les  con-  Steiiim  î* 
traindroient  par  mandemens  ou  autres  voies  , de  c°™ment'  *. 
quitter  la  .religion , les  ceremonies  8c  les  loix  que  /»j Usvic. 
les  alliés  de  la  même  confefiion  avoient  établies^/?.  ■<>"«. 
ou  ci-après  établiraient  dans  leurs  états  ; ni  ne Trui- l’  ,3* 
les  mêpriferoient  en  aucune  forte  : mais  lcur^^1^^3* 
laiflèroient  la  liberté  de  confcience  , avec  )oü\{-mhiji.l.  k>. 
lance  paifible  de  leurs  biens , facultés  , péages  9- 
poflèflions  8c  droits.  Que  le  différend  de  la  reli- 
gion  ne  fcroit  termine  que  par  des  voies  douces,,. 

8c  pacifiques  , 8c  par  des  députés  choifis  de  l’un 
8c  l’autre  parti.  Que  ceux  de  la  confeffion  d’Aus- 
bourg  fc  comporteraient  de  même  envers  l’em- 
pereur , le  roi  Ferdinand , 8c  les  autres  princes  8c 
états  de  l’ancienne  religion  , leurs  chapitres  8c  • 
colleges  ; les  laiffant  pareillement  jouir  de  la  li- 
berté de  leur  religion  8c  de  leurs  ceremonies, 
comme  aufii  de  leurs  loix,.  poffeffiôns,  péages* 

8c  que  les  différends  8c  procès  qui  furviendroient, 
feraient  décidés  félon  les  loix  8c  coutumes  de 
l’empire.  Que  ceux  qui  ne  feroient  ni  de  l’une 
ni  de  l’autre  religion, ne  pourraient  être  compris 
dans  cette  paix.  Que  fi  quelque  archevêque,  évê- 
que , prélat , ou  quelqu’un  de  l’ordre  ecclefiafti- 
que  venoit  à fè  retirer  de  l’ancienne  religion , il 
ferait  obligé  de  fê  déporter  auffi-tôt  de  ion  évê- 
ché , prelature , bénéfice , 8c  de  tous  les  fruits 
qu’ü.  en  aurait  reçus  ; fans  toutefois  que  cela 
tournât  en  aucune  maniéré  à fon  deshonneur  * 

2c  qu’il  ferait  libre  aux  chapitres  ou  colleges , ou 
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à ceux  qui  avoient  droit  d’élire,  de  mettre  en  (a 
place  un  autre  prélat  de  l’ancienne  religion  , afin 
qu’ils  demeuraient  paifibles  en  la  poffefiion  de 
leurs  droits  de  fondation , élection  , prefentation, 
poftulatipn,  confirmation,  8c  autres  femblables 
droits , 8c  en  celle  de  leurs  biens  ; le  tout  à con^ 
dition  que  tout  cela  ne  préjudicieroit  nullement  à 
la  future  réconciliation  de  la  religion.  Que  com- 
me quelques  états  de  l’emprire  8c  leurs  predecef- 
feurs  s’étoient  emparés  de  quelques  prévôtés  ec- 
clefiaftiques  monafteres  , 8c  autres  fortes  de 
biens  facrés  , 8c  les  avoient  appliqués  au  mini- 
• ftere  de  l’églife  , à l’entretien  des  écoles  , 8c  au- 
tres bons  ufages  , ils  ne  feront  pas  appcllés  en 
juftice  pour  ce  fujet.  Que  la  jurifdiétion  eccle- 
fiaftique de  ^'ancienne  églife  catholique  ne  pré- 
- tendroit  en  aucune  façon  avoir  le . moindre  droit 
fur  la  religion  , la  créance  , la  foi , les  ceremo- 
nies , les  loix  , 8c  le  miniftere  ecclefiaftique  de 
ceux  de  la  confeftion  d’Ausbourg  , mais  qu’elle 
demeurera  fufpenduë  8c  fans  effet,  jufqu’à  ce  que 
les  différends  qui  régnent  en  matière  de  religion 
•entre  les  deux  partis  , foient  entièrement  termi- 
nés. Que  la  même  jurifdiétion  s’exerceroit  pour- 
tant , 8c  auroit  fon  effet  , félon  l’ancien  droit  8c 
ufage  dans  lés  autres  chofes  qui  ne  concernoient 
pas  la  religion.  Que  tout  l’état  ecclefiaftique  de- 
meurcroit  à l’avenir  en  la  joiiiflance  de  fès  biens , 
droits  8c  péages  ; enforte  néanmoins  que  ceux 
dans  la  province  defqucls  ces  biens  feroient  fi- 
tués , ne  perdroient  rien  du  droit  temporel  qu’ils 
avoient  avant  la  divifion  de  la  religion.  Qu’on 
prendroit  fur  les  biens  les  chofes  necefiàires  pour 
entretenir  8c  faire  fubfifter  le  fervice  de  l’églife  , 
les  paroiflès  , les  écoles  , les  aumônes  8c  les  hô- 
pitaux , fans  avoir  égard  à qui  de  l’une  ou  de 
l’autre  religion  cette  afiiftance  8c  nourriture  fe- 
roit  appliquée.  Que  s’il  arrivoit  quelque  contefta- 
• . tion 
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tîon  pour  les  aumônes  8c  la  nourriture  des  pau-  . 
vres  , 8c  pour  la  maniéré  de  les  diftribuer  , les 
parties  de  leur  confentement  choifiroient  des  ar- 
bitres , qui  dans  fix  mois  termineraient  le  dif- 
férend $ durant  lequel  tems  les  difpenfareurs  ne 
bifferaient  pas  d’emploïer  le  fonds  deftiné  aux 
ufages  te  fervices  mentionnés , de  la  même  ma- 
nière qu'ils  avoient  accoûtumés  de  faire  aupara-  ; 

vant-  jufqu’à  la  décifion  du  procès. 

Dès  que  le  pape  eut  été  .informé  de  ce  decret , xxr. 
il  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi  Ferdinand  p!a'nces  da 
par  fon  nonce  Delfino  ; mais  ce  prince  fans 4^^ 
avoir  égard  à ces  plaintes , répondit  que  lanecef-la  rdpônTs  ■ 
Uté  dans  laquelle  il  s’étoit  trouvé,  le  mettoità^  Ferdi- 
couvert  de  tout  reproche  , 8c  qu’il  n’avoit  cher-nand* 


ché  que  l’avantage  de  la  religion.  On  dit  auffi 

que  l'empereur  aiant  appris  les  plaintes  du  pape^' 

fur  ce  decret,  dit  à fes  confidens  : Que  ceuxn.j.  ^ a,  * 


qui  veulent  faire  leurs  affaires,  écoutent  les  plain- 
tes de  Paul  JV.  8c  qu’ils  imitent  les  maximes  de 
la  cour  de  Rome.  Le  pape  voiant  qu’on  ne  re- 
courait pas  , parla  encore  plus  fortement  ; 8c 
par  dès  hauteurs  , il  aigrit  encore  plus  les  efprits. 
Il  parla  fur  ce  ton  à l’ambaflàdeur  de  Charles  V. 
8c  au  cardinal  d’Ausbourg  ; il  menaça  de  fe  ref- 
fentir  en  tems  8c  lieu  de  l’injure  qu’on  lui  fai- 
foit , 8c  de  procéder  par  cenfures  contre  l’empe- 
reur 8c  Ferdinand  , s’ils  ne  révoquoient  leur  de- 
cret. L’ambaffadeur  eut  beau  lui  alléguer  la  puif- 
fànce  des  Protcftans  , le  danger  que  l’empereur 
avoit  couru  d’être  leur  prifonnier  à Infpruk  , 8c 
le  ferment  que  lui  8c  Ferdinand  avoient  prêté, 
il  ne  fe  paia  point  de  ces  raifons.  Il  répliqua , que 
pour  le  ferment  il  les  en  délioit,  8c  qu’il  leur  or- 
donnoit  même  de  ne  le  pas  garder  : Que  dans  la 
caufe  de  Dieu  , il  ne  falloir  pas  fe  conduire  par 
des  vues  humaines  ; 8c  que  Dieu  avoit  permis 
que  l’empereur  fut  en  danger , parce  qu’il-  n’a- 
voit 
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voit  pas  fait  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire , ni  ce 
AN-W' qu’il  devoit  pour  ramener  l’Allemagne  à l’obéif- 
lance  du  faint  Siège.  Son  neveu  Charles  Caraflfe , 
qu’il  avoit  fait  cardinal  le  feptiéme  de  Juin,  en- 
trant dans  fon  reflentiment , 2c  fe  laiflant  em- 
porter à l’humeur  guerrière  dont  il  n t s’étoit  pas 
entièrement  dépouillé  en  fe  revêtant  de  la  pour- 
pre Romaine  , lui  confeilla  de  fe  fervir  de  la 
puiflance  temporelle  , en  même-tems  qu’il  cm- 
ploïeroit  la  puiflance  fpiritüelle,  afin  de  fc  faire 
obéir,  & plus  promptement  8c  plus  efficacement. 
Celle-ci  , lui  dit-il  , ne  fçauroit  être  refpeéfcée 
fans  la  première  ; mais  fi  vous  les  joignez,  tou- 
tes deux,  on  vous  refiftera  bien  plus  difficilement, 
8c  vous  viendrez  à bout  de  ce  que  vous  préten- 
dez. Le  pape  refifta  quelque- tems  à ces  follicita- 
tions  de  fon  neveu  ; mais  enfin  fe  laiflant  vain- 
cre à la  continuité  de  les  exhortations,  il  s’enga- 
gea dans  une  guerre  qui  lui  fut  très-dommagea- 
ble. I!  commença  à faire  fentir  fon  indignation 
aux  Colonnes  & aux  Vitclli , qui  étoient  entiè- 
rement dévoüés  au  parti  de  la  mailon  d’Autriche , 
afin  qu’abaiflânt  8c'  détruilànt  même,  s’il  le  pou- 
voit , ces  deux  maifons  fi  contraires  à la  France , 
il  eût  non-feulement  le  plaifir  de  mortifier  des 
gens  qui  avoient  toûjours  été  odieux  aux  liens-, 
mais  auffi  le  moïen  de  donner  aux  François  fujec 
d’être  plus  que  jamais  perfuadés  de  fon  aifedtion. 
Voici  quel  fut  le  prétexte  de  fon  reflèntimetit. 
Comme  les  vivres  manquoient  abfolument  aux 
Siennois , 8c  qu’ils  étoient  hors  d’état  de  foutenir 
plus  long-tems  le  fiege  de  leur  ville , ils  s’étoient 
rendus  par  capitulation  le  vingt  unième  d’Avril, 
XXII.  avec  ces.  conditions.  Que  l’empereur  prendroit 
Reddition»  CQ  fa  proteâion  8c  en  celle  de  l’empire  , la  ville 
de  Sienne  8c  la  republique  de  Sienne , fans  toucher  à fa  li- 
à Perape-  berté  ni  à l’ancienne  autorité  de  fes  magiftrats. 
reur.  Que  les  citoiens  feroient  rétablis  dans  leurs  biens 
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8c  dignités  ; Que  l’empereur  y entretiendrait  la  ^ 
gamil'on  à fes  dépens  : qu’on  n’y  ferait  point  de 
nouvelle  citadelle , 8c  qu’on  ne  repareroit  l’ancien-^  L 
ne  que'  du  contentement  des  citoiens  ; & qu’il  3eUar.  m 
feroit  permis  à Montluc  8c  aux  autres  François,c‘,w,-/,a6, 
8c  aux  Italiens  au  fervicc  du  roi , de  fortir  avec"*^’ 
leurs  armes  , enfeignes  déploïées  , tambour  bat- 
tant, 8c  avec  leurs  équipages.  L’on  avoit  excep- 
té de  cet  article  les  bannis  8c  les  rebelles  qui  avoient 
été  proferits.  Mais  Montluc  fit  changer  ce  der- 
nier article  , 8c  tous  eurent  également  la  liberté 
de  fortir , 8c  fe  retirèrent  à Montalcino  , où  les 
Siennois  qui  avoient  quitté  leur  patrie  établirent 
une  république  fous  la,prote£tion  du  roi , 8c  créè- 
rent des  magiftrats.  Montluc 'vint  débarquer  à 
Marfeille , arriva  à la  cour , 8c  fut  fait  chevalier 
de  l’ordre  de  faint  Michel.  . 

Le  comte  de  Santa-Fiore  , chef  de  la  maifon  XXIIT. 
des  Sforces  , voïant  la  ville  de  Sienne  rendue,  8c  Occafion 
la  puiflàncc  des  François  fort  affoiblie  en  Italie , ree  “J1 r" 

retira  deux  de  fes  freres  du  fervice  de  la  France,  papeentre- 
Charles  , l’un  d’eux , qui  avoit  à Marfeille  trois  yrerid. 
galeres  fort  bien  équipées,  demanda  qu’avant  que  De  Thon 
de  quitter  le  fervice  du. roi , il  pût  faire  mettr 
ces  galeres  en  sûreté  dans  quelque  port  de  l’em -,mpaBavie 
pereur,  afin  qu’il  ne  parût  pas  , pour  ainfi  ài-kîfl.  cunc/ 
re  , palfer  nud  8c  défarmé  dans  fon  parti  ; ce  Trid.  I.  i j. 
qu’il  feroit  fans  donner  aucun  foupçôn.  Il  les  1 +•  "• 
avoit  donc  fait  aller  à Civita-Vecchia,  de  l’état  du6' 
pape,  8c  quelque-tcms  après , avec  la  permiffion 
du  roi  8c  fous  la  conduite  de  Nicolas  Aiamanni 
à qui  le  roi  les  -avoit  recommandées  , r elles  y 
avoient  abordé.  Auflî-tôt  qu’elles  y furent  arri- 
vées , comme  Alexandre  frere  de  Charles , dit 
qu’elles  avoient  été  envolées  par  fon  frere  , il 
s’en  rendit  maître,  en  aïant  chaffé  les  François: 
mais  il  ne  les  pût  emmener,  parce  que  Pierre  de 
Capoue  gouverneur  de  la  citadelle , fur  les  plain- 

Tome  XXXI.  B tes  — 
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. tes  d’Alamanni , avoit  fait  fermer  le  port.  Dans 

nN.lfff. k fu}tc  ic  cardinal  de  Santa-Fiore,  Frere  de  Char- 
les , aïant  obtenu  par  Lattini  fon  fecretaire  , du 
comte  Jean  de  Montorio , des  lettres  adreflees  au 
gouverneur  de  Civita-Vecchia  , pour  laiflfer  for- 
tir  librement  Alexandre  avec  ces  galeres  ; le  gou- 
verneur obéit  y 8c  Alexandre  mena  fes  galeres  à 
Caïette,  d’où  il  alla  trouver  Bernardin  de  Men- 
doze  à Naples. 

XXIV>  Le  pipe  aïant  appris  de  l’ambafïàdeur  de  Fran- 
ce pape  ce  cette  violence  , en  fut  fort  irrité  , 8c  manda 
fait  meitreau  cardinal  de  Santa-Fiore  avec  de  terribles  mc- 
faitu  ArTe  naces  * qu’ü  donnât  ordre  qu’on  ramenât  au  plû- 
Santa-Fio- t^t  ces  galeres»  8c  qu’on '«les  rendît  à Alamanni. 
re, colon- Il  voulut  même  qu’Alexandre  fût  cité  pour  ren- 
ne, Sc  d'au-  drc  compte  d’une  adlion  fi  hardie.  Le  cardinal 
très.  CarafFe  rie  contribua  pas  peu  à augmenter  fa  co- 
Pa’Javic.  jere . iuj  aiaot  rapporté  des  indices  ou  vrais  ou 
lw,g.^.^f‘faux  d’une  confpiration  tramée  contre  fa  fainte- 
Veicar.i»  té  par  les  Efpàgnols,  8c  concertée  dans  la  mai- 
«**•  i.zj.  fon  du  camerlingue  Santa-Fiore;  le  pape  le  man- 
" 4*  • da  aufli-tôt  , 8c  l’envoïa  prifonnier  au  château 
. Saint- Ange.  L’on  prit  en  même  tems  Camille 
Colonne , aceufé  d’avoir  trempé  dans  cette  con- 
fpiration ; 8c  avec  eux  quelques-uns  de  leurs  plus 
intimes  amis , qui  furent  mis  dans  les  prifons  pu- 
bliques pour  être  interrogés.  Julien  Cefarini , 8c 
Afcagne'  de  la  Corgnia , grands  partifans  de  l’em- 
pereur , 8c  étroitement  unis  d’intérêt  avec  les 
Colonnes  , reçurent  défenfes  de  la  part  du  pape 
fous  de  très-griéves  peines  defortir  de  Rome.  11 
fit  ajourner  Ma  c- Antoine  Colonne  , connétable 
du  roïaume  de  Naples  , 8c  qui  s’étoit  fauvé  , 
voiant  les  autres  prisonniers , à comparoître  de- 
vant lui  comme  étant  fon  fouverain  , dans  l’ef- 
pace  de  dix  jours , fous  peine  de  confifcation  de 
tous  fes  biens,  fit  défenfê  à Jeanne  d’Arragon  fa 
mere,  à fa  belle-fille,  8c  à fes  filles  de  fortir  de 
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Rome.  Malgré  cette  défenfe  , Jeanne  craignant  . ; 

quelque  chofe  de  pire  de  l’efprit  colcre  du  pape.,  AN,IÏTf 
fortit  fecretement  de  Rome,  8c  s’en  alla  trouver 
fon  mari  à Naples.  Paul  fut  tellement  irrité  de 
cette  fuite,  qu’il  excommunia  Marc- Antoine  8c 
Afcagne  fon  pere  , 8c  les  dépouilla  du  duché  de 
Paliiano,  8c  de  tous  les  biens  qu’ils  pofledoient 
dans  l’étât  ecclefiaftique , dont  il  inveftit  Jean 
CarafFe  comte  de  Montorio , ion  neveu  du  côté 
de  fon'  frere. 

Comme  la  France  étoit  la  feule  refource  qui  XXV. 
reftoit  au  pape  , or  envoïa  au  roi  Annibal  Ru-  - ^ cardî- 
cellay  , neveu  de  Jean  de  la  Cafa  fecrctaire  de  raine  ddter- 
Paul  IV.  pour  inftruire  ce  prince  de  toute  cette  mine  ]e  roi 
affaire,  8c  le  folliciter  de  fe  liguer  avec  le  pape. à “ne  ligue 
Cette  propofition  aïant  été  mifè  en  délibération  *^ec  lc  P*' 
dans  le  confeil  du  roi , le  connétable  Anne  de  p * 
Montmorency , s’oppofa  fortement  à cette  ligue  ; 
comme  pernicieufe  à l’état  , 8c  infifta  fort  fur  Ticùar.  h» 
l’avantage  de  conclure  la  paix  avec  l’empereur  8c  l-tj, 
Philippe,  à laquelle  on  travailloit.  Le  cardinal  de  l0' 
Toumon  foûtint  la  même  chofe  avec  encore  plus 
de  force , affurant  que  le  pape  n’avoit  point  de 
troupes , 8c  qu’il  n’avoit  fait  aucun  des  prépa- 
ratifs neceffaircs  pour  une  guerre  de  cette  im- 
portance. Mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoit 
les  nouveautés  , 8c  qui  n’étoit  gucres  different 
du  cardinal  CarafFe  , a l’arrogance  8c  à la  fierté 
près,  loua  fort  le  deflêin  du  pape,  8c  dit , qu’on, 
ne  devoit  point  laiffer  échapper  une  fi  belle  oc- 
cafion  d’étendre  la  domination  Françoife.  Il  ajou- 
ta beaucoup  d’autres  chofes , qui  gagnèrent  faci- 
lement l’efprit  du  roi  , déjà  très-ebraulé  par  les 
bons-  fuccés  qu’on  avoit  eus  , 8c  qui  d’ailleurs 
écoutoit  volontiers  les  princes  de  Guifè  8c  leurs 
partifàns. 

L’on  envoïa  donc  à Rome  le  cardinal  de  Lor-  XX VT. 

raine,  qui  prit  avec  lui  le  cardinal  de  Tournon  ; H envoie 
^ * - - a Rome 
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mais  celui-ci  s’arrêta  à Lyon , parce  que  le  papë 
pour  «n-  aïant  publié  un  bref,  par  lequel  il  étoit  ordon- 
clure  un  né  que  celui  à qui  l’évêché  d’Oftic  écherroit  de 
traité  avec  droit,  feroit  doïen  du  facré  college,  8t  qu’en 
le  pape.  cette  qualité  , il  marcheroit  avant  les  cardinaux 
faUavlc.  qUi  fooient  plus  anciens  que  lui  ; de  Tournon 
hifl.  «»••/.  jugea  qu’il  ne  pouvoit  aller  à Rome  , fans  faire 
„;7,  tort  a la  dignité  , ne  voulant  pas  ceder  au  car- 
iai; Thon  dinal  du  Bellay  , à qui  cet  évêché  étoit  échu . 
hiji.  I.  iC.  Mais  le  roi  follicité  par  plufieurs  lettres  des  Ga- 
ra ffes  , lui  ordonna  de  fe  mettre  au  plûtôt  en 
chemin.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  arrivé  à 
Rome  dans  le  mois  de  Septembre,  8c  trois  mois 
après  le  traité  fut  conclu  malgré  le  cardinal  de 
Tournon , qui  les  larmes  aux  yeux  déploroit  les 
calamités  futures  de  la  France  , 8c  proteftoit 
qu’il  n’y.  donnoit  point  fon  confentement.  L’on 
envoïa  aufiï-tôt  au  roi  Louis  de  Saint- Gelais , 
feigneur  de  Lanfac,  'pour  lui  en  porter  les  arti- 
cles, 8c  les  lui  faire  ratifier.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine partit  de  Rome,  pafia  par  Ferrave,  8c  al- 
la à Venifc , pour  tâcher  d’engager  cette  répu- 
blique dans  cette  guerre  : mais  il  reconnut  qu’  il 
avoit  affaire  à des  hommes  fages  8c  prudens , 
qui  étoient  très-éloignés  d’entrer  dans  fes  vues. 
Voici  les  principaux  articles  du  traité. 

XKVIt.  Que  le  roi  très-chrétien  engageoit  fa  foi  de 
Articles  du  protCgCr  paul  IV.  8c  le  faint  fiege  contre  tous 
ceux  qui  l’attaqueroient.  Qu’il  prendrait  fous  (à 
le  ro:  de  proteââon  le  cardinal  Caraffe,  le  comte  de  Mon- 
France.  torio , Antoine  Caraffe  , 8c  leurs  heritiers  , auf- 
VtTheu  quels  il- promettoit  autant  de  bien  en  Italie  ou 
in  hifi.Hl).  cn  prance,  qu’ils  en  pourraient  perdre  dans  cette 
16.  n.z.  jw  gUcrre  Que  ce  traité  ferait  perpétuel  entre  le 
PaHavic.  roi , le  pape  8c  le  faint  liege  , fans  y compren- 
Kfi.  conc.  l.  dre  le  Piémont.  Qu’on  mettrait  en  dépôt  à Ro- 
me  ou  à Venife  cinq  cens  mille  écus,  dont  le 
*' pape  ne  fournira  qùe  cent  cinquante , 8c  Hen- 
ri II, 
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ri  II.  le  refte  dans  le  mois  de  Février  prochain,  A N.lfj'fi 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Que  le  roi  fera  tenu 
de  faire  paflfer  en  Italie  dix  ou  douze  mille  Jhom-, 
mes  de  pied  étrangers , avec  cinq  cens  gensdar- 
mes,  8c  autant  d’autre  cavalerie.  Qu’il  cnvoiera 
un  prince  pour  commander.  Que  le  pape  denne- 
roit  de  même  fïx  mille  fantaffms  plus  ou  moins,  * 
felo n qu’-on  le  jugeroit  à propos , 8c  outre  cela 
mille  chevaux  avec  leurs  officiers , -nommés  par 
fa  fainteté.  Qu’il  donnera  les  vivres  8c. le  paflage 
libre  aux  troupes  du  roi.  Qu’il  fournira  toute 
l’artillerie  , 8c  autres  munitions  nccefiaires  aux 
’ dépens  de  la  ligue.  Que  l’on  commençeroit  la 
guerre  par  le  roïaume  de  Naples,  ou  par  la'Tol- 
cane  , ou  dans  la  Lombardie.  Qu’on  ferait ; la 
' guerre  à Cofme  de  Medicis  , pour  remettre  la 
republique  de  Florence  dans  fon  ancienne  liber- 
té. Qu’aucun  des  confédérés  ne  ferait  la  paix  , 
fans  le  confcntément  de  l’autre.  Que  le  fenat  de 
Venifc  ferait  compris  dans  ce  traite  , . 8c  tous 
ceux  qui  y voudraient  fouferire,  pour  la  liberté 
de  l’Italie.  Que  iî- Ton  recouvre  le  roïaume  dé 
Nap'cs,  fa  fainteté  en  donnera  l’inveititure  à un 
des  enfans  du  roi  , pourvu  que  ce  ne-  foit  pas  le 
dauphin,  à la  referve  de  la  viile  de  Bcnevent  qui 
appartiendra,  au  faint  fiege.  L’on  parie  enfuitc 
des  frontières  de  l’état  du  pape.  Que  ce  qu’çn 
païoit  tous  les  ans  à fa  fainteté  pour  le  roïaume 
de  Naples’,  ferait  augmenté  de  vingt  mille  écus; 

Que  celui  qui  recevra  le  roïaume  de  Naples  en 
fief  du  pape,  ne  donnera  aucune  retraite  aux  re- 
belles de  l’églife,  8c  que  de  fon  côté  ia.  fainteté 
n’admettra  dans  les  terrés  de  l’état  ccclefiaftique 
. aucun  fujet  rebelle  de  fa  majefté.  Qu’on  attri- 
buera au  faint  liege  dans  la  Sicile  des  terres  du 
revenu  de  quinze  mille  écus  ; au  comte  de  Mon- 
torio,  des  biens  de  vingt-cinq  mille  écus  de  ren- 
te , qu’il  poflederoit  lui  8c  les  heritiers  avec  un 
B 3 plein 
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plein  droit  ; 8e  à Antoine  Caraffe  pareille  fom- 
■ W'me,  avec  une  pleine  liberté  de  vendre,  tranfpor- 
ter,  aliéner,  8cc. 


Il  étoit  dit  encore  dans  ce  même  traité  : Que 
le  roi  très-chrétien  envoïeroit  au  plutôt  fon  fils 
dans  le  roïaume  de  Naples , pour  y être  élevé  y 
* 8c  que  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  âge  de  conduire 
lui-même  les  affaires  , le  pape  & le  roi  choifî- 
roient  des  hommes  capables  qui  en  auroient  l’ad- 
miniftratietn.  Que  le  roi  feudataire , non  plus  que 
fes  heritiers  8c  fucceflcurs  , ne  pourraient  être 
élûs,  ni  empereur,  ni  roi  des  Romains,  ni  prin- 
ce de  L,ombardie , ni  duc  de  Tofcane , ni  enfin 
rai  dé  France.  Que  fi  cela  arrivoit,  il  ferait  obli- 
gé de  renoncer  auffi-tôt  aux  états  qu’il  poflède- 
roit , 8c  ferait  déchu  de  toute  inveftiture.  Que 
fi  le  prince  à caufe  de  la  foiblçfTe  de  fon  âge , ne 
pouvoit  pas  être  fi-tôt  envoie  , l’état  feroit  néan- 
moins gouverné  au  nom  de  l’enfânt  , par  des 
hommes  que  le  pape  8c  le  roi  auroient  choifis  , 
8c  qui  jureraient -de  fe  conformer  en  tout  aux 
volontés  des  deux  monarques.  Que  fi  l’enfime 
rpi  ne  pouvoit  pas  prêter  fi-tôt  ferment  au  pa- 
pe , à caufe  de  fon  âge , le  roi  fon  pere  le  prê- 
terait au  nom  du  fils  , 8c  que  le  roi  feudataire 
le  ratifierait  auffi-tôt  qu’il  feroit  en  .âge  , ou  le 
feroit  de  nouveau,  s’il  étoit  befoin.  Qu’il  ferait 
permis  au  pape  , pour  faciliter  les  vivres , d’a- 
cheter quand  il  voudrait  dans  la  Sicile  , jufqu’à 
dix  mille  mefures  de*  bled  , 8c  de  les  faire  tranf- 
porter  à Rome  fans  paier  aucun  droit.  Que  le 
roi  donnerait  ordre  que  les  gouverneurs  ou  au- 
tres n’en  empêchafïcnt  point  l’éxecution  , 8c  ne 
fifîènt  aucune  fraude.  Ce  traité  fut  ligné  à Ro- 


XXVIII.  mc  k quinziéme  de  Décembre. 

L'cmpe-’  Quelques  précautions  que  l’on  pût  prendre 
reur& PhLpour  le  tenir  caché,  Charles  V.  en  eut  uneco- 
Inform&i1  P*c  <lu^  cnvoia  auffi-tôt  à Philippe  fon  fils,  afin 
4e  ce  traité.  . 
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qu’il  l’examinât , & qu’il  vît  ce  qu’il  devoit  faire  . . 

dans  cette  occafion.  Philippey  fut  aflcz.  infenfible;  ' 
cependant  ne  voulant  rien  negHger  de  ce  que  la 
prudence  demandoit  , il  fit  tous  les  préparatifs 
qu’il  crut  convenables  pour  n’être  point  furpris  , 

& pour  difiiper  même  cette  tempête. 

D’un  autre  côté  Paul  IV.  pour  fortifier  fon  XXIX. 
parti  , réfolut  de  faire  une  promotion.  de  car-fe^J^e 
dinaux  tous  dévoués  à fes  volontés  ; mais -com- promot;on 
me  il  en  voulut  créer  fèpt , lé  facré  college  trou- de  feptear- 
va  fort  mauvais  qu’il  pensât  à agir  contre  la  pro-4»nauXi 
meffe  qu’on  lui  avoit  fait  jurer  dans  le  conclave  cuem.  in 
après  fon  étaaion , qu’il  ne  paflèroit  pas  le  nom- 
bre  de  quatre.  Le  pape  aïant  aflèmblé  le  con- 
fiftoirc  le  vingtième  de  Décembre  , * s’y  plai- 
gnit d’abord  de  ceux  qui  publioient  qu’il  ne  pou-* 
voit  faire  que  quatre  cardinaux  à caufe  de  fon 
ferment , 8c  dit  que  c’étoit  vouloir  lier  l’autorité 
pontificale  qui  eft  abfoluë  , 8c  indépendante  i 
qu’il  vouloit  élever  au  cardinalat  ceux  qui  lui 
plaifoient  , fans  qu’on  pût  le  contredire  , -parcejQ^^ 
qu’il  avoit  befoin  de  gens  qui  fuflènt  à lui,  ne^.i^.n.zt 
fe  pouvant  pas  fèrvir  des  anciens  cardinaux  qui 
aroient  tous  leur  fàétion.  Qu’il  en  alloit  npm- 
mer  d’autres , qu’il  emploïeroit  à la  réformation 
de  l’églife , 8c  qu’il  ne  leur  propoferoit  que  des 
fujets  fçavans,  K d’une  vie  exemplaire,  afin  que 
ces  nouveaux  cardinaux  aïant  voix  confultative  , 
puflènt  lui  reprefènter  ce  qui  feroit  du  fervice 
de  l’églife.  11  en  nomma  donc  fept  , fçavoir  , 

Jean  Bernardin  Scoti , clerc  régulier  de  l’Ordre 
des  Théatins  , qui  fut  cardinal  prêtre  du  titre 
de  fàint  Matthieu , évêque  de  Flaifànce  , 8c  in- 
quifiteur  de  la  foi.  Diomède  Caraffe',  Napolitain , . 
évêque  d’Ariano , prêtre  cardinal  du  titre  de  fàint 
Silveftre , 8c  de  faint  Martin  aux  Monts.  Scipion 
B 4 Rc* 

* Pallavicin  place  cette  promotion  le  1 8.  de  Décembre 
contre  le  fenciment  de  Ciaconius  8c  d'autres,  : 
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/jj.  _ Rcbiba,  Sicilien,  évêque  de  Motola  & gouver- 
• ■ ’ * ' ‘neur  de  Rome,  qui  n’étoit  pas  d’une  famille  il- 
luftre  , mais  qui-compenfoit  l’obfcurité  de  fa 
naiffance  par  beaucoup  de  vertu.  Il  fut  fait  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentiane,  enfui- 
« te  archevêque  de  Pife,  patriarche  de  Conftanti- 
nople,  8c  evêque  de  Sabine.  Jean  Antoine  Capi- 
fucchi , Romain , auditeur  de  Rote  -,  8c  fçavant 
. jurifconfulte  ; il  eut  le  titre  de  faint  Jean.  Sua- 
vius  de  Reomans  , François , de  la  province  de 
Gafcogne,  nommé  à l’évêché  de  Mircpoix,  va- 
. • cant  par  la  mort  de  Claude  de  Guifè  ; il  fut 
fait  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  Porte- 
Latine  i 8c  préfet  de  la  fignature  de  juftice.  Jean 
Siliceo , Efpagnol  d’une  très-baffe  naiffance  , n’é- 
tant que  le  fils  d’un  pauvre  laboureur  nommé 
Jean  Martinez  Guijeno.  Etant  parvenu  par  fon 
mérité  à l’archevêché. de  Tolede,  après  avoir  été 
précepteur  de  Philippe  II.  infant  d’Efpagne,  il 
fut  fait  cardinal  dans  cette  promotion , avec  le 


titre  des  faints  Neree  2c  Achillée.  Enfin  lefeptié- 
me  fut  Jean  Grop per , prévôt  8c  doïen  de  Pé- 
glife  de  Cologne  ; mais  ce  fçavant  homme  ren- 
. voïa  le  chapeau  au  pape  , avec  une  lettre  d’ex- 
eufe  , foit  à caufe  de  fon  âge  avancé,  foit  parce 
qu’il  trouvoit  plus  d’honneur  à refufer  une  di- 
gnité fi  recherchée  parles  plus ‘grands  princes, 
qu’à  la  poffeder  pour  peu  de  jours  , avec  beau- 
coup d’envie  de  la  part  de  fes  égaux.  Henri  II. 
avoit  beaucoup  agi  pour  procurer  cette  dignité 
à l’évêque  de  faint  Papoul  ; mais  le  pape  ne  ju- 
XXX.  gea  Pas  a propos  d’y  élever  ce  prélat. 

Li  reine  Au  milieu  des  agitations  qu’éprouvoit  Pauli V, 
d'Ange-  ce  pape  eut  la  confolation  d’apprendre  que  Ma- 
terr]? /biens  r*c  re'ne  d’Angleterre  avoit  fait  confentir  fon 
ï;,.^re  confeil  à la  reftitution  des  biens  ccclefiaftiques 
’Bttriethp.  qu’on  avoit  réunis  à la  couronne.  Elle  fit  faire 
icUrtp. i-cnfuitc  Unc  rigoureufe  recherche  de  ceux  qui 


& 477- 


avoient 
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avoient  pillé  les  églifes  5c  les monafteres,  8c  par-  a»,-.--.- 
ticulicrement  de  ceux  qui  avoient  été  emploies  ' 'ï*' 
à en  faire  la  vifite  fous  le  régné  de  Henri  VIII. 

11  y ên  eut  plufieurs  qui  compoferent  8c  qui 
achetèrent  leur  repos  par  des  fommes  confide- 
rables.  Ainll  autant  que  la  brièveté  du  teins  le 
pût  permettre,  on  vit  les  univcrfités  reprendre 
la  laine  doétrine , les  églifes  ornées  8c  reparées, 
les  autels  érigés  8c  confacrcs,  de  nouveaux  colle- 
ges fondés  avec  d’amples  revenus  -,  en  un  mot  , 
on  rebâtit  plufieurs  monafteres  de  Benediétins, 
de  Chartreux  , de  Brigittins , de  Dominicains , 
d’Obfervantins  , 8c  d’autres  ordres  religieux. 

Le  parlement  fc  raflcmbla.le  vingt-uniéme  XXXF. 
d’Oétobre , fans  rien  faire  de  confiderable  qu’un  Semblé11* 
aéfe  qui  approuvoit  8c  confirmoit  le  défiftement  a&c  pour 
. de  la  reine , par  rapport  aux  premiers  fruits  des  la  reftim- 
benefices  8c  aux  décimés.  Cette  conduite  ne  luitI0n  <,c* 
rendit  pas  les  communes  favorables.  Car  aiant  ! 
été  propofé  dans  la  chambre  balTe  d’accorder  des 
iccours  d’argent  à la  reine,  on  lui' fit  répondre 
qu’aïant  enrichi  les  gens  d’églife,  elle  devoit  plû-  . 
tôt  s’adreflèr  au  clergé  ; 8ç  comme  le  bruit  au- 
gmentoit  , Pctre  fecretaire  d’éta:  dit  aux  com- 
munes, que  la  reine  remercioit  ceux  qui  ^voient 
fait  la  première  propofition  de  la  fccourir  ; 8c 
qu’au  lieu  des  diverfes  fommes  qu’on  avoit  de-  ' 
mandées  pour  elle  , un  feul  fubfide  la  contente-* 
roit  ; à quoi  les  communes  confentirent.  Le  dix- 
heuviéme  de  Novembre  la  reine  les  manda  , 8c 
leur  témoigna  , que  ne  pouvant  prendre  en  con- 
fidence les  décimes  des  revenus  ecclefiaftiques , 
elle  prétendoit  y renoncer,  comme  elle  avoit  re- 
noncé à la  dignité  de  chef  de  Péglife  que  fon 
pere  avoit  prife , 8c  pour  le  foûtien  de  laquelle 
il  avoit  impofé  cette  taxe.  Après  cela  , le  légat 
Polus  fit  un  difeours  pour  montrer  que  les  dix- 
mes  foit  fimplesj  foit  inféodées,  étant  le  patri- 
— < ' B;  moine 
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Aw,i  fte  mo‘ne  de  l’églife  , dévoient  lui  être  reftituées. 
’ ^■'‘Ainfi  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  , on  lût 
dans  la  chambre  le  projet  de  l’a&e  pour  abolir 
les  annates  8c  les  décimés  , 8c  pour  reftifixer  à 
l’églife  les  dixmes  inféodées.  Le  chevalier  Guil- 
laume Cecil,  8c  quelques  autres  commiflàires  fu- 
rent nommés  pour  examiner  le  projet , qui  re- 
çut enfin  force  de  loi , félon  les  fuffrages  de  cent 
quatre-vingt-treize  députés  contre  cent  vingt-fix. 
On  voulut  faire  une  autre  loi  pour  confifquer  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  quitté  le  roïaume  , 
plutôt  que  de  renoncera  l’herefie}  mais  les  com- 
munes ne  voulurent  point  l’admettre , 8c  le  par- 
lement fut  cafië  le  neuvième  de  Décembre  ; le 
lendemain  le  chevalier  Kingfton  fut  mis  à la 
Tour. 

Pendant  la  tenue  de  ce  parlement,  le  chance- 
XXXII.  HCT  Gardiner  évêque  de  Winchcfter  , mourut  le 
Mort  du  douzième  de  Novembre.  Il  étoit  né  à Bury  vil- 
GardSr  k&e  ^ans  comfé  de  Suffolk  , 8c  étudia  dans 
Puniverlité  dé  Cambridge,  dont  il  devint  chan— 
in  cc^cr  > aPrès  avoir  paru  également  habile  dans 

îj.é-jj.  les  .langues  ,.le  droit  ,.la  théologie,  8c  les  belles 
Codmn  //«lettres.  Ce  fut  lui  qui  fut  envoie  à Rome  parle 
ibi ro‘  Henri  VIII.  pour  la  diflolution  de  fon  ma- 
“ ’4  * riage  avec  Catherine  d’ Arragon.  Depuis  il  foufeti- 

‘ _ rit  à l’arrêt  du  divorce , 8c-compofa  même  pour, 
h caufe  de  Henri  un  livre  , de  la  vraie  & faujjê 
ebéïjjance.  On  allure  qu’il  fe  retraâa  dans  la  fui- 
te par  un  écrit  public.  Quoi  qu’il  en  foit  > lorC- 
qu’on  publia  en  Angleterre  l’an  15-48.  un  édit  * 
par  lequel  la  meflè  fut  entièrement  abolie  dans  ce 
roïaume  ; Gardiner  qui  n’approuva  pas  cette 
nouveauté  introduite  par  ceux  qui  gouvernoient 
fous  le  régné  d’Edouard  VI.  eut  ordre  de  ne  pat 
fortir  de  u maifon.  Depuis,  fur  la  créance  qu’oa 
eut  qu’il  avoit  changé  de  fentiment , il  fut  mit 
en  liberté }'  mais  aïant  déclaré  le  contraire , dans 
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un  (èrmon  qu’il  fit  en  prefence  du  roi  & de  toute  . 
la  cour  , il  fut  arrêté  & dépoüiUé  de  fon  évêché, 
jufqu’au  régné  de  Marie , qui  le  rétablit , & le  fit 
chancelier  du  roïaume , & fon  premier  miniftre. 

On  a dit  que  le  pape  Paul  IV.  lui  avoit  promis 
le  chapeau  de  cardinal , & que  pour  être  arche- 
vêque de  Cantorbery  , il  n’avoit  pas  écrit  avan- 
tageufement  de  Pplus  à la  cour  de  Rome  , en- 
forte  qu’on  -y  avoit  pris  la  refolution  de  rappel-  . 

1er  ce  légat.  Après  fa  mort  la  charge  de  chan- 
celier fut  exercée  par  commiflïon  jufqu’au  pre- 
mier de  Janvier  fuivânt  , qu’Heath  archevê- 
que d’York  en  fut  pourvû.  Gardiner  étoit  grand 
politique , & avoit  l’efprit  très-propre  aux  affai- 
res. 

Comme  il  étoit  très-verfé  dans  lesloix  civiles 
& canoniques , qu’il  écrivoit  élégamment  en  latin, 

& qu’il  entendoit  très-bien  la  langue  Grecque  ; 
il  s’appliqua  à compofer  quelques  ouvrages  en 
faveur  de  la  dô&rine  catholique  , pour  laquelle  il* 
étoit  très-zelé.  Le  premier  qu’on  trouve  de  lui, 
outre  celui  dont  on  a parlé  plus  haut  , eft  une 
réfutation  des  chicanes  dont  les  impies  Caphar- 
naïtes , appellant  ainfi  les  Sacramentaires  , atta- 
• quent  le  facrement  de  l’Euchariftie.  Il  parut  fous 
le  nom  de  Marc- Antoine  Conftance , théologie» 
de  Louvain , & fut  imprimé  d’abord  à Paris  en 
iyyi.  8t  enfuite  à Louvain  en  1^74.  Il  y en  a 
encore  un  autre  fur  la  même  matière  , fous  le 
nom  de  Jean  With,  imprimé  à Londres  en  1 yy8. 
avec  ce  titre.  Témoignage  de  deux  cens  Auteurs  t . 
four  la  vérité  du  corps  S'  du  fang  de  Jefus-Chrift 
dans  VEuchariflie  , contre  Pierre  Martyr.  Une 
explication  des  partages  des  peres  , mal  allégués 
par  Bucer  touchant  le  célibat , imprimée  à Lou- 
vain en  iyy4.  Une  plainte  contre  l'impudente 
Pfèudologie  de  Bucer  , imprimée  la  même  an- 
née 20  même  endroit.  Un  écrit  contre  les  arti- 
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clés  d’Hopper  , imprimé  à Anvers , 8c  quelques 
ouvrages  Anglois  pour  la  défenfe  de  la  prefencc 
réelle  dans  l’Euchariftic. 


XXXIH.  Le  cardinal  Polus  fe  trouvant  dans  une  entière 
Le  cardi-liberté  d’agir  par  la  mort  de  Gardiner  , qui  ne 

afferaMe*  Pas  ^ travcr^cr  en  beaucoup  d’occa- 

unVynodc  ^or*s  • Par  la  jaloufie  ou  autrement , (e  fit  don- 
en  Angle-  ner  le  deuxième  de  Novembre  par  la  reine, une 
terre.  permiiTion  fous  le  grand  fceaû  , d’aflcmbler  te 
ïynode  de  la  province  à Lambeth  , qui  cft  du 
diocefe  de  Winchefter.  Cette  permifflon  renfèr- 
moit  celle  qu’il  avoit  déjà  obtenue  : 8c  pour 
éviter  les  ambiguités  que  la  difpofition  des  loix 
de  l’érat  8c  les  droits  de  la  roïauté  pouvoient 
faire  naître  , la  reine  I’autorifoit  à convoquer  ce 
fynode  8c  tels  autres  qu’il  trouverait  à propos  , 
& à y d relier  les  decrets  qu’il  jugefoit  necelTaircs. 
Par  le  même  aéfce  la  liberté  étoit  donnée  au  cler- 


gé de  s’aftèmbler , d’approuver  les  conftitutions 
ecclefiaftiques  du  légat  , 6c  enfuite  de  les  obier- 
ver,  fans  craindre  la  feverité  des  ordonnances. 


Polus  prefenta  à l’aflcmblée  un  livre  qu’il  avoic 
écrit  fur  les  matières  en  queftion  ; 8c  ce  livre  pa- 
Ref,rm.ttio rut  dans  la  fuite  fous  le  titre  de  Reformation  d'An- 
Antfi*  in  gleterre  , fuivant  les  decrets  du  cardinal  Polus , le- 
^inatdiPclï  &at  fie&e  aP°ft°^Vie  i il  eh  compris  en  douze 

fedis  afofto-  decrets , qui  ne  regardent  que  les  matières  eccle- 
hc<t  egati,  fia  (tiques  , 8c  qui  font  précédés  d’une  préface  , 
in  cell'fr  ^ où  le  légat  dit  que  la  fin  qu’il  le  propofe  cft  de 
‘bt^i  4P  ramener  à la  règle  des  anciens  pères  8c  des  faints 
ij  33.  canons  ,1’églife  d’Angleterre  toute  défigurée  dans 
Ciacon  in  & doétrine  8c  dans  fes  mœurs , par  les  effets  dé- 
vt.Poii.  ri  plorables  du  fchifme  qui  y régné  depuis  plufieurs 
3-M33-  années.  . „ - , 


Le  premier  decret  ordonne  de  rendre  grâces  à 
Dieu , pour  l’heureux  retour  du  roïaume  à l’uni- 
té de  l’églife , qu’on  en  feroit  tous  les  jours  mé- 
moire dans  la  célébration  de  la  nielle , outre  une 
. - • ’ **'  fête 
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fête  folemnelle  qu’on  en  fcroit  tous  les  ans  en  un 
certain  jour  ; & ce  jour  fut  la  fête  de  faint  An-  * 

dré  trénte  de  Novembre.  Le  fécond  rétablit 
Vautorité  des  conftitutions  apoftoliques  , 8c  des 
dogmes,  marque  les  livres  qu’on  doit  recevoir  , 

& ceux  qu’on  doit  rejetter  , en  renouvelant  le 
decret  du  dernier  concile  de  Latran  , 8c  enjoint 
d’enfèigner  publiquement  le  droit  canonique. 

Le  nombre  des  facremcns  y eft  déterminé,  aufli- 
bien  que  leurs  matières , leurs  formes , 8c  leurs 
effets  : tout  ce  qui  regarde  leur  adminiftration  , 
la  dédicacé  des  églifcs  , la  célébration  des  fêtes, 
les  fonts  baptifmaux  , le  faint  crème  , 8c  l’on 
interdit  les  fpc&aclcs , les  danfes,  les  feitins  qu’on 
faifoit  aux  dédicacés.  Le  troifiéme  exhorte  les 
évêques  de  quitter  le  foin  des  affaires  tempo- 
relles » pour  vaquer  entièrement  à l’exercice  de 
leur  charge.  Il  leur  commande  fous  les  peines 
les  plus  feveres  de  refider  dans  leurs  dioceles  : Il 
fait  le  même  commandement  aux  chanoines  , 
curés,  8c  autres  bencficiers.  Il  condamne  fans 
exception  la  pluralité  des  bénéfices  à charge  dra- 
mes , 8c  déclare  que  Ci  les  ecclefiaftiques  qui  en 
pofièdent  plùfieurs  , ne  fe  réduifent  à un  feul 
dansl’cTpace  de  deux  mois,  ils  les  perdront  tous. 

Comme  la  relïdencc  des  évêques  feroit  aflêi 
inutile  , s’ils  ne  paitfoient  véritablement  leurs 
troupeaux  , 8c  ne  s’appliquoient  à la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  , le  quatrième  decret  leur 
impolè.  l’obligation  de  prêcher  tous  . les  diman- 
ches , 8c  les  jours  de  fêtes  , à moins  qu’ils  ne 
foient  légitimement  empêchés  ; 8c  qu’en  cas  d’ob- 
ftaclcs  , ils  aient  loin  de  le  faire  par  d’autres.  Il 
veut  de  plus  qu’ils  fa  fient  en  particulier  des  ex- 
hortations 8c  des  remontrances  à leur  clergé  8c 
à leurs  peuples  , 8c  qu’ils  emploient  la  perfuafioa  • • 
£c  les  menaces  , pour  rétablir  la  foi  catholique. 

.Enfin  comme  il  y avoit  une  grande  difette  d’ha.- 
- • . biles 
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Aw.l eî  prédicateurs  , le  légat  promettoit  dans  ce 
**  "decret  de  faire  imprimer  inceflâmment  un  livre 
d’homelies  , pour  l’inftruftion  des  peuples.  Et 
cependant» il  recommandoit  à chique  évêque 
d’envoïer  de  paroi (Tè  en  paroiffe  les  prédicateurs 
les  plus  habiles  , afin  du  moins  de  fuppléer  de  la 
forte  aux  befoins  des  églifès  particulières.  Ces 
homélies  dévoient  être  renfermées  fous  quatre 
- titres.  Le  premier  auroit  été  des  points  contro- 
Verfés , pour  empêcher  la  propagation  des  er- 
reurs. Le  fécond  une  expofition  du  fymbole  des 
apôtres,  du  décalogue,  de  l’oraifon  dominicale, 
de  la  falutation  angélique , & des  facremens.  Le 
troiiiéme  auroit  compris  des  fermons  pour  les 
dimanches , les  fêtes  des  faints  , 8c  autres  jours 
folemnels  , dans  lefquels  on  eût  expliqué  les  épî- 
tres  8c  évangiles  de  chaque  jour.  Le  quatrième 
eût  traité  des  vertus , des  vices,  8c  des  ceremo- 
nies de  l’églife. 

Dans  le  cinquième  decret , qui  regarde  la  con- 
duite des  évêques , on  les  charge  de  mener  une 
vite  fainte  8c  exemplaire  , de  renoncer  à la  vani-' 
té  , 8c  à la  pompe  mondaine, de  ne  fe  point  ha- 
biller d’étoffes  de  foïe  , de  n’avoir  point  de  ri- 
ches ameublemens , d’éviter  la  fuperfluité  dans 
leurs  tables,  8c  de  n’y  faire  fèrvir  que  trois  ou 
quatre  plats.  On  difoit  même  qu’en  leur  per- 
mettant d’en  avoir  ce  nombre  là  , on  cedoit  à.  • 
la  corruption  du  fiecle  > fans  approuver  qu’ils- 
vêcufïènt  dans  une  femblable  abondance.  On 
exigeoit  d’eux  qu’ils  fiffent  lire  l’écriture  durant 
leur^repas  , ou  quelque  bon  livre , dont  la  lectu- 
re fut  interrompue’  par  des  entretiens  de  pieté  , 
& d’édification.  La  multitude  des  domeftiques 
& des  chevaux  leur  étoit  auffi  interdite  , & de 
peur  qu’on  ne  les  taxât  d’avarice,  s’ils  fe  retran- 
• choient  , Polus  les  follicitoit  d’empfoïer  le  refte 
de  leur  revenu  en  aumônes  , ou  en  d’autres  oeu- 
vres 
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vres  pieufes , comme  à établir  un  fond  pour 
ver  de  jeunes  gens  dans  les  études.  Les  mêmes "n,1) 
règles  dévoient  s’étendre  à tous  les  autres  ecclefia- 
ftiques  , abbés,  prieurs  , chanoines  8c  autres , 
à proportion  de  leur  revenu  8c  de  leur  état. 

Le  fixiéme  decret  regardoit  la  collation  des 
ordres  ,'  8c  l’examen  de  ceux  qui  dévoient  être 
ordonnés.  Le  légat  y dit  que  rien  n’étant  plus  . 
expreflèment  ordonné  aux  évêques  , après  la 
prédication  de  la  parole  divine  , que  l’attention 
qu’ils  doivent  apporter  dans  l’inipofition  des 
mains,  on  doit  prendre  toutes  les  mefures  ne- 
ceffaircs  dans  la  collation  des  bénéfices  ecclefia- 
ftiques  , les  évêques  s’acquittant  eux-mêmes  de 
ce  devoir  , s’ils  ne  font  pas  légitimement  cm-  •• 
pêchés  ; finon  , ne  les  confier  qu’à  d’autres  qui 
foient  d’une  faine  do&rine , qui  fe  conduifent 
avec  xele  8c  charité,  8c  qui  n’admettent  aux  or. 
dres  que  des  perfonnes  d’une  probité  connue.  Car 
les  évêques  ne  doivent  pas  croire  avoir  fatisfait 
à leur  miniftere  , en  renvoiant  à d’autres  l’exa- 
men de  leurs  ecclefiaftiques , 8c  fe  contentant  de 
leur  impofer  les  mains.  C’eft  pourquoi  on  ex- 
horte l’Ordinaire  de  faire  tout  par  lui-même  dans 
la  réception  des  miniftres  des  chofès  faintes , de 
prendre  long-tems  avant  l’ordination  le  nom  de 
chaque  ordinant  , de  s’informer  de  fes  mœurs 
& de  fa  capacité  , 8c  de  les  examiner  lui- même 
avec  foin  , & avec  application  , lui  permettant 
toutefois  de  fe  faire  aider  dans  cet  examen  par 
des  ecclefiaftiques  pieux  8c  fçavans  , en  qui  il  ait 
une  entière  confiance. 

Le  feptiéme  étoit.  fur  les  provifions  des  béné- 
fices ecclefiaftiques , qui  ne  doivent  être  confé- 
rés qu’à  des  dignes  fujets  qui  foient  capables  d’eq 
remplir  tous  les  devoirs.  Ce  qui  nous  cft  mar- 
qué par  l’exemple  des  apôtres  , qui  fur  le  point 
d’ordonner  des  diacres , • affemblcrent  le  peuple  ». 

8c 
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An  i "<•  ^ ^ul*  ^’rcnt  > »>  Choififlcz  donc  , 
nâ/yipc->>  hommes  d’entre  vous  , d’ui 
JloL vi.  3.  „ connue,  pleins  del’efprit  faintSt 
„ qui  nous  commettions  ce  miniftt 
- me  cet  avis  de  faint  Paul  : „ N’impofez  pas 
» légèrement  les  mains  à perfonne  , ne. regarde 
„ pas  tant  la  collatiorç  des  ordres  ecclefiaftiques  que 
• l’inflitution  des  miniftresjlcs  évêques  ne  doivent 
conférer  aucun  bénéfice  , fur  tout  à charge  d’a- 
mes , qu’après  une  exaéte  recherche  de  leur  do- 
ctrine , de  leur  âge  , de  leurs  mœurs  , 8c  de 
leur  capacité  ils  doivent  déplus  s’informer  fi  le 
pourvu  cft  dans  la  refolution  dé  refider;  8c  y te- 
nir la  main  , 8c  exiger  même  de  lui  le  ferment 
fur  la  refidence  j rien  n’étant  plus  pernicieux 
pour  le  boit  ordre  des  églifes , que  de  les  voir  un 
terris  confiderable , privées  de  leurs  pafteurs. 

Le  huitième  confirme  un  ftatut  du  concile  de 
Latran , qui  défend  de  difpofer  des  bénéfices  qui 
ne  font  pas  vacans  , contre  ceux  qui  nomment 
à ces  bénéfices  par  voies  d’anticipation  -,  ,8c  mê- 
me avant  la  mort  des  bénéficiers.  Pour  remé- 
dier à cet  abus-,  le  légat  défend  de  faire  de  pa- 
reilles nominations  , qui  font  déclarées  nullcs  , 
étant  faites  contre  les  canons  : & il  ajoute  , que 
fi  quelqu’un  transféré  à un  autre  le  droit  de  nom- 
mer, dès-lors  il  cft  privé  de  ce  droit  qui  fera  dé- 
volu au  fuperieur } voulant  que  tous  obfervent 
le  decret  du-  concile  de  Latran  , 8c  que  ceux  qui 
y contreviendront  , encourent  les  peines  qui  y 
font  portées.  1 

Le  neuvième  eenfure  la  fimonie  comme  un 
crime  déteftable , qtii  provient  de  l’avarice  des 
ecclefiaftiques , 8c  que  les  faints  canons  ont  tou- 
jours condamné.  C’eft  pourquoi  on  interdit  tout 
paéte,  promefTe,  convention,  argent  , conce£. 
lion  d’une  partie  des  fruits  : On  renouvelle  la 
conftitution  de  Paul  II.  qui  commence  par  ces 

mots  , 


mes  freres 
1e  probité  re- 
de  fageflè,  à 
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mots  , Cum  detejiabile  -,  8c  toutes  les  autres  loix 
ecclefiaftiques , tant  generales  que  particulières  àAN*  H*’ 
l’Angleterre  contre  les  fimoniaques  , non -feule- 
ment quant  aux  provi lions  des  bénéfices  , mais 
encore  en  ce  qui  regarde  l’adminiftration  des 
fàints  ordres  , 8c  des  facremens.  On  rapporte 
enluite  une  formulé  de  ferment  que  devoit  faire 
celui  qui  étoit  pourvu  d’un  bénéfice  , jurant  fur 
les  faints  évangiles , qu’il  n’étoit  coupable  d’aucu- 
ne fimonie  , de  quelque  efpecc  qu’elle  pût  être. 

Le  dixiéme  défend  l’alienation  des  biens  de 
l’églife  ; rappellant  une  autre  conflitution  du 
même  Paul  II.  qui  commence  par  Ambitiose , 5c 
qui  concerne  Cette  matière.  C’eft  pourquoi  l’on 
ordonne  à tous  archevêques , évêques  , bénéfi- 
ciée , adminiftrate'urs  des  biens  ecclefiaftiques  , 
fous  quelque  nom  qu’ils  en  joiiilTent  , de  faire 
dans  l’efpace  de  fix  mois  , depuis  la  publication 
des  prelèntes  , un  inventaire  de  tous  les  biens  , 
'meubles  8c  immeubles , droits  , aétions  , dettes 
qui  appartiennent  à l’églife  , en  prefence  de  té- 
moins dignes  de  foi  ; lequel  inventaire  fera  re- 
nouvelle tous  les  trois  ans  ; 8c  l’on  en  fera  deux 
copies  , dont  l’on  refervera  l’une  dans  la  propre 
églife  à laquelle  appartiennent  ces  biens , 8c  l’au- 
tre fera  mile  entre  les  mains  du  métropolitain 
ou  de  l’évêque , qui  la  fera  porter  dans  fa  vifite, 
pour  pnnir  ceux  qui  y auront  contrevenu.  On  * 
ordonne  encore  l’obfervation  des  ordonnances 
d’Othon  8c  d’Othobôni  , qui  avoient  été  autre- 
fois légats  en  Angleterre  , pour  défendre  de  don- 
ner àToïer  les  dignités  , dccanats,  archidiaconés, 

8c  tout  revenu  provenant  de  l’exercice  de  la  ju- 
rifdiétion  fpirituelle. 

Le  onzième  ordonne  d’élever  dans  chaque  égli- 
fe cathédrale  un  certain  nombre  de  jeunes  clercs 
dont  on  puifte  tirer  des  fujets , pour  remplir  di- 
gnement les  bénéfices  du  diocefe.  Le  deffein  du  : 

cardi- 
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An  ï <■<•{■  cardinal  Polus  étoit  de  fonder  dans  chaque  ville 
’ ’épifoopale  un  ferainaire  pour  les  bcfoins  du  dio- 
cefc.  Il  entendoit  que  ces  feminaires  fuflènt  di- 
ftribués  fous  deux  clalfes  : Que  dans  l’une  on  en- 
fèignât  le  latin  à la  jeunefîè;  que  l’autre  fut  com- 
pofée  de  perfonnes  qui  euflènt  fait  déjà  quelque 
progrès  dans  l’étude , 8c  aiant  reçû  les  quatre  or- 
dres mineurs  , fuflfent  appliqués  à l’étude  de  la 
philofophie  8c  de  la  théologie  , 8c  élevés  dans' 
l’amour  8c  dans  la  pratique  de  la  vertu  , jufqu’à 
ce  qu’ils  euflènt  la  capacité  neceflaire  pour  def- 
fervir  quelque  églife  , 8c  poflèdcr  quelque  béné- 
fice. On  fe  propofoit  de  prendre  pour  l’entre- 
tien de  ces  feminaires  , Je  quatrième  denier  des 
revenus  du  clergé  5 8c  l’évêqvie  conjointement 
avec  le  doïen  & le  chapitre  , dévoient  prendre 
foin  de  ces  maifons. 

Le  douzième  regardoit  l’ordre  8c  la  maniéré 
• de  faire  les  vifites  de  chaque  diocefe , pour  cor- 
riger les  vices  , retrancher  les  abus  , regler  les  * 
moeurs  ,•  8c  rétablir  la  force  8c  l’ufage  des  loi* 
ecclefiaftiques.  C’eft  pourquoi  l’on  ordonne  aux 
évêques  de  vifiter  tous  les  trois  ans  leurs  dioce- 
fes  par  eux-mêmes  , s’ils  n’en  font  empêchés  > 
ou  par  d’autres  perfonnes  picijfes  8c  charitables. 
On  avertit  ces  vifiteurs  de  ne  fe  faire  accompa- 
gner que  de  ceux  qui  leur  feront  abfolument  ne- 
ceflaires , de  fe  contenter  d’une  nourriture  com- 
mune , 8c  d’expedier  leurs  vifites  le  plus  prompte- 
ment qu’ils  pourront  , pour  éviter  les  dépenfès 
inutiles.  Ils  commenceront  par  la  ville  principa- 
. le  , 8c  parcourront  enfuite  le  diocefc.  Dans  la 
. ville , ils  vifiteront  d’abord  la  cathédrale , enfuite 
les  collegiales , les  paroiflès  , les  écoles  , les  bi- 
bliothèques 8c  les  hôpitaux.  Ils  prêcheront  8c  ad- 
mini Axeront  le  facrement  .de  Confirmation.  Ils 
s’informeront  des  moeurs  du  clergé,  8c  corrige- 
ront ceux  dont  la  vie  n’cft  pas  réglée.  Ils  ab- 

foudront 
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/cmdront  des  cas  refervés  , & rempliront  tous 
les  devoirs  marqués  dans  ce  decret.  Tous  ces  ca- 
nons ne  furent  achevés  , approuvés  8c  publiés 


A **SSS- 


que  le  dixiéme  de  Février  1 y y6. 

On  voit  dans  tout  ce  qu’on  vient  de  rappor-  xxxiv. 
ter , quels  étoient  les  deffeins  du  cardinal  Palus  d^„rdir!al 
dans  la  reformation  de  l’églife  d’Angleterre.  En  p0]lls  pour 
pre/Iânt  le  clergé  de  fe  reformer  lui  - même  , il  h refor- 
l’affuroit  que  tien  ne  feroit  capable  de  lui  refifter,  de 
s’il  menoit  une  vie  pieufe  8c  reguliere.  Il  difoit 1 È 1 
là-deffus  , que  comme  la  plupart  des  gens  plon- 
gés dans  une  ignorance  groffiere , ou  trop  occu- 
•’pés  des  affaires  temporelles  , font  d’une  opinion 
plutôt  que  d’une  autre  fur  des  préjugés  generaux, 

8c  fans  avoir  approfondi  les  matières  de  théolo- 
gie i c’efl  fort  fouvent  la  conduite  fcandaleufe 
des  ecclefiaftiques , ou  leur  pieté  qui  détermine 
le  monde  à détefter  un  parti  8c  à fuivre  l’autre. 

C’eft  en  ce  fens  là  que  le  menfonge  8c  les  erreurs 
peuvent  à l’abri  d’une  apparence  de  probité , 
avoir  l’avantage  fur  la  vérité  même.  Toutes  fes 
vûes  alloient  ainfi  à reformer  les  gens  d'églife , à 
leur  preferire  des  réglés  certaines  pour  la  condui- 
te de  leur  vie  , 8c  à retrancher  ce  qu’il  y avoit 
de  fcandaleux  dans  leur  conduite.  Il  vouloit  en- 


tr’autres  chofes  les  obliger  à larefidence,  8c  abo- 
lir la  pluralité  des  bénéfices.  Il  fe  propofoit  en- 
core de  réduire  les  évêques  à ne  conférer  les  or- 
dres facrés  qu’après  un  examen  fuffifant  , 8c  à 
donner  les  bénéfices  au  feul  mérité , fans  fe  laif- 


fer  entraîner  par  des  vues  toutes  humaines.  La 
refolution  qu’il  prit  de  fonder  des  feminaires  , 
marque-  cju’il  fç avoit  le  véritable  moïen  de  réta- 
blir une  eglife  infeétée  du  venin  de  l’herefie.  Il 
eft  certain  en  effet  que  des  perfonnes  imbues  dès 
leur  enfance  de  rnaximes  oppofées  à celles  du 
monde , 8c  accoutumées  à une  maniéré  de  vie 
éloignée  des  mauvais  exemples  du  fiecle  , font 

bien 


Digitized  by  Google 


An.W 


XXXV. 
On  inftruit 
le  procéj  de 
Cranmer 
archevêque 
de  Cantor- 
bery. 

. ’Ënrnft  hifî. 
à ; la  rtfor- 

nt,it.  ttm.  a. 
liv.  a.  va  g. 

494-  ‘ 
‘Boffii’t  ht/!, 
des  Var.  t. 

I . tn  4.  liv. 
' "J .art.  100. 
<9-  101.  f. 

439.-  à- 
f»iv. 


44  Hijloire  Ecclejrajlique. 

bien  plus  propres  à exercer  les  fonctions  du  mi- 
niftere  évangélique  , que  ceux  qui  ont  vécu  dans 
les  vanités  8c  au  milieu  des  plaifir*.  Ces  derniers 
fouvent  cfclaves  de  leurs  anciennes  habitudes  , 
ont  bien  de  la  peine  à vivre  dans  la  gravité  8c 
la  régularité  que  demande  leur  vocation. 

Dans  le  mois  de  Septembre  on  commença  à 
inftruire  le  procès  du  fameux  Cranmer  archevê- 
que de  Cantorbery.  Dès  le  mois  d’Avril  de  l’an- 
née precedente  iyf4.  il  avoit  été  déclaré  héré- 
tique. Comme  on  l’avoit  toujours  vû  accommo- 
der fa  religion  à celle  du  roi  -,  on  crut  aifément 
qu’il  fuivroit  celle  de  la  reine,  8c  qu’il  ne  feroit 
pas  plus  de  difficulté  de  dire  la  melfe  , qu’il  en 
avoit  fait  fous  Henri  VIII.  durant  treize  ans  , 
fans  y croire.  Mais  l’engagement  éroit  trop 
'grand  , 8c  il  fe  feroit  déclaré  trop  évidemment 
un  homme  fans  religion  , en  changeant  ainfi  à 
.tout  vent.  On  le  condafnna  donc  pour  crime 
d’hcrefic  ; 8c  le  douzième  de  Septembre  de  cette 
année  , il  fut  amené  devant  lès  juges,  qui  étoient 
Broocks  évêque  de  Gloceftcr  , delegué  du  pape, 
Martin  5c  Story  , commiiïàires  de  Philippe  8c  de 
Marie.  L’accufation  roula  fur  fes  mariages  2c 
les  hereiîes.  On  lui.rcprocha'qu’il  avoit  été  ma- 
rié deux  fois  , qu’il  avoit  entretenu  fecretcment 
une  femme  fous  le  régné  de  Henri  VIII.  8c  ou- 
vertement fous  celui  d’Edoüard  VI.  qu’il  avoit 
publié  divers  ouvrages  remplis  d’hercffes  ; qu’il 
avoit  combattu  la  prefence  réelle  de  Jésus- 
C h ri  s t dans  l’Euchariftie.  Il  avoua  les  faits 
qu’on  lui  imputoit  fur  fa  doétrinc  8c  fur  fes  ma- 
riages, 8c  remontra  qu’il  n’avoit  jamais  forcé  per- 
lonne  de  ligner  fes  fentimens  : ce  qu’il  avançoit 
fauflement  , comme  on  l’a  vû  par  l’emprifonne- 
ment  de  Gardiner  8c  de  Bonner  , par  le  fupplice 
de  Lambert , d’Anne  Askew,de  Jeanne  de  Kent, 
8c  d’autres.  Comme  la  reine  deftinoit  Polus  à 

être 
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être  fuccefleur  de  ce  prélat  dans  l’archevêché  de 
Cantorbery  , ce  cardinal  qui  n’étoit  que  diacre , 
tut  ordonné  prêtre  fur  la. fin  de  cette  année  j 8t 
quatre  mois  après,  il  prit  poffefiïon  de  cet  arche- 
vêché, fefaifant  un  fcrupule  d’être  facré,  tant 
que  Cranmer  feroit  en  vie.  . 

En  France,  le  roi  Heriri  II.  qui  penfoit  déjà 
à l’expedition  de  Naples  , 5c  qui  étoit  bien  aife 
de  faire  fa  cour  au  nouveau  pape , fit  un  édit 
contraire  à celui  qu’il  avoit  donné  quatre  ans  au- 
paravant, 8c  par  lequel  il  s’étoit  refervé.la  pleine 
8c  entière  connoiflance  du  crime  d’herefie  , . à 
moins  que  l’accufation  ne  demandât  des  éclair- 
ci flèmens , ou  qu’il  ne  s’agît  de  juger  ceux  qui 
étaient  eeelefiaftiques.  Par  l'édit  de  cette  annee, 
au  contraire  le  roi  ordonnoit  à tous  les  gouver- 
neurs 8c  officiers  de  juftice  de  fon  roiaumé,  que 
ceux  qui  auroient  été  convaincus  d’herefie  , 8c 
condamnés  comme  tels  par  les  juges  ecclefiafti- 
ques,  8c  Commiffaires  établis  en  ce  qui  concer- 
ne la  foi,  fulTent  auffi-tôt  punis  fans  aucun  re- 
tardement , félon  la  grandeur  de  leur  faute , 8c 
fans  aucune  appellation.  Le  cardinal  de  Lorrai- 
ne fè  chargea  lui-même  de  propofer  cet  édit  au 
parlement,  afin  qu’après qu’on  l’auroit  entériné, 
fuivant  la  coutume,  il  fût  publié  8c  mis  à exe- 
cution. Il  y vint  lui-même,  il  appuia  fa  deman- 
de de  beaucoup  de  raifons.  Mais  les  confeillers 
étonnés  d’une  telle  propofition  , dont  on  n’avoit 
point  d’exemples,  qu’on  ôtât  la  voie  d’appel  dans 
de  pareilles  caufes  , demandèrent  du  tems'  pour 
en  ' délibérer  , 8c  députèrent  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  pour  aller  faire  au  roi  leurs  très-humbles 
remontrances. 

Ces  remontrances  furent  faites  le  feizdéme 
d’Odtobre,  après  le  départ  des  cardinaux  de  Lor- 
raine 8c  de  Tournon  pour  Rome.  On  y rappel- 
loi  f l’édit  publié  il  y avoit  quatre  ans,  comme 

contrai- 
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~ contraire  à ce  dernier.  „ C’eft  une  chofe  établie 
A.y;,fJT*„par  les  loix  du  roïaume,  difoient  ces  députés , 

Md! hb”'r6.” <ltie  ^es  ro's  y ont  une  entierc  & pleine  puiffan- 
De  rhn,\,cc  fur  leurs  fujets  , 8c  que  c’eft  à eux  feuler 
mifüfrj.  }>  ment  que  les  peuples  de  leur  obéïflànce  doivent 
„ demander  juftice.  Et  quoiqu’ils  ne  jugent  pas 
,,des  affaires  fpirituelles , néanmoins  comme  ils 
,,{bnt  déclarés  depuis  fi  long-tems  les  défenfeurs 
„ de  la  religion  8c  de  la  dignité  facerdotale , ils 
* „ont  eu  raifon  de  s’attribuer  en  cela  quelque 
„ droit  : de  forte  que  quand  on  eft  en  eontefta- 
,,-tion  pour  le  poftêflbire  d’un  bénéfice»  perfon- 
„ ne  n’en  peut  connoître  que  les  juges  roïaux. 
„ Cependant  vôtre  majefté  par  fon  édit  foûmet. 
„à  une  puiffance  étrangère  les  perfonnes  même 
,,fur  qui  elle  a droit  de  vie  8c  de  mort.  Nous 
,,  avons  la  douleur  de  voir  vôtre  autorité  affoibiie 
„-8c  bleffée  par  ce  moïen , puifque  par  une  loi 
„ écrite  vous  abandonnez  vos  fujets , dont  vous 
„commettezla  réputation,  les  biens-,  8c  enfin 
„ le  falut  à des  étrangers , c’eft*à-dire  , à des  ju- 
„ ges  ecclefiaftiques , 8c  qu’en  ôtant  la  voie  d’ap- 
,,pel,  qui  a toujours  été  le  refuge  de  l’innocen- 
. „ ce , vous  les  expofez  à une  puiflànce  illegiti- 
„me , 8c  par  confequent  à la  préfomption  de 
„ ceux  qui  abuferont  de  vôtre  autorité  roïale  qui 
,,leur  aura  été  transférée.  C’eft  pourquoi  nous 
,,  croïons  qu’il  eft  plus  jufte  que  vous  laifiiez  à 
• „ vos  magiftrats  le  droit  de  connoître  8c  de  juger 
„dc  ce  crime  , 8c  que  quand  il  s’agira  de  fça- 
,,voir  fi  une  opinion  eft  heretique  , cela  foit 
„ éclairci  par  des  ecclefiaftiques , à qui  vous  per- 
„ mettrez  d’exercer  leur  jurifdiétion  fur  les  leurs. 

Il  feroit  fur  tout  fort  à propos  que  vôtre  ma- 
„jefté  priât  le  pape  de  permettre  que  vos  juges 
„ connuffent  de  ccs  appellations  , au  jugement 
„dcfquellcs  on  appelleroit  quelques-uns  de  vos 
„confcillcrs  ecclefiaftiques  , qui  , s’ils  ne  font 
~~  «pas 
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« pas  en  aflfez,  grand  nombre,  pourraient  pren-  ~ 
«dre  avec  eux  des  perfonnes  illuftres  par  leur  A M 
«pieté , par  leurs  bonnes  moeurs,  8c  par  l’inno- 
„ cence  de  leur  vie.  Quant  à l’inquifition  , le 
«commiflàire  du  pape  pourroit  établir  dans  cha- 
« que  province  des  hommes  connus  par  leur  pro- 
„ bité  ; en  ordonnant  que  les  évêques  8c  non 
« les  accufés  feroient  les  dépenfes  neceflaires  pour 
,,  informer  , 8c  que  quand  le  jugement  aurait 
« été  rendu , on  ordonnât  touchant  les  frais  , fi 
,,  la  chofe  le  requiert  ainfi  : au  moïen  de  quoi 
„ les  procès  feroient  renfermés  dans  de  juftes  li-  , 
« mites.  Nous  croïons  aufli  qu’on  pourrait  ajoû- 
„ ter  à l’édit  , que  puifque  les  fupplices  de  ces 
« malheureux  qu’on  punit  tous  les  jours  pour  ïa 
«religion,  n’ont  produit  jufqu’à  prefent  d’autre 
«effet  que  la  punition  du  crime,  fans  corriger  les 
«erreurs  ; il  ferait  jufte  d’imiter  l’exemple  de  la 
« primitive  églife , qui  ne  s’eft  pas  fervie  du  fer 
« 8c  du  feu  pour  établir  8c  étendre  la  religion; 

« mais  de  la  pure  doétrine  8c  des  bons  exemples 
«des  pafleurs.  Nous  croïons  donc  que  vôtre  ma* 
«jefté  doit  travailler  à conferver  la  foi  par  les 
«mêmes  voies  qu’on  a autrefois  fui  vies , puif- 
«quecela  dépend  devous,  8c  qu’il  n’y  a que  vous 
« qui  puiffiez  y réüffir.  Que  les  évêques  comme 
«de  bons  8c  fidèles  pafteurs,  préfident  eux-mê- 
«mes  à la  conduite  de  leur  troupeau.  Que  ceux 
«qui  leur  font  fournis  mènent  une  vie  reguliere, 

„ 8c  qu’ils  pratiquent-  la  parole  de  Dieu , qu’ils 
«enfeignent  aux  peuples.  Qu’on  n’admette  per- 
„ fonne  à l’avenir  aux  dignités  ecclefiaftiques , qui 
,,ne  puiflè  dignement  exercer  fes  fondions  , 
v fans  fubftituer  des  vicaires.  Telle  eft  la  racine 
«qu’il  faut  cultiver,-  8c  le  fondement  fur  lequel 
«il  faut  bâtir.  Par-là  les  herefics  fe  difliperont. 

« Si  au  contraire  on  méprife  cette  voie , il  eft  à 
«craindre  que  l’erreur  n’augmente,  quelque  rigou- 

,,  reux 
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„ reux  que  foient  les  édits  qu’on  publiera  dans 
**•  W\,la  fuite.  - - F 

xxxix.  Les  armes  du  roi  eurent  quelque  fuccés  en 
conquête  Italie  dans  cette  année.  Les  François  aïant  pris 
des  Fri£~  le  neuvième  de  Décembre  la  ville  de  Verceil 
mont”  IU  en  Piémont  , fous  la  conduite  du  feigneur  de 
lèvent  b BrifTac,  réü (Tirent  heureufement  dans  leur  entre- 
fiege  de  prife  fur  Cafal  , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le 
CaWi.  troifiéme  de  Mars  , 8c  quelquc-tems  après  fof- 
De  Thou  ccrent  la  citadelle  de  capituler.  Le  même  Briffac 
hjft./i  aujp,  jj»  Vulpiano  ville  du  Piémont  , le 

vingt-uniéme  de  Septembre  ; 8c  le  feptiéme 
d’Oétobre  la  ville  de  Monte-Cdlvo  , 8c  fa  cita* 
delle  fe  rendirent  à Salvaifon  gouverneur  de  Ca- 
fal. Mais  les  François  ne  réü  (Tirent  pas  fi  bien  au 
fiege  de  Calvi  dans  l’ifle  de  Corfc,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  foûtenus  de  la  flotte  des  Turcs;  on  efperoit 
de  chafler  entièrement  les  Génois  de  cette  ifle. 
Le  dixiéme  d’Août  , ils  donnèrent  l’aflàut,  8c 
revinrent  à la  charge  jufqu’à  trois  fois , 8c  autant 
de  fois  ils  furent  repoufles  ce  qui  obligea  Urfin 
.qui  commandoit,  de  lever  le  fiege,  8c  d’aller  fe 
prefenter  devant  Baftia,  qu’il  fut  obligé  d’aban-- 
donner  , parce  que  les  Turcs  refuferent  de  lui 
donner  du  fècours  : 8c  comme  il  n’étoit  pas  af- 
fez,  fort  pour  venir  feul  à bout  de  cette  entre- 
prife  , elle  fut  fans  fuccés.  Ainfi  fur  la  fin  du 
mois  d’Août  , la  flotte  de  ces  infidèles , s’en  re- 
tourna dans  fon  pais , après  avoir  parcouru  la  cô- 
te de  l’iÜe  de  Sardaigne  ; 8c  celle  des  François  re- 
prit peu  de  tems  après  le  chemin  de  Marfeille,. 
d’où  elle  étoit  venue. 

Dans  le  même  tems  on  découvrit  à Metz,  une 
Conjura-  conjuration  formée  par  les  Cordeliers  qui  vouloient 
tion  des  livrer  cette  ville  aux  Impériaux.  Le  chapitre  ge- 
pouHivrer  nera'  de  cet  on*re  Revoit  s’y  tenir  , 8c  fous  ce 
Mera  aux  prétexte  on  devoit  faire  entrer  des  foldats  vêtus 
impériaux,  en  religieux  , comme  fi  ç’eût  été  de  véritables 

religieux. 
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feligieux  qui  fcroient  venus  au  chapitre  : & com-  ^ 
me  il  étoit  en  même  tems  à préfumer  qu’il  étoit  suùûn.im 
befoin  de  beaucoup  de  vin  8c  de  beaucoup  de  ctm.in.%6. 
bled  pour  nourrir  tant  de  monde  , ûn  y devoit 
conduire  un  grand  nombre  de  tonneaux  qui  de- 
voient  être  remplis  d’armes.  Ces  mefures  prifes,  'BtUari  m 
ceux  de  la  garde  de  Thiônville  aïant  mis  des  c*mjib.  a$. 
embufcades  dans  des  lieux  convenables,  dévoient  w*63* 


fe  prefcnter  devant  Metz  ; 8c  pendant  que  la 
garnifon  Françoife  fortiroit  pour  les  rcpouffer  , 
la  ville  demeurant  alors  fans  défenfe  , les  foldats 


que  les  Cordeliers  auroient  fait  entrer , crieroient 
aux  armes  , 8c  s’étant  emparés  des  portes,  rece- . 
vroient  dans  la  ville  ceux  qu’on-  adroit  mis  en 
embufcade.  Mais  un  officier  François  aïant  .ob- 
fervé  qu'un  de  ces  religieux  alloit  fouvent  trou- 
ver les  ennemis  à Thiônville  , en  conçut  quelque 
foupçon  ; 8c  fur  fon  rapport  on  fe  faifit  du 
cordelier , qui  n’eût  pas  été  plutôt  mis  à la  que- 
ftion , qu’il  découvrit  tout  le  complot.  Les  Cor- 
deliers furent  punis  comme  ils  meritoient  , 8c  * 
leur  couvent  donné  aux  récollets  qui  l’occupent 
encore  aujourd’hui.  - ' 

Au  commencement  du  printems  le  bruit  cou-  XL!, 
rut  dans  les  Païs-Bas,  que  les  Impériaux  s’allèm-  rj^*1cI™pe" 
blotent  en  grand  nombre  auprès  de  Chateau-  deflein  de 
Cambrefis , pour  faire  un  effort  contre  -Marien-  reprendre 
bourg,  que  les  François  avoîent  pris  l’année  pré-  Marien- 
cedente.  Le  roi  qui  étoit  alors  a Fontainebleau  , r*' 

occupé  aux  nôces  de  Nicolas  de  Vau'demont , Re^om 
8c  de  Jeanne  de  Savoye  , feeur  du  duc  de  Ne-  * *** 
mours , dépêcha  le  maréchal  de  Saint-André  en 
Picardie , en  l’abfence  du  duc  de  Vendôme  qui 
en  étoit  gouverneur , le  vidame  de  Chartres , 8c 
beaucoup  de  feigneurs , pour  faire  le  dégât  dans 
le  comté  de  Saint-Paul.  Ce  general  prit  fon  che- 
min par  l’Artois,  8t  feignit  de  fe  retirer,  apres 
avoir  ravage  la  campagne  : mais  aïant  fçu  que 
• Tome  XXXI.  C tes 
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les  Efpagnols  8c  d’autres  troupes  levées  dans  le 
païs , s’étoient  logés  au  Catelet,  il  y alla  de  nuit, 
attaqua  cette  ville  par  efcalade  , 8c  la  prit.  On 
traita  favorablement  les  Efpagnols  ; mais  on  en 
ufsr  pas  de  même  avec  ceux  du  païs.  L’on  aban- 
donna la  ville  au  pillage  des  foldats , 8c  l’on  fit 
le  dégât  dans  les  campagnes  voifines  , afin  que 
l’ennemi  qu’on  difoit  y devoir  venir  , n’y  trou- 
vât rien  pour  fublifter  : 8c  Marienbourg  fut  ra- 
vitaillée, .pour  l’empêcher  d’être  furprife  par  les 
Impériaux. 

Le  marquis  de  Marignan  fe  rendit  maître  de 
Porto-Ercole  , où  les  Impériaux  exercèrent  de 
grandes  cruautés  , 8c  étant  revenu  peu  de  tems 
après  du  Piémont  à Milan,  il  mourut  dans  cet- 
te ville  le  deuxième  de  Novembre , d’une  ma- 
ladie contra&ée  par  fes  longues  veilles,  8c  par  fes 
travaux  continuels  : 8c  le  vingt-uniéme  du  mê- 
me mois  , on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles , 
aufquelles  afiiftà  la  première  nobleflè  de  la  pro- 
"vince , avec  Ferdinand  Alvarès  , duc  d’Albe  , 
que  le  roi  Philippe  avoit  envoie  depuis  peu  à Mi- 
lan, en  la  place  de  Ferdinand  de  Gonzague , que 
l’on  éloigna  de  l’adminiftration.  Après  la  mort 
de  Marignan  , le  duc  d’Albe  fe  retira  de  la  pro- 
vince , 8c  le  roi  Philippe  fuivant  le  confeil  de 
Caftaldo,  nomma  pour  gouverneur  de  Milan  le 
cardinal  de  Trente  Chriftophle  Madrucce , hom- 
me d’un  efprit  agréable  , joint  à beaucoup  de 
franchife  8c  de  droiture , qui  aïant  f$û  gagner 
l'amitié  des  fept  électeurs  de  l’empire,  8c  même 
des  princes  Proteftans  , avoit  beaucoup  travaillé 
pour  les  affaires  d’Allemagne  , 8c  avoit  rendu  de 
grands  fervices  à l’empereur  Charles  V.  dans  plu- 
sieurs occefions  importantes.  On  lui  joignit  le 
marquis  de  Pelcaire , pour  avoir  fous  lui  le  com- 
mandement des  armées  » 8c  fucccdçr  au  marquis 
de  Marignan, 
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Il  arriva  dans  cette  année  à Geneve  un  tumul- 
te caufe  par  quelques  magiftrats,  qui  haïflânt  ex-  Al,  tfS T- 
tremement  Calvin  , & jaloux  du  grand  crédit  Tamïu 
qui!  s etoit  acquis  dans  cette  ville  , entreprirent  elrité  à 
üe  le  dépouiller  de  Ton  autorité , & de  la  faire  Geneve. 
pafTer  entre  leurs  mains.  Un  de  leurs  griefs  était , De  The 
que  J on  recevoir  trop  aifément  dans  la  ville  *'*• 
ceux  qui  à caufe  de  la  religion , & pour  éviter 
ies  derniers  fuppliccs , étoient  venus  de  France, 

& de  ce  que  ces  réfugiés  joüiflbient  à Geneve  de 
tous  les  privilèges  des  citoïens.  D’où  il  étoit  ar- 
rive que  le  nombre  d’un  des  partis  s’étant  au-  • 
gmente,  le  crédit  & l’autorité  de  l’autre  com- 
mençoit  auffi-tôt  à s’affoiblir.  Le  peuple  irrité 
refolut  donc  d’arrêter  le  cours  d’un  mal  qui  ga- 
gnoit  confiderablement,  & dont  il  craignoit  ex- 
trêmement les  fuites.  Pour  y réüffir,  on  fe  fer- 
vit  de  cet  artifice.  L’on  courut  de  nuit  de  côté 
« d autre,  & l’on  cria  , que  les  François  paroif-  ’ 

1 oient  en  armes , comme  s’ils  avoienç  reçû  quel- 
<jue  fignal,  8c  que  la  ville  étoit  trahie.  Mais  les 
etrangers  n’etant  point  fortis  de  leurs  maifons. 

Jf  peuple  a qui  les  conjurés  penfoient  faire  pren- 
dre les  armes  par  ce  moien  , n’en  fortit  point 

P5S  UdC  f°rte  qUe  leur  artifice  fut  inutile  & 
lans  effet.  Quelques-uns  deceu*  qui  avoient  crié 

^rCl?fFUQ1SA  & d,lautres  itèrent  le  châtiment 
pai  la  fuite  Ceux  de  Locarne,  qui  fai foit  autre- 
fois partie  du  duché  de  Milan  , & qui  fut  cédé 
en  iyi2.  aux  cantons  Suiffes,  demandèrent  en 
meme  feras  qu’on  leur  accordât  une  religion  plus 
pure  .'  félon  leur  expreffion  , & qu’on  leur  annon- 
çât h parole  de  Dieu  fans  mélange.  Mais  com. 

miel!ailP  Tft  de  C-r X &US  k àomi^ioa  def- 
quels  ils  etoient,  faifoient  profeffion  de  la  reli. 

Jes  °Plnions  furent  differentes, 

Sc  etoit  a craindre  qu  on  n’en  vînt  à une  guer- 
re ouverte,  fi  l’on  eût  pas  ordonné  que  les  Lo. 

^ *'  carnois 
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carnois  demeureraient  dans  !a  religion  de  leurs 
ancêtres  , 8c  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
prendre  ce  parti-là , 8c  fe  loûmettre , pourraient 
fe  retirer  ailleurs  ; ce  qui  fut  caufe  qu’il  y en  eut 
beaucoup  qui  fe  retirèrent  à Zurich , où  ils  furent 
très-bien  reçus. 

On  renouvella  encore  contre  Calvin  dans  cette 
année  les  mêmes  accufations  que  Bolfec  avoit 
formées  contre  lui , qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du 
péché.  De  quoi  il  alla  fe  juftifier  encore  devant 
le  fenat  de  Berne , qui  ne  voulut  rien  prononcer. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  cet  herefiarque 
toû jours  plein  de  defir  d’étendre  fa  fe£tc  , entra 
dans  les  idées  d’un  chevalier  de  Malte,  nommé 
Nicolas  Durand  de  Villegagnon  , qui  entreprit 
d’établir  le,  Calvinifme  dans  l'Amerique.  Ce  che- 
valier étoit  de  la  province  de  Brie , d’une  ancien- 
ne maifon  , un  des  hommes  de  fon  fiecle  le 
mieux  fait , l’efprit  orné  de  rares  connoilTances  , 
8c  d’une  valeur  refpeôée  même  par  les  plus  bra- 
ves capitaines  de  fon  tems.  Ils’étoit  diftingué  au 
fiége  d’Alger  , où  il  fut  blcffé  en  fervant  Char- 
les V.  Il  ne  s’étoit  pas  moins  fignalé  fur  mer  pour 
le  fervice  de  la  France  en  qualité  de  vice-ami- 
ral des  côtes  de  Bretagne.  Comme  il  avoit  de  la 
paiïion  pour  la  gloire,  8c  peut-être  pour  amaf- 
ler  des  richeffes , il  avoit  obtenu  du  roi , par  la 
médiation  de  l’amiral  de  Coligny ,1a  permi  flion  d’é- 
quipper  une  flotte  , 8c  d’aller  fous  les  aufpices  de 
ce  prince  porter  les  armes  de  France  dans  le  nou- 
veau monde.  11  fit  entendre  à Henri  II.  que  par 
ce  moïon  on  travaillerait  pour  la  gloire  du  qom 
François  ; qu’on  feroit  faire  diverfion  aux  enne- 
mis , 8c  qu'enfin  l’on  affoibliroit  leurs  forces  , 
parce  qu’ils  tiraient  de  ces  pais  de  grands  avan- 
tage* pour  la  guerre  : de  forte  que  quand  on 
aurait  rendu  la  liberté  aux  Américains  , on  éta- 
blirait chez,  eux  un  commerce  dont  les  Efpagnol* 

tiroient 
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tiraient  feuls  tout  le  profit , par  la  dureté  avec 
laquelle  ils  traitoient  ces  peuples. 

Mais  le  Villegagnon  avoit  d'autres  deffeîns.  Il 
traita  en  fccret  avec  l'amiral  de  Coligny , qui  fà- 
vorifoit  fous  main  la  religion  des  Suifiês , 8c  par 
eonfèquent  celle  de  Gcneve  , dont  il  y avoit  dé- 
jà beaucoup  defedtareurs  en  France,  8c  lui  fit 
eiperer  de  l’établir  dans  les  pais  dont  il  préten- 
doit  s'emparer  , afin  que  les  Proteftans  qui  s’y 
voudraient  réfugier  , y trouvaient  une  retraite 
allurée.  Calvin  qui  fut  fans  doute  confulté  là- 
deflus  , ne  manqua  pas  de  faire  valoir  cette  ma- 
xiru-  de  Jesus-Christ  dans  fon  évangile,  1 
que  quand  on  vous  perfccute  dans  un  lieu  , il 
faut  fuir  dans  un  autre  : il  voulut  faire  palier 
cette  conduite  pour  une  imitation  du  zele  des 
Apôtres , dans  la  vûë  d’étendre  par-là  fa  faufïè 
religion.  Mais  outre  que  la  caufe  ctoit  très-dif- 
ferente , la  maniéré  en  fut  pleine  de  fraudes  8c 
d’autres  défauts  confiderables.  Il  ne  fut  pas  mal-  . 
aifé  à l’amiral  de  Coligny  de  furprendre  le  roi 
fous  ces  apparences  trompeufès  , d’établir  une 
colonie  de  François  dans  ce  païs-là  , à l'exemple 
des  Efpagnols  8c  des  Portugais  , qui  en  tiraient 
de  très-grands  profits  ; mais  la  fin  principale  étoit 
d’y  aller  établir  la  nouvelle  églifc  aux  dépens  de 
ce  prince.  Ainfi  Coligny  crut  pouvoir  fe  fèrvir 
utilement  de  l’induftrie  du  chevalier  de  Villega- 
gnon 8c  de  fes  autres  guerriers  pour  l’avance- 
ment de  la  réforme:  il  leur  donna  trois  vaifïeaui  • 
du  roi,  qu’ils  chargèrent  d’une  troupe  de  Calvi- 
niftes  cachés  , 8c  mêlés  avec  quelques  Catholi- 
ques , dont  ils  ne  fe  défioient  pas.  Ils  partirent 
du  Havre  de  Grâce  le  fepriéme  de  Juillet.  Mais 
aïant  été  furpris  d’une  tempête  , ils  furent  re- 
pou fies  à Dieppe , où  ils  mirent  à terre  quelques- 
uns  des  leurs , qui  ne  pouvant  foufffir  la  mer  , 
bornèrent  là  leur  voïage.  Ils  partirent  enfuite  le 
C 3 qua- 
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quatorzième  d’Aoùt  pour  la  fécondé  fois  , 8c 
aïant  paffé  le  détroit  entre  la  Bretagne  & l’An- 
gleterre , vingt  jours  après  ils  parurent  à la  vue 
du  Pic  de  Tencriffe.  Ils  arrivèrent  le  huitième  dé 
Septembre  au  cap  d’Ethiopie  , & côtoie rent  la 
Guinée. 

Enfin  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  Novembre 
1 fj*j\  dans  la  riviere  de  Janeiro  fur  la  côte  du 
Brefil,  à vingt-trois  degrés  de  latitude  méridio- 
nale. Ils  s’avancèrent  jufqu’à  une  certaine  petite 
ifle  deferte  large  d’environ  mille  pas , 8c  longue 
de  fix  mille.  Villegagnon  y fit  faire  des  loges 
comme  pour  fervir  des  guérites  , 8c  fit  faire  au 
milieu  un  fort , qu’il  nomma  le  fort  de  Coligny, 
du  nom  de  l’amiral , qui  , gagné  par  cet  hon- 
neur 8c  par  les  richeifes  que  les  deux  premier» 
vaifleaux  rapportèrent  de  ce  pais- là  , en  renvoïa 
trois  autres  chargés  d’un  plus  grand  nombre  de 
Calviniftes  , avec  deux  minilhes  de  Geneve  , 
que  Calvin  lui  envoïa  fur  une  lettre  qu’il  avoit 
reçue  de  lui.  Ces  deux  étaient  Pierre  Richer , qui 
avoit  déjà  plus  de  cinquante  ans , 8c  Guillaume 
Chartier  , a qui  Calvin  donna  la  miflion' qu’il 
n’avoit  pas.  Beaucoup  d’autres  les  accompagnè- 
rent , entr’autres  Jean  de  Lery  Bourguignon  , 
Philippe  Corquilleray , qui  s’étoit  retiré  à Geneve 
pour  fa  religion  , 8c  qui  s’offrit  de  les  conduire, 
homme  connu  de  Coligny  , 8c  que  cet  amiral 
avoit  follicité  par  fes  lettres  de  fe  charger  de 
cette  commifïion  , qui  regardoit  , difoit-il  , la 
gloire  de  Dieu.  Lorsqu’ils  furent  venus  trouver 
Coligny  à Châtillon  fur  Loire  en  France  , 8c 
qu’ils  eurent  pris-  fès  lettres  ; il  allèrent  à Hon- 
fleur,  d’où  ils  partirent  le  dixiéme  de  Novembre  . 
de  l’année  fuivante  avec  trois  vaifleaux  bien  équi- 
pés , 8c  aïant  pris  la  même  route  que  Villega- 
gnon , ils  arrivèrent  au  cap  de  Frio  le  quatrième 
de  Mars  fuivant , 8c  trois  jours  après  ils  fe  ren- 
dirent au  fort  de  Coligny.  Aufli- 
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forme  d’églife  fuivant  la  coûtume  reçue  à Gene- 
ve  , 8c  l’on  fît  aufli  la  cène , où  Villegagnon  affi-  ÊîvHïoitt 
fia  le  vingt  - unième  de  Mars  : mais  ce  ne  fut  q,,j 
pas  fans  quelques  oppofitions  de  la  part  des  Ca-  vent  parmi 
tboliques  : 8c  la  divifion  s’étant  mife  parmi  les  Calvi- 
Calviniftes  mêmes  , caufa  la  ruine  du  projet.  Ce  m e5’ 
fut  premièrement  au  fuiet  des  azymes  8c  du  h<* 
pain  levé,  a peu  près  comme  on  a vu  quon  le  9 
broüilla  d’abord  dans  Geneve , jufqiL’à  faire  chaf- 
fer  de  la  ville  Calvin  même  avec  fes  adherans. 

Le  fécond  différend  fut  beaucoup  plus  feanda- 
leux  : Il  fun’int  au  fujet  de  l’explication  de  ces 
paroles  du  chap.  6.  de  faint  Jean  : La  chair  ne 
Jfert  de  rien  , c'eft  l'efprit  qui  vivifie  , les  mêmes 
dont  les  Calviniftes  abufent  fi  fouvent.  Le  mi- 
niftre  Richer,  moine  apoftat  de  l’ordre  des  Car- 
mes, pou  fiant  l’impieté  plus  loin  qu’aucun  de  fà 
feéle , foutint  opiniâtrement  que  le  Verbe  fait 
chair , ne  devoit  être  ni  adoré  ni  invoqué  , con- 
tre les  paroles  de  l’écriture  , où  le  Pere  éternel 
ordonne  aux  anges  de  l’adorer  , dès  le  premier 
moment  de  fon  entrée  dans  le  monde.  Richer 
lui  refufoit  cet  honneur  dans  fbn  incarnation  , 8c 
à plus  forte  raifon,lui  femb!oit-il,  dans  l’Eucha- 
riftie,  de  quelque  maniéré  qu’on  Ty  crût.  Il  n’y 
apporte , difoit-il , aucune  utilité  au  communiant. 

La  chofe  alla  fi  loin , qu’il  fallut  renvoïcr  l’autre 
mini  lire  Chartier  pour  confulter  Calvin  r lui  qui 
n’avoit  établi  d’autre  réglé  de  décifion  que  le  fens 
particulier  d’un  chacun. 

C’eft  pourquoi  le  chevalier  de  Villegagnon  , 
qui  avoit  du  bon  fens , 8c  qui  étoit  d’ailleurs  af-  ^ 
fez  inftruit  pour  confondre  le  miniftre  , conclut  l'entrepri- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fûreté  dans  fes  princi-  fe  par  ce» 
pes.  Il  combattit  Richer  en  plein  fèrmon , 8c  de-  diviûoni. 
puis  dans  d’excellens  écrits,  8c  fe  déclara  publi-  .7^‘? 
quement  catholique  avec  plufieurs  autres.  Il  n’en 
- ' C 4 fallut  Amer. 
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fallut  pas  davantage  pour  indifpofer  l’amiral,  qui 
ne  lui-  envoïa  plus  de  fecours  ; mais  s’étant  ren- 
du le  plus  fort , il  chaflà  les  Calviniftes  , dont 
quelques-uns  le  hazarderent  de  repaflcr  la  mer- 
iur  un  méchant  vaiflèau  ; 8c  ne  pouvant  plus 
dans  la  fuite  refifter  aux  Portugais  & aux  fauva- 
ges , il  fut  contraint  d’abandonner  Ion  fort  & de 
s’en  revenir  en  France, oh  il  n’arriva  qu’en  1 5-58. 
6c  oh  il  écrivit  contre  le  Calvinifme.  Il  vécut 
encore  treize  ans  bon  catholique  après  fon  re- 
tour , n’étant  mort  que  le  treiziéme  de  Mars 
15-71.  dans  fa  commanderie  près  de  Nemours. 

Je  ne  trouve  qu’un  feul  cardinal  mort  dans 
cette  année  , qui  fut  Jerôme  Veralli  Romain  , 
fils  de  Jean-Baptiftc  Veralli , & de  Julie  , feeur 
du  cardinal  Dominique  Jacobatius  , né  en  1500. 
Après  fes  études  d’humanité  , il  s’appliqua  au 
droit , dans  la  connoi  fiance  duquel  il  fit  de  grands 
progrès  ; 8c  il  obtint  par  fon  mérité  la  charge 
de  référendaire  de  l’une  8c  l’autre  fignature.  Il 
fut  fait  évêque  de  Trivento,  de  Cafcrta,  8c  per- 
pétuel adminiftrateur  de  l’archevêché  de  Roflà- 
no,  enfin  évêque  de  Capuccio.  Il  étoit  nonce 
à Venife  fous  Paul  III.  l’an  15-36.  lorfque  les, 
fèpt  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  fi- 
rent vœu  d’une  pauvreté  volontaire  entre  fes 
mains,  8c  en  reçurent  les  ordres  facrés.  Etant  re- 
tourné à Rome,  le  même  pape  l’envoïaen  Alle- 
magne auprès  du  roi  Ferdinand  , pour  fucceder  à 
Jean  Moron  évêque  de  Modene  , qui  fut  enfuite 
cardinal  : 8c  quelque- tems  après  il  fut  internonce 
auprès  de  l’empereur  Charles  V.  pour  les  affaires 
de  la  religion  , dont  il  s’acquitta  avec  tant  de 
zele  8c  de  ^prudence  , que  le  même  fopverain 
poncife  voulut  recompenfer  fon  mérité , en  l’ho- 
norant  de  la  pourpre  Romaine  dans  la  douzième 

Îiromotion  qu’il  fit  le  huitième  d’ Avril  15-49.  8c 
ui  donna  le  titre  de  faint  Martin'  aux  Monts. 

Jules 
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Jules  III.  l’envoïa  légat  en  France  auprès  de  Hen- 
ri II.  pour  engager  ce  prince  à la  paix  , & à 
finir  la  guerre  de  Parme  & de  la  Mirandole.  Après  • 

Pon  retour  i!  changea  Ton  titre  en  celui  de  Paint. 

Marcel , & eut  la  charge  de  préfet  de  la  ligna- 
ture , dans  l’exercice  de  laquelle  il  mourut  à Ro* 
me  le  onzième  du  mois  d’Oâobre  de  l’an  1 5 y j. 
âgé  de  cinquante-cinq  ans  , & fut  enterré  dans 
l’egliie  des  Hermites  de  Paint  Auguftin , avec  une 
épitaphe  qu’on  y voit  encore.  Il  afiifta  aux  con- 
claves de  Jules  III.  de  Marcel  II.  & de  Paul  IV.  : ' 

8t  l’on  voit  quelques  lettres  qu’il  écrivit  à Pierre 
Arctin. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  moururent  , 
dans  cette  année  , on  compte.  I.  Ifidore  Garnis, 
né  dans  un  petit  château  nommé  Chiaria  ou  Ga-  t°m.  . 
rio,  près  de  Breflè  en  Italie  l’an  1495-.  Dès  fort  Dg  ^ 
jeune  âge  il  avoit  abandonné  le  monde  pour  Ce  Uv.  16.  " 
confacrer  a Dieu  parmi  les  religieux  de  Paint  Be-  1*  Mtr» 
noît  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin  ; il  y 
apprit  les  langues  8c  la  théologie  , & s’y  diftin- 
jgua  par  Pes  rares  talens  & par  Pon  éloquence  en  Dnfin  U» 
plu  (leurs  occafions  , Pur-tout  dans  la  troifiéme 
PefTion  du  concile  de  Trente  , où  il  parla  avec 
beaucoup  d’érudition  Pur  l’autorité  de  la  verilon  iV'*** 
vulgate  de  l’écriture  Painte.  On  croit  qu’il  étoit 
encore  à ce  concile , lorfque  Paul  III.  lui  donna  *”•”•**' 

1 eveché  dé  Foligno  en  Ombrie  , où  il  Pe  retira 
aufii-tôt  pour  y vaquer  à Pes  fonctions  , 8c  in- 
irruire  Pes  peuples  , autant  par  Pes  exemples  que . 
far  Pa  parole.  Il  étoit  auparavant  abbé  de  Painte 
Marie  de  Câlina  -y  8c  l’on  trouve  dans  la  cinquié- 
•me  feflion  du  concile  , qu’il  y prend  la  qualité 
d abbé  de  Pontide  à Bergame.  Après  avoir  gou- 
.verne  Pon  églife  de  Foligno  pendant  Pept  à huit 
ans, avec  une  vigilance  8t  une  afliduité  vraiment 
epiPcopale  , il  y mourut  en  odeur  de  Painteté  le 
vingt-huitième  de  Mai  de  cette  année  *ccy.  âgé 
C $ de 
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de  foixante  ans  , généralement  regretté  de  tout 
fon  peuple,  qui  accouroit  en  foule  dans  fon  pa- 
lais pour  voir  8c  baifer  fon  corps,  qui  fut  expo- 
fé  pendant  quarante  heures.  Il  fut  enterré  dans 
fon  églife  , où  l’on  voit'  encore  aujourd’hui  fon 
épitaphe. 

Comme  cet  auteur  étoit  fort  laborieux  , 8c 
qu’il  entendoit  parfaitement  fHebreu  8c  le  Grec, 
il  entreprit  deux  ouvrages  confiderables  fur  l’é- 
criture fainte  } l’un  de  réformer  la  verfion  vul- 
gate  de  toute  la  bible  } l’autre  , de  faire  des  no- 
tes littérales  fur  les  endroits  qui  pouvoient  fouf- 
frir  quelques  difficultés.  Ces  ouvrages  font  fça- 
vans , folides  8c  utiles.  La  première  édition  faire 
à Venife  en  1 54a.  fut  mife  à l'index  au  rang 
des  livres  défendus  , principalement  à caufe  de 
la  maniéré  dont  il  avoit  parlé  de  la  vul^ate.  dans 
fa  préfacé.  Mais  ces  défenfes  furent  levées  par  les 
députés  du  concile  de  Trente  pour  l’examen  des 
livres,  8c  l’ouvrage  d’Ifidore  fut  permis,  à l’ex- 
ception de  la  préfacé  8c  des  prolégomènes.  Il  fut 
depuis  très-bien  imprimé  à Venife  en  15-64.  Il 
a traduit  le  nouveau  Teftament  en  Italien.  Quoi- 
qu’il ait  écrit  avec  beaucoup  de  modération  fur 
ks  corrections  de  la  bible  , il  allure  néanmoins 
qu’il  en  a reformé  plus  de  huit  mille  partages  j 
8c  il  reconnoît  qu’il  en  auroit  changé  beaucoup 
davantage  , s’il  n’avoit  pas  eu  peur  de  choquer 
ks  catholiques.  Ses  autres  ouvrages  font  dèsfeho- 
ües  fur  le  cantique  des  cantiques , fur  le  nouveau 
teftament , fur  le  fermon  de  J e s v s-C HHist 
for  la  montagne , fur  l’cvangilc  de  laint  Luc  » 
deux  volumes  de  dilçours  extraordinaires , pour 
.expliquer  ks  principaux  endroits  de  l’ancien  8c 
du  nouveau  teftament  : deux  difeours  de  la  ju- 
ftification  8c  de  la  gloire,  prononcés  dans  le  con- 
cile de  Trente  } une  exhortation  à la  réiinion  - 
une  autre  fur  la  modération  avec  laquelle  uit 

Chrc- 
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chrétien  doit  ufer  des  richeffes  -,  outre  deux  dif- 
cours  fur  le  chapitre  neuvième  de  l’épître  aux  >•*' 
Romains  -}  8c  trois  livres  fur  le  quinziéme  cha- 
pitre de  l’épître  anx  Corinthiens  > qui  n’ont 
point  été  imprimés.  Les  lettres  de  cet  auteur 
ont  été  données  au  public  en  1705.  par  dom 
Maur  Piazzi , abbé  du  monaftere  de  Parme. 

II.  Pierre  Lizet  premier  prefident  au  parle- 
ment  de  Paris  , mourut  aufli  dans  cette  même 
année  , il  naquit  à Clermont  en  Auvergne  , & iet. 
s’étant  élevé  par  fon  feul  mérité  aux  premières  ^ Cru-M 
dignités , il  fut  trois  ans  confeiller  au  parlement,  dm  Maine 
douze  ans  avocat  du  roi  , 8c  vingt  ans  premier  bitHeib.  . 
prefident.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  tous  ces  emplois , fur  tout , dans  le  procès  Meth.  dts 
que  Loüife  de  Savoye  mere  de  François  I.  fit  au  amevi  ad. 
connétable  de  Bourbon-,  ou  il  parla  avec  beau-  *•  * 
coup  d’éloquence  pour  les  droits  du  roi  8c  de  la 
couronne.  Ce  ne  fut  qu’en  1^29.  que  le  roi  De  Th*» 
François  I.  le  choifit  pour  être  premier  prefident,  !- ad » 
mais  il  fut  obligé  de  fe  démettre  de  cette  charge  An’  ‘ 
en  iyyo.  par  les  artifices  du  cardinal  de  Lorraine 
qui  le  haïfloit , 8c  qui  avoit  juré  fa  perte , parce 
que  ce  magiftrat  avoit  fait  refufer  dans  le  par- 
lement le  titre  de  princes  à ceux  de  la  maifon  du 
cardinal  ; 8c  ce  fut  Jean  Bertrand i que  l’on  avoit  . 
fait  venir  depuis  peu  de  Touloufe , qui  eut  la  . % 
charge  de  premier  prefident.  Cette  difgrace  abat- 
tit le  courage  8c  la  confiance  de  Lizet.  Il  eut 
recours  à celui-là  même  qui  étoit  l’auteur  des 
révolutions  qu’il  éprouvoit , 8c  s’abaiflânt  devant  . 
lui  d’une  maniéré  allez  baffe , il  chercha  à exci- 
ter fa  compafiion  , 8c  attirer  fur  lui  fâ  bienveil- 
lance. Il  hii  reprefenta  particulièrement  qu’il 
étoit  fort  pauvre  , 8c  lui  répéta  pîufiéürs  fois  » 
que  dans  fon  extrême  vieilleiTe  , il  n’ayoit  pai 
autant  de  terre  que  fes  pieds  en  pouvoient  cou-  ... 
vtir  en  marchant  , 8c  qu’aïant  été  fi  longrtem* 
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à Paris  avec  la  première  charge  du  palais  , il  de- 
meuroit  encore  dans  une  maifon  de  loüage.  Sa 
foumiflion,  8c  fon  air  humilié  8c  abbatu,  tou- 
chèrent en  effet  le  cardinal  , qui  fe  démit  en  fa 
faveur  de  l’abbaïe  de  faint  Vidlor  de  Paris  , où 
Lizet  paffa  le  refte  de  fes  jours  fans  rien  faire, 
qui  répondit  à la  réputation  qu’il  s’étoit  acquifc 
auparavant.  Il  y mourut  âgé  de  foixante  8c  dou- 
ze ans  , félon  les  uns  le  feptiéme  de  Juin  iyy.4.. 
félon  d’autres  en  iyy7.  ou  même  plus  tard  ; 
mais  la  première  datte  eft  la  véritable.  11  avoit 
pris  l’ordre  de  prêtrife  , 8c  il  fut  enterré  dans 
Je  chœur  de  l’églife  de  faint  Viétor.  Il  avoit  fon- 
dé cinq  bourfes  dans  !e  college  de  Juftice  à Pa- 
ris. Il  s’amufa  dans  fà  retraite  à compofèr  quel- 
ques ouvrages  de  théologie  8c  de  controverle  , 
dans  lefquels  il  ne  réüfiït  point , parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  allez  verfé  dans  la  connoiflancc  de  l’é- 
criture , ni  dans  celle  de  la  tradition. 

Il  fit  imprimer  fes  ouvrages  en  deux  tomes  à 
Paris  en  lyyi.  étant  pour  lors  abbé  de  faint  Vi- 
ôor.  Ils  contiennent  neuf  traités  , dans  le  pre- 
mier dcfquels  il  découvre  les  fondemens  de  la  pré- 
tendue reforme  , qui  font  de  s’en  tenir  uni- 
quement à l’écriture  fainte.  Dans  le  fécond , il 
traite  de  l’autorité  de  l’églife  , fon  unité , indéfè- 
étibilité  , Sc  vifibilité.  Dans  le  troifiéme  , de  la 
primauté  de  faint  Pierre  8c  de  fes  fucccffcurs , 
dont  il  croit  les  décifions  infaillibles  , quand  elles 
font  faites  dans  un  concile  general.  Le  quatriè- 
me eft  une  exhortation  aux  magiftrats  , d’em- 
ploïer  tous  leurs  foins  pour  exterminer  Pherefie. 
Le  cinquième  eft  divifé  en  fix  livres  } de  l’obli- 
gation des  loix  eccleiiaftiques  j que  la  bible  ne 
doit  point  être  traduite  en  François  * de  la  con- 
fefiion  auriculaire  j que  la  profeftion  monafti- 
que  ne  répugné  pas  à la  liberté  évangélique , de 
^aveuglement  de  nôtre  ftcclc.  C’cft  le  fujet  des 
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quatre  derniers  traités.  Un  peu  après  que  ces 
ouvrages  eurent  paru  imprimes  à Lyon  chez  Se- 
baftienGryphe  en  if  j a.  après  l’édition  de  Paris, 
Théodore  de  Beze  , qui  etoit  encore  aflëz  jeu- 
ne , s’avifa  de  les  tourner  en  ridicule , par  un  écrit 
. macaronique  tout-à-fait  plaifant  , où  il  fuppofe 
que  maître  Benediclus  Pajfavantius , envoie  à Ge- 
nève par  Pierre  Lizet , pour  fçavoir  ce  qu’on  y 
difoit  de  fes  ouvrages  , lui  rend  compte  de  fa 
commiffion.  Ce  qu’il  avance  dans  fon  traité  con- 
tre les  verfions  de  l’écriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire ,eft  tout-à-fait  original.  Il  y dit,  que  quand 
la  bible  a été  traduite  en  latin  au  commence- 
ment de  l’églife , il  y avoir  deux  fortes  de  latin, 
l’un  conforme  aux  réglés  de  la  grammaire,  qui 
n’étoit  entendu  que  des  fçavans  ; 5c  l'autre , qui 
n’étoit  pas  aflreint  à ces  réglés  , qui  étoit  le  feu! 
que  le  peuple  entendît  ; 8c  qu’ainfi.  la  verfion  la- 
tine de  l’écriture  aïant  été  faite  en  ce  premier  la- 
tin , ce  n’avoit  pas  été  proprement  une  yerfion 
en  langue  vulgaire  ; ce  que  Lizet  étend  à toutes 
les  autres  langues. 

III.  George  Agricola  Allemand  , qui  quoique 
médecin  , écrivit  fur  quelques  matières  ecclefia- 
ftiques  , étoit  né  à Glauch  ou  Glaucha  dans  la 
Mifnie,  le  vingt-quatrième  de  Mars  1494.  8c  eut 
pour  maître  à Lipfik  Pierre  Mofclle,un  des  plus 
îçavans  hommes  de  fon  fiecle.  Il  fit  un  voi'age 
en  Italie  , où  il  acheva  de  fe  perfectionner  fous 
de  très-habiles  maîtres.  Après  fon  retour  en  Al- 
lemagne , il  pratiqua  la  médecine  à Joachimftal 
Tille  de  Mifnie  , 8c  s’appliqua  fur  tout  à la  con- 
noiflànce  des  métaux,  des  mines  8c  des  animaux 
foûterrains  , fur  lefquels  il  a écrit  differens  trai- 
tés , qui  ont  fraie  le  chemin  aux  modernes  qui 
en  ont  traité  depuis  lui.  Il  examina  auflî  8c  cri- 
tiqua les  traités  de  Guillaume  Budé , de  Leonard 
Portius  , & d’André  Alciat  , fur  les  poids  , les 
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mefures  , 8c.  le  prix  des  métaux  , & des  mon- 
' noies.  Il  a laifle  aufli  un  ouvrage  des  traditions 
apoftoliques  ; un  traité  de  la  guerre  contre  le 
Turc  } un  autre  des  mefures  des  Grecs  $c  des 
Romains.  Il  témoigna  toujours  beaucoup  d’aver- 
fion  pour  les  opinions  nouvelles  fur  la  religion 
8c  mourut  en  bon  catholique  le  vingt-uniéme  de 
Novembre  Jfff.  âgé  de  foixante  8c  un  an,  à 
Chemnitz  en  Mifnie.  Les  Luthériens  qu’il  avoit 
combattus  avec  fuccés , laifferent  fon  corps  pen- 
dant cinq  jours  fans  fepulture  ; mais  enfin  ils  le 
firent  porter  à Zeits  , où  il  eft  enterré.  George 
. Fabricius  fit  fon  épitaphe  , 8c  compofa  quelques 
épigrammes  fur  fes  ouvrages. 

IV.  Pierre  Gilles  , dit  Gillius  , natif  d’AIbi  , 

- mourut  aufii  à Rome  dans  cette  année , âgé  de 
foixante-cinq  ans.  Il  joignoit  à une  grande  con- 
noiflânee  des  langues  Grecque  & Latine , des  an- 
ciens auteurs , îc  des  chofes  naturelles , une  paf- 
fion  infatigable  de  voïager  , & de  voir  les  pais 
éloignés.  Le  roi  François  I.  qui  aimoit  les  gens 
de  lettres  , l’envoïa  dans  la  Grèce  8c  dans  I’Aiie  , 
pour  y chercher  les  manuferits.  qui  n’avoient 
pas  encore  été  imprimés.  Après  avoir  voïagé 
plus  de  quarante  ans , il  fut  pris  par  les  corfaire* 
de  Barbarie , 8c  mené  en  Afrique , d’où  il  ne  fut . 
retiré  que  par  les  foins  & les  libéralités  du  car- 
dinal d’ Armagnac  , grand  protecteur  des  feien- 
ces,  8c  qui  étoit  alors  chargé  des  affaires  de  la 
France  à Rome.  Pierre  Gilles  eut  beaucoup  de 
reconnoi {Tance  pour  fon  bienfaiéteur,  & ne  joüit 
pas  plutôt  de  la  liberté  , qu’il  vint  le  trouver  à 
Rome  où  il  mourut.  Il  avoit  traduit  du  Grec  en 
Latin  les  commentaires  de  Theodorct  fur  les 
douze  petits  prophètes,  8c  les  feize  livres  de  l’hi- 
ftoire  des  animaux  d’Elien.  Il  avoit  defïcin  de 
publier  des  relations  de  tout  ce  qu’il  avoit  obfcr- 
vé  de  plus  curieux  -y  mais  il  ne  put  donner  que 
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5 les  defcriptions  du  Bofphore  de  Thrace  , 8c  de  . 
t la  ville  de  Conftantinople.  Pierre  Belon  qui  écri-  N J 1 f J * 
■\  voit  fous  lui,  8c  qui  l’accompagna  quelque- tem s 
jg  dans  fés  voiages,  profita  de  fes  manufcritsj  qu’il 
».  fit  imprimer  fous  fon  propre  nom. 

5 . ,V.  Polydore  Virgile  d’Urbin  en  Italie  , s'atta-  . LVI. 

cha  dès  fa  jcuneiTe  à l’étude  des  belles  lettres  ; 

& dès  l’an  1494.  il  publia  un  recueil  de  prover-  Virgile. 

, bes  , fujet  fur  lequel  aucun  des  modernes  n’avoit  Palll 

encore  travaillé.  L’année  fuivante  il  mit  au  jour  eUg^ef. 
fon  ouvrage  latin,  des  Inventeurs  des  chofes  ,divi-  i+t- 
fé  en  huit  livres.  Depuis  il  paflà  en  Angleterre  , 
pour  y recevoir  le  tribut  qu’on  paioir  au  faint  * 
fiege  , 8c  qu’on  appelloit  le  denier  de  S.  Pierro. 

11  y fut  fait  archidiacre  de  Welsj  8c  en  iyi6. 
il  fit  imprimer  à Londres  fon  traité  des  prodi- 
ges j mais  fon  plus  grand  ouvrage  eft  l’hiftoire 
d’Angleterre  ,.  diviféc  en  vingt-fix  livres  , 8c  qui 
'finit  à la  mort  de  Henri  VII.  Il  b dédia  au  roi 
* Henri  VIII.  en  1^33.  8c  les  Anglois  l’ont  regar- 
dé comme  peu  fidèle.  LafTé  du  féjour  d’Angle- 
terre , dont  le  climat  étoit  contraire  à fa  fan  té; 
il  en  voulut  chercher  un  plus  chaud , 8c  obtint , 
à ce  qu’on  prétend  , la  per  million  de  paflèr  le 
refte  de  fes  jours  en  Italie  fon  païï.  Le  roi  lui  . 
conferva  fes  bénéfices  , en  confédération  de  ce 
qu’il  avoit  emploie  la  meilleure  partie  de  fa  vie 
à écrire  l’hiftoiré  de  la  nation.  On  a tort  de  met- 
tre fa  mort  en  lyyy.  elle  eft  arrivée  au  plus  tard 
en  iJ4f.  8c  peut-être  même  avant  15-40. 

VI.  Il  ne  faut  pas  ometrre  faint  Thomas  de  LVjr. 
Ville- neuve, né  dans  un  village  du  diocefe  de  To-  ,Mort  ie 
lede , 8c  particulièrement  diftingué  par  fon  grand  mwfdeVjI 
aele,  fon  amour  tendre  8c  compatifTant  pouf  le  le-oeuv«. 
foulagement  des  pauvres.  Après  fes  études  de  Kajn.  fat 
théologie  qu’il  fit  à Alcala  , il  en  devint  profcf-  sm.n.66. 
leur,  entra  enfuite  dans  l’ordre  de  faint  Augufim 
4gé  de  trente  ans  , 8c  fut  choilip»  f empereur  **  >î#**,*, 
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Hifioire  Ecclefiafiiqut. 

Charles  V.  & Ifabellc  de  Portugal  là  femme  J 
pour  leur  prédicateur  ordinaire.  Après  avoir  été 
fuperieur  des  maifons  de  Valladolid,  Salamanque, 
Burgos  , & provincial  , l’empereur  le  nomma  à 
l’archcvcché  de  Grenade,  qu’il  refufa  abfolument. 
Peu  de  tems  après  celui  de  Valence  étant  venu 
. à vaquer,  Charles  V.  y nomma  un  religieux  de 
l’ordre  de  faint;  Jérôme  : mais  le  fecretaire  aïant 
mis  dans  le  brevet  fans  y penfer,le  nom  de  Tho- 
mas , le  prince  voïant  cette  méprife , crut  que 
!a  providence  vouloit  que  le  Saint  fût  évêque  5 
fes  fuperieurs  l’obligerent  de  fe  fou  mettre  , & il 
obéit.  Sa  vie  dans  Y’épifcopat  fut  toute  fainre  , 
8c  fa-charité  pour  les  pauvres  a peu  d’exemples. 
Avant  que  de  mourir  , il  leur  fit  diftribuer  roue 
ce  qu’il  avoit  ; & comme  il  lui  reftoit  encore 
un  lit , fur  lequel  il  étoit  couché , il  envoïa  cher- 
cher lç  geôlier  des  prifons  épifcopalcs  auquel  il 
le  donna  , le  priant  de  le  lui  prêter  pour  le  peu 
de  tems  qui  lui  reftoit  à vivre.  Ainfi  il  mourut 
en  pauvre  dans  l’onzième  année  de  fon  épifeopat, 
le  huitième  de  Septembre  âgé  de  foixante- 
fept  ans.  Il  fut  enterré  dans  le  monaftere  des  Au- 
guftins  de  Valence.  Paul  V.  le  béatifia  en  iéi8. 
& il  fut  canonifé  par  Alexandre  VII.  le  premier 
de  Novembre  i6y8.  On  a de  ce  faint  prélat 
deux  volumes  de  fermons  , qui  font  des  monu- 
mens  de  fa  pieté , & dans  lcfquels  on  remarque 
beaucoup  d’onâion  ; ils  furent  imprimés  à AJ- 
calaeoic8i.  . 

Parmi  les  auteurs  heretiques , on  place  d’abord 
Conrad  Pcllican , cordelier  apoftat,  né  à Ruffach, 
ville  d’Alfacc  le  huitième  de  Janvier  1478.  fils 
d’un  certain  Conrad  Kurfincrs  , & d’Elifabeth 
Galle , aïant  changé  fon  nom  en  celui  de  Pclli- 
can. Après  fes  premières  étude*,  fl  fe  fit  corde- 
lier en  149  j.  & s’y  rendit  habile  , aïant  appris 
de  Uii-mêmf  la  langue  hébraïque  & la  grecque. 
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Il  enfeigna  la  philofophie  8c  la  théologie  avec  An \cçr. 
beaucoup  de  réputation  * & il  exerça  les  pririci-  ’ 

pales  charges  de  fà  province,  en  France,  en  Ita- 
lie , 8c  ailleurs  : mais  aiant  été  fait  gardien  da 
couvent  de  Bafle.en  ifiz.  le  commerce  qu’il  y 
eut  avec  les  hcretiques  , le  pervertit  , & il  don- 
na dans  les  fentimens  de  Luther  ; 8c  quoiqu’il 
gardât  quelques  mcfurcs  au  commencement  , 
pour  ne  pas  s’attirer  d’affaires  fâcheufes  dans  fon 
ordre  , il  ne  lai ffoit  pas  d’être  favorable  à tous 
les  religieux  qui  avoient  du  panchant  pour  les 
nouveautés.  Ce  ne  fut  qu’en  a yi  6.  qu’il  quitta 
tout-à-fait  fon  habit  religieux  qu’il  avoit  porté 
trente-trois  ans , 8c  qu’il  vint  enfèigner  l’hebreu 
à Zurich  , où  il  fe  maria  bien  - tôt  après  , pour 
faire  voir  qu’il  avoit  entièrement  rompu  avec 
l’églife  Romaine.  Aïant  perdu  fa  première  fem- 
me en  15-3 6.  il  en  époufa  une  fécondé , 8c  vé- 
cut jufqu’au  quatorzième  de  Septembre  1 yyy. 
qui  étoit  la  foixante  & dix  - feptiéme  année  de 
ion  âge.  Il  a traduit  d’hebreu  en  latin  les  com- 
mentaires prefque  innombrables  des  Rabbins  , 
non-feulement  fur  l’écriture  fainte  , mais  encore 
fur  les  choies  fecretes  de  la  doârine  des  Juifs. 

Les  Proteftans  ont  fait  imprimer  tous  fes  ou- 
vrages en  fept  volumes.  On  fit  venir  de  Stras- 
bourg Pierre  Martyr  pour  le  remplacer  à Zurich  -t 
mais  de-là  il  fe  retira  en  Angleterre , comme  on 
a dit. 

L’affaire  qui  occupa  le  plus  la  faculté  de  theo- 
logie  de  Paris  dans  cette  année , fut  la  conrcfla-  fm'ree|r”“ 
tion  qui  s’éleva  entre  le  doïen  du  chapitre  de  Lion  chanoine* 
& les  chanoines  , fur  la  pratique  de  cette  églife  comte»  de 
de  ne  fe  mettre  point  à genoux  à l’élévation  de  lo 

la  fainte  hoftie  dans  la  méfie.  Le  doïen  voulut 
faire  changer  cet  ufage , 8c  prétendit  qu’on  de- 
voir Ce  mettre  genoux  lorfqu’on  élevoit  le  faint 
facrcment  à la  mefiè.  Les  chanoines  défendirent 
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An  irff  'a  PTat*(lae  ‘k  ^ur  églife,  qui  étoit  de  s’incliner 

• /)>'  feulement , & dirent  que  l’églife  de  Lion  ne  rc- 

cevoit  point  de  nouveautés , comme  l’a  reconnu 
faint  Bernard.  Cette  difpute  fit  de  l’éclat  , & 
comme  le  doïen  qui  fe  nommoit  Théodore  de 
Bichy  , dit  de  Champron  , qui  étoit  doéteur  de 
Paris , vouloit  l’emporter  , malgré  l’oppofition 
des  chanoines,  il  confultala  faculté  de  théologie 
« • de  Paris,  iur  la  queftion  qui  avoit  commence  la 

difpute  , 8c  en  joignit  pluficurs  autres  , fur  les- 
quelles il  voulut  au (Ti  le  fentiment  des  do&eurs. 
Sur  fes  demandes  la  faculté  s’alfembla  le  dix- 
huitiéme  d’Avril  dans  le  college  de  Sorbonne 
pour  délibérer. 

LX.  Les  demandes  du  doïen  contenoient  trois  ar- 
Artichs  ticles.  Le  premier  en  ces  termes  : „ Il  y a dans 
par?e°doïen  »ccttc  églife  une  différence  de  culte  qui  paroît 
à la  faculté  ,, indécente.  Car  quoique  de  tout  tems  une  partie 
de  theolo*  „ des  dignités  , les  chanoines  8c  les  en  fans  de 
giede  Pa-  >)Chceur  fe  foient  humblement  agenouillés  à l’é- 
1 ’ „ levation  de  la  fainte  hoftie  ; d’autres  fous  pré- 

trfintMtfi  ” textc  ^'une  prétendue  coutume  mettent  un 
jul\.  de  ' « genou  fur  leur  fiege.,  d’autres  les  deux  genoux, 
mm.  erur.  ,,aufft  peu  humiliés  que  s’ils  étoient  debout.  Le 
um.  z.  f.  t>  doïen  leur  a dit  que  cette  prétendue  pratique 
, „eft  contre  le  droit  canon  , qui  enfeigne  for- 
,,  mellement  que  le  prêtre  doit  inftruirc  le  peu- 

* Ici  le  „ple,  8c  s’incliner  avec  refpcéf.  * Or  les  chanoi- 
doien  cite  nes  fe  mcttant  ainfi  fur  leurs  fieges  , il  n’y  a 
peud’exa-  « point  d inclination,  8c  tres-peu  de  reverence  : 
ûitude  le  >,  il  faut  donc  que  tous  s’inclinent  fort  bas,  com- 
droit  ca-  me  on  fait  ordinairement  aux  prières,  8c  à ces 
onvoitMen  >»mot:s>  fltftamHt  germa.  A plus  forte  raifon  un 
qu’il  ■ en  «plus  grand  refpeét  eft  dû  au  faint  Sacrement  , 
vûë  le  ca-  „ d’autant  plus  que  cette  coutume  feandalife  les 
livides  **  ^°'^cs  » en  voiant  que  ceux  qui  doivent  en  tout 
décrVcales  montrer  des  modèles  de  vertus,  honorent 
tic.  41.  «la  fainte  Euchariftie  d’une  maniéré  fi  indécen- 
te ; 
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ï,  te  : 8c  là  defius  le  doïen  cite  beaucoup  d’auto- 
,,  rités  du  droit  canonique , pour  appuïer  fa  de- 
,,  mande. 

Le  fécond  article  regardoit  nne  pratique  da 
même  chapitre,  qui  eft  que  , quand  quelqu’un 
fait  une  fauté  à matines,  à la  méfié,  ou  dans  l’of- 
fice , on  fe  retire  derrière  l’autel  du  chœur , pour 
achever  l’office  fans  chanter.  ,,  Le  doïen  difoit 
„donc  , que  comme  par  le  droit,  il  eft  défendu- 
,,de  faire  cefler l’office  fans  caufe  raifonnable  8c 
„ évidente  ; quelques-uns  prétendent  au  contrai- 
„ Te  qu’il  convient  beaucoup  mieux  , que  s’il  y 
„a  faute,  on  ceffe  tout-à- fait  l’office  , en  le  ré- 
citant en  particulier  derrière  l’autel  par  cinq  ou 
„fix  perfonnes  avec  viteflé,  que  de  le  continuer 
„ dans  le  choeur  avec  folemnité  8c  reverence;  de 
»,  même  s’il  manque  un  chanoine  à l’invitatoire , 
„à  matines,  on  fuive  cette  ancienne  pratique. 
»,  D’autres  difent  que  fùivant  les  faints  decrets  , 
„ l’office  fe  doit  dire  avec  la  folemnité  accoûtu- 
. H mée  , 8c  faire  fuppléer  aux  fautes  des  chanoines 
,,par  un  autre  prêtre  , comme  il  eft  ordonné 
»,  dans  l’ancien  ftatut  confirmé  par  l’autorité  apo- 
,,  ftolique  , auquel  on  ne  peut  contrevenir , en 
„ forte  qu’il  feroit  plus  à propos  de  punir  d’a- 
,,mcndcs  pécuniaires  ceux  qui  commettront  ces 
»,  fautes  , 8c  continuer  l’office  à l’ordinaire. 

Le  troifiéme  eft  fur  la  pofture  dans  laquelle 
on  doit  être  , lorfque  dans  le  fymbole  on  chan- 
te ces  paroles,  & homo  fâches  e/l , fi  l’on  peut 
demeurer  debout  , 8c  s’abftcnir  de  fè  mettre  à 
genoux.  „ Quoique  le  prêtre  célébrant  la  méfié, 
>, dit  le  doïen,  8c  fes  miniftres  , 8c  la  plupart  des 
„ dignités  8c  chanoines  étant  au  fond  du  choeur, 
»,  8c  les  enfans  mêmes  fe  mettent  toujours  à ge- 
»,  noux  , quand  on  dit  ces  paroles , & propter 
»,  noftram  falutem  homo  faftus  eft , il  y en  a tou- 
„ tcfois  qui  non  feulement  ne  fc  veulent  pas  age- 

,,  noüillcr 
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,,  noüiller , mais  .encore  ont  par  un  a&e  public 
' «défendu  à tous,  même  au  doien  de  fe  mettre 
«à  genoux  pendant  la  fainte  meffe,  comme  font 
„ceux  qui  fervent  le  célébrant  : d’autres  veulent 
„ au  contraire  , que  puifque  le  prêtre  8c  les  au- 
« très  chanoines  5c  enfans  de  chœur  fervant  à 
« l’autel,  fléchifTent  le  genou,  tous  s'y  doivent 
„ conformer  .comme  à une  coûtu  ne  louable  & 
generale  , félon  ce  qui  eft  marqué  dans  le  ra- 
,,  tional  des  divins  offices  , parce  qu’alors  nous 
«marquons  par  cette  pofture  humble,  que  nous 
«adorons  le  fils  de  Dieu  fait  homme  & crucifié 
„ pour  nous. 

La  faculté  répondit  fur  la  première  de  ces  de- 
mandes , que  de  ne  pas  fléchir  les  deux  genoux 
jufqu’à  terre,  mais  s’appuïer  d’un  genou  feule- 
ment , ou  de  mettre  les  deux  genoux  fur  le  fie- 
ge,  pendant  l’élévation  du  corps  8c  du  fang  de 
Jesus-Christ  , eft  une  erreur  intolérable* 
qu’on  ne  peut  exeufer  par  aucune  coûtume  ceux 
qui  la  foûtiennent  8c  que  la  défenfc  qu’on  fait  de 
fléchir  les  deux  genoux  jufqu’à  terre , eft  une  dé- 
fenfe  arrogante,  impie,  lchifmatique , feanda- 
leufe  8c  favorable  aux  hcretiques.  Sur  la  fécon- 
dé * que  fi  un  chanoine  n’aflifte  pas  à l’invita- 
toire  de  matines , ou  commette  quelque  faute  à 
la  meffe,  à vêpres,  8c  dans  le  refte  de  i’oflfice  , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  difeontinuer  -,  il  faut  fe 
conduire  en  ces  occafions,  comme  s’il  n’y  avoit 
point  d’abfens , 8c  qu’on  n’eut  commis  aucune 
faute,  fauf  à punir  ceux  qui  auront  manqué.  Sur 
la  troifiéme  ; qu’il  faut  réduire  cette  difformité 
du  chœur  par  laquelle  quelques-uns  fléchiflènt  les 
genoux  lorfqu’on  chante  & homo  fattus  eft  , 8c 
d’autres  ne  les  fléchifTent  pas,  à l’uniformité  de 
s’agenoiiüler  tous  fans  exception  : 8c  défendre 
de  le  faire  , eft  une  arrogance , 8c  une  témé- 
rité. 

Le* 
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Les  chanoines  de  Lyon  irrites  de  cette  cenfu- 
requi  leur  fut  lignifiée  par  le  doien,  fe  pourvû-  ^ ‘ 
rent  au  confcil  du  roi  , pour  fe  maintenir  dans  f ej'chj. 
leurs  anciens  ufages.  Leur  requête  eft  datée  du  noinet  de 
mois  d’Aout.  Ils  fupplicnt  humblement  le  roi , •-y00 
que  comme  l’églife  de  Lyon  eft  b principale  8c 
la  première  de  fon  roiaume,  quant  au  fervice  au  r0;  cou- 
divin,  aux  ceremonies , fans  qu’aucun  fe  foit  jà-  tre  cette 
mais  ingéré  de  les  violer , ou  d’en  introduire  de  c,?nfi‘r<?* 
nouvelles  jufqu’à  la  promotion  du  nouveau  doien,  D’ irga 1- 
qui  aiant  été  auparavant  chanoine  pendant  vingt  ‘,2,  r‘ 
ans,  en  obfervant  les  mêmes  ceremonies-,  veut 
aujourd’hui  par  curiofité  ou  par  fuperftition , plu- 
tôt que  par  un  vrai  zele  , que  les  autres  fe  con- 
forment à fa  fantaifie , ne  cherchant  qu’à  trou- 
bler le  chapitre  , jufqu’à  envoler  à la  faculté  de 
Théologie  de  Paris  des  mémoires  où  les  faits 
font  déguifés , les  raifons  defdites  ceremonies  al- 
térées ; fur  quoi  toutefois  kditc  faculté , quoi- 
que juge  incompetant,  a prononcé,  fans  avoir 
appelle  aucun  du  chapitre,  pour  s’inftruire  de  la 
vérité  du  fait , enfemble  des  caufcs  5c  raifons 
de  ces  ceremonies,  aiant  cenfuré  fur  le  feul  rap- 
port du  doien  trois  ftatuts  8c  coutumes  de  l’é- 
glife de  Lion  obfervées  de  rems  immémorial  : 
lefquelles  cenfures  ont  été  enregiftrées  au  grand 
fcandale  de  ladite  égüfe,  8c  délivrées  au  doien 
qui  les  publie  par  tout  : Ce  confideré , les  cha- 
noines demandent  au  roi , qu’il  ordonne  de  raier 
des  régi  lires  de  la  faculté  ces  cenfures  , 8c  faffe 
défenfes  au  doien  de  s’en  fervir,  ni  rien  atten- 
ter au  préjudice  du  chapitre , jufqu’à  ce  que  le 
confcil  en  ait  ordonné.  Le  roi  répondit  à cette 
requête  , 8c  ordonna  aux  cardinaux  de  Tour- 
non  8c  de  Lorraine  qu’étant  arrivés  à Paris  , ils 
fi  fient  venir  pardevant  eux  les  députés  de  la  fa- 
culté de  théologie , pour  , eux  oüis  8c  les  fuf- 
dits  fupplians,  les  régler  8c  y pourvoir,  comme 

de 


Digitized  by  Google 


_____  70  Hifto'rre  Ecclejùtjlique. 

. de  raifon.  Ce  qui  fut  prononce  le  quatorzième 

*%£•**<*.  ... 

Les  car-  La  faculté  fe  défendit  , 8c  fe  retrancha  fur 

dinaux  de  Fexpofé  qui  lui  avoit  été  fait , & que  les  chanoi- 
Tour  ncs  difoient  n’être  pas  conforme  à la  vérité.  La 
non  règlent  cau^e  f°rt  débattue  dans  le  confeil  en  prefcnce 
cecte  affii-  du  roi , fut  renvoïçe  fur  les  lieux , & la  com- 
Kt  • miflion  donnée  aux  deux  cardinaux  d’accommo- 
der les  parties  , 8c  de  vuider  ce  différend.  Ils 
obligèrent  d’abord  la  faculté  à effacer  de  fa  con- 
clufîon  le  nom  de  l’églife  de  Lion , 8c  décidèrent 
que  le  chapitre  fè  conduiroit  toujours  fuivant  U 
coutume  qui  avoit  été  obfervée  jufqu'alors,  mais 
avec  toute  la  bienféance  8c  reverencc  poflîble. 

. Il  y eût  un  arrêt  du  confeil  d’état  rendu  à ce  fu- 
jet  le  vingt-troifiéme  d’ Août  i yyy.  dans  lequel 
le  roi  dit  que  fur  la  requête  à lui  prefentée  \e 
quatorzième  du  prefent  mois  par  les  chapitre  , 
comtes  8c  chanoines  de  Lion , contre  leur  doien , 
tendante  à ce  que  les  cenfures  de  la  faculté  du 
dix-huit  Avril  dernier  foient  raïées  de  fes  regi- 
ftres,  comme  faites  fans  aucun  pouvoir  ni  jurif- 
diârion  ; on  a renvoie  ladite  requête  aux  cardi- 
naux de  Lorraine  8c  de  Tournon,  pour  oüir  8c 
regler  le  tout  comme  de  raifon.  Ces  deux  cardi- 
naux ordonnèrent  que  la  faculté  effaccroit  ces 
mots , de  ecclejin  Lugdunenfi , enforte  que  fa  cen- 
fure  feroit  generale  : que  le  doien  remettroit 
l'extrait  de  l’original  qu’il  a levé  des  regiftres  , 
avec  défenfès  de  s’en  fervir  en  aucune  manière  , 
8c  que  les  parties  aïant  été  oüies , feroient  remi- 
> • fes  en  l’état  où  elles  étoient  avant  ladite  cenfu- 
re  : le  doïen  fatisfit  8c  obéit  à l’expedition  de 
cette  cenfure,  8c  le  roi  prononça  enfuite,  ap- 
prouva le  jugement  des  cardinaux  , 8c  condam- 
LXIV.  na  les  parties  à l’obferver.  Cependant  cet  arrêt 
•Arr*f n’aïant  pas  abfolument  terminé  le  différend  , la 
confirme  * s’affembla  encore  à ce  fujet  le  vingt-hui- 
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l tiéme  d'O&obre  1 5-5-8 . 8c  après  un  mûr  examen , . 

il  fut  ftatué que  la  faculté  répondroit  à tout  ce 
1 qui  avoit  été  propofé  en  prefence  de  Nicolas  Pa-  nance  jet 
i ftoureau  commiffaire , qu’elle  étoit  prête  d’obéir  deux  car- 
I audit  arrêt  en  toutes  manières  ; 8c  l’on  nomma 
des  députés  , pour  porter  cette  délibération  au  tré 
même  commiffaire.  Le  lendemain  vingt-neuvié-  lxv. 
me  du  même  mois  l’on  convoqua  les  do&curs  , UFacu’té 
pour  entendre  le  rapport  de  ces  députés  fur  l’af- 
faire  des  chanoines  de  Lion  ; 8c  d’un  confente-  berer  fur 
ment  unanime  , on  convint  qu’on  ne  s’engage-  ce:  arrêt, 
roit  point  dans  un  procès , mais  que  les  do&eurs  D’ Argt+. 
Laval  , Courfel , 8c  Pelletier  iroient  trouver  le  tr(  &dn*.  ■ 
commiffaire,  pour  lui  prefenter  l’arrêt  8c  le  re-^‘ 101  • 
giftre  dans  lequel  étoient  contenues  les  cenfures 
contre  le  chapitre  de  Lion , afin  qu’on  en  raïât 
8c  effaçât  ce  qu’on  jugeroit  à propos , meme  en 
prefence  de  notaire  , s’il  étoit  befoin. 

Dans  cette  année  15-/5-.  J°fcpb  II.  ou  Joa-  Lxvi. 
faph  II.  fucceda  à Denis  dans  le  patriarcat  de  Jucecflïo*» 
Conftantinople  pour  les  Grecs.  Autant  qu’on  che/de*”' 
peut  le  conjeéturcr  de  fon  inftallation  fur  le  fiége , Conlhnrî- 
il  ne  fut  que  neuf  à dix  ans  patriarche  j car  s’é-  nople. 
tant  fait  de  grandes  affaires  avec  fon  clergé  par  Turo-gr*- 
fon  humeur  extrêmement  altière,  il  fut  convain- ,ia- l-*- 
eu  de  limonie  -,  ce  qui  le  rendit  li  odieux  à ■ tout  h,c 
k monde , que  les  prélats  Grecs  furent  obligés-  ô»i.pkr.  in 
de  s’affembler  en  15-65-.  8c  de  le  dépofer  : ombreux, 
mit  Metrophane  de  Ccfarée  en  fa  place , 8c  Joa- 
fàph  qui  étoit  métropolitain  d’Adrianopolis  fit 
tant  par  fes  artifices  8c  par  les  préfens , que  l’ho- 
noraire qui  étoit  de  trois  mille  ducats , fut  réduit 
à deux  mille.  Il  orna  l’églife  de  Conftantinople 
de  plufteurs  vafes  d’or  8c  d’argent , 8c  augmen- 
ta le  palais  de  plufteurs  édifices , l’environnant  de' 
mure.  Quant  aux  patriarches  Latins,  Ranuce  Far- 
nefe  cardinal  prit  cette  dignité  après  Fabius  Co- 
, lonne  , 8c  la  poffeda  pendant  douze  ans  jufqucs 
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. . à fa  mort,  félon  Onuphre  ; ce  qui. ne  s’accorde 

. ’xïï'm  pas  tout-à-fait  avec  le  tems , puifqu’on  voit  dans 
Cabrera  , que  Scipion  Rebiba  , que  Paul  IV.'  fit 
cardinal  dans  cerne  année,  comme  on  a dit,  fut 
créé  patriarche  de  Conftantinople  en  xyyc).  8c 
que  Profper  Rebiba  fon  neveu  lui  fucceda.  L’on- 
cle cependant  ne  le  fut  qu’en  iy6y. 

LXVII.  Les  trois  Jefuites  nommés  par  Paint  Ignace  , 
faim  7 rv  Pour  annonCCT  l’évangile  en  Ethiopie  , étant 
cï'au  rof  Je*  prêts  de  partir  ; le  general  les  chargea  d’une  let- 
Abyflîr.*.  tre  pour  le  roi  des  Abyflins  nommé  Claude  qui 
OrW-'»i  avoit  fuccedé  à fon  pere  David  , 8t  qui  avoit  été 
hift.  Soviet,  élevé  dans  la  religion  Romaine.  Il  lui  mande  que 
Jtftt.  t.  if.  le  roi  de  Portugal  lui  aïant  demandé  qu’il  nom- 
r'10*’  **  mât  douze  religieux  de  fa  petite  compagniequ’on 
t.  appelle  de  Je  fut , pour  paflèr  dans  fes  éfats , en- 
t6.  tre  lefquels  il  y eut  un  patriarche  8c  deux  évê- 
*"^2  Sues»  ‘1  a cxccuté  les  ordres  de  ce  prince,  8c  fuir 
vi  exprès  le  nombre  qui  reprefente  la  focietc  de 
nôtre  Seigneur  8c  de  fes  apôtres , en  choififlant 
outre  le  patriarche  douze  prêtres  de  fon  corps 
qui  fàcrifiaflênt  leurs  vies  pour  le  làlut  de  fes  fu- 
jets;  8c  par  le  miniftere  dcfqucls  l’églife  d’Ethio- 
pie reçût  8c  la  puiiïàncc  légitimé  dérivée  élu  Paint 
liege  apoftolique  , 8c  la  pure  doftrine  de  la  foi 
chrétienne  ; étant  là  les  deux  clefs  du  roïaume 
du  ciel  que  nôtre  Seigneur  Jésus  Christ 
promit  d’abord  à Paint  Pierre , 8c  qu’il  lui  con- 
fia enfuite.  Saint  Ignace  après  cette  préface 
s’étend  à montrer  que  Paint  Pierre  efl  le  chef 
de  l’églife  , auffi-bien  que  fes  fucceffeurs  ; qu’il 
n’y  a qu’une  églife  catholique  , comme  il  n’y 
• avoit  qu’une  arche  de  Noë  : hors  de  laquelle  , 
perfonne  ne  le  fauva  du  déluge } que  c’eft  pour 
. . déclarer  cette  unité,  qu’on  chante  dans  le  fym-  « 
bole  contre  quelques  heretiques  : Jt  croi  l’é- 
glife une  , fainte  , catholique  , apoflolique  , 8c 
que  les  faints  conciles  ont  condamné  d’erreur  l’o- 
pinion 
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pmion  de  ceux  qui  foûtenoient  que  les  églifes 
particulières  d’Alexandrie  8c  de  Conftantinople, 
étoient  de  vraies  églifes  , fans  être  unies  au 
pontife  Romain  le  commun  chef  de  l’églife  ca- 
tholique. 

Le  Saint  recommande  enfuite  à ce  prin- 
ce les  millionnaires  qu’il  lui  envoie.  Le  patriar- 
che , dit-il  , 8c  les  autres  , que  l’exemple  du- 
: Sauveur  anime , viennent  tous  difpofés  à fècou-, 

rir  les  âmes  par  leurs  confeils , par  leurs  travaux  t 
& même  par  leur  mort , s’il  en  eft  befbin.  Plu» 
vôtre  alteflê  leur  communiquera  le  fonds  de  fon  • 
cœur , 8c  traitera  familièrement  avec  eux,  plus 
elle  en  tirera  , comme  j’cfpere  , de  confolation 
intérieure.  Au  relie,  pour  ce  qui  regarde  la  créan- 
ce que  l’on  doit  à ce  qu’ils  diront  en  particulier 
ou  en  public  , vous  n’ignorez  pas  que  les  paro- 
les de  ces  millionnaires  envoies  du  faint  fiege  , 

& fur  tout  celles  dü  patriarche , ont  l’autorité 
apoftolique  , 8c  qu’il  faut  en  quelque  forte  le» 
croire  tous  , comme  l’églife  , dont  ils  font  le» 
interprètes.  Et  parce  que  tous  les  fidèles  de  J E-  * 

s u s-C  h r i s t doivent  s’attacher  aux  fentimens 
de  l’églife  , obéir  à fes  ordonnances , 8c  la  con- 
fulter  , s’il  fe  rencontre  quelque  chofè  d’ambigu 
& d’obfcur  : je  ne  doute  pas  que  vôtre  pieté  ne 
vous  porte  à faire  un  édit , qui  oblige  tous  vo* 
fujets  de  fuivre , fans  aucune  réfiftance , les  or- 
dres 8c  les  réponfes  tant  du  patriarche  que  de 
ceux  qu’il  fubftituera  en  fà  place.  Ce  qu’il  prou- 
ve par  quelques  partages  de  l’Fcriture  faintc.  En- 
fin il  conclut  que  le  patriarche  8c  ies  compa- 
gnons font  dans  le  deflèin  de  rendre  au  prince 
tous  les  honneurs  8c  toutes  les  foumiflions  qu’on 
1 lui  doit  , 8c  d’avoir  pour  lui  toute  l’indulgence 
que  la  pieté  pourra  permettre.  Cette  lettre  étoit 
dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Février  dt 
! cette  année. 

Tome  XXXI.  ' D Lee 
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Les  perei  partirent  donc  , 8c  allèrent  joindre . 
Jean  Nugnez,  nommé  patriarche  , qui  étoit  à 
Lisbonne  en  Portugal , où  lui  8c  les  deux  évêques 
Oviedo  8c  Comaro  turent  confacrés  par  l’évêque 
de  Portalcgre  , affifté  des  deux  prélats  d’Hippo- 
ne  8c  de  l’ifle  de  Paint  Thomas.  Cette  confecra- 
tion  fe  fit  le  cinquième  de  Mai  ; Nugncz  com- 
me patriarche  d’Ethiopie,  Oviedo  évêque  de  Ni- 
cce,  8c  Cornaro  évêque  d’Hierapolis.  Ils  s’em- 
barquèrent pour  les  Indes  ; mais  là  aïant  appris 
par  ceux  que  le  patriarche  avoit  envoies  en 
Ethiopie  , que  l’empereur  Claude , qu’on  fur- 
nommoit  Afnafaghez , n’étoit  en  aucune  manié- 
ré difpofé  à recevoir  la  foi  catholique , ni  recon* 
noître  le  pape , s’étant  laiffé  pervertir  par  les  hé- 
rétiques Abyfïins , qui  fuivent  les  erreurs  dJE u- 
tychès  8c  de  Diofcore  : on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos que  Nugnez  y allât  lui-même  , il  y envoïa 
feulement  André  Oviedo,  avec  quelques  Jefui- 
tes , qui  ne  purent  rien  gagner  fur  l’cfprit  du 
prince  , qui  fut  tué  en  1 y 5-9.  dans  un  combat 
contre  les  Mahometans  fes  ennemis,  8c  encore 
moins  fur  Adamas  fon  fuccefTeur  , qui  fut  un 
des  plus  cruels  persécuteurs  des  Chrétiens. 

Ce  qui  paroifïbit  le  plus  inquiéter  le  pere  Igna- 
ce, étoit  l’apprehenfion  de  perdre  le  pere  Jacques 
Laines,  que  le  pape  Paul  IV.  penfoit  à faire  car- 
dinal. Il  avoit  pris  cette  réfolution  dès  le  com- 
mencement de  fon  pontificat  * il  avoit  déclaré 
publiquement  fa  penfee  en  plein  confiftoire } 8c 
il  s’en  étoit  expliqué  en  termes  fi  forts,  parlant 
au  general  même  , qu’on  ne  doutoit  pas  qu’on 
ne  vît  bien-tôt  ce  pere  revêtu  de  la  pourpre. 
Lainez  aïant  appris  le  deffein  qu’avoit  le  pape, 
s’en  affligea  beaucoup  , 8c  redoubla  fes  prières 
auprès  du  Seigneur , lui  demandant  qu’il  le  déli- 
vrât de  ces  honneurs  , 8c  qu’il  ne  permît  pas 
qu’on  l’obligeât  d’abandonner  la  vie  humble  Sc 
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piurre  dont  il  avoit  fait  profdfion  dans  la  focic-  . 
te.  Le  pape  pour  l’acoûtumer  un  peu  au  train  de 
la  cour  de  Rome , avant  que  de  le  nommer  car- 
dinal, lui  manda  de  venir  demeurer  au  Vatican, 
fous  prétexte  de  vouloir  le  confultcr  fur  les  af- 
faires de  la  daterie , qu’il  vouloit  réformer.  Le 
pere  s’y  rendit,  n’y  demeura  qu’un  jour,  8c  le 
lendemain  fans  rien  dire  au  pape , il  s’en  retour- 
na dans  la  maifon  des  Jefuites  , fous  prétexte 
d’avoir  befoin  de  quelques  livres  qui  traitoient  ' 
des  matières  fur  lcfquelles  on  l’avoit  confulté  j 
mais  avec  une  ferme  réfolution  de  ne  plus  reve- 
nir, de  laiffer  rallentir  la  bonne  volonté  du  pape, 

8c  de  refufer  abfolumcnt  une  dignité  dont  il  fe 
croïoit  indigne.  Ces  démarches  eurent  leur  effet, 

8c  l’on  ne  parla  plus  de  1 eleâion.  ' 

Paul  IV.  voulut  encore  donner  à la  focieté  LJCJf, 
des  marques  de  fon  eftime  8c  de  fa  bienveillan-  v^etfonjfr 
ce,  en  fondant  à Rome  le  college  Romain  , qui  le  collegt 
étoit  établi  depuis  l’année  iffi.  par  les  liberali-  Romain 
tés  du  duc  de  Gandie  François  de  Borgia  , 8c  les  ' 
les  aumônes  de  Jules  III.  qui  l’avoient  fait  fubiî-  ,mCw\  * 
fier  jufqu’alors  avec  beaucoup  de  peine.  On  pou-  iyjj1""'? 
voit  y entretenir  près  de  deux  cens  perfonnes,  gio. 
félon  la  fondation  de  Paul  IV.  8c  c’étoit  l’inten-  OrlancEn 
tion  de  ce  pape  : mais  la  guerre  qui  furvint  en-  ("F* 
tre  le  roi  de  France  8c  Philippe  II.  retarda  l’exé- 
cution  de  ce  deflein.  Il  fallut  vivre  d’aumônes  , 
te  la  providence  ne  manqua  pas  aux  peresj  bien 
loin  que  la  charité  des  fidèles  fe  refroidît  pour 
eux  , non-feulement  ils  eurent  de  quoi  vivre, 
mais  encore  un  habile  architecte  , qui  avoit  un 
fils  dans  la  focieté  , prit  des  mefures.avec  Igna- 
ce pour  bâtir  le  college  Romain  8c  le  college 
Germanique.  Le  general  fit  faire  encore  hors  la 
ville  près  fainte  Balbine  une  maifon  jolie  8c  com- 
mode, où  les  infirmes  pufïênt  prendre  l’air  quel- 
quefois , £c  où  les  jeunes  gens  allaitent  fc  relâ- 
D i cher 
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cher  de  leurs  études  toutes  les  femaines.  Des  per- 
fonnes  de  qualité  lui  envoïerent  des  fommes  con- 
fiderables,  qui  fervirent  à achever  ces  bâti  mens  , 

8c  à acquitter  toutes  les  dettes  du  college.  Com- 
me le  pere  vouloit  que  ce  college  fervît  de  mo- 
dèle à tous  les  autres , il  n’épargnoit  rien  pour  le 
.faire  fleurir.  Outre  le  Latin. , le  Grec  8c  l’He- 
breu  , on  y enfeignoit  toutes  les  fciences , jus- 
qu'aux Mathématiques  ; 8c  il  étoit  toujours  rem- 
pli d’excellens  profeflèurs.  Et  afin  que  les  études 
euflent  plus  d’éclat,  faint  Ignace  obtint  du  pape 
que  les  ecoliers  feroient  reçus  aux  degrés  de.  maî- 
tres ès  arts  8c  de  doâeurs , après  des  preuves 
fuffifantes  de  leur  capacité. 

Vers  le  même  tems  les.Jefuites  trouvèrent 
aufli  le  moïen  d’entrer  dans  la  Chine,  ce  que 
faint  François  Xavier  n’avoit  pu  obtenir.  Le 
P.  Melchior  Nugncz  , après  avoir  parcouru  le 
Japon  , fe  rendit  à l’Ifle  de  Sanrian  , où  étoit 
mort  ce  faint  millionnaire  ; il  y honora  fon 
tombeau  ; il  en  fit  arracher  les  ronces  dont  H 
étoit  entièrement  couvert  * il  y célébra  la  mef- 
fe  , 8c  voulant  joiiir  de  la  permiflion  que  les 
Chinois  avoient  accordée  aux  marchands  d’en- 
trer dans  leur  pais  , il  alla  jufqu’à  Canton , fous 
pretexte  de  racheter  quelques  efclaves  Portugais. 
L’argent  qu’il  devoit  emploier  à une  fi  bonne 
œuvre , adoucit  ces  peuples , 8c  fit  qu’on  l’écou- 
tât favorablement  prêcher  l’évangile.  La  difpute 
qu’il  eut  d’abord  avec  un  prêtre  Chinois,  dans 
laquelle  celui-ci  fut  réduit  â ne  pouvoir  rien  ré- 
pliquer , excita  la  curiofité  de  ces  peuples , qui  | 
venoient  en  foule  entendre  Melchior , qui  tou- 
tefois n’en  remporta  aucun  fruit  : de  forte  qu’a- 
près  y avoir  pafle  deux  ans  , il  retourna  au  Ja* 
pon , où  l’on  comptoit  déjà  plus  de  deux  mil- 
le Chrétiens  , dans  la  feule  ville  d’Amangucchi. 

M ais  la  focieté  ne  fut  pas  traitée  fi  favorablement 
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à Sarragoflé  en  Efpagne  , où  elle  reçut  plufieurs  . . 
mortifications  , s l’occafion  d’un  établiflément  lxxu  ' 
qu’elle  y fit  dans  cette  année  ifj-y.  Les  Jefuites  Trouble* 
avoient  acheté  un  fonds  pour  y bâtir  un  college  & excité* 
une  églifej  l’édifice  achevé , on  l’habita,  & Fer-  rojjcrejM 
dinand  d’Ârragon  qui  en  étoit  archevêque , leur 
.aiant  accordé  la  permilîîon  d’y  celebrer  l’office  0rlttldn 
divin,  on  choifit  le  mercredi  d’après  Pâques  , ,*  Vfi. /»<. 
pour  commencer  : on  y avoit  invité  les  princi-i  /.  iy.n.  if 
paux  de  la  ville  : les  religieux  Dominicains  y 
dévoient  officier  folemnellement  , 8c  tout  étoit  . * : 

Erêt  pour  la  ceremonie , lorfquc  la  veille  au  foir 
: grand  vicaire  de  l’archevêque  envoïa  prier  de 
la  différer,  fur  les  plaintes  de  quelques  religieux 
& clercs  voifîns  de  leur  mailon.  Barme  reéteur 
du  college  répondit  que  les  chofes  étoient  trop 
avancées , & qu’on  pafiéroit  outre.  En  effet  , 
on  étoit  fur  le  point  de  commencer  la  méfié, 

Jorfqu’un  homme  inconnu  que  les  religieux  Àu- 
gufiins  avoient  choifi  pour  défendre  leurs  droits , 
parut,  envoïé,  difoit-il,  par  le  gardien  des  Cor- 
edliers , pour  défendre  aux  Jefuites  fur  peine  des 
cenfures  ecclefiaftiques,  de  faire  celebrer  la  mef-  ■ 

fc  dans  leur  églife , parce  que  fon  terrain  antici- 
poit  fur  celui  des  peres  Auguftins.  Barme  ap- 
pella  de  cette  défenfe  au  jugement  du  pape , en 
faifant  beaucoup  valoir  les  privilèges  de  la  focie- 
té  : 8c  par  provifion  fit  chanter  la  grande  méf- 
ié , où  le  prieur  des  Dominicains  officia,  8c  le 
iérmon  fut  prêché  par  Jean  de  Azovolo  , reli- 
gieux Hieronymite,  en  prefence  du  viccroi,  8c 
d’un  grand  nombre  de  icigneurs  8c  de  perfon- 
ncs  de  diftinétion. 

Pendant  la  célébration  de  l’office , on  afficha 
aux  portes  du  college  le  mandement  du  grand  nrnmwm_ 
vicaire , qui  ordonnoit  aux  cures  de  defendre  a nié*  & 
leurs  paroifiiens  fur  peine  d’excommunication , chaffés  J» 
de  fréquenter  l’égliié  des  Jefuites  , pour  y en-  **  v‘1*e* 
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tendre  la  meflc , la  prédication  , 8c  y recevoir 
les  facremens.  Auflj-tôt  les  peres  furent  excom- 
*H  f*f.  u.  munies , les  cierges  éteints  , on  les  infulta  , on 
i les  chargea  de  malediétions  , on  chanta  contre 

eux  le  pfeaume  108.  qui  commence  par  ces 
mots  : Detu  Utultm  meam  tu  t/tcueru  , fie  l’on 
n’oublia  rien  pour  les  faire  regarder  comme  des 
impies , des  détcftables , des  ennemis  de  l’églife 
fie  de  Dieu  : on  prononça  même  un  interdit 
contre  la  ville , tant  que  les  peres  y refteroient. 
Ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  , 
pour  éviter  l’orage  qui  les  menaçoit  , Sc  peut- 
être  l’incendie  de  leur  maifon.  Ils  vinrent  donc 
au  fenat,  lui  apportèrent  les  clefs  du  college,  fie 
demandèrent  leur  congé  , qu’on  leur  accord* 
volontiers,  à l’exception  de  quelques  magiftrats 
de  leurs  amis , qui  furent  fiché*  de  ce  contre- 
trnis.  Leur  départ  rétablit  le  calme  dans  la  ville. 
Mais  la  reine  Jeanne,  mere  de  Charles  V.  qui 
vivoit  encore,  irritée  du  mépris  qu’on  avoit  fait 
de  fon  autorité  fie  de  celle  du  nonce  apoftolique , 
donna  ordre  de  rappcller  inceflàmment  les  peres: 
LXXIV.  l’archevêque  obéit,  rendit  une  fentence  qui  les 
juftifioit , les  principaux  de-  la  ville  allèrent  les 
&Pgiorièu-  F"cr  revenir , 8c  ils  furent  reçus  avec  honneur, 
fement  ré-  Tous  les  magiftrats  vinrent  au-devant  d’eux  juf- 
«b!ii.  qu’à  la  porte  de  la  ville  , fans  excepter  même  le 
OrU»£n  grand  vicaire,  qui  les  avoit  excommuniés  , 1er 
mUfmp.  n.  conduifirent  dans  toutes  les  rues  , 8c  les  rétabli» 
7J.C-  7 6.  rCQt 
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Quelque  condefcendance  qu’on  eût  eue  dans 
.la  diette  d’Ausbourg , 8c  en  vertu  du  traité 
de  PafTaw  , pour  accorder  aux  Proteftans  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu’ils  demandoient  -,  lès  peu- 
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pics  d'Autriche  ne  laiiïerent  pas  de  faire  de  nou-  . 
velles  inftances  , pour  obtenir  l'exercice  libre  8c 
entier  de  la  prétendue  reforme.  Le  roi  Ferdinand  ji(,re  de  la 
étoit  arrivé  a Vienne  au  commencement  du  mois  religion 
de  Janvier  de  cette  année  1576  pour  y tenir  les  Prote^an” 
états  d’Autriche  , 8c  obtenir  quelques  fecours  e’ 
contre  le  Turc.  Les  députés  des  provinces  s’y  rSJ,“f'"6m 
trouvèrent  le  treiziéme  du  même  mois, comme  if $6. 

il  leur  avoit  été  ordonné  : 8c  le  roi  des  Romains  De  Thm 
leur  aiant  reprefenté  le  danger  qui  les  menaçoit  '•  hfl- lib- 
dc  la  part  des  infidèles  , dont  ils  avoient  intérêt  l7-f- HJ' 
de  repoufler  la  fureur,  en  contribuant  un  fecours 
d’argent; ils  lui  répondirent  par  une  requête  dans 
laquelle  ils  demandoient  qu’on  traitât  auparavant 
de  la  religion  , 8c  qu’on  leur  accordât  la  grâce 

3ui  avoit  été  accordée  à ceux  de  la  confeffion 
’Ausbourg  j de  faire  une  libre  profeflion  de  la 
pure  doârine,  8c  d’exercer  avec  la  même  liberté 
fadminiftration  des  facremens  , comme  Jésus- 
Chris  T l’a  inftituée  , ne  leur  étant  pas  libre  de 
s’écarter  de  la  parole  de  Dieu.  La  requête  ajou- 
toit,  que  11  on  leur  accordoit  ce  qu’ils  deman- 
doient,  ils  n’oublieroient  rien  de  ce  qui  concer- 
noit  leur  devoir  : qu’ils  fourniraient  volontiers 
tout  ce  qui  ferait  neceflàire  à la  défenfe  de  leur 
pais  , 8c  qu'ils  fatisferoient  â tous  les  édits  8c 
mandemens  , autant  qu’il  leur  ferait  poflible. 

Huit  jours  après,  le  roi  Ferdinand  répondit  à 
cette  requête  8c  dit  : „ Quand  je  confidere  ma 
,,  condition  8c  la  place  que  j’occupe  , quand  je  dinàndYu 
„ penfe  que  dès  ma  jeunelfe  , j'ai  fuivi  les  loix  requête  des 
>,  de  l’églife  chrétienne  8c  catholique  dont  mes  Autri- 
„ ancêtres  ont  toûjours  fait  profeflion  ; il  me  pa-  chien’* 

,,  roît  que  je  ne  puis  vous  accorder  ce  que  vous 
,1  me  demandez  , non  pas  que  je  manque  de  ' penÔm' 
„ bonne  volonté  pour  vous  , mais  parce  que  jclocefo.  tlt. 
y,  dois  obéir  à l’églife  dont  je  ne  puis  changer  les  *» 

„ loix  8c  les  pratiques,  comme  J e s u s-C  hris  x ama1,  hec 
D + ».  me 
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,,  me  Je  défend.  II  eft  vrai  que  voïant  combien 
„ de  maux  les  différends  de  la  religion  ont  caufés 
„ dans  l’empire,  j’ai  Toujours  été  porté  avec  mon 
» firere  l’empereur  , à entrer  dans  quelque  eom- 
*»  pofition  } cette  conduite  a paru  dans  plufîeurs 
»»  diettes  ; dans  la  même  vûë  on  a aflcmblé  8c 
» repris  le  concile  de  Trente}  & fi  routes  ccs  dé- 
» marches  n’ont  pas  eu  un  heureux  fuccés , il  ne 
,,  faut  s’en  prendre  qu’aux  artifices  de  quelques- 
»»  uns , qui  ont  prévalu  fur  nos  bonnes  intentions. 

»>  Quant  à la  demande  que  vous  faites  , de  fui- 
»»  vre  la  pure  doûrine , 8c  d’être  compris  dans  le 
»»  dernier  accord  ; comme  je  n’ai  défendu  à per- 
„ Tonne  la  vraie  religion,  je  n’y  veux  donner  au- 
»,  jourd’hui  aucune  atteinte  } 8c  vous  n’êtes  pas 
»,  moins  compris  dans  le  decret  d’Ausbourg  , 

»,  que  les  fujets  des  autres  princes.  Vous  fçavez. 

» que  ce  decret  fait  en  faveur  des  Proteftans  , 

»,  porte  que  chaque  prince  fcculier  pourra  choifir 
„ la  religion  qu’il  voudra , 8c  que  fes  fujets  feront 
„ obligés  de  la  fuivre  } fauf  la  liberté  qu’on  laide 
u à ceux  qui  ne  s’en  accommoderont  pas  , de 
„ vendre  leurs  biens , 8c  de  fc  retirer  où  bon  leur 
•,  femblera.  Les  chofes  étant  ainfi , vôtre  devoir 
„ eft  de  demeurer  dans  la  religion  catholique  , 

„ puifque  j’en  fais  profeflion.  „ 

Ce  prince  néanmoins  ajoura  , que  pour  faire 
connoître  à fes  fujets  fon  affeâion  8c  fa  clé- 
mence , il  vouloit  bien  retrancher  cette  partie  de 
l’édit  qui  concemoit  la  cène  , en  leur  accordant 
la  communion  du  calice , pourvu  qu’ils  ne  chan- 
geaient rien  aux  loix  8c  ceremonies  qui  font  en 
ufàge  , 8c  qu’ils  ne  fouffrifiênt  aucune  fe&e  par- 
mi eux  jufqu’à  la  fin  de  la  diette  prochaine  , qui 
devoit  fe  tenir  à Ratisbonne.  De  plus  , il  leur 
promit  qu’on  n’inquieteroit  point  leurs  miniftres, 
ni  les  profedèurs  ou  regens  , pourvu  qu’ils  fc 
tinflent  dansles  bornes  de  la  moderation.il  ajouta, 

que 
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que  puifqu’ils  voïoient  le  foin  qu’il  prenoit  de  les 
fatisfaire , ils^devoient  de  leur  côté  lui  donner  des 
marques  certaines  de  leur  foumiffi'on  , enforte 
qu’il  pût  s’aflurer  lui-même  , qu’ils  ne  lui  deman- 
deraient rien  davantage  , 8c  qu’ils  feraient  leur 
devoir,  en  contribuant  aux  bcfoins'de  l’état  , 
comme  la  raifon  l’exige.  Mais  cette  réponfe  ne 
contenta  pas  les  députés  d’Autriche  : ils  perfève- 
rerent  dans  leurs  demandes  ; & répliquèrent  le 
douzième  de  Février  , qu’ils  étoient  fort  fâchés 
de  ne  rien  obtenir  de  plus  dans  une  caufe  très- 
importante,  où  il  s’agifloit  de  leur  falut  étemel , 
de  la  profptrité  du  roi  8c  de  fa  famille;  qu’ils  ne 
pouvoient  être  fatiîfaits  de  fa  réponfe  , 8c  qu’ils 
le  prioient  au  nom  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
faint , de  leur  permettre  de  fuivre  la  pure  parole 
de  Dieu , 8c  de  n’y  mettre  aucun’  empêchement." 

Leroi,  quatre  jours  après,  leur  remontra  qu’ik 
dévoient  fe  contenter  de  ce  qu’on  leur  accordôit, 

& que  pour  lui  il  ne  pouvoit  rien  permettre  de 
plüs.  Mais  les  députés  infiftant  toujours  fur  leurs 
premières  demandes , 8c  afiurant  qu’ils  n’avoient 
point  d’ordre  de  rien  promettre , qu’on  n’eut  au- 
paravant pourvu  à la  fureté  de  leurs  miniftres  8c 
de  leurs  profeflèurs  : on  fe  retira  fans  avoir  rien 
déterminé. 

Le  roi  après  cette  aflèmblée  s’en  alla  en  Bohe-  lv*.  * 
me,  où  il  convoqua  les  provinces  à Prague, pour 
demander  qu’on  contribuât  à la  guerre  contre  le  varoispour 
Turc  ; 8c  il  obtint  des  fecours  d’argent  : mais  l'exercice 
comme  il  devoir  promptement  retourner  â Vien-  de  la  rell~ 
ne  pour  fatre  les  préparatifs  de  cette  guerre  , il  reftantc. 
fit  publier  l’afîèmblée  de  l’empire  pour  le  pre-  sinidnin 
mier  de  Juin.  Dans  cet  intervalle  , les  Bavarois  (ommer.t.  t, 
firent  à Albert  leur  duc  les  mêmes  demandes  que  *$•**«*• 
les  Autrichiens  avoient  faites  à Ferdinand.  Al-  TfjM 
bert  qui  avoir  befoin  d’argent  , ne  fe  rendit  pas  in  ht  fl,  l.  ij. 
fort  difficile; après  quelques  légères  follicitations,  »<8. 
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An  irf6  ^ Perm‘t  aux  fupplians,  feulement  pour  un  tems, 
' * ' ' la  communion  fous  les  deux  efpeces  , 8c  l’ufage 
de  la  viande  aux  jours  défendus , lorfqu'il  y au- 
roit  neceflité  ; 8c  il  leur  permit  de  faire  ce  qu’il 
pourroit  pour  obtenir  l’approbation  de  l’évêque 
-de  Saltsbourg , 8c  la  confirmation  des  magiftrats. 

Mais  comme  cette  permiflion  pouvoit  don- 
ner lieu  de  croire  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’a- 
bandonner la  religion  catholique , il  protefta  qu’il 
ne  vouloit  point  renoncer  à la'religion  de  fes  an- 
cêtres , ni  rien  innover  qui  fût  contraire  à fa 
ufages  8c  à fes  pratiques.  La  lettre  où  il  accor- 
doit  ces  permiffions , 8c  qui  contenoit  cette  pro- 
tection , fut  publiée  le  dernier  jour  de  Mars.  . 

Dans  le  même  tems  , Albert  duc  de  Prude  . 
irrité  de  perfuadé  par  le  duc  de  Meckelbourg  fon  gendre, 
ce»  chan-  déclara  par  un  écrit  public  qu’il  embraflbit  la 
(emens  confeflion  d’Ausbourg  , 8c  manda  aux  miniCe» 
>igioo.* rC  d’enfeigner  la  doôrine  qu’elle  contenoit.  Le  duc 
Midmi*  Meckelbourg  engagea  aufli  Jean  Funk  , qui 
ibu.  avoir  embraflë  les  fentimens  d’Ofiander  , à le* 
fit  i*p.  détefter  publiquement , 8c  à s’en  tenir  à la  feule 
Di  TH*  oonfeflton  d’Ausbourg  , qui  fut  aufli  reçue  dans 
fJuiwc.  Spire  Par  l’autorité  du  confeil  , 8c  embraflee  par 
M.  et» r.  Charles  marquis  de  Bade  , qui  fit  venir  des  mi- 
Trid.Hk.  1 3.  niftres  des  pais  voifins  de  fes  états  poitr  y établir 
dcs  églifès.  Tous  ces  troubles  8c  tous  ces  chan- 
gemens  de  religion  en  Allemagne , irritèrent  fort 
fc  pape , déjà  très-offenfé  du  decret  d’Ausbourg, 
8c  qui  en  avoit  fait  des  plaintes  aflez.  vives  à Fer- 
dinand. Les  Prqteftans  informés  de  ces  plaintes, 
crurent  que  le  pape  follicitoit  l’empereur  pour 
révoquer  ce  decret  ; 8c  ce  qui  les  confirmoit 
dans  cette  penfée  , étoit  le  voïage  que  le  car- 
dinal d’Ausbourg  , qui  leur  étoit  fort  contraire  , 

• avoit  fait  en  Italie  } ils  s*imaginoient  que  ce  n’é- 
toit que  pour  communiquer  fccretcment  avec  le 
pape  fur  les  moïens  de  hure  caffer  cet  édit , 8c 

de 


Digitized 


- Livre  cent  cinquante-deuxième.  8$  

de  rétablir  en  Allemagne  la  jurifdiôion  del’églife.  ^ - 

Ils  publioient  que  le  pape  en  avoit  fouvent  parlé  A ‘ ' ' 
au  cardinal  d’Ausbourg  , 8c  qu’il  avoit  difpenfé 
l’empereur  de  fon  ferment } qu’il  avoit  promis 
de  grands  fecours  8c  beaucoup  d’argent  pour  leur 
faire  la  guerre  : que  Philippe  roi  d’Efpagne  de- 
voit  lever  huit  mille  hommes  d’entre  les  Alle- 
mands , afin  que  la  chofc  fût  plus  fecrete  : qu’en- 
6n  , pendant  que  l’aflèmblée  de  Ratisbonae  oc- 
cuperoit  les  princes  , 8c  les  tiendroit  éloignés  de 
leurs  états  , on  devoit  les  attaquer  avec  toutes 
les  forces  qu’on  auroit  aflcmblécs. 

Le  cardinal  d’Ausbourg  étant  de  retour  de  . 

Rome , où  il  avoit  demeuré  près  d’un  an  , fut  nj|f  j 
mécontent  de  ces  écrits , principalement  de  ceux  bourg  fe 
qui  tendoient  à faire  foupçonner  qu’il  avoit  con-  juftihe  des 
certé  quelque  chofc  avec  le  pape , qui  pût  préju-  ^PÇon. 
dicter  aux  intérêts  de  1 empire  , 8c  il  crut  devoir  *°ntre 
s’en  juftifier  par  un  écrit  en  Allemand  , qu’il  . ...  . 
rendit  public  fur  la  fin  du  mois  de  Mai.  Il  y di-  £>«  iim  * 
foit  que  le  bruit  qui  avoit  couru  étoit  une  pure/.  17.  • 
calomnie  , femblable  à celle  qui  avoit  été  inven- 
tée par  Othon  Bccken , chancelier  du  duc  Geor- 
ges de  Saxe  , touchant  la  conjuration  contre  ]c 
Landgrave  de  Heflè}  8c  que  comme  cette  der- 
nière calomnie  retomba  fur  fon  auteur,  qui  fut 
puni  du  dernier  fupplice  à Anvers , l’autre  feroit 
de  même  funefte  à ceux  qui  l’avoient  controu- 
vée.  Il  jprotefte  enfuite , que  durant  tout  le  tems 
qu’il  a été  à Rome,  le  pape  ne  lui  a jamais  par- 
lé de  ce  decret , ni  du  defiein  de  faire  la  guerre 
aux  Proteftans  ; que  s’il  étoit  demeuré  à Rome 
plus  long-tems  qu’il  ne  croïoit , c’eft  que  le  pa- 
pe avoit  bien  voulu  le  mettre  du  nombre  de  ceux 

Î[u’il  avoit  choifi  pour  travailler  avec  lui  à la  ré- 
ormation  du  clergé  ; c’eft-à-dire  , à la  corre- 
âion  des  abus.  Qu’au  refie  , quoiqu’il  fouhaitât 
®rt  de  confcrvcr  la  religion  de  fts*peres , il  étoit 
D 6 tou- 
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toutefois  bien  éloigné  de  la  penfée  de  foire  la 
guerre  , n’y  aïant  aucun  devoir  d’honnêteté  8c 
de  bienveillance  qu’il  n’eût  rendu  aux  princes  de 
l’empire,  8c  même  au  marquis  Albert  : ce  car- 
dinal ne  fc  contenta  pas  de  publier  ce  manifefte, 
il  écrivit  encore  en  particulier  à quelques  princes 
fur  le  même  fujet  , 8c  s’en  retourna  enfuite  en 
Italie. 

Ce  qu’il  dit  dans  cet  écrit  , que  le  pape  l’a— 
voit  emploie  à Rome , avec  d’autres  à travailler 
à la  réformation  du  clergé,  regarde  une  congré- 
gation que  Paul  IV.  avoit  établie  dès  la  fin  du 
mois  de  Janvier , pour  réformer  la  cour  de  Ro- 
me, comme  un  moïcn  capable  de  terminer  fans 
peine  dans  la  fuite  tous  les  différends  de  la  religion. 
Cette  congrégation  fut  divifée  en  trois  clartés  , 
dont  chacune  étoit  compofée  de  huit  cardinaux, 
quinze  prélats  , 8c  cinquante  autres  fçavans  , à 
qui  le  pape  donna  à examiner  tout  ce  qui  con- 
cemoit  la  fimonie.  Il  en  fit  même  imprimer  8c 
diftribuer  les  articles , afin  que  toutes  les  univer- 
fités  8c  tous  les  gens  de  lettres  en  puflént  avoir 
des  copies  , 8c  envoïer  fur  ce  fujet  leur  avis  à 
Rome.  Son  defTcin  éroit  de  laver  d’abord  fa  cour 
de  cette  tache,  8c  de  mettre  fi  bon  ordre  à tout, 
qu’il  pût  montrer  aux  princes  , que  la  fimonie 
regnoit  plus  dans  leurs  états  , qu’à  Rome  , 8c 
qu’il  devoit  travailler  à les  réformer  , comme 
jetant  leur  fuperieur. 

La  première  congrégation  ne  fe  tint  que  le 
▼ingt-fixiéme  de  Mars  pour  la  première  clafTe  , 
en  prefence  du  cardinal  du  Bellay  doïen  du  facré 
college.  Douze  perfbnnes  y parlèrent,  8c  fc  par- 
tagèrent en  trois  opinions  differentes.  La  pre- 
mière fut  celle  de  l’évêque  de  Feltri,  qui  foutint 
qu’il  n’y  avoit  aucun  mal  à recevoir  de  l’argent 
pour  l’ufage  de  la  pui  (Tance  fpirituelle  , pourvû 
que  ce  ne  fût  pas  en  forme  de  paiement , mais 

jour 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- deuxième.  8 y ; 

Ïiour  quelque  autre  caufe.  La  fécondé  étoit  de  . v 
'évêque  de  Seflà  , qui  traita  de  fimonie  detefta-  N‘  '* 
ble  l’ufage  de  donner  8c  de  recevoir  , • 8c  foutint 
qu’on  ne  pouvoir  l’exeufer  ni  le  tolérer  en  aucu- 
ne maniéré.  La  troifiéme  enfin  fut  celle  de  l’&j 
vêque  oc  Senigaglia  , qui  pour  garder  un  certain 
milieu  , dit  que  la  chofe  étoit  permife  , mais 
feulement  en  certains  tems  , 8c  fous  de  certaine» 
conditions.  Les  jours  fuivans  fè  pillèrent  à en-  • 
tendre  les  autres  avis  , qui  furent  rapportes  au 
pape,  après  les  fêtes  de  Pâques.  Le  pape  les  exa- 
mina à loifir , 8c  fut  fur  le  point  de  publier  une  , , 
bulle  , pour  décider  qu’on  ne  pouvoit  en  con- 
fcience  ni  demander  ni  recevoir  aucun  don  ni 
aumône  , même  volontaire  , pour  aucune  grâce 
fpiritüelle  ; mais  les  obftacles  qui  s’oppoferent  à 
fa  bonne  volonté  , l’arrêterent  tout- à-coup  , 8c 
l’empêcherent  de  palier  outre.  Il  ;n’eut  pas  plus 
de  fermeté  pour  remédier  aux  abus  fans  nombre, 
qui  s’étoient  introduits  dans  les  difpçnfes  de  ma-  • 
liages.  Ses  projets  furent  beaux  , mais  ils  n’eu- 
rent point  d’execution. 

Quelques-uns  lui  aïant  expofé  qu’il  convien-  Fw-fciWb» 
droit  mieux  de  traiter  de  ces  matières  dans  un 
concile  , il  répondit  avec  chaleur  , qu’il  n’a  voit  ti. 

Eas  befoin  de  concile  , étant  au-deflus  de  toute  P*ï*vk. 

1 chrétienté.  Sur  quoi  le  cardinal  du  Bellay  lui  '"fi;1 
repartit  avec  politefle , qu’à  la  vérité  le  concile  TrtJ\‘  'J* 
n etoit  pas  necellaire  pour  donner  du  pouvoir  au  1# 
vicaire  de  J es  us -Ch  ri  st  , mais  bien  pour 
faire  exécuter  fes  ordres , dont  les  moïens  étoient 
differens  , félon  la  diverfité  des  lieux.  Le  pape 
lui  répliqua  aulfi-tôt,  que  s’il  falloit  un  concile  , 
il  feroit  donc  aflemblé  à Rome  , 8c  non  pas  au 
milieu  des  Luthériens,  comme  celui  de  Trente. 

Il  ajoûta  , que  le  concile  devoit  être  tenu  feule* 
ment  par  les  évêques  , quoiqu’on  y pût  admet- 
tre d’autres  gens  pour  le  confcil  j mais  que  tou» 
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dévoient  être  catholiques  , puis  qu’autremcnt  il 
faudroit  aufli  y recevoir  les  Turcs.  Que  c’étoit 
mal  s’entendre  , que  de  s’imaginer  que  tous  ces 
évêques  8c  docteurs  qu’on  appclloit  de  toute  la 
chrétienté , pour  inftruire  8c  reformer  le  monde, 
fuflênt  plus  habiles  que  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  , que  tous  les  cardinaux  , qui  étoient 
j’élrc  8c  les  colonnes  de  toute  l’églife  , 8c  que  les 
jprêtres  8c  les  do&eurs  célébrés  qui  étoient  toû-? 
jours  à Rome  en  plus  grand  nombre  que  celui 
qui  pouvoit  fe  trouver  à Trente. 

Sigifmond  II.  furnommé  Augufte,  roi  de  Pch 
logne  , lui  fit  faire  aufli  quelques  demandes  en 
faveur  de  la  religion  proteftantc , par  l’ambafia- 
deur  qu’il  avoit  envoie  à Rome  , pour  le  félici- 
ter fur  fon  exaltation  au  fôuverain  pontificat. 
Ces  demandes  fe  réduifbient  à cinq  articles  j la 
communion  fou*  les  deux  efpeces,  le  mariage  des 
prêtres,  la  fuppreflion  desannates  , la  permif- 
fion  de  celebrer  la  méfié  dans  la  langue  du  pais  . 
enfin  , la  liberté  d’aflcmbler  un  concile  national 

rur  réformer  les  abus  du  rofaume , 8c  accorder 
diverfité  des  opinions.  Paul  IV.  irrité  de  ces 
demandes,  8c  votant  que  tant  de  peuples  ne  pen- 
folent  qu’à  fecoiier  le  joug  de  fon  autorité  , ré- 
pondit avec  chaleur,  qu’il  alloit  tenir  un  concile 
general  à Rome  , 8c  que  cette  aflemblée  ferait 
connoître  les  herefies  de  beaucoup  de  gens,  vou- 
lant parler  des  decrets  faits  en  Autriche  , en  Ba- 
vière , 8c  dans  les  diètes  d’Allemagne.  Et  foit 
qu’il  fut  déjarefolu  à tenir  ce  concile,  foit  qu’il 
feignit  de  l’être,  il  donna  ordre  à tous  les  am- 
"bafladeurs  d’écrire  A leurs  maîtres , qu’il  vouloir 
faire  célébrer  à Rome  un  concile  femblable  à ce- 
lui de  Latran  , tenu  fous  Innocent  III.  en  nif. 
8c  il  propofa  d’envorér  des  nonces  à l'empereur 
8c  au  roi  de  France,  pour  leur  parler  du  concile. 
H fit  même  un  long  difeours  dans  le  confiftoirc, 
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pour  prouver  que  ce  concile  prefloit , puilqu’ou-  . . 

trela  Boheme  , la  PruflTe  8c  l’Allemagne  , qui 
étoient  toutes  infe&ées,  b Pologne  étoit  encore 
en  danger  , la  France  & l’Efpagne  en  mauvais 
état, 8c  le  clergé  de  ces  deux  roïaumes  fort  mal- 
traité. 

Pendant  ce  tems-là  , il  apprit  que  le  roi  de  IX. 
France  venoit  de  conclure  une  trêve  pour  cinq  Le  FjPe( 
ans  avec  l’empereur  8c  Philippe  fon  fils  ; par  trévV entre 
l’entremife  du  cardinal  Polus  , qui  en  avoit  été  l’empereur 
comme  le  médiateur  au  nom  de  Marie  reine  & le  r*>>  4e 
d’Angleterre  , 8c  que  le  traité  avoit  été  ligné  F”nce- 
dans  l’abbaïe  de  Vaucelles  proche  de  Cambrai  , . 
le  cinquième  de  Février  de  cette  annee.  Le  car-  j ^ 
dinal  de  Lorraine  avant  que  de  partir  de  Rome  tmp.  jg.  ». 
pour  Venife,  après  fon  audience  de  congé,  avoit  3- 
reçu  une  lettre  de  Henri  II.  qui  lui  marquoit  ^ 
que  fur  la  demande  que  les  miniftres  de  l’empe-  17.  * 

reur  avoient  faite  d’une  trêve  , il  avoit  répon-  f 14- 
du  qu’il  n’en  étoit  pas  éloigné  , pourvu  qu’elle  ^lc"'  !n 
fe  fit  à des  conditions  raifonnables  j mais  qu’il 
étoit  perfuadé  que  Charles  V.  8c  le  roi  Philippe 
n’accepteroicnt  pas  ces  conditions  j qu’ainfi  il 

Eauvoit  communiquer  au  pape  le  contenu  de  fa 
ttre.  Comme  la  trêve  n’etoit  nullement  du 
goût  du  cardinal  , pour  les  raifons  qu’on  a rap- 
portées dans  le  livre  precedent , il  partit  fans  voir 
Je  pape  , 8c  remit  la  lettre  au  cardinal  de  Tour- 
non,  pour  lui  en  faire  lui- même  le  rapport.  Quoi- 
que Paul  IV.  en  parut  furpris,  cette  nouvelle  ne 

Ijarut  pas  l’inquieter  , parce  qu’il  croïoit  que 
'empereur  8c  le  roi  d’Angleterre  n’accepteroient 
jamais  cette  trêve,  aux  conditions  qu’on  leur  pro- 
pofoit  ; mais  il  fe  trompa,  l’empereur  accepta  la 
.trêve  , craignant  avec  raifon  que  Philippe  au 
commencement  de  fon  régné  , ne  tentât  le  fort 
d’une  guerre  qui  ne  pouvoir  prefque  point  man- 
quer de  lui  être  fiincfte  > faute  d’cxpcrience  8ç 
de  force*.  C’cft 
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C’eft  pourquoi  par  l’entremife  du  cardinal 
Polos  , on  conclut  cette  trêve.  Des  députés  fu- 
rent envoies  de  part  8c  d’autre  : du  côté  du  roi 
de  France,  l’amiral  Gafpard  Coligny , 8c  Scba- 
ftien  de  l’Aubepine  , maître  des  requêtes  : du 
côté  de  l’empereur  & de  Philippe,  Charles  com- 
te de  Lalain  , Simon  Bénard  , Charles  Tifnac  , 
Philibert  de  Bruxelles  , 8c  Jean-Baptifte  Fchic- 
cio,  jurifconfulte  de  Cremone.  On  s’aflembla 
au  commencement  de  l’année}  8c  apres  de  lon- 
gues conteftations  , on  convint  des  articles  fui- 
vans.  Qu’il  y auroit  trêve  pour  cinq  ans  fur  ter- 
re 8c  fur  mer  , tant  en  Flandre  qu’en  Italie  , 8c 
dans  toutes  les  provinces  de  l’obéïfïance  des  deux 
rois.  Que  durant  ce  tems-là  il  y auroit  de  part 
8c  d’autre  cefiâtion  d’armes  , 8c  que  cependant 
chacun  rctiendroit  ce  dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant la  guerre.  Par-là  les  François  demeuroient 
en  poflèflion  de  la  principale  partie  du  Piémont, 
de  ce  qu’ils  tenoient  encore  en  Tofcane  , de  ce 
qu’ils  avoient.pris  dans  l’iûe  de  Corfe,de  Marien- 
bourg  aux  Païs-bas , de  Toul , de  Verdun  8c  de 
Mets  en  Lorraine.  L’on  y comprit  le  pape:  mais 
l’empereur  en  exclut  les  bannis  de  Naples  8c 
de  Sicile.  Le  roi  y.avoitaufli  compris  Albert, 
marquis  de  Brandebourg  ; mais  depuis  on  de- 
meura d’accord , qu’on  n’en  parlerait  point , par- 
ce qu’il  ne  pouvoit  jouir  du  bénéfice  de  la  treve , 
fi  fa  prafeription  n’étoit  auparavant  révoquée  , 
8c  qu’il  ne  fût  reconcilié  avec  l’empire.  L’on 
demeura  aufli  d’accord  , qu’en  dédommagement 
d’Yvréc  8c  de  la  Vallée  d’Aofte  , que  les  Fran- 
çois avoient  prifes  dans  la  derniere  guerre , le  roi 
donnerait  au  duc  de  Savoie  tous  les  ans  une  cer- 
taine fomme  d’argent , qui  lui  feroit  exactement 
païée  à Lion  en  deux  païemens. 

Ceci  fe  pafiâ  le  cinquième  de  Février  : 8c  qua- 
: jour*  après  l’on  traita  de  l’échange  des  pri- 
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fonniers  fûts  de- part  5c  d’autre  durant  la  guerre: 
le  l’on  conclut  de  les  renvoïcr  à l’exception  du  fauv„  }dJe  & 
côté  des  François  du  duc  de  Bouillon  8c  de  Fran-  prifon. 
çois  de  Montmorenci  , dont  l’un  etoit  garde  a p(  7fe,« 
Teroüanne  & l’autre  à Hcsdin  : 8c  du  côté  des  ut  fur. 
Impériaux  , de  Philippe  de  Croy  duc  d’Arfcot , 1‘ 

qui  avoit  été  pris  dans  un  combat  auprès  d’A- 
miens , déguifé  en  paifan  > 8c  que  l’on  gardoit 
dans  le  château  de  Vincennes  : d’où  il  trouva  le 


fecret  de  fe  fauver  le  dixiéme  de  Mai  , 8c  s’en 
retourna  Tain  8c  fauf  en  ion  pais.  Le  connéta- 
ble de  Montmorenci  qui  comptoit  d’échanger  ce 
duc  avec  fon  fils.,  fut  très-fâché  de  fon  évafion, 

8c  comme  on  croïoit  qu’il  avoit  été  aidé  dans  fa 
fuite , l’on  s’en  prit  à Françoife  d’Amboife  veuve 
de  Charles  de  Croy,  coufin  de  Philippe , l’on  in- 
forma contre  elle  , l’on  mit  tout  en  ufage  pour 
avoir  des  preuves  8c  des  témoins  ; 8c  on  la  re- 
tint affez,  long-tems  en  prifon. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  quel  fut  le  chagrin  du  Xiî. 
pape  8c  de  (es  neveux  à la  nouvelle  de  la  conclu-  (j^h**nngc 
fion  de  cette  trêve.  Paul  IV.  apprehendoit  la  di-  fone- 
minution  de  fon  crédit , 8c  le  danger  qui  le  me-  veux  à la 
naçoit  d’être  à la  direction  de  l’empereur  & du  nouvelle 
roi  de  France  , s’ils  venoient  à s’unir  enfemble.  ,re^v“ttt 
Le  cardinal  Caraffe  ennemi  du  repos , voïant  PtiSavi( 
l’âge  avancé  de  fon  oncle  , 8c  le  long  terme  de  la 
treve,  defefperoit  de  voir  jamais  cnaflêr  de  Na-  i$.», 
pies  les  Efpagnols  qu’il  haïfloit  mortellement  } ?• 
outre  que  tous  les  préparatifs  de  guerre  qu’on  h a‘ 
avoit  faits  , paroi  floient  inutiles  : Car  le  pape  dès 
le  mois  de  Novembre  de  l’année  precedente  avoit 
fait  la  rcvûë  des  milices  de  Rome,  fous  pretexte  * 
de  la  fureté  de  la  ville , 8c  d’appaifer  les  troubles 
que  les  Sforces  y avoient  caufés.  Dès  le  premier 
de  Janvier  il  avoit  tenu  chapelle  , pour  créer  le 
comte  de  Montorio  fon  neveu  generalifïime  des 
troupes  de  l’églife  , avec  les  ceremonies  ordinai- 

‘ . rcs. 
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An  i rçô  res-  ® avo't  lever  dans  l’Ombrie  & dans  II 
' " ' Marche  d’Ancone,  fix  mille  hommes  de  pied  8c 
trois  cens  chevaux  .qui  dévoient  fe  rendre  à Ro- 
me, fous  les  ordres  du  duc  d’Urbin.  Il  avoit  mis 
de  bonnes  ^arnifons  dans  toutes  les,  places  qu’il 
avoit  enlevees  aux  Colonnes  , fit  rien  ne  l’empê* 
choit  de  commencer  la  guerre  au  priqtems  pro- 
chain dans  le  roiaume  de  Naples  ou  dans  la  Tôt 
cane  , avec  les  troupes  Françoifes  qui  étoient 
déjà  dans  le  Parmcfan  , 8c  dans  la  Mirandole  j 
lorfque  fon  nonce  lui  écrivit  .de  la  cour  de  France, 
qu’il  y avoit  une  trêve  entre  l’empereur  fie  Hen- 
ri II. 

x I i r.  Les  neveux  du  pape  très-mécontens  de  cette 

Plaintes  démarche  du  roi  de  France  , qui  n’en  avoit  don- 
Ju  pape  a*  aucuiî  avIS  à leur  oncle,  écrivirent  furie  champ 
roi  de  Fran-  au  duc  de  Sommerfct  qui  avoit  fuccedé  à Ruc- 
«•  celay  auprès  de  Henri , pour  l’engager  1 rompre 

PàUavu.  je  trajt^  > en  pjj  qU’j]  ne  fut  pas  ratifié , ou  pour 
y former  tous  les  obftaclcs  qu’il  pourroit  Imagi- 
ner , s’il  éroit  conclu.  On  le  chargea  aufli  de 
faire  au  roi  de  grandes  plaintes  fur  ce  traité , 8c 
• de  lui  repreienter  que  la  caufe  du  pape  avoit  été 
trahie  , les  Caraffes  abandonnés , 8c  la  réputation 
du  roi  perdue  en  Italie  , où  l’on  ne  feroit  plus 
aucun  fonds  fur  fes  promefifes  , puifqu’il  violoit 
fa  parole  fi  ouvertement.  Cette  lettre  fut  lue 
au  roi , fur  l’efprit  duquel  elle  auroit  fait  beau-» 
coup  d’imprefiîon , fi  fon  confcil  , qui  n’avoit 
jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  pape  , ne  l’eût 
affermi  dans  fes  premières  refolutions  , en  lui 
faifant  voir  les  avantages  qu’il  retireroit  de  la 
trêve , 8c  les  reproches  qu’il  alloit  s’attirer  , s’il 
k vouloir  rompre.  Le  cardinal  CarafFe  ne  fè  con- 
tenta pas  de  cette  première  lettre  : il  en  écrivit 
une  autre  le  cinquième  de  Mars  , pour  deman- 
der que  fi  le  roi  avoit  refolu  d’obferver  la  trêve, 
il  remît  du  moins  au  pape  les  places  qu’il  avoit 
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dans  la  Tofcane,  cc  que  le  cardinal  de  Lorraine  Ah 
avoir  promis  en  quelque  manière  : Que  par  ce 
moicn  les  Impériaux  8c  le  duc  de  Florence  dé- 
livrés de  l’apprehenfion  des  François  , n entre- 
prendraient rien  contre  fa  famtete  , a laque  e 
ils  rendraient  Sienne  8c  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  . 
dans  cet  état  pendant  la  guerre  , afin  de  1 avoir 
pour  ami.  Qu’on  fçavoit  qu’il  étoit  au  pouvoir 
du  pape  de  transférer  à fa  volonté  8t  a qui  il  ju- 
gerait à propos  , la  poffeffion  des  roïaumes  en 
Italie , 8c  que  de  quelque  côté  qu’il  panchât , U lui 

, étoit  aifé  d’avoir  le  deffus.  . 

Mais  comme  toutes  ces  tentatives  ne  reufli-  W 
rent  pas  , le  cardinal  Caraffe  conçut  le  deffein 
d'aller  lui-même  en  France,  fous  prétexte  d une  Carîffe 
légation  honorable.  Le  cardinal  de  Tournon  ertî-  £Uer« 
ploïa  tous  fes  foins  pour  l’en  ' détourner  j il  lui  ^t<dt 
reprefenta  que  les  affaires  du  pape  $ & celles  u jegit# 
roi  avoient  befoin  de  fa  prefence  à Rome.  Com- 
rnc  il  n’avoit  jamais  approuvé  la  ligue  avec  le  ufi.  cenc. 
pape  , 8c  qu’il  la  croïoit  très  - préjudiciable  au 
roïaume  , d craignit  que  Caraffe- qui  étoit  d’un 
efprit  inquiet  8c  remuant,  ne  troublât  la  treve  , !n  ^ /lit 
8c  n’engageât  la  France  dans  une  guerre  malheu-  17.  *.  a. 
reufe , par  la  faveur  qu’il  efperoit  trouver  à la 
cour.  Mais  fes  avis  ne  furent  point  écoutés.  Le 
pape  confentit  volontiers  au  deflein  de  fon  ne- 
veu : 8c  ce  qui  l’y  détermina  principalement  , 
fut  que  le  roi  lui  refufoit  abfolument  de  lui  re- 
mettre les  places  qu’il  occupoit  dans  l’état  de 
Sienne  , 8c  que  fes  neveux  fouhaitoient  de  re- 
couvrer avec  d’autant  plus  de  paffion- , que  c é- 
toit  une  voie  furc  pour  fe  concilier  1 amitié  de* 
princes  , 8c  s’en  faire  même  rechercher.  Il 
nomma  donc  le  cardinal  Caraffe  pour  fon  légat 
en  France  le  dixiéme  d’ Avril  de  cette  annee , 
fous  le  fpccieux  prétexté  de  féliciter^  Henri  II. 
fur  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  l’empereur;, 
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Av  ifrô.  & de  fc^ortCT  à une  paix  parfaite.  Et  dans  le 
meme  tems  il  chargea  de  la  mêmè  commiflion 
auprès  de  l’empereur  & de  Philippe  roi  d’Efpa- 


XV. 

Inftru- 


aupres  de  l’empereur  & de  Philippe  roi  d’Efpa- 
gne,  qui  tous  deux  étoient  en  Flandre  , Scipion 
Rebiba  évêque  de  Motola  fait  depuis  peu  cardinal. 
Les  inftruâions  qu’il  donna  à ces  deux  légats, 
ôioB*  du  ^rcnt  * Pcu  Pr®*  'cs  mêmes.  Ils  étoient  chargés 
pape  à fes  ° enSagcr  ccs  princes  à changer  la  trêve  en  une 
deux  legau  paix  confiante  8c  perpétuelle  , d’offrir  à cet  effet 
on^Kiin-  ^ajne^arion  auprès  de  l’un  8c  de  l’autre  , 8c  de 
dre.  • *n  Prorncttre  ^ comporteroit  en  véritable  ami , 
PaBiv.lt:.  P0U.r  Procurcr  la  gloire  & la  sûreté  de  leurs  états. 
frp.cit .*  Mais  °utre  ces  inflruétions  communes  , le  car- 
HeidéH  in  dinal  Caraffc  en  avoit  de  fecrettes  > qu’il  devoit 
1 appuïer  de  vive  voix  , c’étoit  de  re- 

an-  montrer  à fa  majeflé  très-chrétienne,  qu’il étoit 
de  la  juflice,  que  ce  prince  renonçât  à la  trêve, 
Sc  qu’il  confirmât  le  traité  fait  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  jufqu’à  avoir  recours  aux  Pollicitations 
8c  aux  pré&ns  pour  réüfïir.  Le  légat  reçut  ces 
deux  inftruâions  de  fon  frere  , par  ordre  du  pa- 
pe. Les  premières  qui  dévoient  être  publiques  , 
furent  inferites  â Rome  dans  les  regiflres  } mais 
les  fecrettes  qu’on  ne  devoit  point  produire , ne 
furent  point  enregiflrées  : 8c  ce  fut  dans  la  fui- 
te un  des  griefs  qui  fervirent  à perdre  le  cardi- 
nal Caraffc  fous  le  fuccefïèur  de  Paul  IV.  parce 
qu’on  l’accufa  d’avoir  engagé  le  roi  de  France  à 
porter  la  guerre  en  Italie , fans  en  avoir  reçu  au- 
cun ordre  de  fon  oncle. 

r f Tîpe  attendant  1e  départ  des  légats , le  pape  tint 

parleforte-  un  confifloire  dans  lequel  il  fe  déchaîna  fort  con- 
menc  con-  tre  les  Colonnes  : il  les  traita  d’impies , 8c  vou- 
lonnes  C°*  ^Ut  Prouvcr  <îuc  leurs  ancêtres  avoient  toujours  été 
D<  Tfcw»  contra’rcs  au  falot  Siège  } il  déclama  en  particu- 
bi/.iib.  17.  contre  Afoagne  qui  étoit  aâucllement  prifon- 
PaU*vic.*t  nier  à Naples , 8c  qui  avoit  autrefois  afficgé  Cle- 
fnfrai.  13.  ment  VII.  dans  le  château  Saint- Ange,  8c  pillé 
*•  17.».  3.  U 


Livre  etnt  cinquante-deuxième.  $$ 

la  ville  avec  les  Impériaux.  Il  s’exprima  avec 
beaucoup  d’aigreur  contre  Marc  Antoine  fon  fils , 
ui  marchant  fur  les  traces  de  Ton  pere  , faifoit 
es  entreprifes  déteftables  8c  facrileges  à la  ruine  ' 
du  vicaire  de  J e s ü s-C  h r i s t 8c  du  faint  Sié- 
gé, après  avoir  indignement  dépouillé  celui  de 
qui  il  tenoit  la  vie.  C’cft  pourquoi  il  les  déclara 
tous  deux  indignes  des  grâces  qui  leur  av oient  été 
accordées  par  plufieurs  papes  fes  predeceficurs. 

Il  confifqua  les  biens  du  pere  8c  du  fils , 8c  don- 
na la  confifcation  de  leurs  terres  dans  l’état  ec- 
clefiaftique  au  comte  de  Montorio  Ton  neveu  t 
avec  le  titre  de  duc  de  Palliano.  Enfin  il  les  ex- 
communia , 8c  fulmina  pareillement  des  cenfu- 
res  contre  tous  ceux  qui  leur  donneraient  du  fe- 
cours,  8c  prendraient  leur  défenfe.  Marc  Antoi- 
ne fe  retira  dans  le  roiaume  de  Naples,  où  il  fut 
très-bien  reçu  ; 8c  de  tems  en  tems  il  en  for- 
toit  pour  faire  des  incurfions  fur  les  terres  dont 
on  l’avoit  dépouillé. 

Dans  le  même  tems  le  pape  ôta  le  gouverne- 
ment de  l’état  ecclefiaftique  au  duc  d’Urbin,  8c  • 
le  donna  au  même  comte  de  Montorio,  avec  le 
bâton , qui  eft  la  marque  de  cette  charge , 8c  U 
mit  fon  fils , qui  n’étoit  encore  qu’un  enfant , en 
poflêflion  de  Cani , du  domaine  des  Colonnes , 
avec  le  titre  de  marquis.  Le  cardinal  Caraffè  ne 
différait  fon  départ  que  pour  attendre  Pierre 
Strozzi  , fous  lequel  il  avoit  porté . les  armes  : 

8c  qui  étant  parent  de  la.  reine  , avoit  beaucoup 
de  crédit  à la  cour  de  France  • 8c  fe  déclarait 
ouvertement  contre  les  Efpagnols.  Strozzi  étoit 
occupé  à faire  fortifier  Civita-Vecchia,  Antio  * 8c  * èfajmr- 
Palliano , dont  les  Colonnes  venoient  d’être  dé- 
pouillés  ; il  avoit  avec  lui  des  perfonnes  habiles  u HàtU  Ju 
dans  les  fortifications,  qui  lui  tracèrent  des  ba-  rWwi «in- 
itions dans  les  endroits  avantageux  , 8c  ü mit 
dans  cette  dernière  place  les  vivres  8c  les  muni-  rtntei*. 

tions 
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tions  neceflaires  pour  foûcenir  un  fiege , en  cas 

Sue  les  Colonnes  vinfient  l’artaquer.  Mais  le  vrai 
eflfein  du  pape,  en  faifant  fortifier  ces  places  , 
croit  de  couvrir  la  frontière  de  l’état  ecclefiaftique 
contre  leroïaume  de  Naples.  Et  aufli-tôt  que  Pal- 
iiano  fut  en  état  de  défenfe , Strozzi  vint  join- 
dre â Rome  le  cardinal  Caraffe  , 6c  tous  deux 
fc  mirent  en  chemin  pour  Civita-Vecchia , fui- 
vis  d’un  grand  nombre  de  nobles  ôt  de  feigneurs 
qui  voulurent  être  du  voïage. 

Ils  s’embarquèrent  à Civita-Vecchia  même, 
pour  fe  rendre  à Marfeille  , conduits  par  Paul 

Jourdain , chef  de  la  maifon  des  Urfins  , avec 
uit  galçres , dont  une  partie  appartenoit  au  roi , 

8c  l’autre  au  pape.  Le  cardinal  étant  arrivé  en 
France  avec  un  fuperbe  équipage  , fe  rendit  à 
Fontainebleau,  où  il  trouva  Sa  cour  divifée  en  fa- 
ctions. Le  connétable  de  Montmorenci  déjà  âgé, 
prévoïant  les  mauvais  fuccés  de  la  guerre , avoit 
ménagé  la  trêve  pendant  l’abfence  du  cardinal  de 
Lorraine  , aidé  en  cela  par  le  neveu  de  l’amiral 
de  Coligny.  Les  princes  de  la  maifon  de  Guifc 
au  contraire  pleins  d’ardeur  tâchoient  d’exciter 
de  nouveaux  troubles  , pour  avoir  le  comman- 
dement des  armées  , 8c  rejettoient  tout  ce  qui 
pouvoit  porter  à la  paix.  Ce  qui  rendoit  le  roi 
incertain , quoique  l’heureux  fuccés  des  guerres 
paffées  le  fit  beaucoup  pancher  du  côté  de  l’avis 
des  Guifes..  Enfin  il  y fut  tout-à-fait  déterminé 
par  Catherine  de  Medicis  fa  femme , qui  favori- 
foit  la  guerfe  d’Italie  , afin  de  procurer  le  com- 
mandement de  l’armée  à Strozzi  fon  parent , 8c 
par  la  ducheflè  de  Valentinois  , qui  étant  dé- 
jà alliée  à la  maifon  de  Guife,  par  le  mariage 
d’une  de  fes  filles  avec  le  duc  d'Aumale  , crut 
que  c'étoit  une  occafion  favorable  pour  avan- 
cer ceux  de  cctjc  maifon  8c  les  rendre  pius  puif- 
fcns.  - ' 

Les 
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. Les  affaires  étoient  ainfi  difpofées  , lorfque  le 
cardinal  Caraffe  aborda  le  roi , à qui  il  prefenra 
au  nom  du  pape , comme  au  proteâeur  de  l’é-  conféren- 
glife  Romaine  8c  du  faint  Siégé , l’épée  8c  la  to-  ce  de  ce 
que  que  le  faint  pere  avoit  beoies.  Cela  fe  fit  ordinal 
arec  beaucoup  de  pompe  8c  de  ceremonie.  En- 
. fuite  le  cardinal  entra  en  conférence  avec  fa  ma- 
je  fié , il  lui  reprefenta  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  itJ  ut'fa. 
fon  fervice  , 8c  pour  engager  le  pape  fon  oncle  r*Ua.ic. 
dans  fes  intérêts  j par  la  feule  inclination  qu’il ,Kt  <• 
«voit  pour  la  France,  fans  y être  excité  par  d’au-  ' 

très  motifs.  Il  exaggera  le  rcfTentisnent  des  m'uij. 
Efpagnols , qui  par  la  trêve,  ne  craignant  plus  « ip. 
la  guerre  fur  les  frontières  de  Flandres , ni  dans 
le  Milanés  , ni  dans  le  Piémont , ni  dans  la  Tof- 
cane , alloient  tourner  toutes  leurs  forces  contre 
la  maifon  des  Caraffes  , 8c  contre  le  chef  de  l’é- 
glife , dont  les  places  étoient  foibles  , 8c  l’épar- 
gne épuifée  .par  les  dernières  guerres  j ce  qui 
faifoit  craindre  une  fuite  de  maux  aufquels  il 
{croit  enfuite  très-difficile  de  remedier. 

„ Ainfi,  continua-t-il,  je  n’ai  pû  me  perfua- 
i,der  que  vous  euffiez  confenti  à une  trêve  , 
n lorfqu’il  y avoit  .fi  peu  d’apparence  de  la  con- 
„ dure , fi  vôtre  majeflé  n’eut  pas  été  mal  in- 
,,  ftruite  de  fes  intérêts  8c  des  nôtres.  Auffi  j’ef- 
,,  pere  que , quand  elle  aura  confideré  les  cho- 
it fes  comme  elles  font,  avec  fa  prudence  ordinai- 
re , elle  prendra  une  réfolution  qui  lui  fera 
,,  glorieufe  , à nous  falutairc  , 8c  utile  aux  uns 
,,  8c  aux  autres.  Enfin  il  conclut  en  reprefentant 
au  roi , qu’il  ne  devoit  point  être  arrêté  par  fon 
ferment,  8c  par  la  foi  qu’il  avoit  jurée  d’obfer- 
ver  la  trêve.  „I1  eft  de  vôtre  zcle,  lui  dit-il,  de 
„ prendre  gardé  à ne  pas  perdre  par  un  ferupule 
,,  mal  fondé  8c  hors  de  faifon , la  gloire  que  vous 
„ avez  rfcçûé  de  vos  ancêtres , 8c  de  ne  pas  per- 
„ mettre  que  les  papes  8c  les  princes  affligés  8c 

„aban- 
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,,  abandonnés  de  vôtre  fecours , foient  aujour- 
,,  d’hui  contraints  d’implorer  ia  mifericordc  de 
„ vos  ennemis , 8c  de  mendier  par  de  balles  prip- 
„rcs  la  protection  qu’ils  ont  toujours  trouvée 
„ auprès  des  rois  de  France. 

Le  cardinal  voïant  que  le  roi  paroifioit  touché 
de  ces  raifons  , entra  dans  un  plus  grand  détail  s 
il  dit  à ce  prince , que  le  pape  lui  faciliterait  l’en- 
trée du  roïaume  de  Naples  , 8c  qu’il  le  fecourc- 
roit  de  loldats  , de  vivres  8c  de  munitions , 8c 


guerre.  ]ui  procurerait  un  port  commode  pour  le  débar- 
D*  Thm  quement  de  fes  troupes.  Non  qu’il  efperât  un 
»7 iuccés  certain  de  cette  expédition,  dans  laquelle 
4nc  **'  il  fc  rencontrait  de  grandes  difficultés  ; mais  il 
croïoit  qu’en  excitant  la  guerre  entre  les  François 
8c  les  Efpagnols , l’évenement  en  lèroit  tel , que 
les  uns  8c  les  autres  las  8c  fatigués  , abandonne- 
raient les  places  qu’ils  ôccupoient  dans  la  Tofca- 
ne , 8c  confentiroicnt  qu’on  les  remît  au  pape  j 
d’autant  plus , qu’il  y avoit  afTci  d’apparence  que 
l’empereur  ne  s’opiniâtrerait  pas  à continuer  la 
guerre  pour  la  ville  de  Sienne  , pourvu  que  les 
v François  fortifient  du  refte  de  la  Tofcane;  8c 
8c  qu’il  y avoit  lieu  de  croire  que  ceux-ci  voïant 
qu’ils  ne  pouvoient  entretenir  une  armée  dans  la 
Tofcane  qu’avec  beaucoup  de  dépenfe , ne  refu- 
feroient  pas  un  pareil  accommodement , par  le- 
quel b liberté  ferait  rendue  en  apparence  aux 
Siennois.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  le  car- 
dinal avoit  fait  efperer  au  roi  qu’on  lui  remet- 
trait pour  garantie,  Boulogne,  Ancône,  Pallia- 
no,  Civita-Vecchia , 8c  même  la  fortereflè  de 
Rome,  qu’on  appelle  le  château  Saint- Ange. 

XX.  Ce  fut  là  ce  que  le  cardinal  dit  au  roi  dans  là 
t roprafi-  conférence  particulière  qu’il  eut  avec  ce  prince  ; 
fîît'ïu'ro!  raa,s  dans  Ibudience  publique  qui  lui  fut  aufli  ac- 
en  public,  cordée , il  ne  parla  ni  de  guerre  ni  de  rupture  de 
trêve  j au  contraire  , il  propofa  au  roi,  que  fi 
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on  voûtait  lai  (Ter  le  foin  au  pape  de  pacifier  les 
troubles,  même  au  defavantage  du  roi,  fi  la  ju-  rdBéVllm 
ftice  le  demandoit,  il  fe  porteroit  pour  media-  h-'fl.  me.' 
teur  de  la  paix.  Mais  il  ne  faifbit  ces  avances  , Trid,t.  13. 
que  parce  qu’il  fçavoit  bien  qu’Hehri  II.  étoit  1 ** 
comme  affiné  que  l’empereur  n’accepteroit  pas  r„  litterit 
la  médiation  du  pape  , qu’il  regardoit  comme  Csrafj*  a* 
fon  plus  mortel  ennemi..  Caraffe  propofa  encore 
au  roi  l’affaire  du  concile , que  le  pape  promet-  F»nteJ*t§ 
toit  de  convoquer  , non  pas  à Trente , mais  à 20.  Jmm. 
Wbmc,  dans  le  palais  de  Latran  : 8c  Henri  ac- 
cepta ces  offres , 8c  promit  d’y  envoïer  les  évê- 
ques de  fon  roïaume.  Le  cardinal  enflé  de  ce* 

. prome{Tes  8c  des  honneurs  qu’il  avoir  reçus  à la 
cour  de  France,  fe  flatta  aufli-tôt  que  fa  négo- 
ciation auroit  un  heureux  fuccés  , 8c  s’entrete-. 
nant  avec  l’ambafladeur  de  Charles  V.  il  lui  par-, 
la  de  la  p'aix , 8c  lui  dit  : qu’il  ne  tiendroit  qu’à 
fon  maître  de  l’accepter  ; mais  il-  ajouta  , que 
les  • princes  dévoient  inftruirc  le  pape  de  leur* 
prétentions  , 8c  fe  foumettre  à fon  jugement. 
L’ambafladeur  peu  étonné  de  ces  paroles  , 8c  n’i- 
gnorant pas  combien  fon  maître  étoit  porté  à la 
paix , répondit , qu’il  étoit  prêt  d’accepter  des 
conditions  équitables  ; 8c  que  comme  le  duché 
de  Milan  étoit  la  caufe  principale  de  la  guerre  , 
l’empereur  étoit  difpofé  à s’en  priver  lui  8c  fes 
fucceflêurs , fi  le  roi  de  fon  côté  voûtait  refti- 
tuer  tout  ce  qu’il  avoft  pris  ru  duc  de  Savoye, 

8c  aux  autres  princes  intereffés. 

Le  cardinal  Caraffe  informa  de  toutes  ces  cho- 
fes  l’autre  légat  Rebiba,  qu’il  croïoit  déjà  arrivé  papeenap- 
à Bruxelles  j mais  celui-ci  avoit  eu  ordre  de  prenant  le 
marcher  fort  lentement , 8c  d’attendre  le  fuccés 
de  la  négociation  de  fon  collègue  en  France  , tiorTdcCal 
pour  ne  point  propofer  la  paix  à l’empereur , lorf-  raffe. 

Î|U*il  faudroit  lui  déclarer  la  guerre.  Le  pape  de  P^Uavit. 
on  côté  aïant  vu  les  lettres  que  Caraffe  ccrivoit 
Tome  XXXI,  E *'  au  . 
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au  duc  de  Palliano  fon  frere  , pour  lui  appren- 
dre dans  quelles  difpofitions  le  roi  étoit , par  rap- 
port à l’offre  qui  lui  avoir  été  faite  -de  prendre 
Paul  IV.  lui-même  pour  médiateur  de  4a  paix  , 
fie  la  maniéré  agréable  dont  ce  prince  avoit  rc- 
qfi  la  propofition  du  concile  qui  devoit  le  tenir 
à Rome,  fit  lire  ces  lettres  dans  un  confiftoire  , 
fie  écrivit  lui-même  à fbn  neveu  en  France  » 
poùr  l’exhorter  à pou  fier  cette  affaire,  fie  a U 
conduire  à fa  perfeâion  ; mais  il  ne  lui  dilu- 
mula  pas  les  foupçons  qu*il  avoit  contre  les  Hipa^ 
gnols , qui  ne  cherchoient  qu’à  le  mortifier  dan* 
toutes  les  occafions  , 6c  qui  le  meprifoient  fou- 
verainement  ; il  lui  rappclla  les  violences  du  mar- 
quis de  Sarria.  ambafladeur  de  l’empereur,  qui 
avoit  forcé  la  garde , 8c  fait  rompre  la  porte  de 
U ville , pour  aller  à la.  chaffe  , parce  que  le  ca- 
pitaine avoit  refufé  de  la  lui  ouvrir.  Il  lui  expo- 
foit,  que  les  Éfpagnols  favorifoient  ouvertement 
les  Colonnes,  dans  le  deifein  de  les  faire,  rentrer 
dans  les  villes  dont  on  les  avoit  juftement  dé- 
pouillés , fit  que  par  un  édit  fevere  , ils  avoient 
interdit  tout  commerce  entre  les  Napolitains  8c 
les  fujctsdu  pape.  Enfin  il  lui  apprenon  qu  il 
avoit  envoie  le  cardinal  de  San-Sevenno  a Venu 
fe,  pour  engager  cette  république  à fe  joindre  a 
lui , en  lui  promettant  de  la  recompenfcr  large- 
ment des  dépouillés  des  Efpagnols  , fi  avec  leur* 
forces  jointes  à celles  des  François  8c  de  1 état  cc- 
clefiaftiquc  , on  pouvoit  délivrer  l’Italie  du  joug 
fie  de  la  fervitude  des  étrangers;  8c  que  les  Vé- 
nitiens avoient  répondu , qu’ils  ne  vouloient  fa- 
vorifer  aucun  parti , fit  que  le  pape,  comme  pe- 
re  commun , devoit  bien  plutôt  prendre  des  con- 
feils  de  paix  , 8c  ne  pas  permettre  qu’en  rallu- 
mant de  nouveau  la  guerre  en  Italie  , on  la 
remplît  de  nouveaux  troubles,  8t  où  l’exposât 
cq  proie  » fes  ennemis. 


* 
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Le  légat  fit  fon  entrée  à Paris  avec  toutes  les  j , 
magnificences  qui  peuvent  accompagner  de  pa-  ' 

reilles  ceremonies.  On  dit  qu’en  faifant  le  figne  Entrée  "fe 
de  la  croix  dans  les  rues , 8t  donnant  la  benedi-  cardinal 
âion  félon  la  coutume , au  lieu  de  prononcer  les  * 

paroles  ordinaires , fi  difoit  tout  bas  ces  mots  * 
au  peuple  qui  venoit  en  foule  fe  jetter  à lès  ge- 
noux , pour  recevoir  fa  benediétion  , puifque  ce  j,  ' '* 
peuple  veut  être  trompé,  qu'il  foit  trompé.  Et  l’on  Mtxeray 
ajoûte  qu’à  la  cour  8c  à la  ville , il  fe  montra  ci-  f h *• 

valier  parmi  la  nobleffe,  galant  parmi  les  dames , ’ 75  - 

guay  parmiles  gens  de  bonne  humeur,  8c  qu’il 
n’oublia  pas  de  faire  fa  cour  à la  ducheflc  de 
Valentinois  à qui  il  fit  beaucoup  de  prefens  con- 
fiderables  de  la  part  du  pape  & de  la  fienne.  Le  Patente. 
roi  lui  donna  l’évêché  de  Cominges  vacant  par  *5^  ttm- 
la  démilîïon  volontaire  de  Jean  Bertrandi  garde  * 
des  fccaux,  8c  la  reine  étant  accouchée  de  deux 


princeflcs  dans  le  mois  de  Juin  , le  cardinal  fut 
prié  d’en  tenir  une  fur  les  tonts,  8c  lui  donna  le 
nom  de  Viâoire,  foit  à caufc  des  heureux  fuc- 
cés  dçj  années  precedentes,  foit  à caufe  de  l’efpe- 
rance  que  toute  fa  maifon  avoir  temerairement 
connue  des  profpcrités  futures.  Ces  deux  prin- 
cefïès  moururent  peu  de  tems  après.'  Quelques- 
cardinaux  blâmèrent  fort  Caraffe  d’avoir  accepté 
l’évêché  de  Cominges,  comme  un  bénéfice  peu 
convenable  à fa  dignité  : le  légat  en  étant  infor- 
mé , en  écrivit  à Ion  frere  le  vingt-quatrième  de 
Juillet  , & traita  aficz  mal  ces  cardinaux  qui 
étoient  Pacheco,  8c  Jean  Alvarez  de  Tolede  Do- 
minicain , qu’on  appelloit  le  cardinal  de  S .Jacques, 
parce  qu’il  étoit  archevêque  de  Compoftelle. 

Cependant  les  affaires  fè  broüilloient  fort  en  XXIII. 
Italie , 8c  tous  les  efprits  paroifloient  très-difpo-  Rappel  fe 
fés  à la  guerre.  Le  cardinal  Rebiba  qui  s’étoit  J)e^t 
avancé  jufqu’à  Maftricht  à deux  journées  de  Brus  vlem<en 
xclles,  reçut  ordre  de  revenir  fur  fes  pas  : dans  France. 

E x l’ap- 
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An  i ee6  l’aPPrchenfion  que  l'empereur  ne  l’arrêtât,  8c  ne 
PéVivic,  prisonnier  , pour  venger  quelques  Impc- 

ubi  fup.  cap  riaux  que  le  pape  tenoit  en  prifon,  quoique  d’au- 
19.  n.  7.  très  attribuaient  ce  rappel  à la  réfolurion  que  le 
T\i  r0‘  France  avoit  prife  de  déclarer  la  guerre  à 
' * l'empereur  & à Philippe  ; ce  qui  rendoit  la  lé- 

gation du  cardinal  inutile.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
Rcbiba  revint  en  France,  fans  avoir  parlé  à l'em- 
pereur ; 8c  les  Impériaux  qui  n’attendçient  rien 
de  bon  des  deffeins  du  pape , principalement  de- 
puis qu’on  avoit  commencé  à fortifier  Palliano , 
furent  confirmés  dans  l’opinion  qu’ils  avoient 
conçue  , que  les  affaires  tendoient  à la  guerre 
dans  la  campagne  de  Rome.  C’eft  pourquoi  le 
roi  Philippe  dans  le  moment  même  donna  ordre 
au  duc  d’Albe,  de  mettre  fon  armée  en  campa- 
gne, lins  attendre  que  les  troupes  auxiliaires  dç 
France  fuffent  arrivées  , 8c  d’empêcher  autant 
qu’il  le  pourroit  les  fortifications  de  Palliano  ; 
jugeant  que  fi  l’armée  paroiffoit,  5c  s’avançoit 
jufqu’aux  portes  de  Rome  , le  pape  qui  ne  le 
fentoit  pas  affez  fort,  pourroit  fe  repentir  de  la 
guerre  que  fes  neveux  lui  avoient  fait  témérai- 
rement entreprendre  5 & qu’avant  l’arrivée  du 
Secours , on  pourroit  s’accommoder  à des  con- 
XXIV  Citions  honnêtes. 

Le  duc’  Suivant  ces  intentions,  le  duc  d’Aibe  qui  vouT 
d'Albe  en-  loit  furprendre  les  troupes  du  pape  qui  n’étoienç 
voïe  Lof-  p3s  encore  prêtes , lui  envoïà  Pyrrhus  Loffrcdo 
mpe  qui  le  noble  Napolitain  , de  l’illullre  maifon  des  mar- 
rtcièrapn-  quis  de  Trevico,  pour  effaicr  fi  l’on  pourroit 
fcanier.  accommoder  les  affaires , & l’amufer,  fous  pré- 
P;*Tn.  texte  vou^°*r  traiter  avec  lui.  Mais  le  pape  lui 
Zj,i8.  a-  oppofa  un  autre  artifice  , & fe  perfuadant  que  le 
19.  duc  d’Albe  ne  l’attaqueroit  à force  ouverte  qu’a- 

OeThou  pr^s  qU*jj  auroit.vû  que  Loffrcdo  feroit  de  re- 
fn'la^cn-  tour,  fans  avoir  rien  conclu  , il  différa  toujours 
6 Sff  de  l’entendre , & le  remit  chaque  fois  qu’il  le 
(tmb.lffà.  . • • pref- 
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«refloit  , au  premier  confiftoire  qu’il  n’aflcm- 
bloit  jamais.  Le  duc  d’Albe  impatient  , 8c  ne  ' '*  1 
pouvant  plus  fupporter  ces  lenteurs  affeétées,  fit 
avancer  fon  armée  , fans  attendre  le  retour  de 
LofFredo,  s’empara  de  Ponte-Corvo  8c  de  Fron- 
fmonc  , 8c  fit  enlever  un  grand  nombre  de  be- 
fliaux  fur  les  terres  de  l’églife.  Le  pape  irrité 
de  cette  conduite  , afFembla  les  cardinaux  , 
s’emporta  fort  contre  le  duc  d’Albe,  8c  fit  âp- 
peller  LofFredo  pour  lui  demander  ce  qu’il 
étoit  venu  faire  à Rome.  L4cnvoïé  répondit  , 
qu’il  étoit  chargé  de  deux  lettres  du  viceroi  de 
Naples,  l’une  pour  fa  fainteté , l’autre  pour  le 
facré  college  , afin  de  trouver  des  moïens  d’ap- 
paifêr  les  différends  & de  faire  la  paix.  Alors  le 
pape  fc  répandit  en  reproches  contre  le  duc 
d’Albe , il  fs  plaignit  qu’il  l’avoit  trahi  , 8c  qu’il 
avoit  violé  le  droit  des  gens , en  venant  à main 
armée  fur  les  terres  de  l’églife,  dans  le  tems 
qu’il  feignoit  de  vouloir  la  paix  : 8c  dans  le  mê- 
me tems  il  fit  conduire  le  député  en  prifon  dans 
le  château  Saint-Ange,  d’où  il  ne  fortit  que  l’an- 
née fuivante  après  que  la  paix  eut  été  faite. 

Le  duc  d’Albe  avoit  dans  fon  armée  huit  mille  , 

Italiens  des  levées  du  roiaume  de  Naples  , fous 
la  conduite  de  Vefpafien  de  .Gonzague , quatre-  be,  tu  foup- 
mille  Efpagnols  que  commandoit  Sanchez  de  çon  contra 
Mardones  fous  Garcias  de  Tolede  , fix  cornettes  Afcaæne  de 
de  cavalerie  8c  douze  cens  chevaux  légers  : ces  la  c°r"ia* 
derniers  avoient  pour  chef  le  comte  de  Popoli , 
qui  depuis  peu  avoit  quitte  le  parti  du  pape  I.  ij. 
pour  paftèr  dans  celui  du  duc  d’Albe,  outre  douze  cap.  17.  n. 
pièces  de  canon.  Lopès  de  Mardones  étoit  char-  8* 
gé  des  vivres  , 8c  Afcagne  de  la  Cornia  étoit  ^ 
‘maréchal  de  camp.  Ce  dernier  s’étoit  d’abord 
rendu  fufpeét  au  pape  à caufe  de  fa  trop  grande 
liberté  ; mais  comme  il  s’étoit- comporté  .avec 
beaucoup  de  valeur  dans  la  guerre  des  CàrafFes 
E 3 con- 
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<Ak.i  *1*6 . contre  ^ c°mtc  dç  Bagni,  ceux-là  conçurent  une 
irJ‘  ^ foute  opinion  de  fon  courage  8c  de  fa  probi- 
té, qu’ils  lui  confièrent  le  gouvernement  de  Vc- 
letri , la  meilleure  forterefiê  de  l’état  ecclefiafti- 
que.  Mais  on  le  deflêrvit  auprès  du  pape  j 8c  les 
Éfpagnols  ravis  d’enlever  aux  Caraffes  un  capi- 
taine de  ce  mérité  , qui  étoit  neveu  de  Jules  III. 
travaillèrent  à le  rendre  encore  plus  fufpeéf  à 
Paul  IV.  8c  firent  tomber  entre  les  mains  des 
neveux  de  celui-ci  des  lettres-  par  lefquelles  on 
leur  apprenoit  qu’Afcagne  étoit  d’intelligence 
avec  le  duc  d’Albe.  Il  fut  mandé  par  le  pape  j 
mais  averti  par  le  cardinal  fon  frere  qu'il  n’y  avoit 
v point  de  sûreté  pour  lui  à Rome , il  fe  fauva 

dans  le  roiaume  de  Naples  ; 8c  Paul  IV.  irrité 
de  cette  évafion  , s’en  prit  au  cardinal  , le  fit 
mettre  au  château  Saint- Ange,  8c  confifqua  ge- 
neralement  tous  les  biens  de  l’un  8c  de  l’autre. 

Le  pape  U*1  autre  incident  ne  fervit  encore  qu’à  brouil- 
lait arrêter  1er  davantage  le  pape  avec  l’empereur  8c  le  roi 
le  generil  Philippe.  Le  marquis  de  Sarria  avoit  coutume 
de*  l'en! p e-  d’envoïer  au  viceroi  de  Naples  un  meflàger  à 
reur,  & pied  chargé  de  fes  lettres  ; 8c  comme  il  pafioit 
CarciWflb  par  Terracine , le  gouverneur  de  cette  ville  l’aïant 
de  VeS*'  apperçû  fans  avoir  les  marques  que  portent  d’or- 
PaBayc.  djnaire  ces  fortes  de  gens  , pour  faire  connoître 
'“*4  'I|*  leur  emploi,  le  foupçonna  d’être  chargé  de  quel- 

3ue  commimon  contraire  aux  intérêts  du  pape  : 
le  fit  donc  arrêter  , 8c  l’envoïa  à Rome  au  duc 
de  Palliano  , neveu  de  Paul  IV.  avec  ordre  de  ne 
l’introduire  dans  la  ville  que  pendant  la  nuit  8c 
fous  bonne  garde.  On  le  foiiilla  , 8c  on  le  trou- 
va' chargé  de  lettres  en  chiffres  , c^ue  Garcilafio  . 
de  Vega  , agent  du  roi  d’Efpagne  a Rome,  écri- 
voit  au  duc  d’Albe  : ces  lettres  étant  déchiffrées , 
on  connut  que  cet  agent  preffoit  le  duc  de  ne 

foint  différer  à entrer  avec  fon  armée  dans 
état  ecclefiaftique  , pendant  que  le  pape  n’avoit 

affem- 
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affemblé  aucunes  troupes  pour  fa  défenfè.  Là-  . ■ & 

deffus  on  arrêta  de  Vega  qui  fut  mis  en  prifon  $ * ” 

8c  l’on  prit  avec  lui  Jean  Antoine  de  Taflis  ge- 
neral des  polies  de  rempereue  , qui  fut  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur.  L’ambafTadeur  de 
J'cmpereur  marquis  de  Sarria  » en  fit  beaucoup 
de  bruit , & voulant  en  aller  porter  fes  plaintes 
au  pape  , on  lui  refufa  l’entrée  du  palais. 

Le  duc  d’Albe  jullement  indigné  d’une  pareil-  XXYJt. 
le  conduite , envoia  au  pape  le  comte  de  San- 
Valentino  , pour  fe  plaindre  que  non-feulement  v01e  *een* 
il  reccvoit  les  baniÿs  de  Naples  8c  de  Florence  * cwnre  de 
mais  que  contre  la  foi  publique  , il  faifoit  em-  s»n-valen* 
prifonner  les  miniftres  du  roi  Philippe  qui  tra-  p“°  au  pi- 
verfoient  l’Italie  en  polie  -,  qu’il  avoit  ouvert  les  1 
lettres  de  ce  prince  , & fait  mettre  en  prilbn  fon  nt 
ambalïadeur  , dont  la  perlonne  lui  devoit  être  ij.r.  *g. 
fàcrée.  Que  Philippe  ne  manquerait  pas  de  fè  "•  *• 
venger  de  toutes  ces  injures  , li  on  ne  lui  faifoit 
fàtisfaftion.  Ce  qui  avoit  le  plus  choqué  le  duc  utm  PaL 
d’Albe  , fut  que  le  pape  le  vingt -Teptiéme  de /.  13. 
Juillet  avoit  fait  comparaître  dans  le  confilloire  ‘y’.17' 
le  procureur  fifcal  Alexandre  Pallantieri  , avec 
Sylveflre  Aldobrandin  , avocat  confiilorial , lef-  rUühu  17. 
quels  expoferent,  que  le  pape  aïant  excommu-  7*/,i 
nié  8c  privé  de  fes  états  Marc - Antoine  Colonne, 

8c  défendu  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui 
donner  aucune  alfiftance  , fous  peine  d’encourir 
les  mêmes  cenfures  l’empereur  8c  le  roi  Phi- 
lippe fon  fils  , les  avoient  encourues  ; 8c  par  con- 
fequent  étoient  déchus  de  leurs  fiefs  mouvant 
de  l’églife  , fur  les  preuves  inconteftables  qu’on 
avoit , qu’ils  protegeoient  les  Colonnes  excom- 
muniés , qu’ils  leur  fournifïbient  des  foldats  8c 
de  l’argent  , qu’ils  machinoient  des  entreprifes 
contre  le  faint  fiege  , 8c  qu’ils  fe  préparaient  à . 
entrera  main  armée  fur  les  terres  de  l’églifc.Qu’à 
tes  caufcs  ils  requéraient  que  le  pape  nommât 

E 4 • des  . 
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JAw.ifrtf  des  commiffaircs  cardinaux  pour  examiner  cette 
• * affaire;  & que  fur  leur  rapport  il  prononçât  fen- 

tence  d’excommunication  contre  les  deux  prin- 
ces , & déclarât  leurs  fujets  abfous  du  ferment 
de  fidelité  , & le  roïaume  de  Naples  vacant,  pour 
être  donné  à celui  que  le  pape  choififoit. 

Paul  IV.  reçut  la  requête  , & répondit  qu’il 
en  délibérerait  avec  les  cardinaux  ; comme  il  fit, 
apres  que  les  deux  officiers  , le  procureur  fifcal , 
& l’avocat  confiftorial  fe  furent  -retirés.  Les  car- 
dinaux François  parlèrent  très-rcfpcéfueufement 
de  l’empereur  & de  ion  fils  ; ce  qui  ne  fèrvit 
qu’à  animer  davantage  le  pape  contre  ces  deux 
princes.  Les  Impériaux  laifièrent  échapper  quel- 
. ques  paroles  ambiguës  , qui  ne  tendoient  qu’à 
différer  la  refolution  de  cette  affaire  : mais  les 
autres,  tous  dévoilés  à Paul  IV.  relevèrent  beau- 
coup l’autorité  pontificale , louèrent  fans  mefu- 
rc  la  prudence  St  le  z.ele  du  pape  , 8c  dirent", 
. que  lui  fcul  étoit  capable  de  remédier  à ce  mal , 
& qu’ils  remettoient  tout  à fa  fage  conduite. 
Ce  fut  après  ce  confiftoire , où  l’on  ne  détermina 
rien , que  le  pape  reçut  la  nouvelle  du  traité  con- 
clu en  France,  & que  le  duc  d’Albe  feignant  d’i- 
gnorer la  requête  du  procureur  fifcal  , envoïa  le 
comte  de  San-Valentino  au  pape  , pour  deman- 
der l’élargiflèment  de  Vega  agent  du  roi  Phi- 
lippe , 8t  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  tenoit  en 
prifon  des  perfonnes  revêtues  du  caraétere  public, 
ïàns  aucune  forme  de  juftice.  Dans  le  même 
tems  le  marquis  de  Sarria  ambafïàdeur  de  Char- 
les V.  fit  demander  au  pape  fbn  audience  de 
congé  , 8c  fe  retira  de  Rome  le  troifiéme  du 
mois  d’Aoûr. 

XXVIII.  Quant  au  comte  de  San-Valentino , -il  fut  très- 

dupapei  rcÇÛ  ^e  Pau^  *v-  91”  s’cmporta  contre  lui, 
ce  comte.  2c  lui  répondit , qu’il  communiquerait  au  facré 
college  les  fujets  de  plaintes  du  duc  d’Albe.  Il  le 

fit  , 
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fit  ,8c  quelques  jours  après  il  renvoia  San-Valen-  ^ , 

tino  , qu’il  fit  accompagner  de  Dominique  Ne-  ' 

rio  gentilhomme  Romain  , pour^  reprefenter  de  Htfo.r.i  j. 
fa  part  au  duc  d’Albe  , qu’il  fuffiloit  de  nier  la  w.i#.». 
plupart  des  chofes  dont  ce  duc  fe  plaignoit:  qu’il  *•  'pS9’ 
étoit  prince  libre  , 8c  en  droit  de  demander  à 
tous  les  autres  compte  de  leurs  avions  , comme  De  7 h*n 
leur  fuperieur  , qui  ne  devoit  répondre  à per- *7* 
fonne  de  fa  conduite.;  qu’il  pouvoit  juftement 
voir  & retenir  toutes  fortes  de  lettres  , lorfqu’il 
y avoit  quelque  foupçon  d’entreprife  contre  le 
faint  fiege.  Que  fi  de  Vega  avoit  rempli  le  de- 
voir d’un  ambafladeur  , il  ne  lui  ièroit  arrivé  au- 
cun mal  j mais  qu’aïant  excité  des  feditions  8c 
confpiré  contre  le  fouverain , à qui  il  étoit  en- 
voie , fon  crime  étoit  l’aélion  d’un  particulier  , 

8c  qu’il  le  vouloit  punir  comme  tel.  Que  jamais 
aucun  danger  ne  l’empêcheroit  de  foutenir  vi- 
goureufement  la  dignité  de  l’églife  8c  du  ■ faint 
fiege , 8c  que  du  relie  , il  remettoit  le  fuccés 
entre  les  mains  de  Dieu  , qui  lui  avoit  confié  la 
conduite  du  troupeau  de  Jésus  Christ.  Qu’ainli  ' > 

le  roi  Philippe  feroit  mal , 8c  agiroit  fans  équité  • 
s’il  vouloit  venger  une  caufc  injulle. 

Le  duc  d’Albe  entendit  Nerio  avec  allez  de  XXIX, 
fang  froid  ; 8c  jugeant  que  le  pape  n’agilToit  avec  ,3uc,c/î 
tant  de  hauteur  , que  parce  qu’il  efperoit  un  ^ dans  là 
prompt  fecours  de  France,  il  commença  la  guer-  campagne 
re  des  le  quatrième  de  Septembre,  8c  après  avoir  deJRome. 
pris  Ponte -Corvo  fur  le  Garillan  , 8c  d’autres  PaUovù. 
places  dans  tout  le  pais  qu’on  appelle  la  terre  de 
Labour  , il  s’avança  fur  les  terres  de  l’églife  , 8c  "ô!’  "î 
envoia  devant  Gardas  de  Tolède  à Veruli  , où  De  Thon 
Fabiano  & Laurent  de  Perufe  étoient  avec  deux 
enfeignes.  Il  fit  avancer  le  canon  , parce  que 
ceux  de  la  gamifon  refufoient  de  fe  rendre.  Ainfi 
h ville  fut  prife,  8c  les  foldats  defarmés.  Vefpa- 
iien  Gonzague  aiant  été  envo  é à Bauco  , fur- 
E .f  ' prit 
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prit  avec  fes  troupes  Jean  Guafconi  Florentîn , 8c 
TomafTo  de  Camerino.  Enfuite  l’armée  s’étant 
avancée  vers  Anagni , Piperno , Terracine , Acu- 
to  , Fumone  r Fiorentino  5c  Alato  , ces  villes  fe 
rendirent  volontairement,  à l’exception  d’ Anagni, 
où  le  cardinal  Caraffe  parti  de  France  vers  la  fin 
d’Août,  8c  arrivé  à Rome  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre , avoit  envoie  Torquato  Conti  , avec 
treize  cens  fantafiins  Italiens  : on  en  fit  donc  le 
liege  en  forme , 8c  la  garnifon  en  étant  fortie  fe- 
cretement  pendant  la  nuit  le  quinziéme  d’O- 
ftobre,  avec  fes  officiers,  8c  s’erant  fauvée  par 
la  vallée  qui  conduit  à Acuto  ; le  lendemain  les 
Efpagnols  voïant  qu’il  n’y  avoit  plus  perfonne 
fur  les  murailles  pouf  les  défendre  , fe  jetterent 
dans  la  place  , fans  en  avoir  reçu  l’ordre  , 8c  la 
pillèrent.  L’arrivée  du  cardinal  Caraffe  , 8c  l’ar- 
gent qu’il  apportoit , firent  d’autant  plus  de  plai- 
lir  au  pape  , que  Strozzi  le  fuivit  bien-tôt  , 8c 
après  lui  Montluc  , avec  des  troupes  Gafconnes 
8c  les  foldats  François  qui  étoient  en  Tofcane, 
aflurant  le  pape  , qu’il  y auroit  dans  peu  une  ar- 
mée en  Italie,  commandée  par  le  duc  de  Guife. 

Les  grands  progrès  du  duc  d’Albe  engagèrent 
quelques  cardinaux  à parler  d’accommodement 
entre  lui  8c  le  pape.  De  leur  avis  Thomas  Man- 
riquez  Dominicain , en  fit  le  premier  les  ouver- 
tures , 8c  fut  envoïé  par  le  pape  au  duc  le  feizié- 
me  de  Septembre  , avec  des  lettres  du  cardinal 
de  faint  Jacques,  pour  propofer  une  fufpenfion 
d’armes  , en  attendant  qu’on  travaillât  à la  con- 
clulion  de  la  paix.  Le  duc  refufant  la  fufpenfion, 
parut  pancher  davantage  pour  la  paix  , pourvu  . 
•que  le  pape  nommât  des  cardinaux  exempts  de 
toute  paffion  avec  lefquels  fes  envoïés  pu  fient 
traiter.  Paul  IV.  dès  le  lendemain  fit  choix  de 
Pacheco , Tolede,  Caraffe,  8c  Rebiba  ; 8c  le  duc 
d’Albe  de  fon  côté  envoïa  au  lieu  de  la  conféren- 
ce . 
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ce  Thomas  Manriquez  , avec  François  Pacheco 
fon  fecretaire  homme  fort  modéré,  8c  très-pro- 

fjre  à concilier  les  cfprits.  L’on  s’alTcmbla  chez 
e cardinal  de  faint  Jacques  le  vingtième  de  Sep- 
tembre, 8c  l’on  ÿ propofa  les  conditions  fuivan- 
tes.  Que  le  pape  fe  reconcilieroit  avec  le  roi  Phi- 
lippe , 8c  donneroit  caution  qu’il  ne  l’inquicteroit 
plus,  8c  ne  feroit  auriine  alliance  contre  lui.  Que 
les  miniftres  8c  les  fujets  du  roi  d’Efpagne  qu’on 
avoit  emprifonnés , feroient  mis  en  liberté.  Qu’on 
rétablirait  dans  leurs  biens  Marc- Antoine  Colon- 
ne , 8c  Afcagne  de  la  Cornia.  Ce  dernier  article 
embarraflà  les  cardinaux  , qui  déclarèrent  qu’au- 
cun d’eux  n’ofèroit  en  faire  la  propolïtion  au  pa- 
pe. Mais  le  viceroi  infifta  toujours  fur  cette  de- 
mande. Et  quoiqu’on  fut  convenu  qu’il  aurait 
un  entretien  avec  le  cardinal  Caraffe  , dans  le 
monaftere  qu’on  appelle  la  Grotte-Ferrée  , entre 
Marino  8c  Frafcati,  le  cardinal  ne  s’y  étant  point 
trouvé,  on  ne  parla  plus  d’accommodement,  8c 
la  guerre  continua  à l’ordinaire. 

Le  duc  d’Albe  aïant  laifle  Palliano  à fa  gauche, 
alla  avec  fon  armée  à Valmontano  , que  Jcan- 
Baptifte  Cônti  lui  remit , de  même  que  Segna  , 
à des  conditions  honnêtes.  J can  de  Luna  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Milan , fit  remettre  cette 
citadelle  par  fon  fils  au  cardinal  de  Trente,  gou- 
verneur du  Milanez  ; 8c  fe  plaignant  du  peu  d’é- 
gard qu’on  avoit  pour  les  fervices  qu’il  avoit 
rendu  à l’empereur  dans  l’affaire  de  Sienne , il 
prit  le  parti  du  roi  de  France.  Marc- Antoine  Co- 
lonne étant  forti  du  camp  pendant  la  nuit  avec 
quinze  cens  genfdarmes  , fit  des  courfes  juf- 
ques  aux  portes' de  Rome;  8c  après  avoir  inu- 
tilement tenté  de  furprendre  les  troupes  dupa- 
pe,  il  fe  retira  avec  beaucoup  de  beftiaux  qu’il 
fit  emmener, ce  qui  épouvanta  fort  les  Romains, 
qui  croïoient  déjà  l’ennemi  dans  leurs  murs.  En- 
' E 6 fuite 
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An.ij  j6.  ^ite  duc  d’Albe  conduifit  fon  armée  à Tivoli, 
*“  où  François  Urfin  s’étoit  enfermé  avec  quatre 
cens  Italiens  j & après  s’en  être  rendu  maître  , 
il  alla  droit  à Vicovaro  , de  la  dépendance  des 
Urfins,  qui  abandonnèrent  aufli-tôt  cette  place: 
deforte  qu’elle  fc  rendit  à Afcagne  delà  Cornia: 
ce  qui  ouvrit  le  chemin  aux  Efpagnols,  pour  me- 
ner à Tagliacozzo  des  vivres  , 8c  rendit  la  voie 
libre  à ceux  qui  venoient  de  PAbruzze.  La  ci- 
tadelle étoit  occupée  par  cinquante  hommes  , 
dont  le  capitaine  étoit  imprudemment  forti  pour 
conférer  ayec  Cornia  : celui-ci  lé  retint  , 8c  ne 
le  mit  en  liberté, que  quand  la  place  fut  rendue', 
& que  les  Efpagnols  y furent  entrés. 

Cependant  tout  étoit  en  trouble  8c  en  confu- 
sion dans  Rome , l’ennemi  qui  éroit  proche  y 
répandoit  par  tout  la  terreur  , 8c  les  gens  du  pa- 
pe n’ofoient  fortir.  D’ailleurs  Camille  Urfin  qui 
commandoit  dans  la  ville  , aïant  fait  abbattre 
plufieurs  maifons  8c  pluficurs  églifes  vers  la  porte 
del  Popolo , faifoit  fortifier  ce  qui  étoit  au-delà 
• du  foiré  , 8c  retenoit  les  foldats  dans  la  ville.  Ce 
qui  ennuia  le  peuple  , 8c  le  concerna  autant  que 
. fi  tout  eût  été  ruiné.  Pour  le  rafliirer  , .Blaife 
de  Montluc  propofa  de  camper  hors  la  ville  , 8c 
comme  le  peuple  l’aimoit  8c  connoillbit  fa  va- 
leur , on  lui  dit  de  lui  parler  pour  tâcher  de  cal- 
mer { es  allarmes  ; il  le  fit , le  peuple  l’écouta  avec 
patience  , 8c  parut  plus  tranquille.  Enfuite  on 
envoïa  le  même  Montluc  à Veletri , pour  y faire 
entrer  du  fecours , 8c  il  y introduifit  en  effet  deux 
compagnies  de  genfdarînes.  Après  cette  aftion 
il  ne  féjourna  point  dans  la  ville , 8c  revint  join- 
dre l’armée  fans  aucun  danger  , aïant  fait  envi- 
XXX1T.  ron  quarante  milles  de  chemin  fans  s’arrêter. 
Faute  de*  Toute  l’armée  confiftoit  en  dix  mille  hommes 
'•omman-  d’infanterie , 8c  douze  cens  chevaux  , 8c  paroîf- 
ivmde  du  ^oit  ^icn  re^u^  * combattre  avec  ardeur.  Mai*  ' 
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•n  fit  une  faute  dès  le  commencement  qui  ren- 
dit.toute  efperancc  inutile  : car  au  lieu  de  faire 
avancer  d’abord  ces  troupes  au-devant  du  duc 
d’Alhe  qui  n’étoit  pas  encore  fort  préparé  à les 
recevoir,  8c  qu’une  attaque  imprévue  eût  décon- 
certé, on  les  retint  dans  Rome.êc  l’on  manqua 
par  ce  retardement  l’occafion  la  plus  favorable  qui 
pût  fe  prcfenter.  On  mit  cette  faute  fur  le  compte 
de  Camille  Urlïn , qui  étant  déjà  vieux  8c  un  peu 
trop  timide , ne  vouloit  agir  qu’avec  beaucoup 
de  fureté.  De  toutes  les  places  que  les  Caraffcs 
tenoient  , il  n’y  en  avoit  point  qu’ils  euflènt 
mieux  fait  fortifier  que  Palliano  , ou  Jules  Urfin 
commandoit,8c  Veletrioù  l’on  avoit  mis  Adrien 
BagÜoni  en  la  place  du  duc  de  Somme.  Comme 
le  pape  manquoit  d’argent , l’épargne  aïant  été 
épuifée  par  les  guerres  des  années  precedentes  , 
l’on  ordonna  qu’on  païeroit  le  centième  , 8c  l’on 
impofa  de  nouveaux  fubfides  qu’on  fouffrit  fans 
fe  plaindre  , quoiqu’ils  chargeaient  beaucoup  le 
peuple.  Le  marquis  de  Trivico  que  le  duc  d’Al- 
be  avoit  mis  pour  commander  la  frontière  de 
l’Abruzze,  fè  fàifit  de  Malignano,  8c  vint  à CS- 
vitella  , pendant  que  le  duc  étoit  à Tivoli,  pour 
refaire  fes  foldats  fatigués  du  travail  , 8c  de  la 
mauvaife  faifon  de  l’automne  , incertain  s’il  de- 
▼oit  aller  à Ricti , ou  s’il  devoit  tenter  Oftic  , 8c 
s’emparer  au-delà  de  la  riviere  , d’un  château  ap- 
pellé  Corneto,  8c  empêcher  par  ce  moien  le  tranf- 
port  des  vivres  à Rome. 

Sur  ces  entrefaites , il  reçut  un  envoie  de  la 
republique  de  Venife , pour  le  prier  de  ne  point 
faire  la  guerre  fur  les  terres  de  l’églife  , que  les 
Vénitiens  n’avoient  jamais  fouffert  qu’on  atta- 
quât , fuivant  le  traité  8c  la  louable  coutume 
de  leurs  ancêtres.  A quoi  le  duc  répondit  , que 
le  pape  avoit  lui-même  commencé  la  guerre  par 
les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  faits  aux  Co- 
lonnes, 
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lonncs  , à qui  l’empereur  8c  le'roi  Philippe  ne 
vouloient  pas  manquer  dans  une  fi  jufte  caufe , 
parce  qu’ils  étoient  leurs  vafTeaux';  8c  il  continua 
toujours  les  mêmes  a&es  d’hoftilité.  E prit  de 
force  Palombarra  , où  l’on  exerça  toutes  fortes 
de  cruautés  8c  de  licences  : Il  vint  enfuite  fe  lo- 
ger avec  fon  armée  à Grotte-Ferrée,  8c  à Ma- 
rino , où  on  apportoit  tous  les  jours  des  vivres 
des  lieux  voifins,  principalement  de  Tivoli  , le 
plus  fouvent  fans  efeorte.  Le  pape  fe  vit  alors 
privé  de  deux  de  fes  principaux  officiers  , le 
comte  de  Rangone  , qui  aïant  donné  dans  une 
embufeade  fut  fait  prifonnier  par  le  comte  de 
Popoll,  8c  Barthelemi  de  Monté,  qui  Condui- 
fânt  quelques  troupes , fans  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des , fut  enveloppé  8c  pris  par  trois  cens  cava- 
liers , fes  foldats  mis  en  fuite  , 8c  tout  fon  baga- 
ge enlevé.  Ces  pertes  conftemerent  le  pape  8c 
fes  officiers  : ils  croïoient  déjà  voir  le  duc  d’Al- 
be  profitant  de  fa  vîétoire  , mettre  le  fiege  de- 
vant Rome , 8c  déjà  prefque  maî:re  de  la  ville , 
mais  ils  n’en  eurent  que  la  peur.  Le  duc  fe  con-r 
tenta  d’affieger  Oftie  , croïant  que  la  prife  de 
cette  ville  obligerait  le  pape  à faire  la  paix  à 
des  conditions  honnêtes  , avant  que  le  fecours 
de  France  fût  arrivé. 

Ce  duc  fit  la  revue  de  fon  armée  le  quatrième 
de  Novembre.  Trois  jours  après  Afcagnc  de  la 
Cornia  fe  rendit  maître  de  Porcigliano  8c  d’Ar- 
dée,  afin  d’ouvrir  le  chemin  aux  vivres  que  l’on 
portoit  à Nettuno  8t  à Marino.  Le  Cardinal 
Caraffe  envoia  le  duc  de  Somme,  pour  repren- 
dre cette  derniere  place,  mais  ce  fut  fans  fuccés. 
Enfin  on  fit  fur  le  Tibre  un  pont  de  batteaux 
pour  le  pafiàge  des  gens  à pied  8c  à cheval;  8c 
toutes  chofes  étant  ainfi  difpofées  , le  duc  arri- 
va trois  jours  après  à Oftie , dont  Vefpafien  de 
Goniaguc  fe  rendit  bien  tôt  maître  avec  quel- 
que* 
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que*  pièces  de  canon  qui  briferent  la  porte,  ce 
qui  obligea  ceux  de  la  garnifon  de  fe  retirer  dans 
la  citadelle  , qu’on  attaqua  8c  qu’on  battit  du 
côté  qui  regarde  le  Tibre,  où  elle  étoit  fortifiée 
d’une  muraille  8c  de  deux  tours.  Pierre  Strozzi 
étoit  forti  de  Rome  avec  trois  mille  fântafiins 
& trois  cent  chevaux , afin  que , fi  les  ennemis 
étoient  obligés  de  lever  le  fiege  , il  pût  féconder 
lès  gens  dans  la  fortie  qu’ils  feroient.  Il  s’étoit 
retranché  fur  une  riviere  qui  fe  décharge  dans  le 
Tibre,  8c  avoit  proche  cet  endroit  commencé 
un  fort , pour  arrêter  les  courfes  des  Efpagnols , 
mais  il  n’empêcha  pas  la  prife  de  la  citadelle  j 
elle  fut  battue  pendant  fept  jours  fans  difeonti- 
nuer;  8c  le  dix-feptiéme  de  Novembre  on  mon- 
ta à l’afiàut,  Vefpafien  de  Gonzague  fut  blefle 
à la  lèvre ,.  Jean  François  de  Tolfa  à la  cuifle  ; 
& ce  dernier  malgré  fa  bleffure  ne  lai  {Ta  pas  de 
fe  jetter  dans-la  tour , 8c  de  fe  comporter  avec 
beaucoup  de  valeur.  Les  Efpagnols  cependant 
furent  repou  fies  avec  perte  ; ce  qui  n’empêcha 

Eas  les  afiiegés  de  demander  le  lendemain  à par- 
r à Cornia  , 8c  à fe  rendre  la  vie  fauve  dix 
jours  après  qu’on  eut  commencé  le  fiege  de  la 
citadelle. 

. Cependant  comme  on  étoit  fatigué  de  la  guer- 
rede  part  8c  d’autre,  on  parla  de  trêve,  & les 
cardinaux  de  Santa-Fiore  8c  de  faint  Jacques  en 
firent  la  propofition  aux  Romains,  que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  engageoit  encore  plus 
que  les  autres  à l’accepter.  Elle  fut  conclue  le 
dix-neuviéme  de  Novembre  pour  dix  jours  feu- 
lement. Le  cardinal  Caraffe  8c  le  viceroi  de  Na- 
ples la  fignerent.  Mais  deux  jours  après  dans  un 
entretien  que  ces  deux  miniftres  eurent  enfem- 
ble  dans  unqiflè  prochaine , 8c  qui  dura  près  de 
cinq  heures  en  prefence  des  deux  armées , cet- 
te trêve  fut  prolongée  de  quarante  jours,  pen- 
dant 
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dant  lefquels  on  convint  de  porter  au  roi  Philip- 
pe les  conditions  de  paix  propofées  par  le  pa- 
pe 8c  par  les  Caraffes.  Le  duc  d’Albe  fouhaitoit 
fort  la  paix,  parce  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fon 
prince  d’établir  la  tranquillité  de  ce  côté-là , par 
l’accord  qu’on  feroit  avec  le  pape.  11  né  lui  étoit  • 
pas  difficile  de  prévoir  d’ailleurs  que  fi  la  trêve 
entre  les  deux  rois  venoit  à fe  rompre , comme 
il  y avoit  beaucoup  d’apparence  , l’on  feroit  paf- 
fer  toutes  les  forces  dans  le  Milanez.  8c  dans  le 
Piémont  , afin  de  recouvrer  les  places  que  les 
François  avoient  prifes  depuis  peu  dans  ces 
•provinces  : d’ailleurs  il  penfoit  que  fi  l’on  ne 
pouvoit  convenir  avec  le  pape , au  moins  ^a- 
gneroit-il  du  tems  pour  rétablir  fon  armée  très* 
fatiguée  , 8c  qui  manquoit  de  tout,  pour  ache- 
ver les  forts  qu’il  avoit  commencés,  8c  pour 
donner  ordre  aux  affaires  du  roïaume  de  Naples. 
De  leur  côté  les  Caraffes  embrafferent  cette  trê- 
ve avec  plaifir , parce  qu’ils  n’avoient  aucuns  pré- 
paratifs , 8c  qu’ils  attendoient  le  duc  de  Guife 
avec  fes  troupes. 

Ceux  qui  furent  envoies  à Philippe  pour  lui 
propofer  la  paix,  du  côté  du  pape  furent  le  non- 
ce Frédéric  Fanucci , 8c  du  côté  du  duc  d’Albe, 

• Pachcco  fon  fccretaire  : mais  fur  le  rapport  que  . 
Fanucci  fit  au  pape  d’une  converfation  qu’il 
avoit  eue  avec  le  duc,  il  comprit  aifément  que 
les  Efpagnols  n’avoient  pas  envie  d'en  venir 
à un  accommodement  parfait  par  les  demandes 
exorbitantes  qu’ils  faifoient.  Le  pape  animé 
d’ailleurs  par  l’efperance  de  recevoir  bien-tôt  les 
'troupes  Françoiles  qui  marchoiènt  à fon  fecours 
fous  la  conduire  du  duc  de  Guifir,  ne  s’appliqua 
plas  qu’à  faire  un  bon  ufage  du  tems  julqu’à  la 
fin  de  la  trêve.  Il  envoïa  à Boulogne  & à Ve- 
nife  le  cardinal  Caraffe  , avec  le  titre  de  légat 
du  fiege  apoftolique  ; ce  qu’il  annonça  dans  un 
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fonÇftoire  tenu  le  quatrième  dimanche d’Avent 
qui  étoit  cette  année  le  vingtième  de  Décembre j- 
où  en  rapportant  les  raifcms  de  cette  légation  , 
il  dit  entr’autres  que  celui  qui  dcvoit  agir,-  pour 
obtenir  des  fecours  en  faveur  du  faint  fiege , de- 
voir fe  comporter  de  telle  forte  qu’il  ne  parut 
pas  feulement  agir  au  nom  du  fouverain  ponti- 
fe, mais  au  nom  du  fiege  Apoftolique  * maxime 
qu’il  avoit  apprife  du  duc  d’Albe , qui  fçavoit 
fort  bien  mettre  de  la  différence  entre  la  per fonne 
de  Paul  IV.  dont  il  ne.faifoit  pas  grand  cas , 8c 
le  faint  fiege  pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de' 
refpeéb. 

Cependant  le  duc  pour  profiter  du  tems  de  la  ^ 
trêve,  fit  achever  le  fort  qu’il  avoit  commencé,  ^ [j'Albe 
& réfolut  d’en  faire  un  autre  à Nettuno,  parce  pour  Ni- 
que ce  lieu-là  lui  parut  commode  pour  le  tranf-  P1*1- 
port  dés  vivres.  Enfuite  aïant  mis  dans  la  cita-  DtTh»* 
delle  d’Oftie  huit  pièces  de  canon  8t  huit  cens  l-  17t 
foldats  Efpagnols  , commandés  par  Julien 
quez  d’Avila , & François  Hurtado  de  Mendo- 
za , il  décampa  le  premier  de  Décembre,  8c  prit 
ion  chemin  vers  Anagni , où  il  laifia  le  comte  - 
. de  Popoli  avec  quelque  cavalerie  legere  pour 
commander  en  fon  abfence.  Il  licentia  l’infarftc- 
rie  Italienne , 8c  après  avoir  mis  les  Efpagnols 
*en  quartier  d’hiver,  il  fe  rendit  à Naples  à gran- 
des journées,  chargea  Lopez  de  Mardones  de 
faire  venir  des  vivres  de  Gaïette  8c  de  Naples  à 
Nettuno , dans  le  fort  qu’il  avoit  commencé  * 

& dans  la  citadelle  d’Oftiejce  qui  fut  prompte- 
. ment  exécuté.  Lorfqueleducfut  arrivé  à Naples, 

8c  qu’il  eut  appris  que  le  pape  fe  preparoit  à la 
guerre  pour  l’année  fuivahte,  il  convoqua  une 
aflemblée  des  grands  du  roïaume,  8c  les  exhor- 
ta fort  à fecourir  l’état  dans  le  danger  qui  le  me- 
naçoit.  Le  confeil  réfolut  de  lever  treize  mille 
■fantaflins  Italiens , dont  une  partie  feroit  diftri- 
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jl  g buée  dans  les  places  maritimes  , pour  s’oppofér 
' "à  la  flotte  des  Turcs  j 8c  l’autre  feroit  envoïée 
. dans  la  campagne  de  Rome.  On  leva  auffi  en 

Allemagne  quatre  mille  hommes  de  pied,  qu’on 
. fît  venir  par  la  Croatie  , l’Iftrie  & le  Frioul  , 
pour  les  faire  embarquer  à Trieftc  , 8c  les  ame- 
ner par  le  Golfe  Adriatique  , pour  les  faire  def- 
cendre  dans  le  roïaume.  ' 

xxxvill.  Déjà  deux  mille  Allemands  s’étoient  rendus  à 
*if7de  u?e~-  ^arrn^e  f°us  1*  conduite  de  Gafpar  Feltz , que 
re  di?  «e  le  duc  d’Albe  fit  aufli-fôt  embarquer  à Gaïette 
duc  pour  pour  aller  joindre  le  comte  de  P'opoli , qu’il  avoit 
l’année  fui-  laiffé  dans  la  campagne  de  Rome.-  L’on  manda 
Tin  e‘  aufll  de  Lombardie  quatre  mille  Allemands,  que 
commandoit  Alberio  de  Lodrone  ; 8c  l’on  atten- 
t*î-  / î *•"  ^oit  d’Efpagne  trois  mille  homrnesde  pied , qui 
étoient  déjà  arrivés  à Barcelone.  L’on  augmenta 
aufh  la  cavalerie  par  de  nouvelles  levées  jufqu’à 
_ quinze  cens  chevaux.  Le  duc  d’Albe  aïant  de- 
mandé à Ferdinand  de  Gonzague  fon  fentiment 
. fur  les  moïens  de  garder  la  frontière  , celui-ci 
opina  qu’il  ne  la  falloit  point  abandonner  , qu’on 
devoit  au  contraire  la  défendre  ,*  8c  mettre  de 
bonnes  garnifons  dans  Civitella  , Pefcaire  r * 
Chieti  , Arriano  , Artemifio  vers  la  . Poüifle-  , 
enfin  à Capouè  8c  à N 61e  ; le  duc  Ce  rangea 
auflî-t6t  à cet  avis.  8c  après  lui  tous  les  autres. 
Ainli  Vefpafien  de  Gonzague  fut  chargé  de  for- 
tifier 8c  garder  N 61e  t on  commit  le  foin  de 
Capouë  à Santa-Fiore  j Garcias  de  Tolède  eut 
ordre  de  veiller  à la  confervation  de  Venofe  , * 
Arriano  8c  Artemifio , qu’on  appelle  aujourd'hui 
Sainte-Agathe  r 8c  le  marquis  de  Trivico  fut 
chargé  de  fe  tenir  dans  la  Pouille  avec  les  trou- 
pes qu’il  avoit , 8c  d’en  garder  les  avenues , 
parce  qu’étant  la  province  du  roïaume  de  Na- 
ples , d'où  l’on  en  tiroir  un  plus  grand  revenu  ; il 
r avoit  lieu  de  craindre  que  les  François  ne  fiflènt 
leurs  efforts  pour  s’en  emparer.  B!ai- 
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Blaifc  de  Montluc  , après  avoir  pris  congé  du  ^ ^ 

pape,  étoit  allé  en  Tofcane  , pour  remplacer  le  xxa  \. 
fieur  de  Soubife,  que  le  roi  Henri  II.  avoir  rap-  Montluc 
pelle  ; 8c  quoiqu’il  exerçât  allez  les  Efpagnols  , va  contl* 
il  ne  fit  cependant  rien  de  confiderable  , parce  nuer  !a 
que  ion  armée  etoit  trop  roible  : il  ne  laiflbit  pas  Vofc/ne. 
de  ménager  Cofme  duc  de  Florence  , qui  ne  fc  !ft 
confiant  pas  beaucoup  dans  l’amitié  du  pape  & ccrnmentsi- 
du  roi  , faifoit  dans  Tes  états  de  grands  prépara-  wi  Mo- 
tifs de  guerre,  8c  appuïoit  le  duc  d’Albe , autant  *"*•  i,v'+‘ 
qu’il  le  pouvoit  , dans  l’efperance  d’être  un  jour 
maître  de  Sienne.  Il  fortifia  Caftroccro  , qui  eft 
aux  extrémités  de  la  Romagne,  Cortone  8c  Mon- 
tepulciano  contre  les  garnifons  de  Montalcino. 

Et  quoique  toutes  chofes  fuilent  aflez  tranquille* 
en  apparence  du  côté  du  pape , jl  ne  laiflbit  pas 
de  le  croire  dans  des  difpolitions  peu  favorables, 
depuis  qu’on  lui  avoir  refufé  l’archevêché  de  Pile, 
pour  Jean  fon  fécond  fils,  à qui  ce  bénéfice  étoit 
déjà  deftiné.  Ces  confiderations  obligèrent  Mont- 
luc à défendre  à fes  troupes  de  faire  des  courie* 
dans  le  duché  de  Florence  , dans  l'apprehenfion 
que  Cofme  n’augmentât  le  nombre  de  fes  fol- 
dats  j ce  qui  n’auroit  pas  manqué  de  caufer  une 
diverfion  incommode  au  duc  de  Guifè  , qu’on 
attendoit  au  plutôt. 

Dans  ce  même  tems  , les  Farnefès  Ce  reconci-  XL, 
lièrent  avec  l’empereur  8c  le  roi  Philippe  , parce 
que  ces  princes  n’étoient  pas  contens  du  pape  , 
qui , quoiqu’il  leur  fût  redevable  du  fouverain  p^j  jurol 
pontificat , n’en  témoignoit  toutefois  aucune  re-  pour  pren- 
connoiflànce  ; outre  qu’ils  fouffroient  avec  pei-  *|re  ceJu* . 
ne  les  maniérés  hautaines  8c  imperieufes  des  Ca-  f-p  Phi_ 
raffes , qui  vouloient  abfolument  dominer  : 8c  Pau^ 

3u’ils  fe  plaignoient  de  la  cour  de  France  , qui  hift.cnu.'  .• 
ans  le  traité  fait  avec  l’Efpagne,  dont  on  a par-  Trid.  /.  13. 
lé  plus  haut , n’avoit  pas  eu  foin  de  faire  refti-  CÆP'*°-  ”• 
tuer  au  cardinal  Farnefc  les  bénéfices  dont  les  Ef-  J0‘& ,a* 

pagnols 
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As  i 6 PaSno^s  avo'ent  foifislcs  revenus.  Tous  ce*  mo- 
D’tJh  ' k*  déterminèrent  à écouter  les  propofitions 
l.fj.  du  roi  Philippe.  Oétavio  Farnefe  duc  de  Parme, 
"Beinr.  în  par  la  médiation  de  Cofme  de  Medicis  8c  de  Guil- 
ttr*.  r.  27.  jaume  Corregio,  rentra  dàns  Plaifance  8c  Novarre, 
' 8c  dans  les  châteaux  du  Parmefan  , que  les  Im- 

périaux occupoient;  mais  ce  fut  à ces  conditions, 
qu’O&avio  gendre  de  l’empereur  feroit  obligé 
de  recevoir  dans  les  citadelles  de  Plaifance  garni- 
ion  Espagnole  , 8c  qu’il  l’entretiendroit  à les  dé- 
pens. Que  les  droits  que  l’empire  8c  le  faint  fiege 
avoient  dans  le  Parmefan  < feroient  confervés 
. dans  leur  entier.  Que  la  citadelle  de  Novarre  de- 
meurerait au  roi  Philippe.  Que  les  biens  qu’O- 
étavio  8c  Marguerite  , fille  naturelle  de  Charles 
V.  avoient  dans  le  roïaume  de  Naples  8c  dans  la 
Tofcane,  8c que  ceux  qu’ Alexandre  frere , d’Oéta- 
vio  , avoit  dans  la  Sicile,  leur  feraient  rendus  } 
mais  qu’ils  ne  pourraient  demander  les  fruits  re- 
çus par  la  chambre  Impériale.  Qu’on  pardonne- 
rait aux  conjurés  8c  à leurs  enfans , en  les  réta- 
blifïant  dans  leurs  biens.  Que  les  murailles  de 
Tortila , Rocabianca , 8c  Torricelle  feroient  ra- 
fées.  Que  Sandonino  fortifié  par  l’empereur , fe- 
rait remis  à Oftavio  ; 8c  que  quand  on  lui  li- 
vrerait la  citadelle  de  Plaifance  , Alexandre  fon 
fils  aîné  demeurerait  à Milan  comme  ôtagé  , 
qu’enfuitc  il  irait  trouver  Philippe  , 8c  qu’il  de- 
meurerait auprès  de  ce  prince  dans  fa  cour. 

Cet  accord  fervit  beaucoup  en  Italie  pour  les 
affaires  du  roi  Philippe  8c  du  duc  de  Florence  j 
l’état  de  Milan  fe  trouva  afiuré  par  ce  moïen  , 

• & le  chemin  par-lâ  fermé  aux  François , qui  ne 
pourraient  plus  aller  commodément  par  terre 
dans  la  Tofcane.  Le  pape  8c  le  roi  ne  parurent 
pas  d’abord  fort  oppofés  à cet  accommodement, 
fur  l’efperance  que  les  Farnefes  leur  donnèrent  , 
qu’ils  ne  leur  cauferoient  aucune  inquiétude  du 
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côté  du  duché  de  Caftro  , & que  le  cardinal  de 
Saint-Ange  demeureroit  à Romecomme  en  ôta- 
g';  d’autant  plus , que  ce  cardinal  avoit  protefté 
qu’il  ne  vouloit  entrer  dans  aucun  traité  qui  pût 
porter  quelque  dommage  au  fouverain  pontificat.  • • 
Mais  dans  la  fuite  les  Farnefes  s’unirent  fi  étroi- 
tement avec  l’Efpagne,  qu’ils  déclarèrent  la  guer- 
re au  duc  de  Ferrare , le  feul  des  princes  d’ïtâlie 
qui  étoit  demeuré  dans  l’alliance  du  pape  & du 
roi  de  France  } fa  fainteté  n’aïant  pû  y taire  en- 
trer les  Vénitiens  , auprès  defquels  elle  fit  encore 
de  nouvelles  inftances  , en  leur  envoiant  Com- 
mendon;  mais  ils  perfifterent  toûjours  à demeu- 
rer dans  la  neutralité,  & ne  voulurent  jamais  s’en 
départir  , quelques  follicitations  qu’on  emploïât 
. auprès  d’eux. 

Ce  traité  des  Farncfes  fe  fit  avec  Philippe  roi  d’Ef-  XLr. 

pagne  & d’Angleterre  , parce  que  Charles  V.  fou  CYmpe. 
pere,  comme  on  a dit , lui  avoit  cédé  les  roïau-  £cur  ced<? 
mes  de  Naples  & de  Sicile,  avec  le  duché  de  Mi-  roïauw/| 
lan  , dès  le  vingt-cinquième d’Oétobre  iyyy.  & Philippe* 
près  de  trois  mois  après,  c’eft-à-dirc,le  dix-feptié-  fon  fil*- 
me  de  Janvier  decette  année  iyyô.  il  tranfportaau  P*t*vie. 
même  Philippe  le  refte  de  fes  grands  états,  roïau-  mtf"Pr*  '• 
mes  & feigneuries , tant  en  Europe  que  dans  le  c‘l6‘ 
nouveau  monde j ne  refervant  pour  fon  entretien  “d. vf»t. 
par  an  que  deux  cens  mille  ducats  de  revenu  fur  Vtr*  hfl‘ 
l’Efpagne , avec  quelques  meubles.  Cette  ceïfion  d:  CharUt  r’ 
fe  fit  à Bruxelles  avec  un  grand  concours  de  peu-?' 1S'' 
pies , chacun  étant  curieux  de  voir  une  ceremo- 
nie qui  avoit  peu  d’exemples.  Les  deux  reines 
Eleonore  & Marie  y furent  prefentes  , avec  le 
duc  de  Savoie  , Louis  de  Zuniga  , grand  com- 
mandeur d’Alcantara  , le  prince  Guillaume  d’O- 
range  , le  duc  d'Arfcot  , l’évêque  d’Arras  , 6c 
beaucoup  d’autres  feigneurs  , à l’exception  de 
Maximilien  fils  de  Ferdinand,  qui  étoit  déjà  par- 
ti pour  l’Allemagne.  tous  cnfcmblc,  particuliè- 
rement 
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rement  les  deux  reines  , foufcrivirent  l’a&e  d’ab- 
dication comme  témoins  , après  qu’il  eut  été  fi- 
gné  par  l’empereur  8c  le  roi  Philippe  , 8c  du  fe- 
cretaire  François  Erafo.  Après  cette  ceremonie, 
Charles  V.  Te  retira  dans  fon  appartement , ac- 
compagné de  fon  fils  ; 8c  celui-ci  étant  fur  fes 
pas  , 8c  s’étant  aflis  fur  un  fiege  élevé  de  deux 
degrés  fous  un  dais  , il  reçut  pendant  plus  d’une 
heure  les  complimens  de  tous  les  feigneurs  , 8c 
de  toute  la  noblcffe. 

Mais  comme  Charles  V.  depuis  quelque  tems 
penfoit  à fe  retirer  entièrement  dans  la  folitude, 
il  commença  à difpofer  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  abdiquer  l'empire  en  faveur  de  Ferdi- 
nand , qui  n’avoit  jamais  voulu  confentir  que 
Philippe  fut  élu  roi  des  Romains  , parce  qu’il 
penfoit  à faire  tomber  cette  couronne  fur  la  tê- 
te de  fon  propre  fils.  Quelques  auteurs  ont  rap- 
porté que  l’empereur  ne  voulant  rien  faire  fans 
l’agrement  du  pape  , en  écrivit  à Paul  IV.  8c  re- 
commanda cette  affaire  aux  cardinaux  Efpagnols 
qui  étoient  à Rome  : mais  qu’on  ne  put  rien 
gagner  fur  l’efprit  du  pape  , qui  ne  cherchoit 
qu’à  chagriner  Charles  V.  qu’il  n’aimoit  pas.  Ce 
prince  laiffant  donc  Paul  IV  à fon  obftination , 
paflâ  outre,  8c  fitfon  abdication  par  un  aéte  auten- 
tique  fous  le  fceau  Impérial , datté  delà  citadelle 
de  Zuitbourg  en  Zelande  le  feptiéme  de  Septem- 
bre i f Il  confia  cet  a£te  entre  les  mains  de 
Guillaume  de  Naflau  prince  d’Oxange  -,  de  Grc. 
goire  Sigifmond  Hclda, vice-chancelier  de  l’Em- 
pire, 8c  de  Wolfang  Haller  fon  fecretaire , pour , 
en  qualité  de  fes  ambaflfadeurs  , le  porter  à la 
prochaine  diète  de  l’Empire , le  fignifier  aux  prin- 
ces électeurs  , 8c  le  remettre  à Ferdinand  roi  des 
Romains  , avec  le  feeptre  , la  couronne  , 8c  les 
autres  marques  de  la  dignité  Impériale.  - 
Çcs  ambaflàdeurs  n’exccutcrcnt  leurs  ordres 
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aue  deux  ans  après , fans  qu’ob  puifle  dire  preci-  • , 

tement  la  raifon.  Peut-être  étoit-ce  parce  qu’a-  ^LH  " 
près  le  départ  de  Charles  V.dcs  Païs-bas ; la  tré-  son  dé- 
ve  ayant  été  rompue  entre  le  roi  de  France  8c  part  pour 
Philippe , chacun  étoit  en  fufpens  de  l’évenement  ^ 
de  la  guerre  ; ou  parce  que  pendant  ce  tems-là , pir 
trois  électeurs  étant  morts,  St  trois  autres  aïant  Dc 
fuccedc , on  ne  croïoit  pas  les  conjectures  favo-  ut,  17. 
râbles  pour  tenir  une  diète.  En  effet  l’élcCteur  Suadjfmp. 
Frédéric  Palatin  étoit  mort  depuis  peu,  & avoit l *- 
eu  pour  fuccefTeur  Othon  Henri  qui  ne  favori-  Scjrd!7pn. 
foit  pas  la  maifbn  d’Autriche.  Jean  archevêque  hift.t»m.ia 
de  Trêves  de  la  rnaifon  des  comtes  d’YfêmJjourg, 
mourut  pareillement  ',  & Jean  Leyen  lui  fuccc- 
da  ; Antoine  de  la  rnaifon  des  comtes  de  Cha- 
wenbourg  archevêque  de  Cologne  venoit  d’être  ' 

élu  en  la  place  d’Adolphe  fon  frere  * deforte  que  1 

tous  ces  nouveaux  électeurs  étoient  occupés  chez  . 
eux  à régler  les  affaires  de  leurs  états.  Ainfi  Char- 
les V.  fans  attendre  le  retour  de  fes  ambafîàdeurs, 
aïant  congédié  Philippe  fon  fils  , & le  duc  de  Sa-  1 
voie  qui  etoient  venus  jufqu’cn  Zélande  avec  lui, 
partit  de  Zuitbourg  pour  fe  rendre  en  Efpagne 
avec  fes  fœurs.  Eleonore  reine  de  France , 8t  Ma- 
rie reine  de  Hongrie  , le  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre , un  peu  après  le  coucher  du  folcil.  La 
flotte  qui  le  conduifoit  étoit  compofée  de  feize 
vaiflêaux  de  Bifcaye,  St  vingt  dc  Flandre  , avec 
beaucoup  d’autres  petits  de  Hollande , aufquels  fe 
joignirent  plufieurs  vaiflêaux  Anglois. 

Ce  prince  aïant  eu  le  vent  favorable  paflà  en  XLir, 

Efpagne  fans  avoir  été  incommodé,  8c  aborda  11  *rriv* 

• au  port  de  Laredo  dans  la  Bifcaye,  où  il  fut  re-  *dVallîdo“ 
qù  par  le  grand  connétable  de  Caftille  qui  vint  "An(  ^ 
au-devant  de  lui  avec  beaucoup  de  feigneurs,  A.  ru"  ht/t.  4 
peine  ce  prince  fut-il  defeendu  de  fon  vaifTeau  , Char.* s y, 
qu’une  tempête  qui  s’éleva  fubitement  au  port  , ?• 
gd  éloigna  la  flotte  , 8c  coula  à fond  le  navire 

Impc- 
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• . ~ Impérial.  Aufli-tôt  que  Charles  eut  touché  le  ri- 

AK.iî)à’  vage  , il  fe  mit  à genoux ;baifa  la  terre  , & dit 
qu’il  baifoit  avec  refpcft  cette  mere  commune 
de  tous  les  hommes,  8c  que  comme  autrefois  il 
étoit  forti  nud  du  fein  de  fa  mere  , il  retournoit 
nud  volontairement  8c  iàns  aucune  contrainte, dans 
le  fein  de  ccrte  autre  mere.  Mais  quand  il  fut  en- 
tré dans  la  Bifcaye,  8c  qu’étant  près  de  Burgos  , 
il  vit  venir  au-devant  de  lui  un  très  - petit  nom- 
bre de  grands  d’Efpagne  , dès-lors  il  commença 
à connoître  fa  nudité.  Enfuite  aïant  befoin  d’une 
partie  de  la  penfion  qu’il  s’étoit  refervée  , pour 
recompenfer  quelques-uns  des  fiens  , 8c  voiant 
qu’on  le  faifoit  attendre  long  - tems  après  cette 
fomme,il  fit  paroîcre  quelque  mécontentement, 
ce  qui  fit  dire  qu’à  peine  s’éroit-il  démis  de  l’em- 
pire , qu’il  avoit  commencé  à s’en  repentir. 
yLtf.  L’empereur  prit  fon  chemin  par  Valladolid  , 
Son  arri-  où  il  entra  avec  Don  Carlos , fils  de  Philippe  qui 
fée  dans  L y faifoit  fa  rclidcnce.  Il  fejourna  huit  jours  dans 
mônafter *U  cctte  v'^c  > & ce  fut  là  qu’il  prit  congé  de  tou- 
de  faîne  tes  les  dames  qui  étoient  mariées  à écux  de  fa 
Jufte.  cour  avec  qui  il  avoit  vécu  le  plus  familièrement. 
De  Th»u  Ce  fut  là'aufli  qu’un  cavalier  afiez,  boufon  nom- 
l-  i7  mé  Pedro  dfe  Sant-Erbas  étant  venu  lui  faire  fes 
adieuxi  Charles  fe  contenta  de  le  faluer  en  met- 
■Be'.àr.  in  tant  la  main  à fon  chapeau  : fur  quoi  ce  cheva- 
n*1».  17  lier  dit  à ce  prince  , vous  êtes  bon  , Sire  , de 
*•  . vous  découvrir  pour  moi  , eft-ce  pour  dire  que 

. vous  n’êtcs  plus  empereur  ? Non  , Pierre  , ré- 
pondit ce  prince,  ceft  que  je  n’ai  plus  rien  à te 
donner  que  cette  marque  de  courtoiiie. 

Les  reines  Elconore  8c  Marie  demeurèrent  à. 
Valladolid  , avec  le  refte  de  la  fuite  de  l’empe- 
reur , qui  quitta  cette  ville  pour  fe  rendre  au 
monaftere  de  laint  Jufte  de  l’ordre  des  Hiero- 
nymites.  On  croit  qu’il  avoit  choifi  ce  lieu  de- 
puis quatorze  ans  pour  fa  retraite  -,  parce  que 
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piflànr  en  cet  endroit  en  ly+a.  il  vifita  exacte- 
ment ce  monailcrc,  & dit  à fis  gens  : Voici  un 
véritable  lieu  pour  un  autre  Dioclétien.  Ce  qu’il 
y a de  vrai  , eft  qu’au  commencement  de  lyyy. 
il  avoit  fait  partir  de  Bruxelles  Pierre  Sorbion  ar- 
chitecte , avec  un  très-habile  jardinier  , pour  lui 
bâtir  dans  ce  monaftere  fix  chambres  de  plein- 
pied  , 5c  lui  drefler  un  jardin  félon  le  plan  qu’il 
leur  en  donna  lui  - même.  Ce  couvent  eft  fitué 
dans  l’Eftramadure , à fept  ou  -huit  lieues  3e  Pla- 
fcencia  du  côté  du  Portugal  , auprès  d’une  ville 
appelles  Sarandilla,  8c  eft  commode  pour  une  vie 
folitaire  , à caufe  des  agrémens  du  vallon  dans 
lequel  il  eft  fitué.  Charles  s’y  rendit  à cheval  , 
5c  accompagné  feulement  de  doute  domeftiques. 
Prefque  auffi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , il  apprit  ta 
nouvelle  de  la  rupture  de  la  trêve  entre  la  France 
6c  l’Efpagne , ce  qui  l’affligea  d’abord  } mais  en- 
fuitc  il  fe  confola  , par  l’efperance  qu’il  eut  que 
l’imprudence  8c  la  témérité  des  neveux  du  pape 
feroit  préjudiciable  à la  France , 8c  la  priverait  de 
l’heureux  fuccés  dont  elle  fembloit  fe  flatter. 

Voici  quels  furent  les  exercices  de  ce  prince 
flans  fa  retraite.  Il  afliftoit  à tout  l’office  divin, 
qu’il  faifoit  fouvent  chanter  en  mufïque.  Il  en- 
tendoit  ordinairement  la  méfie  haute,  8c  y com- 
munioit  fouvent.  Tous  les  vendredis  des  deux 
carêmes , qu’il  paiïà  à faint  Jufte , il  prit  la  dif- 
cipline  avec  la  communauté  ; il  s’occupoit  fou- 
vent  pendant  quelques  heures  à travailler  de  fes 
propres  mains  à quelque  ouvrage  de  méchanique, 
à cultiver  des  plantes , à greffer  des  arbres , com- 
me avoit  fait  autrefois  Dioclétien , après  avoir 
quitté  l’empire.  Il  s’amufoit  auffi  à faire  des  hor- 
loges. A l’occafion  des  prières  qu’il  faifoit  faire 
tous  les  ans  pour  le  tepos  de  l’ame  de  fa  mere , 
il  conçut  le  deflein  de  cclcbrer  Suffi  fes  funé- 
railles : il  en  communiqua  fa  penfee  à Jean  de 
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Regola,  religieux  de  cette  maifon  & fon  con- 
fefleur  , qui  lui  répondit , que  ce  deflèin  étoit- 
nouveau  & inoüi , mais  en  même  tems  pieux  8c 
falu taire.  Il  ordonna  donc  qu’on  fît  l’appareil 
de  fes  obfeques  ; on  éleva  une  reprefentation 
dans  l’églife , on  alluma  des  cierges,  fes  dome- 
ftiques  prirent  des  habits  de  deuil  ; 8c  les  reli- 
gieux firent  pour  lui  le  fervice  qu’on  avoit  cou- 
tume de  faire  pour  les  morts  ; lui-même  mêloit 
fa  voix  à celle  de  ceux  qui  chantoient.  11  fc  cou- 
cha par  terre  couvert  d’un  drap  noir  qu’on  éten- 
dit fur  lui.  Les  larmes  des  affiftans  fc  renouvel- 
lerent  à ce  fpedtacle , 8c  l’on  fit  pour  lui  les  mê- 
mes ceremonies  que  pour  un  mort  qu’on  aban- 
donne à la  terre. 

Jean  Sleïdan  finit  à cet  événement  de  la  vie 
de  l’Empereur  Charles  V.  les  vingt-fix  livres  de 
fon  hiftoir* , qu’il  a publiée  fous  le  titre  de 
Commentaires  fur  l'état  de  la  religion  & de  la  ré- 
publique, dédiés  au  même  prince.  On  lotie  cet 
auteur  pour  fon  exaâitude  8c  fa  fidelité  : ce- 
pendant il  marque  trop  de  penchant  pour  les 
Proteftans  , 8c  par  tout  il  leur  paroît  trop  fa- 
vorable. Il  femble  auffi  regretter  le  peu  qu’il  dit 
d’avantageux  à Charles  V.  mais  fon  ftile  eft 
bon , 8c  fa  narration  plaît.  On  eft  plus  furpris 
de  voir  qu’il  ne  traite  pas  mieux  François  I.  que 
Charles  V.  puifque  le  premier  lui  faifoit  une 
penfion  de  cent  écus.  Après  fa  mort  ceux  qui 
firent  une  fécondé  édition  de  fon  hiftoire , en 
retranchèrent  tous  les  faits  qui  étoient  avanta- 
geux aux  Catholiques  , que  Sleïdan  n’avoit  ofé 
déguifer  ni  pafTer  fous  filencc.  Il  eft  aifé  d’en 
faire  le  difeernement  , fi  l’on  compare  la  pre- 
mière édition  de  iffl-  avec  celle  de  iff 6.  qui 
blâment  fa  partialité  , alléguant  principalement 
contre  lui  l’autorité  de  Charles  V.  qui  diloit , 
que  cet  hiftorien  avoit  publié  beaucoup  de  fauf- 
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fêtés , en  faifant-  mention  de  lui.  Les  autres  af- 
furent  que  cet  empereur  traitoit  Sleïdan  cfhifto- 
rien  fidèle  8c  exaét , 8c  qu’il  prcnoit  beaucoup 
de  plaifir  à le  lire,  ainii  que  les  mémoires  de 
Philippe  de  Comines. 

Cet  auteur  ne  furvêcut  pas  long-tems  à la  dé- 
miflîon  de  ce  prince.  Il  mourut  de  pelle  à 
Strasboug  fur  la  fin  du  mois  d’Oâobre  de  cette 
année  i yy6  âgé  de  cinquante  8c  un  an.  Il  étoit 
né  au  commencement  de  l’an  ifo6  dans  le  vil. 
lage  de  Sléide  proche  Cologne,  de  fi  bas  lieu  , 
qu’on  ignore  le  nom  de  ion  pere  , aufli-bien 
que  la  raifon  pour  laquelle  il  prit  le  nom  du  lieu 
de  fi»  naiflânee.  En  1/17.  il  vint  en  France, 
n’aiant  alors  que  douze  ans , 8c  demeura  long- 
tems  dans  la  mailon  de  du  Bellay , dans  laquel- 
le il  pafiâ  toute  fa  jeunefle,  s’étant  attaché  aux 
trois  illuftres  frères  de  cette  famille , Langey , le 
cardinal,  8c  le  capitaine  Martin  , avec  lefquels 
il  étudia , portant  leurs  livres  au  college.  Son  peu 
de  fanté  qui  le  mettoit  hors  l’état  de  les  accom- 
pagner dans  leurs  ambafiàdes  , 8c  les  punitions 
qu’on  faifoit  en  France  de  ceux  qui  étoient  fuf- 
pe£ts  du  Lutheranifme  , l’obligerent  de  Ce  reti- 
rer en  Allemagne.  Il  vint  à Strasbourg , où  fon 
ami  Sturmius,  qui  l’aida  beaucoup  dans  la  corn-' 
polît  ion  de  fon  hiftoire  , lui  procura  un  établif- 
fèment  avantageux.  Cette  ville  avoit  reçu  la 
doârine  de  Zuingle , que  Sléidan  embrafla.  II 
fut  chargé  en  iy+y.  par  les  Proteftans  d’une 
ambafiàde  vers  le  roi  d’Angleterre  , 8c  fut  en- 
voie au  concile  de  Trente,  comme  on  a dit  ail- 
leurs j il  acquit  beaucoup  de  réputation  dans  fon 
parti  ; mais  comme  il  n’étoit  Zuinglien  que  par 
complaifance  pour  ceux  de  Strasbourg;  il  fc  ren- 
dit Luthérien  avec  eux , 8c  mourut  dans  cette 
ledte.  Outre  fon  hiftoire  > il  a traduit  en  Latin 
Claude  Seyflcl  de  la  republique  des  François , & 
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des  devoirs  des  rois.  Il  a auiïi  abrégé  & mis  en 
Latin  l’hiftoire  de  Froiflart  > 6c  le  livre  de  Pla- 
ton, de  la  republique  8c  des  loix.  Enfin  on  a de 
lui  un  ouvrage  des  quatre  monarchies,  de  Ba- 
bylone,  de  Perle  , de  Grèce  & de  Rome. 

La  cour  Rpmainc  perdit  cette  année  quatre 
cardinaux  : le  premier  étoit  Jean  Pogge  de  Bou- 
logne en  Italie  , fils  de  Chriftophle  , fecretaire 
de  Jean  Bentivoglio,  8c  de  Françoife  , native  de 
Mantoüe.  Il  nâquit  dans  le  mois  de  Janvier  1495 . 

8c  fes  parens  le  marièrent  dans  un  âge  peu  avan- 
cé : mais  aïant  perdu  fa  femme  , dont  il  avoit 
eu  quelques  enfàns  , il  fe  fit  ecclefiaftique  , 8c 
vint  à Rome  , où  il  fut  d’abord  protonotaire  8c 
treforicr  apoftolique.  Enfuite  le  pape  Paul  III. 
l’envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Efpagne  auprès 
de  l’empereur  Charles  V.  où  il  demeura  plulieurs 
années  avec  honneur.  En  15-44.  il  palTa  d’Ef- 
pagne  en  Allemagne , 8c  fe  rendit  à Bonn  pro- 
che de  Cologne,  pour  empêcher  le -Lutheranif- 
me  de  s’introduire  dans  cette  ville.  Jules  III.  le 
renvoïa  enfuite  en  Efpagne;  8c  pour  recompen- 
fèr  fes  grands  travaux  en  faveur  de  1 i religion , 
il  le  fit  évêque  de  Tropea  , 8c  cardinal  en  ij-j- 1. 
fous  le  titre  de  fainte  Anaftafie , à la  recomman- 
dation de  Charles  V.  qui  l’honoroit  de  Ion  efti- 
me.  Etant  revenu  en  Italie  pour  recevoir  le  bon- 
net de  la  main  du  pape  , il  alla  refider  à Boulo- 
gne fi  patrie , où  il  fit  bâtir  un  fuperbe  palais , 
& fonda  une  chapelle  fous  le  titre  de  faint  Jean- 
Baptifte  , dans  l’églife  des  religieux  Auguftins » 
où  il  fut  enterré , étant  mort  dans  cette  même 
ville  le  douzième  de  Février  1 j-yd.  la  première 
année  du  pontificat  de  Paul  IV. 

Le  fécond  fut  Louis  de  Bourbon  , du  fang 
roïal  de  France  , le  troifiéme  ou  quatrième  fils  ' 
de  François  dernier  comte  de  Vendôme  , qui 
avoit  accompagné  Charles  VIII.  dans  l’expedi- 
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tion  de  Naples  , & qui  mourut  à Vcrccil  après  ^ , 

la  bataille  de  Fornouë  , & de  Marie  de  Luxcm-  ' 

bourg  comteflè  de  Saint  Paul , qu’on  appelloit  fnK  tam.  3. 
la  mere  des  pauvres  8c  des  religieux,  8c  qui  de-  p-  386. 
meura  veuve  cinquante  8c  un  an.  Louis  étoit  né 
le  deuxième  de  Janvier  de  l’an  1493.  dans  la  m^the, 
ville  de  Ham  en  Picardie  : Louis  de  Bourbon  hft.  genta- 
prince  de  la  Roche- fur-Yon  le  tint  fur  les  fonts 
de  baptême  ; 8c  n’étant  encore  qu’enfant  , le  ’p*'/[^e 
cardinal  d’AmboiPe  lui  donna  la  tonfure  : on  le 
mit  enfuite  au  college  de  Navarre,  où  il  fit  fes 
études  , 8c  prit  le  bonnet  de  docteur.  11  fut  d’a- 
bord évêque  de  Laon  , n’atant  pas  encore  at- 
teint l’âge  de  dix-huit  ans  , 8c  fucccda  à Char- 
les de  Luxembourg  Pon  grand  oncle.  Il  eut  l’ad- 
miniftration  de  beaucoup  d’autres  évêchés  en 
France,  de  ceux  de  Troycs,  de  Luçon  , 8c  du  - 
Mans.  Il  eut  les  abbaïes  de  Paint  Corneille  de 
Compiegne  , de  fainte  Marie  des  Colombes  , • ■ 

diocéie  de  Chartres,  de  Paint  Denis  de  Paris , de 
Paint  Leonard  de  Ferrieres , de  Paint  Faron  de 
Meaux,  de  Paint  Amand,  8c  de  Paint  Serge  d’ An-  * 
gers.  Enfin  il  fut  nommé  cardinal  par  Leon  X.  à 
vingt-quatre  ans  en  1 5*1 7.  8c  reçut  le  bonnet 
dans  le  monaftere  de  Paint  de  Vincent  de  Laon, 
après  quoi  il  fit  Pon  entrée  dans  cette  ville  accom- 
pagné de  l’archevêque  de  Reims , 8c  des  évêques 
de  Châlons , de  Soiflons , d’Amiens,  de  Beauvais 
8c  de  Noyon.  Après  la  mort  du  cardinal  du  Prat 
archevêque  de  Sens,  il  lui  Pucceda  en  15-36.  H 
fitla  ceremonie  du  mariage  de  Marguerite  de  Va- 
lois , fille  de  François  I.  avec  Jacques  roi  d’E- 
coiTe  , dans  l’égHPe  de  Nôtre- Dame  de  Paris. 

Il  fut  parain  de  François  fils  aîné  de  Henri  II. 
en  15-46.  L’année  fuivante  il  célébra  les  funé- 
railles de  François  I.  dans  l’églife  de  Paint  De- 
nis en  France  , où  il  couronna  Catherine  de  • 

Mcdicis  reine  de  France  en  15-49.  H fut  légat  .du 

F 3 Paint 


Digitized  by  Google 


ll6  Hijieire  Ecclefîajlique. 

, faint  fiege  dans  le  duché  de  Savoye } 8c  après 
AW.IJ /<>•  avoir  rempli  beaucoup  d’autres  fondions  aufli 
hnportantes,  il  mourut  à Paris  dans  fon  hôtel 
de  Bourbon  le  onzième  de  Mars  i ff6.  âgé  de 
foixante-trois  ans.  Pierre  Gemella , habile  prédi- 
cateur de  ce  tems-là  fit  fon  oraifon  funèbre, 
t.  Le  troifiéme  fut  Michel  Sylvius  , Portugais 
Mort  du  de  la  noble  famille  des  comtes  de  Portalegre  : 

Svlvîui.1  ^ans  ^ îeune^  *1  s’appliqua  à la  poëfie  , & aux 

* belles  lettres  , 8c  il  y fit  allez  de  progrès  ; mais 

*3  dégoûté  de  ces  occupations,  il  en  chercha  de 
fjSjf.  ’ ‘ plus  folides.  Il  fit  une  étude  particulière  de  la 
jtndr.  Vi-  langue  latine , 8c  y devint  habile.  Emmanuel  8c. 

Jcan  III.  rois  de  Portugal  l’appellerent  à leur 
fl„[  cour,  8c  l’envoïcrent  en  ambaflade  auprès  des 
P**lJ*vt  papes  Leon  X.  Adrien  VI.  8c  Clément  VII.  U 
m . fut  pourvû  par  Jean  III.  de  l’évêché  de  Bifon- 
kdUéféiTM.  to  : ma‘s  aiaQt  dans  la.  fuite  encouru  la  difgra- 

* ce  de  ce  prince  , il  fe retira  à Rome,  où  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promo- 
tion qu’il  fit  en  iy+i . ou  en  i y 39.  Il  étoit  alors 
nonce  à Vcnife , où  il  apprit  que  le  pape  lui , 
avoit  conféré  cette  dignité  fous  le  titre  des  dou- 
ze apôtres , à la  prière  du  roi  de  Portugal  avec 
lequel  il  s’étoit  reconcilié.  Quelques  mois  après , 

« le  pape  l’envoïa  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V. 

pour  ménager  la  paix  entre  ce  prince  8c  le  roi 
de  France  -,  8c  s’étant  acquitté  de  cette  légation, 
il  eût  l’évêché  de  Mafia  en  Tofcane,  8c  fut  nom- 
mé légat  de  la  Marche  d’ Ancône  , enfuite  de 
Boulogne  , 8c  revint  mourir  à Rome  dans  le 
mois  de  Juin  iff6.  après  s’être  demis  de  fon 
évêché  de  Bifonto , en  faveur  du  cardinal  Far- 
nefe.  Il  a laiffé  quelques  pièces  de  poèfic  de  fa  * 

• compofition. 

LT.  ' Le  quatrième  fut  Jean  Vincent  Aquaviva  , 
Mon  <!u  fils  d’André  Matthieu  d’ Aquaviva  d’Arragon  III. 
AqUïriv*.  nom  1 ^uc  d’Atri , prince  de  Tcramo  , mar- 
H ’ quis 
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quîs  de  Bitonte,  8c  d’Ifa  belle  Piccolomini  d’Ar- 
ragon  , fille  d’Antoine  duc  d’Amalfi.  Jean  Vin- 
cent fut  d’abord  capitaine  du  château  Saint- An- 
ge, il  eut  enfujtc  l’évêché  de  Melfes.  Enfin 
Paul  III.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans 
la  promotion  qu’il  fit  le  trente-uniéme  jour  de 
JVlai  1/41.  & lui  donna  le  titre  de  Paint  Silve- 
ftre,  & Paint  Martin  aux  Monts.  11  gouverna 
Ion  égliPe  avec  beaucoup  de  Poin  8c  d’édifica- 
tion , juPqu’à  là  mort  qui  arriya  le  deux  d’Août 

Jean  Gelida  EPpagnol  habile  philoPophe  , 8c 
afiez,  bon  humanifte , mourut  aufii  cette  année. 
Il  étoit  né  à Valence  , 8c  aïant  étudié  la  philo- 
fbphie  dans  Pon  pais  Pous  des  maîtres  ignorans , 
il  vint  à Paris , dont  l’univerfité  étoit  déjà  la 
plus  célébré  de  toute  la  terre  : comme  il  avoit 
l’ePprit  excellent , loin  de  s’amuPcr  aux  queftions 
inutiles  qu’on  traitoit  dans  les  écoles , il  chercha 
une  Pcience  plus  Polide , 8c  ne  s’occupa  que  de 
ce  qui  pouvoit  plus  Pinftruire  8c  l’éclairer.  Il  Pe 
perfectionna  dans  la  langue  grecque  , 8c  dans  la 
latine  , Pous  le  Févre  d’Etaples  qui  étoit  une 
lumière  de  ce  fiecle , 8c  il  travailla  Pur  Ariftote 
qu’il  interpréta  avec  réputation  dans  le  college  du 
cardinal  le  Moine,  où  il  attira  un  grand  nom- 
bre d’auditeurs.  De-là  on  le  fit  venir  à Bourdeaux , 
où  il  fut  chargé  de  la  conduite  du  college  dans 
l’abfencc  de  Govea  que  le  roi  de  Portugal  Pon 
fouverain  avoit  rappellé  dans  Pon  pais , pour  fai- 
re l’ouverture  de  l’univerfité  de  Conimbre,  & 
Govea  étant  mort  en  Portugal , Gelida  fut  con- 
firmé par  les  magiftrats  de  la  ville  de  Bourdeaux 
dans  la  charge  de  principal , qu’il  exerça  pendant 
fept  ans  avec  autant  de  réputation  que  Pon  pré- 
deceflèur.  Il  mourut  dans  la  même  ville  le  dix-ncu- 
viéme  de  Février  de  cette  année,  âgé  de  plus  de 
foixantc  ans,  lai  fiant  fà  femme  avec  une  fille  uni- 
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j - que.  On  crut  qu’il  avoit  beaucoup  d’ouvrages 
' *'  * prêts  à être  imprimés  : mais  on  ne  trouva  que 
quelques-unes  de  Tes  lettres  qui  furent  rendues 
publiques  avec  d’autres  d’Arnaud  Fabri , par  Jac- 
ques Bu  fine  , en  15-71.  à la  Rochelle,  plutôt 
pour  donner  à fon  maître  quelque  témoignage 
de  fit  reconnoiflânce , que  parce  qu’il  crut  ces- 
lettres  capables  de  répondre  à l’eftime  qu’on  avoit 
conçue  du  mérité  d’un  fi  grand  homme. 

Jean  For  fier  , célébré  théologien  proteftant , 
mourut  la  même  année  que  Gelida.  Il  étoit  né 
à Ausbourg  en  149p.  8c  comme  il  étoit -devenu 
très-fçavant  dans  la  langue  Hébraïque  , il  fut 
choifi  pour  l’enfeigner  à Wirtemberg  , où  il  la 
profedâ  long-tems , & où  il  mourut  le  douziè- 
me Décembre  1556.  11  eut  beaucoup  de  part 
dans  l’amitié  de  Rcuchlin , de  Melanchton , & 
particulièrement  de  Luther  , auquel  il  rendit  quel- 
. ques  fervices  pour  la  propagation  de  fa  faufie  do- 
ctrine ; il  laidà  un  excellent  dictionnaire  hébraï- 
que. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  d’autres 
théologiens  proteftans  du  même  nom,  qui  ont 
aufii  laide  quelques  ouvrages;  entr’autres  un  Jean 
Forfter,  qui  fut  de  même  que  le  premier  , pro- 
fedeur à Wirtemberg,  enfuite  miniftre d’iflebe ,où 
il  mourut  en  1613.  après  avoir  publié  quelques 
traités  de  théologie,  & un  autre  Jean  Forfter  qui 
étoit  jurifconfultc  à Padouë  , 8c  qui  eft  auteur 
d’un  livre  intitulé  p rocejfu*  judiciarité  Camera- 
lis. 

On  rapporte  à -la  même  année  la  mort  de  Da- 
vid Georges  heretique  8c  impofteur  très-dange- 
reux. Il  étoit  né  à Gand  , fils  d’un  baftelcur  dont 
la  profèdion  étoit  de  peindre  fur  le  verre.  Dès 
15-15-.  il  commença  à prêcher  fes  reveries,  dé- 
F’orim.  de  bitant  qu’il  étoit  le  vrai  ittcdie,  le  troifiémeDa- 
M ‘d>  neveu  de  Dieu,  non  par  la  chair,  mais  par 

brrefiêst.  a l’tfprit.  Le  ciel , à ce  qu'il  difoit , étant  vuide  , 
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il  avoit  été  envoie  pour  adopter  des  enfàns  qui 
fuflènt  dignes  de  ce  roïaume  éternel  , 8c  pour 
réparer  Ifraël  , non  pas  par  la  mort  , comme 
Jesus-Christ  , mais  par  la  grâce.  Avec  les 
Saducéens , il  nioit  la  refurreCtion  des  morts 8c 
le  dernier  jugement } avec  les  Àdamitcs  , il  re- 
prouvoit  le  mariage  , 8c  admettoit  la  commu- 
nauté des  femmes  ; avec  les  fe&ateurs  de  Mâ- 
nes , il  s’imaginoic  que  l’ame  ne  pouvoir  être  ta- 
chée du  péché , 8c  qu’il  n’y  a que  le  corps  qui 
en  puifle  être  fouillé.  Les  âmes  des  infidèles,  lfc- 
lon  lui,  dévoient  être  fauvées  , 8c  les  corps  des 
apôtres  damnés  aufli-bicn  que  ceux  des  infidè- 
les. Il  aflùroit  enfin  que  c’eft  une  grande  folie  de 
penfer  que  ce  foit  un  péché  de  renier  J esus- 
Christ  devant  les  hommes , 8c  que  ç’en  avoit 
été  un  aux  apôtres  8c  aux  martyrs,  de  mourir 
pour  ce  fujet , puifqu’il  fuffifoit  de  croire  devant 
Dieu  8c  dans  fon  cœur.  Il  difoit  encore  que  tou- 
te la  doctrine  de  Moïfc,  des  prophètes,  de  Je- 
s u s-C  h r 1 s t 8c  des  apôtres  , étoit  imparfaite 
8c  inutile  pour  le  falut,  qu’elle  n’avoit  été  don- 
née aux  hommes  que  pour  les  arrêter  comme  des 
enfàns  jufqu’à  fon  avenement , 8c  qu’il  n’y  avoit 
que  fa  doctrine  qui  fût  parfaite , pouvant  elle 
feule  perfectionner  les  horpmes. 

La  guerre  qu’on  fai  foit  à ces  fortes  de  fanati- 
ques, l’obligea  de  pafler  cnFrife,  vers  l’an  15-18. 
on  l’arrêta  à Dclft,  où  il  fut  condamné  au  fouet, 
à avoir  la  langue  percée  , 8c  à être  banni  pour 
fix  ans.  Son  ban  fini , il  revint , 8c  à fon  retour 
il  infpira  fes  erreurs  à fa  mere , qui  devint  une 
Anabaptifte  fi  entêtée,  que  ne  voulant  pas  fe 
convertir , le  magiflrat  de  Delft  lui  fit  trancher 
la  tête  , 8c  David  Georges  auroit  fubi  le  même 
fuppüce , s’il  rte  fe  fut  fauvé  déguifé.  Dans  ce 
tems-là  il  compofa  un  ouvrage  qu’il  fit  impri- 
mer j îc  aufii-tôt  qu’il  parut , les  autres  Ana- 
F f ' baptifte* 
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baptiftes  en  furent  fi  fcandalifes,  qu’ils  excom- 
* **  ' munierent  fon  auteur.  Séparé  d’eux,  il  fit  bande 
à part,  & eut  des  feétateurs  à qui  l’on  donna  le 
nom  de  Géorgiens.  En  1 5-44.  pour  éviter  les 
châtimens  que  Charles  V.  vouloit  qu’on  exer- 
çât contre  ces  fortes  de  gens  , il  quitta  la 
Frife , vint  à Bafle  , où  il  prit  le  nom  de  Jean 
Bruck , 8c  eut  foin  de  ne  faire  connoîrrc  qu’à 
ceux  qui  donnoient  dans  ies  vifions.  Tout  caché 
qu’il  étoit,  il  ne  laifloit  pas  de  faire  du  bruit  en 
Hollande , en  Frife , 8c  ailleurs , par  les  livres , 
les  lettres , 8t  les  émiflaires  qu’il  y envoïoit  à ceux 
ÏJndsn.in  dc  fon  parti.  Mais  enfin  étant  prêt  de  mourir  , 
MxtJt  Jfud  & voulant  perfuader  à fes  fe&ateurs  qu’il  çtoit 
ach*rd,  rp.  quelque  chofe  de  grand  & de  divin , il  leur  pro- 
bift.tm.  3,  mit  que  trois  jours  après  il  reflufeiteroit  ; quel- 

2ues-uns  difent  trois  ans  après.  Et  ce  qui  con- 
nue ce  dernier  fentiment  , eft  qu’au  mois  de 
• Mai  1 ffç.  le  fenat  de  Bafle  inftruit  des  impié- 
tés qu’il  avoit  répandues,  fit  fon  procès  , com- 
me s’il  avoit  été  vivant  , 8c  prononça  un  arrêt 
qui  portoit  que  fon  corps  feroit  déterré  8c  brûlé 
par  le  bourreau,  aufli-bien  que  fes  livres,  8c  tous 
fes  écrits. 

LV.  Saint  Ignace  avoit  été  jufqu’ici  comme  le  foui 
Continua-  mobile  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  fa  compa- 
Phiftoire  de  gme,8c  comme  lame  unique  de  ce  grand  corps, 
S.  jgrace.  qui  s’étendoit  de  plus  en  plus  dans  les  differen- 
"BtuhoH rs.  tes  parties  de  la  terre.  Mais  enfin  tous  fes  tra- 
t « de  s.  vaux  aïant  achevé  de  ruiner  fa  fanté  , déjà  af- 

l£«are,i,  j.  fQiblie  par  plufieurs  maladies,  il  crut  devoir  s’af- 
f'&fféei*  &cier  quelqu’un  qui  pût  partager  avec  lui  les 
vit.’B.jgw.  foins  du  generalat,  8c  tous  les  prêtres  de  la  fo- 
.*.<•*3.  cieté  qui  étoient  à Rome  , s’étant  aflèmblés  à 
ce  fujet  , on  choiflit  Jerôme  Nadal  , revenu 
depuis  peu  d’Efpagne , où  les  intérêts  de  fa  com- 
pagnie l’avoient  appelle.  Le  general  approuva 
ce  choix , comme  d’un  homme  qui  avoit  beau- 
coup 
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coup  d’expcrience.  On  voulut  que  Nadal  prit  la  ^ - 

qualité  de  vicaire  ou  de  commiffaire  du  general;  ' '' 
mais  il  ne  voulut  avoir  que  celle  de  fimple  reli- 
gieux. Cependant  le  pere  Ignace  voulut  encore 
fe  referver  le  foin  des  malades , & toute  Ton  ap- 
. plication  fe  reduifit  à ce  feul  emploi  , dont  il 
s’acquitta  avec  fa  charité  ordinaire , refientâot 
davantage  les  infirmités  des  autres,  par  les  maux 
aufquels  il  étoit  lui-même  fujet  , 8c  ne  croïant 
pas  qu’un  fuperieur  pût  fc  difpenfer  de  pourvoir 
lui-même  aux  befoins  de  ceux  qui  le  reconnoif- 
foient  pour  leur  pere.  Son  zelc  s’étendoit  à tous 
les  malheureux  ; 8c  l’on  auroit  de  la  peine  à croi- 
re tous  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  , 8c  tous 
les  amis  qu’il  emploïa  pour  procurer  la  liberté  à 
un  pere  François  qui  avoit  eré  pris  par  les  Cor- 
faires  d’Alger  fur  les  côtes  de  Sicile  en  revenant  ’ 
d’Efpagne. 

Ses  forces  s’affoiblifloient  continuellement  au  LVI. 
milieu  de  ces  pieufes  occupations  , 8c  s’apperce-  Sit™  *Sna' 
vant  que  fa  fin  étoit  proche  , il  fit  appeller  le  £e  ^"niere 
compagnon  de  fon  fecrctaire , auquel  il  di&a  en  heure  ap- 
forme  de  teftament , certaines  réglés  qui  conte-  proche, 
noient  la  vertu  d’obéïfTance  8c  loumiflion  aux  Or'andin 
volontés  d’un  fuperieur , qu’il  regardoit  comme 
l’ame  8c  le  caraétere  de  la.  focieté.  Depuis  ce  ? ©-  ’ 

moment  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  préparer  à la 
mort.  Il  avoit  fouhaité  de  voir  trois  chofes  *•«*«« f* 
avant  que  de  quitter  la  vie  ; fon  livre  des  exer- ib  d'  /‘v' 
cices  fpirituells  approuvé  par  le  faint  fiege,  fa 
focieté  confirmée,  8c  fes  conftitutions  rendues 
publiques;  fes  vœux  étant  accomplis  , il  ne  de- 
mandoit  plus  que  la  difloiution  de  fon  corps. 

Le  treizième  de  Juillet  s’étant  vû  beaucoup  plus 
mal , il  fit  appeller  le  pere  Poknque  fon  fecre- 
taire , 8t  le  pere  Madride  , aufquels  il  remit  le 
foin  des  affaires , 8c  il  fe  retira  dans  le  maifon 
de  campagne  du  college  Romain , qu’il  avoit 
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fait  bâtir  l’année  precedente;  mais  au  lieu  de 
recevoir  quelque  foulagement,  s’étant  apperçû 
que  fon  mal  augmentoit,  il  fe  fit  ramener  à la 
ville,  8c  le  vingt-huitième  de  Juillet  il  fe  con- 
fefla  , 8c  reçut  le  faint  viatique  , quoique  les 
médecins  8c  les  peres  de  la  compagnie  nelecruf- 
fens  pas  en  fi  grand  danger.  Deux-  jours  après 
fur  le  foir,  il  fit  appellcr  le  pere  Polanque,  qu’il 
chargea  d’aller  demander  pour  lui  au  pape  fa  be- 
nedi&ion  apoftolique.  Polanque  qui  ne  voioit  , 
comme  les  autres  , aucun  danger  preffant,  diffé- 
ra d’cxecuter  fa  commiffion  jufqu’au  lendemain, 
d’autant  plus  que  les  médecins  ’afluroient  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre.  Les  principaux  peres 
de  la  mai  fon  qui  étoient  auprès  du  general  ,1e  quit- 
tèrent fort  tard,  dans  l’efperance  qu’étant  feul, 
il  pourroit  plus  aifément  repofer.  Il  paflâ toute 
la  nuit  occupé  de  Dieu  : 8c  les  mêmes  peres 
étant  entrés  le  lendemain  matin  dans  fa  chambre, 

Sour  s’informer  comment  il  avoit  paffé  la  nuit , 
s le  trouvèrent  agonifant  , 8c  prêt  d’expirer. 
A cette  nouvelle  tous  les  autres  accoururent 
en  foule;  on  voulut  faire  prendre  quelque  chofe 
au  malade,  dans  la  penféc  que  ce  n’étoit  qu’une 
foibleffe  : mais  le  Saint  revenu  un  peu  à lui, 
répondit  d’une  voix  mourante , que  ces  pré- 
cautions étoient  inutiles  ; 8c  prononçant  le  nom 
de  Jefus , les  yeux  élevés  au  ciel , 8c  les  mains 
jointes , il  expira  doucement  entre  les  bras  de 
les  enfans  , une  heure  après  le  foleil  levé  , un 
vendredi  trentc-uniéme  du  mois  de  Juillet  ij-yô. 
âgé  de  foixante-cinq  ans , trente-cinq  après  fa 
converfion  , 8c  ferze  après  la  fondation  de  fil 
compagnie , qu’il  vit  répandue  prefque  dans  tout 
le  monde , 8c  divifée  en  douze  provinces , qui 
dès  lors  avoient  toutes  enfemble  au  moins  cent 
colleges,  fans  les  maifons  profeflès.- 

La  nouvelle  de  fa  more  ne  fut  pas  plutôt  ré~ 
• panduç 
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panduë  dans  la  ville  de  Rome,  qu’on  entendoit 
dire  de  tous  côtés  ouele  Saint  étoit  mort.  Après  ’ ** 
qu’on  lui  eut  ouvert  le  corps , dans  lequel  on 
trouva  les  inteflins  deflfechés,  le  foie  fort  dur,. 

8c  trois  pierres  dedans  : on  l’expofa  quelque 
tems  pour  fàtisfaire  la  pieté  du  peuple  ,•  qui  s’e- 
ftimoit  heureux  de  le  voir  & de  lui  baifer  les 
mains  : on  l’enterra  enfuite  dans  l’églife  de  la 
maifon  profefle  au  pied  du  grand  autel  du  côté 
de  l’évangile.  Le  pere  Benoît  Palmio  qui  étoit  de 
cette  maifon  fit  l’oraifon  funebre. 

Après  la  mort  de  faint  Ignace  , on  penfa  à 
procéder  à Péleétion  d’un  general.  Le  Sajnt  avoit  Laynez,  eft 
nommé , ou  plûtôt  approuvé  la  nomination  des  élû  vicaire 
peres  Polanque  , Chriftophle  Madride  , 8c  Jerô-  général, 
me  Nadal  pour  gouverner  les  affaires  de  la  fo-  SmuMm 
cieté  avec  un  plein  pouvoir.  Cependant  la  corn- 
munauté  éhit  le  pere  Jaques  Laynez  pour  vicai-  '+4, 
re  general,  quoiqu’il  fut  alors  tres-malade  : c’eft  & 4 y. 
pourquoi  la  fouveraine  autorité  fut  deferce  à 
Jean  Polanque  & à Madride  en  attendant  la 
guerifon  du  vicaire.  Quelques  jours  après  aïant  <.  1 2. 
recouvré  fa  fanté , il  fit  écrire  Polanque  à tous 
les  provinciaux  de  la  compagnie  pour  indi- 
quer une  congrégation  , dans  laquelle  on  pût 
elire  un  general,  8c  l’indi&ion  étoit  marquée  au 
mois  de  Novembre  fuivant.  Mais  la  guerre  qui 
étoit  alors  entre  le  pape  8c  Philippe  II.  n’aïant 
j>û  permettre  aux  peres  Efpagnols  de  fe  rendre 
a Rome  , 8c  Laynez  defirant  fort  que  tous  les 

frovinciaux  Efpagnols  8c  autres  fe  trouvafTent 
cette  congrégation  , on  ne  pût  la  tenir  que 
deux  ans  apres.  Lx 

Pendant  cet  intervalle  il  y eut  des  divifions  Le  pa*pe 
parmi  les  peres.  Il  n’en  reftoit  que  cinq  des  pre-  ordonne 
miers  compagnons  d’Ignace  , Laynez  , Salme-  Hu.e  Ie* 
ron  , Broüet,  Roderic  & Bobadilla.  Ce  dernier  ^®3le  ^e. 
qui  ctoit  homme  entreprenant,  qui  avoit  trou-  neraiàRo^  , 

• blé  me.  . ' • 
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An.i f$6.  gouvernement  du  pere  Oviedo  à Naples, 

Sac  chini , 8c  à qui  faint  Ignace  avoit  ôté  la  charge  de  fur- 
ibid.  Uib.  i.  intendant  du  college  , fe  plaignit  hautement  que 
"’J'.f  Laynez  eut  feul  toute  l’autorité , & demanda 
vita  Layntx  fiuc  ‘a  fociete  fut  gouvernée  par  les  cinq  an- 
caf.  ix.  ciens  profes,  nommés  dans  les  bulles  des  papes: 
il  attira  à fon  parti  Roderic  , Brôüet , Viole  , 
& un  nommé  Adrien  y ce  qui  caufa  entre  eux 
une  cônteftation  aflèz  vive  , qui  fut  portée  de- 
vant le  cardinal  Carpi.  Celui-ci  voiant  les  efprits 
trop  animés  , pour  laiflèr  Laynez  gouverner 
feul,  ordonna  qu’il  auroit  des  ajoints,  8c  qu’il 
ne  jouirait  de  l’autorité  que  conjointement  avec 
le  confeil  des  autres  anciens  compagnons  d’Igna- 
ce 8c  des  profés  -,  mais  quelques  efprits  brouil- 
lons cherchèrent  encore  à femer  la  zizanie. 
Comme  on  délibérait  du  lieu  où  fe  «endroit  la 
congrégation , fi  ce  feroit  à Lorette  ou  à Avi- 
gnon , ou  en  Portugal , à caufe  des  fecours  que 
le  roi  pourrait  fournir,  ou  enfin  à Genes  , on 
fit  entendre  au  pape  que  les  peres  de  la  compa- 
gnie avoient  refolu  de  fe  retirer  de  Rome , 8c 
d’aller  tenir  leur  congrégation  hors  de  l’Italie  , 
pour  être  plus  éloignez  de  lui , 8c  éviter  ion  ju- 
gement 8c  fon  autorité  ; que  c’étoit  un  grand 
préjugé  contre  eux,  puifqu’ils  fuïoient  la  lumiè- 
re. Sur  cet  avis  le  pape  fe  fit  donner  la  lifte  de  ' 
tous  les  Jefuites  qui  étoient  à Rome,  contenant 
îeujs  noms,  furnoms  8c  pais , 8c  fit  défenfes  à 
aucun  de  fortir  fans  une  permiflion  ex p refie  : ce 
qui  fut  exécuté. 

U reri-  Quoiqu’on  punît  feverement  les  heretiques 
gk>n  de  en  France  , où  pluficurs  même  étoient  morts 
Calvin  par  ]e  feu } ]a  religion  Calvinifte  ne  laifloit  pas 
r^taWir*  s’établir  en  quelques  endroits.  Un  gentilhom- 
m France,  me  nommé  la  Ferriere,  qui  étoit  du  Maint?1, ! 8c 
Tie*c  HiJî.  chez  lequel  les  heretiques  s’afiembloient  en  lè- 
crct  Pour  tavela  cène,  8c  leurs  prières , s’étant 
ijif.  rc: 
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retiré  à Paris , fa  femme  y accoucha.  Aufli-tôt 
le  pere  déclara  hautement  qu’il  ne  pouvoir  fe  re- 
foudre à faire  baprifer  l’enfant  parmi  les  fuper- 
ftitions  de  l’églife  Romaine  , de  peur  qu’il  n’en 
fut  fbüilléj  qu'il  ne  pouvoit  non  plus  fe  déter- 
miner à envoïer  fon  enfant  à Gcneve,  de  peur 
■qu’il  ne  mourut  en  chemin  fans  baptême  ; c’eft 
pourquoi  il  demanda  à l’alfemblée  , qui  n’étoit 
compofée  que  de  laïcs , d’élire  entre  eux  un  mi- 
niftrc  qui  pût  baptifer  fon  enfant.  Cette  a d'em- 
blée, toute  profane  qu’elle  étoit,  après  quelques 
difficultés  , procéda  à cette  élection  , & la  fit 
tomber  fur  un  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans,  nommé  Jean  le  Maflon,  dit  la  Rivière, 
qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  pere  procureur 
du  roi  à Angers  ; & enfin  par  un  attentat  facri- 
lege , ufurpant  l’office  des  évêques , ils  l’éleve- 
rent  au  miniftere  , avec  pouvoir  d’adminiftrer 
la  parole  de  Dieu  , 8c  les  facremens , fans  ofer 
pourtant  ufer  encore  pour  cette  fois  de  l’impo- 
fition  des  mains.  Telle  fut  la  première  églife 
formée  que  les  Calviniftcs  eurent  en  France  : on 
y dreflà  quelque  petit  ordre , dit  Reze , félon  que 
ces  petits  commencemens  le  pouvoient  porter  , 
par  I’érabliffement  d’un  confiftoire  , femblable  à 
celui  de  Gencve  , compofé  de  diacres , de  fur- 
■veillans  8c  d’anciens.  C’étoiî  en  tfff. 

L’année  fuivante  1 y 5-6.  on  vit  fe  former  plu- 
fîeurs  autres  focietés,  ou  églifes  femblables  ; cel- 
le d’Orléans  fut  une  des  plus  célébrés.  On  en  rap- 
porte l’origine  à un  jeune  homme  nommé  Co- 
lombeau  , qui  venoit  d’étudier  à Paris , où  on 
l’avoit  extrêmement  animé  à entreprendre  un 
pareil  établiflèment  à Orléans  , auffi  tôt  qu’il  y 
feroit  arrivé.  Colombeau  , fuivant  les  inftru- 
éfions  qu’il  avoit  reçues , fe  joignit  à un  ouvrier 
en  ferge,  nommé  François  de  la  Fie,  à un  car- 
4eur  de  laine  appelle  Jean  Chenet , fie  à fix  au- 
tre® 
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An  tf<6.  trcs  ^emblablcs.  Ils  députèrent  à Paris  pour  avoir 
un  miniftre,  qui  fut  Ambroife  le  Balleur  : 8c 
celui-ci  ne  pouvant  pas  fuffire  aa  nouveau  trou- 
peau , qui  croiffoit  tous  les  jours  , en  écrivit  à 
Calvin  à Geneve  , qui  en  envoïa  deux  autres. 
Jerôme  Bolfec  moine  apoftat , dont  on  a déjà 
parlé  à l’occafion  des  différends  qu’il  eut  avec 
Calvin  , auroit  voulu  être  du  nombre;  mais  fes 
tentatives  furent  inutiles  ; on  le  regardoit  com- 
me un  brouillon , à qui  on  ne  pouvoit  rien  con- 
fier. On  vit  bien-tôt  une  autre  églife  de  la  ré- 
forme à Roiicn,  8c  ainfi  en  plufieurs  autres  lieux. 
Le  démon  prit  fon  temspour  femer  la  zizanie  en 
differentes  villes  du  roïaume , pendant  qu’Hen- 
ri  II.  occupé  à la.  guerre  d’Italie  depuis  iffj. 
jufqu’en  i ; 5-7.  fe  trouva  contraint  de  relâcher 
de  la  feverité  avec  laquelle  on  traitoit  aupara- 
vant ces  hérétiques. 

Suit*  du  Pendant  que  l’erreur  fe  répandoit  ainfi  en 
procès  & France,  la  reine  d’Angleterre  emploïoit  tous  fes 
du  juge-  foins  à la  déraciner  dans  fes  états , 8c  le  fameux 
ment  ren-  Thomas  Cranmer  archevêque  de  Cantorbcri  fut 
Cranmen  unc  d«  v'drimes  de  fon  zele.  Dès  le  mois  d’A- 
Tiumct  ht  fl  vr'^  ^ avoit  été  déclaré  hcretique  8c  cx- 

dc  U réf.  communié.  Scs  juges  n’aïant  pas  eu  le  pouvoir 
t.i.t.i.f.  d’aller  plus  avant  : le  douzième  de  Septembre 
494-  lyyy.  il  fut  amené  devant  d’autres,  dont  l’un 
KM*  "sln-  nomm*  Brocks  évêque  de  Gloccfter , étoit  com- 
gi.l.x.  mifTaire  delegué  du  pape  , 8c  les  deux  autres  , 
Martin  8c  Story  , commiffaires  de  Philippe  8c 
d«  Marie.  Ce  fut  dans  une  églife  d’Oxford  que 
l’audience  fe  tint.  En  approchant  du  tribunal  . 
Cranmer  fit  une  profonde  reverence  aux  juges 
roïaux  , 8c.  ne  rendit  pas  le  même  honneur  à 
Brocks , ne  croïant  pas , difoit-il , devoir  aucun 
rcfpeét  à l’évêque  de  Rome  , dont  il  ne  rccon- 
noiffoit  pas  la  puiffance. 

Le  quatorzième  de  Février  1 Bonner  8c 
. . ' Thir- 


< 


Ci 


Digitized  by  Goô5u 


Livre  cm  cinquante- deuxième.  137  

Thirlehy  étant  arrivés  à Oxford  pour  le  dégra-  ^ ^ 

der , il  fut  amené  devant  fes  juges  , on  le  rêvé-  L'x{y 
tit  des  habits  pontificaux , qui  n’étoient  faits  que  On  procr- 
d’une  groflè  toile  , & on  lui  en  ôta  toutes  les  de  à fa  rté- 
pieces  l’une  après  l’autre.  On  mit  fur  fa  tête  une  griiat‘on' 
mitre  & une  croix  à fa  main.  Et  comme  fur  ^‘J,rnet 
fa  confe/liqn  , on  l’avoit  cité  à comparaître  à 
Rome  dans  quatre-vingt  jours  , quoiqu’il  eut  bip.  1. 17. 
toûjours  été  retenu  en  prifon  , on  le  condamna  f JH* 
pour  n’avoir  point  comparu.  Audi  répondit-il , 
qu’il  ne  voïoit  pas  de  quel  droit  on  le  condam- 
noit , pour  ne  s’être  pas  prefenté  devant  le  pape, 
lui  qu’on  avoit  toûjours  retenu  prifonnier  jufqu’à 
ce  moment-là  : qu’il  avoit  toûjours  éré-difpofé 
à partir  pour  Rome,  & à y défendre  fa  doctri- 
ne. Qu’au  relie  le  pape  n’avoit  point  d’autorité 
fur  lui , non  plus  que  fur  les  autres  Anglois  ; & 
qu’il  appclloit  de  lui  au  premier  concile  general 
& libre  qui  s’affembleroit.  11  appclla  aufir  de  !» 
fcntcnce  ; ce  qui  toutefois  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  procédât  à fa  dégradation.  Mais  on  différa 
de  le  condamner  à la  mort  : & l’on  voulut  bien 
lui  accorder  encore  quelque  tems  pour  fe  déter- 
miner à abjurer  fes  erreurs  : on  lui  infinua  que 
par  ce  moïen  il  pourrait  fauver  fa  vie  ; on  le  trai- 
ta plus  doucement  que  par  le  palTé  ; on  le  tranf- 
fera  de  fa  prifon  dans  la  maifon  du  doïen  de 
l’églife  de  C h r 1 s t. 

Le  cardinal  Polus  touché  de  l’état  mifcrable 
de  ce  prélat  , lui  écrivit  une  longue  lettre , pour 
l’exhorter  à faire  penitence  , & entrant  dans  le 
détail  de  les  erreurs , il  les  refutoit  avec  beaucoup  ligne  une 
de  folidité.  Cette  lettre,  la  conduire  plus  douce  abjuration, 
avec  laquelle  on  le  trairait  , & plus  encore  la  HmrwetH* 
crainte  de  la  mort  firent  impreffion  fur  fon  ef-  ncm  fa' 
prit;  & pour  racheter  fa  vie,  il  confentit  à fi- 
gner  une  abjuration  telle  qu’on  la  lui  prefenta.  Il 
y protefta  qu’il  rejettoit  toutes  les  erreurs  de  Lu- 
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An.i y)  6.  t^cr  & Cingle  , & qu’il  reconnoifloit  la  pri- 

. mauté  du  faint  fiege-,  les  fept  facremens,  la  pre- 
fence  réelle  de  J e s us-C  h r i s t dans  i’Eucha- 
riftie , le  purgatoire  , la  prière  pour  les  morts , 8t 
l’invocation  des  faints.  Cette  abjuration  étoit  H 
conçue  dans  des  termes  qui  marquoient  une  vé- 
ritable douleur  de  s’être  lai  fie  feduire  j il  y ex- 
hortait toutes  les  perfonnes  que  Ton  exemple  ou 
fa  doftrine  avoit  trompées,  à rentrer  dans  l’uni- 
té catholique.  A la  fin  il  proteftoit  qu’il  avoit  li- 
gné cette  abjuration  dans  une  entière  liberté  , 8c 
feulement  pour  la  décharge  de  fa  confcience.  Les 
reformés  en  furent  conftemés  : mais  la  reine  n’en 
fût  point  touchée  ; cette  princeflè  crut  qu’un 
herefiarque  qui  avoit  empoifonné  toute  l’Angle- 
terre, en  devoit  porter  la  peine,  que  ce  qui  au- 
. roit  fuffi  pour  fauver  de  Amples  hérétiques  , 
ne  devoit  point  être  confideré  dans  l’affaire  de 
leur  chef  : qu’au  refte  , fa  converfion  aurait  fon 
utilité,  puifqu’en  procurant  fon  falut  particulier, 
elle  édifierait  le  public.  Ainfi  fa  condamnation 
fut  refolue. 

L’ordre  en  fut  donné  le  vingt  - quatrième  de 
Février.  Le  chancelier  Heath  le  fit  expédier  , 8c 
eut  foin  de  l’enregiftrer  , aufli-bien  que  le  com- 
mandement de  la  reine  , qui  l’en  avoit  chargé.  , 
Quand  Cranmer  fçut  qu’il  étoit  condamné  à la 
mort  , croïant  encore  trouver  grâce  s’il  conti- 
nuoit  à feindre  le  Catholique  , il  figna  de  nou- 
veau fon  abjuration  ,•  mais  comme  il  n’agifloit 
pas  finçerement  , il  écrivit  fecretement  fur  un 
autre  papier  fes  véritables  fentimens  , qu’il  figna 
aufii , afin  que  fi  on  le  conduifoit  au  fupplice , 
il  pût  en  faire  ufage  au  moment  de  fa  mort.  Ce 
fût  ainfi  qu’il  fe  fit  catholique  pour  fàuver  fa  vie,  j 

8c  qu'il  voulut  mourir  Proteftant , pour  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  la  lui  avoient  refufée.  En  effet, 
ces  nouvelles  proteftations  de  catholicité  ne  fer- 
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virent  de  rien , 8c  aïant  été  condamné  fans  mi- 
fèricorde  , il  fût  conduit  dans  la  place  de  l’églife 
de  fainte  Marie  , qui  avoit  été  choifie  pour  le 
lieu  de  Ton  fupplice  : on  l’éleva  fur  un  échaffaut, 
afin  qu’il  fût  vû  du  peuple  avec  plus  de  facilité. 

Et  Col c prévôt  du  college  Eaton  , fit  un  dif- . 
cours  au  peuple  , à la  fin  duquel  fe  tournant  vers  ' 
Cranmer  , il  loiia  fa  converfion , il  lui  promit  le 
paradis , 8c  l’alïura  qu’on  prieroit  Dieu  pour  lui 
dans  toutes  les  églifes  d’Oxford  , 8c  qu’on  y ce- 
lebreroit  des  meflès  pour  le  repos  de  fon  ame. 

Enfuite  il  le  preflâ  de  déclarer  de  nouveau  fa 
créance  au  peuple.  Alors  Cranmer  au  defefpoir  iL^vr- 
. de  n’avoir  pu  fàuvcr  fa  vie  en  voulant  paroître  pent 
catholique , parla  à fon  tour  au  peuple  aflêmblé,  Abjuration, 
& l’exhorta  à ne  point  aimer  les  chofes  de  la  ter-  & ia  re- 
re,  à obéir  au  roi  & à la  reine,  8c  à vivre  en-  «*^5* 
fèmble  félon  les  réglés  de  la  charité  fraternelle.  * ’ 

11  prononça  enfuite  le  fymbolc  des  Apôtres  j 8c 
touchant  ce  qui  agirait  fâ  coafcience , il  dit , qu’il  ”* 
avoit  figné  une  abjuration , fans  avoir  égard  à la  ; 
vérité  , s’étant  laiffé  entraîner  à la  crainte  de  la 
mort  8c  à l’amour  de  la  vie.  Il  déclara  que  quand 
il  feroit  au  bûcher,  il  brûlerait  avant  toutes  cho- 
fes la  même  main  qui  avoit  figné  l’écrit.  Il  re- 
jetta  l’autorité  du  pape,  qu’il  traita  d’antechrift, 

8c  d’ennemi  du  Sauveur.  Mais  on  l’empêcha  de 
continuer , 8c  après  lui  avoir  reproché  fon  in- 
conftancc,  on  le  conduifit  au  bûcher  , auquel  il 
n’eut  pas  plutôt  apperçû  qu’on  mettoit  le  feu  , 
qu’il  porta  la  main  droite  dans  la  flamme  , 8c  la 
tint  étendue  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  réduite  en  cen- 
dres , avant  que  le  feu  eut  atteint  fon  corps  -, 
après  quoi  on  le.  vit  encore  fe  frapper  la  poitri- 
ne avec  l’autre.  Ce  fut  ainfi  que  ce  malheureux 
expira  dans  la  foixante  - feptieme  année  de  fon 
âge,  le  vingt-uniéme  de  Mars  iffà. 

. La  punition  qu’on  fit  des  heretiques  en  Angle- 
terre, 
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terre , ne  Te  termina  pas  au  fupplice  de  Cranmer. 

Un  prêtre  nommé  Jean  - Thomas  Wirthle  , un 
gentilhomme  appelle  Bertlet  Gréen  , trois  arti- 
sans 8c  deux  femmes  furent  brûlés  à Smithfield, 
place  publique  de  Londres.  Peu  de  jours  après 
on  fit  fouffrir  le  même  fupplice  dans  Cantorbery 
à un  homme  8c  quatre  femmes.  Au  mois  d’A- 
vril  deux  femmes  furent  brûlées  à Ipfvvick.  Trois 
artifans  finirent  leur  vie  dans  ies  flammes  à Salis- 
bury  ; d’autres  à Rochefter.  Bonner  aiant  fait  ar-  „ 
rêter  fix  autres  artifans  , les  interrogea  , 8c  les 
aiant  jugés  hérétiques , il  leur  donna  jufqu’au 
foir  à fe  déterminer , ou  à abjurer  leurs  erreurs, 
ou  à être  condamnés  au  feu.  Ils  choifirent  ce  der- 
nier , 8c  furent  exécutés  dans  la  ville  de  Gloce- 
fter.  M.  Bumet  rapporte  que  dans  l’ifle  de  Guar- 
nezay  une  femme  y fut  condamnée  avec  fes  deux 
filles  , dont  l’une  étoit  mariée  8c  enceinte  : que 
la  violence  des  flammes  aiant  fait  fortir  l’enfant 
de  fon  ventre , l’un  des  fpeéfatcurs  qui  avoit  plus 
d’humanité  que  les  autres,  l’enleva  du  feuj  mais 
qu’après  une  legere  confultation,  l’innocente  créa- 
ture fut  rejettée  dans  le  bûcher  par  ces  furieux. 
L’aftion  parut  h horrible, que  fous  le  règne  d’E- 
lifabeth , on  informa  contre  le  doïen  de  Guerne- 
zay  , 8c  neuf  autres  qui  y avoient  trempé  j 8c  la 
reine  leur  accorda  des  lettres  d’abolition  , parce 
que  l’a&ion  toute  barbare  qu’elle  paroi  floit-,pou- 
voit  être  tolcrée  du  prétexté  d’obéiflâncc  à la 
juftice. 

Le  même  jour  que  Cranmer  mourut  , le  car- 
dinal Polus  fut  facré  archevêque  de  Cantorbery 
par  l’archevêque  d’Yorck , 8c  les  évêques  de  Lon- 
dres, d’Ely,  de  Worcefter,  de  Lincoln, de  Ro- 
chefter  8c  de  fàint  Afâph.  C’eft  fans  fondement 
qu’on  a accufé  ce  cardinal  d’avoir  fait  avancer  la 
mort  de  Cranmer  pour  fe  mettre  en  poflèfiion 
de  cet  archevêché  j il  fe  paffà  près  d’un  mois 
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entre  l’ordre  de  la  reine  8c  Ton  execution.  Polus  . 
d’ailleurs  n’avoit  aucun  befoin  de  la  mort  de  Cran-  t * 
mer  pour  fe  mettre  en  poflêflion  de  I’archcvê-  2.  /.  2. 
ché , qui  étoit  vacant  depuis  la  condamnation  du  s°9- 
coupable  : aufii  étoit- il  déjà  véritablement  arche- 
vêque  de  Cantorbery , avant  que  Cranmcr  mou-  j.  «63/.  * 
rût,  puifqu’il  avoit  été  élu  en  Angleterre  & ap- 
prouvé par  le  pape  , comme  le  porte  exprefle- 
ment  l’ordre  pour  lui  reftituer  les  revenus  , qui 
eft  du  vingt-uniéme  de  Mars.  Le  vingt-huitiè- 
me du  même  mois  , l’archevêque  à cheval  tra-  . 
verfa  les  rues  de  Londres , 8c  alla  fe  rendre  à l’é- 


glifc  de  l’Arc  , où  les  évêques  de  Worcefter  8c 
d’Ely  le  revêtirent  du  Pallium  , aufii-tôt  que  la 
méfié  eût  été  celebrée  par  le  premier  de  ces  • 
deux  prélats.  Enfuite  Polus  monta  en  chaire  8t 
prêcha. 

Tout  le  refte  de  cette  année  1 yjô.  fut  cm-  lxix. 
pkné  en  Angleterre  à relever  les  anciens  mona-  Re:at>!if- 
fteres.  La  reine  établit  celui  des  religieufes  de  rem.ent  dei 
Sion  proche  de  Braindford  , de  l’ordre  de  fainte 
Brigitte,  une  des  premières  communautés  qu’Hen-  res , & fon- 
ri  VIII.  eut  fupprimées.  Elle  fit  aufii  bâtir  deux  ditl0n  dc  ‘ 
couvcnsà  Londres,  l’un  de  Dominicains, l’autre  nouveiUX’ 
de  Cordeliers.  Elle  fonda  encore  un  monaftere 
de  Chartreux  à Shéen , près  de  la  ville  de  Riche- 
mont  , voulant  témoigner  par-li  fa  reconnoif- 
lànce  à un  ordre  qui  avoit  beaucoup  fouffert  pour 
les  intérêts  de  fa  mere.  Elle  fupprima  le  doien- 
né  8c  la  cathédrale  de  Weftmunfter,  8c  les  chan- 
gea en  une  abbaïe  qu’elle  donna  à Fecknam  doïen 
de  faint  Paul.  La  ceremonie  de  fon  in  {lallation 
8c  de  celle  de  quatorze  religieux  fe  fit  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  : mais  dès  le  vingt-troi- 
fiéme  de  Septembre  elle  avoit  ordonné  que  l’on 
paicroit  certaines  penfions  aux  chanoines  de  Weft- 
munfter, jufqu’à  ce  qu’ils  fuflènt  pourvus.  Elle 
donna  aufii  à Bonner  8c  à quelques  autres  la  com- 
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..  ' , million  d’ôter  des  regiftres  publics  tout  ce  qui 

A'N.iyj  . s>grojt  £ajt  fous  |e  régné  d’Henri  VIII.  contre  les 
religieux  & contre  le  pape , 8c  particulièrement  les 
relations  des  vifites  des  monafteres  , fi  remplies 
de  calomnies  & de  faits  controuvés  , 8c  les  re- 
nonciations des  religieux  à l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife. 

LXX.  Dans  la  même  année  on  déterra  les  corps  de 
L’on  fait  Bucer  8c  de  Fagius  , qui  avoient  répandu  une 
hereü  uel*  c'°^T'ne  pemicieufe  dans  le  roïaume , 8c  avoient 
morts,  à perverti  beaucoup  de  monde  : mais  afin  d’agir 
quion  fait  félon  les  formes  de  la  juftice ; on  prefenta  une  re- 
le  procès,  quête,  l’on  fit  ajourner  les  morts  , une  8c  deux 
DeThnttin  fois  , 8c  l’on  produifit  contre  eux  des  témoins. 

^ *7»  Enfin  , parce  qu’il  ne  comparut  perfonne  qui 
osât  entreprendre  leur  défenfe  , ils  furent  con- 
damnés par  contumace  : 8c  au  jour  qu’on  les 
avoit  alignés  devant  l’univerfité , après  que  l’é- 
vêque de  Chefter  eut  cXcufé  la  feverité  de  ce  ju- 
gement , 8c  qu’il  eut  dit  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
que  l’efprit  des  foibles  fut  plus  long-tems  inquié- 
té , pour  n’avoir  pas  expié  un  facrilege,  l’on  pro- 
nonça la  fentence,  8c  l’on  ordonna  que  leurs  corps 
feraient  déterrés  8c  mis  entre  les  mains  d’un  ju- 
ge roial , parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  à des  prê- 
tres d’impofèr  une  peine  , où  il  y avoit  effufion 
de  fang.  Les  corps  de  ces  deux  heretiqùes  furent 
donc  exhumés  le  feiziémede  Février.  L’on  plan- 
ta un  poteau  dans  la  place  , avec  beaucoup  de 
bois  qu’on  y mit, 8c  fur  lequel  on  plaça  ces  corps 
enfermés  dans  leurs  bicres.  L’on  jetta  aufli  dans 
le  feu  beaucoup  de  livres  de  Proteftans.  Quelque 
tems  après  Brocks  évêque  de  Glocefter  traita  de 
même  à Oxfort  le  corps  de  la  femme  de  Pierre 
Martyr  , morte  depuis  quatre  ans  , 8c  enterrée 
dans  (’églife  de  Chrift.  Le  cadavre  aïant  été  dé- 
terré , fut  porté  chez  le  doien  de  cette  églife , 8c 
jetté  fur  un  fumier.  Mais  cinq  ans  après  , fous 

le 


I 


Livre' cent  cinquante-deuxième.  143  ____ __ 

le  régné  d’Elifaberh , on  réhabilita  leur  mémoire,  , 

* par  un  decret  de  l’univerfité  de  Cambridge  , 8c  ’ ••  * 
on  leur  reftitua  les  titres  d’honneur  qu’on  leur 
avoit  ôtés. 

En  France  le  roi  Henri  II.  donna  cette  année  WXL 
le  premier  édit  qui  ait  été  donné  dans  ce  roi'au-  p^ance* 
me  pour  défendre  aux  enfans  de  famille  au-def-  contre  le« 
fous  de  vingt-cinq  ou  de  trente  ans , de  fe’  ma-  mariage* 
rier  fans  le  confentement  de  leurs  peres  8c  me-  clandeltmi.  .. 
res.  Voici  les  termes  de  cet  édit  : „ Avons  dit , P « Th>" 
„ftatué  8c  ordonné  , difons  , ftatuons  , 8c  or- 
„ donnons  par  édit  , loi , ftatut  8c  ordonnance 
„ perpétuelle  8c  irrevocable,  que  les  enfans  de  fa- 
Emilie  aiant  contraéfé , 8c  qui  contracteront  ci- 
„ après  mariages  clandeftins,  contre  le  gré,  vou- 
loir & confentement,  8c  au  déçu  de  leurs  pe- 
„ res  8c  meres , puifïènt  pour  telle  irrévérence  • 

»8c  ingratitude,  mépris  8c  contemncment  de 
,,  leurs  fufdits  peres  8c  meres  , tranfgreffions  de 
,,la  loi,  8c  commandemens  de  Dieu  , 8c  offen- 
,,fe  contre  le  droit  de  l’honnêteté  publique,  in- 
„feparable  d’avec  l’utilité,  être  par  ieurfdits  pe- 
„res  8c  meres  8c  chacun  d’eux,  exhederés  8c 
„ exclus  de  leur  fucceflion , fans  efperance  de 
„ pouvoir  quereller  l'exheredation , qui  ainfi  au- 
„ra  été  faite  , 8cc.  Dans  la  fuite  il  eft  permis 
aux  peres  8c  meres  de  révoquer  toutes  les  dona- 
tions qu’ils  auroient  pu  avoir  faites  en  faveur  de 
leurs  enfans  devant  tels  mariages  : „ 8c  enfin  il 
„ ajoute  que  tout  ce  qui  auroit  été  ftipulé  par 
„ lefdits  enfans  dans  le  contrat  de  mariage  , fe- 
,,lon  les  coûtumes  8c  les  loix  du  roïaume,  foit 
annulié  8c  fans  effet.  Voici  ce  qui  donna  oc- 
cafion  à cet  édit. 

Jeanne  de  Halluyn , demoifelle  de  Pienne , fille  LXXII. 
d’honneur  de  la  reine  Catherine  de  Medicis , fut 
tellement  aimée  de  François  de  Montmorency  , CJ0f™a  °c 
fils  aîné  du  connétable  Anne , qu’il  lui  fit  une  cet  édit. 

pro- 
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An  i ~ç6  Promcflk  mariage,  fans  en  rien  dire  ni  à fon 
Lc  L u ou-  Pere  n'  a ^ mere>  tant  il  craignoit  qu’ils  ne  s’op- 
Tt-.-.r  * dût.  pofaflfent  à fon  deflein.  Peut-être  y auroient-ils 
oMx  mo*.<e  pû  confentir  , fans  une  raifon  d’intérêt  qui  les 
1^/419  r*  arr^to‘t  : c’c^  q l’Henri  II.  vouloit  que  Diane 
fa  fille  naturelle  , veuve  d’un  Famefe  duc  de  Ca- 
ftro  , épousât  François  de  Montmorency  ; 8c 
.cette- alliance  flatoit  trop  l’ambition  du  connéta- 
ble , pour  lui  permettre  de  fouffirir  que  l’engage- 
ment de  fon  fils  aîné  fubllftât.  Il  mit  tout  en 
œuvre  pour  le  faire  rompre,  8c  fe  trouvant  tout 
puiflànt  auprès  de  Henri  II.  il  porta  ce  prince  à 
emploïer  tous  les  moiens  imaginables  pour  faire 
déclarer  nulle  la  promette  que  la  demoifcllc  de 
Pienne  pouvoir  alléguer.  Le  roi  y donna  volon- 
tiers les  mains  ; car  il  ne  pouvoit  rien  refufer  à 
.fon  favori,  8c  il  envoïa  à Rome  François  de 
Montmorency  lui-même  , pour  y folliciter  en 
perfonne  la  difpenfe  dont  il  pouvoit  avoir  befoin. 
François  trouva  auprès  du  pape  plus  de  difficul- 
tés qu’il  n’avoir  cru.  Paul  IV.  qui  avoit  deffein 
de  marier  Diane  à un  de  fes  neveux  qui  étoit 
Italien  , le  remit  de  confiftoire  en  confiftoire  , 

. efperant  de  l’engager  par  ces  lenteurs  à renoüer 
• avec  la  demoifellc  de  Piennc  , ou  plutôt  , à ne 
pas  rompre  avec  elle,  l’alliance  qui  étoit  déjà  ju- 
rée. Enfin , n’aïant  plus  de  prétexte  à alléguer  , 
il  chercha  encore  à différer  , en  indiquant  une 
congrégation  , compoféc  de  cardinaux  8c  autres 
prélats , 8c  de  théologiens  canoniftes  ; 8c  il  pro- 
mit à François  de  Montmorency  que  fon  affaire 
fèroit  abfolument  décidée  dans  cette  congréga- 
tion. Elle  le  fut  en  effet,  mais  en  faveur  du  fleur 
de  Montmorency  : ce  qui  irrita  fi  fort  le  pape  , 
que  les  cardinaux  fe  retirèrent  très-mécontens. 
Cependant  Paul  IV.  qui  ne  s’étoit  pas  attendu  à 
cette  décifïon,  ne  voulut  pas  acquiefcer  à ce  ju-. 
geraent  : ou  lui  préfenta  l’aéte , par  lequel  la  de- 

moifelle 
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moifelle  de  Pienne  renonçoit  à fes  prétentions  ; 
on  recouvra  le  double  d’une  difpenfe , qu’il  avoit 
accordée  en  pareil  cas  : mais  ce  pape  s’opiniâ- 
trant toujours  dans  fon  refus , le  roi  fut  obligé 
de  recourir  à d’autres  cxpediens.  Il  publia  l’édit 
dont  on  vient  de  parler  , qui  declaroit  nuis  les 
mariages  clandeftins  : Il  fit  mettre  la  demoifcl- 
le  de  Pienne  dans  le  couvent  des  Filles-Dieu  de 
Paris , où  elle  donna  fon  défiftement.  Enfin  en 
vertu  de  l’édit  dont  on  vient  de  parler , on  ne 
s’embarrafla  plus  des  refus  du  pape , 8c  malgré  (à 
colere  , on  fit  le  mariage  de  François  de  Mont- 
morency avec  la  fille  de  Henri  II.  Les  nôces  en 
furent  célébrées  à Villiers-Cotterêts , au  mois  de 
Mai  îyj-y. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Tranfylvanie 
dans  cette  année,  par  le  refus  que  faifoit  le  roi 
Ferdinand  d’obferver  les  traités , reveillerent  les 
Turcs  accoutumés  à profiter  des  difeordes  des 
autres.  Ils  fe  jetterent  dans  la  Hongrie , où  ils 
n’étoient  point  venus  depuis  trois  ans , à caufc 
de  la  guerre  de  Perfe , qui  les  avoit  occupés.  Ils 
fe  plaignoient  que  les  Heiduques , gens  accoutu- 
més aux  brigandages,  faifoient  des  courtes  aux 
environs  de  Sigeth,  de  Babocza,  & du  voifina- 
ge  de  Cinq-églifcs , 8c  fouvent  pilloient  leurs 
vaiflaux.  Ferdinand  les  laâlïoit  faire  , dans  la 
crainte  qu’ils  n 'abandonnaient  fon  parti , parce 
qu’ils  le  lerv oient  fans  folde  8c  fans  engagement. 
Solyman  envoia  donc  en  Hongrie  le  bacha  Thui- 
gnon  avec  une  armée  de  deux  cent  mille  hom- 
mes , qui  s’empara  en  iyyy.  de  Babocza,  8c 
vint  attaquer  Sigeth.  Mais  un  boulet  de  canon 
qui  paffa  au  travers  de  fa  tente  , l’obligea  de  fe 
retirer , comme  s’il  eut  voulu  lever  le  fiege  ; en- 
Ibrte  que  ceux  de  la  garnilon  encouragés  par 
.cette  feinte  retraite  , firent  une  fortie , 8c  tuè- 
rent environ  trois  cens  de  fes  foldats.  Le  bacha 
"Tonte  XXXI.  G irrité 
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irrité  de  cette  infulte  , voulut  faire  approcher 
fon  canon  5 mais  étonné  de  la  valeur  des  aflie- 
gés,  qui  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'à 
■rextremité  ; & votant  qu’on  alloit  entrer  dans 
l’hyver , il  fe  retira  entièrement. 

Mais  au  commencement  du  printems  de  l’an- 
née iyy6.  Solyman  aiant  fait  venir  de  Perfe  le 
bacha  Hali  Albanois , l’envoïa  eh  Hongrie  , avec 
ordre  de  ne  point  entrer  dans  Bude  capitale  du 
roïaume , qu’il  n’eut  pris  auparavant  Sigeth.  C'eft 
une  place  très- forte  de  la  baffe  Hongrie  , dans 
les  marais  du  fleuve  Aime  , avec  une  fortereflê 
entourée  de  trois  foflës  8c  murailles  bien  fortifiées. 
.Marc  Hortwath  commandoit  dans  cette  place  , 
dont  la  garnifon  étoit  compofée  de  deux  mille 
hommes  d’infanterie  , 8c.  de  près  de  deux  cens 
cavaliers  , très-réfolus  de  foufffir  toutes  fortes 
d’extremités  pour  la  liberté  de  leur  pais.  Les  af- 
fiegés  foûtinrent  vigoureufement  cinq  aflàuts , 
avant  que  d’abandonner  la  ville  , pour  fe  retirer 
dans  la  citadelle.  Les  Turcs  y étant  entrés , plan* 
terent  leurs  enfeignes , 8c  environnèrent  le  fofle. 
Mais  la  garnifon  foûtenuë  des  habirans  , fe  jetra 
par  un  endroit  caché  fur  les  infidèles , 8c  les  fur— 
prit  fi  à propos  , qu’après  . les  avoir  répoufles 
avec  perte  d’environ  cent  hommes  , les  alticgés 
reprirent  la  ville , 8c  s’y  fortifièrent.  L’on  coupa 
la  tête  à vingt-neuf  des  principaux  de  ceux  qui 
avoient  été  tués,  8c  on  les  expofa  fur  les  crenaux 
des  murs  de  la  citadelle  pour  intimider  l’ennemi. 

Le  lendemain  Hali  peu  touché  de  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire , battit  la  ville  avec  quatre 
pièces  de  canon  , 8c  fit  travailler  fes  foldats  à 
combler  le  foffé,  pour  faire  une  levée  vis-à-vis 
de  la  citadelle  : mais  les  afliegés  s’y  étant  oppo- 
fés  , il  y eut  une  attion  aflTejs  vigoureufe  , où 
plus  de  fept  cens  des  infidèles  demeurèrent  fur- 
la  place.  Hali  votant  que  la  force  ne  lui  réufiifr 
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Toit  pas,  eut  recours  à l’artifice  , qui  n’eut  pas 
un  plus  heureux  fuccè*.  Il  exhorta  les  afiiegés  de 
fe  rendre , il  leur  fit  'des  promeflès  magnifiques. 
Tout  fut  inutile  : ce  qui  le  détermina  à drefier 
fes  batteries  avec  lefquelles  il  commença  à battre 
la  citadelle  le  deuxieme  de  Juillet  , & continua 
durant  cinq  jours  avec  tant  furie  , qu^  les  aflie- 
gés  défefperant  de  leur  falut , envoierent  deman- 
der du  fecours  à Ferdinand.  Dans  cet  intervalle. 


aïant  ' abbattu  avec  leur  canon  la  batterie  poféc 
levant  la  citadelle,  ils  firent  une  fortie  & mirent 


lë  feu  au  bois  dont  les  Turcs  avoient  comblé  le 


fbfle.  Depuis  ce  tems-là , on  ne  fit  plus  la  guer- 
re qu’à  coups  d’arquebufe  & de  canon  , jufqu’au 
vingt-uniéme  de  Juillet,  qu’Hali  votant  qu’il  ne 
pouvoit  les  réduire , fit  mener  fon  artillerie  de 
nuit  vers  Cinq-Eglilcs , fous  prétexté  du  fiege 
de  Babocza.  Il  y eut  un  grand  combat , & une 
défaite  prefque  entière  des  Turcs  , après  laquel- 
le le  bacha  ne  laiffa  pas  de  retourner  au  fiege  de 
Sigeth , d’où  il  fut  aufii-tôt  rcpoulfé  par  les  af- 
fiegés  dans  une  {ortie. 

Quelques  jours  après  il  y eut  un  affaut  gene-  LXXvi. 
rai , où  l’on  fe  battit  pendant  huit  heures  , fans  lls  fo.nt 
qu’on  pût  obliger  les  affiegés  de  fe  rendre,  & jeTevér'le 
de  quitter  la  ville  : de  forte  que  le  bacha  dé-  fiege. 
fefperant  de  les  foûmettre  , leva  le  fiege  comme  Cmtin.de 
en  fuïant  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  non  fans  ChaUi*d. 
verfer  des  larmes,  fuivant  le  rapport  des  hifto- / l+  "*8* 
riens  , aïant  envoie  devant  aux  Cinq-Eglifes p' 
tout  fon  canon.  L’on  écrit  que  les  Turcs  perdi- 
rent dans  cette  expédition  deux  cent  mille  hom- 
mes, 8c  que  les  alliegés  qui  n’en  avoient  perdu 
que  cent  feize  , ramaflèrent  plus  de  deux  cens 
mille  boulets  , qui  leur  fervirent  dans  la  fuite. 

Hali  voulant  rétablir  fa  réputation  avant  fà  retrai- 
te , fit  brûler  en  partie , & en  partie  rafer  Ba- 
bocza, faine  Martin  , Gercfgal,  Salye,  {àint  Lo- 
G 1 rinz , 
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rinz , 8c  Kalmanchze.  Mais  l’empereur  aïant  en- 
voie l’archiduc  Ton  fils  Ferdinand  au  fecours  des 
afliegés  avec  Sforce  Pallavicin , 8c  une  bonne  ca- 
valerie  , arrêta  une  partie  de  ces  violences,  8c 
vint  mettre  le  fiege  devant  Karoth , place  for- 
te, éloignée  de  trois  milles  de  Babocza,  qu’il 
prit  au  premier  afiàut  : fes  foldats  firent  dans  ce 
fiege  un  fi  grand  maflàcre  , que  de  fix  cens 
Turcs  qu’ils  y trouvèrent , il  n’y  en  eut  que 
deux  qui  furent  faits  prifonniers,  tous  les  autres 
aïant  été  tués.  Pour  Hali , aïant  perdu  à fon  re- 
tour dans  des  embufeades  8c  par  les  courfes  des 
Hongrois  la  meilleure  partie  de  fon  armée , i\ 
s’en  allai  Bude,  abbatu,  découragé  8c  fans  gloi- . 
re  ; 8c  ce  grand  capitaine,  qui  avoit  d’abord 
fait  concevoir  de  lui  une  fi  haute  opinion  , y 
mourut  bicn-tôt  , confus  d’avoir  fi  mal  réüffi 
dans  cette  expédition. 

Le  pape  8c  les  CarafFes , après  avoir  attendu 
long-tems,  8c  avec  aflèz  d’impatience  le  duc  de 
Guife,  qui  conduifoit  une  puiflante  armée,  ap- 
prirent enfin  au  mois  de  Janvier  1757.  que  ce 
duc  venoit  d’arriver  en  Piémont , 8c  qu’il  avoit 
avec  lui  plus  de  vingt  mille  hommes  , qui  con- 
fiftoiènt  en  cinq  cens  hommes  d’armes , quinze 
cens  de  cavalerie  legere , cinq  mille  Suifiès , qua- 
tre mille  Grifons , 8c  fept  mille  fantaifins  Fran- 
çois, avec  quelques  enfeignes  Italiennes , 8c  beau- 
coup de  volontaires.  Ses  principaux  officiers 
étoient  Jacques  de  Savoyeduc  de  Nemours  , qui 
commandoit  l’infanterie  Françoife  , René  duc 
d’Elbeuf  , frere  du  duc  de  Guifè  à la  tête  des 
Suifîcs , François  de  Clevcs , François  de  Ven- 
dôme , vidamc  de  Chartres  , Claude  de  la  Châ- 
tre , fort  jeune  alors , Gafpard  fon  frere  comte 
de  Nançay , Philibert  Marlilly  de  Sipiere  , Gaf- 
pard de  Saulx-Tavannes  , 8c  de  Boniface  dit  la 
Mole.  Ces  trois  derniers  étoient  meftres  de  camp. 
<•  * Le 
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Le  duc  de  Guife  étant  parti  de  Turin,  arriva 
avec  la  plus  grande  partie  de  Tes  troupes  à Tri-  ’ '■ 

cerro,.  entre  Verceil  & Trino  , & pafTa  le  Pô 
auprès  de  Cafal.  Enfuitc  l’on  demanda  pailàge 
aux  habitans  de  Valence  , ville  du  Milanés  ; 8c 
fur  leur  refus  , qui  parut  accompagné  de  trop 
de  fierté  & de  hauteur  , l’on  canonna  la  vil'e  , 
qui  fut  emportée  d’abord  le  vingtième  de  Jan- 
vier. La  citadelle  fe  rendit  bien-tôt  après.  L’on 
en  fit  fortir  les  foldats , après  qu’on  les  eut  def- 
armés , 8c  l’on  rafa  les  murailles  de  la  place , fans 
toucher  toutefois  à la  citadelle , fuivant  la  vo- 
lonté du  pape. 

Comme  le  roi  de  France  prévoïoit  avec  rai-  LXXvin. 
fon  , que  l’arrivée  du  duc  de  Guilè  en  Italie  , 1 
alloit  caufer  la  rupture  de  la  trêve  faite  avec  Phi-  $j|‘‘en' 
lippe  II.  il  avoit  donné  ordre  à Gafpard  de  Co-  U rupture 
ligny  amiral  de  France,  8c  gouverneur  de  Cham-  de  la  trêve, 
pagne , de  fe  jetter  dans  le  pais  ennemi.  Sur  ces  De  TU» 
ordres  il  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Douai  en  ^ f*f‘ 
Flandres  , pendant  la  nuit  du  fixiéme  de  Janvier  -,  ' ^ar.  fo. 
mais  aiant  manqué  fon  coup , il  alla  à Lens , ct frf,  iw* 
entre  Lille  8c  Arras , prit  cette  ville  , la  pilla , 

& y mit  le  feu.  C’en  fut  aflfez  pour  engager  les 
Impériaux  à publier  que  les  François  avaient 
rompu  la  trêve  : ceux  ci  pour  fejuftifier,  pré- 
tendirent que  la  guerre  que  Philippe  avoit  entre- 
prife  contre  le  pape  les  avoit  engagé  à prendre 
les  armes  , 8c  publièrent  là-defius  un  manifefte , 
compofé  par  Charles  de  Marillac  archevêque  de 
Vienne , dans  lequel  on  faifoit  voir  qu’on  n’a- 
gi floit  que  par  droit  de  reprefailles  : qu’avant 
que  d’accorder  la  liberté  à Rom.  de  la  Mark- Sedan , 

. maréchal  de  France  , fait prifonnier,  on  lui  avoit  « 

donné  du  poifon , dont  il  étoit  mort  en  arrivant 
chez  lui.  Qu’on  avoit  tâché  de  furprendre  Metz 
par  le  moïen  des  Cordeliers  , gagnés  par  le  duc 
de  Savoye  8c  le  gouverneur  de  Luxembourg. 

G j Que 
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Que  Barlemont  intendant  des  finances  a voit  tra- 
mé quelque  confpiration  pour  furprendrô  Bour- 
deau x.  Que  depuis  peu  l’on  avoit  pris  auprès  de 
la  Fere  en  Vermandois,  Jacques  de  Fleétias  ha- 
bile ingénieur , qui  aiant  été  mis  à la  queftion  , 
avoit  eonfeffé  que  le  duc  de  Savoye  lui  avoit 
donné  de  l’argent , êc  l’avoit  envoie  vifiter  les 
places  fortifiées  de  la' frontière,  Montreüil , Saint- 
Quentin  , Dourlens  & Mezieres. 

Le  bruit  de  l’entreprife  fur  Douai  , & du  pil- 
lage de  Lens  n’étant  pas  encore  répandu , lorf- 
que  l’armée  du  duc  de  Guife  s’empara  de  Va- 
lence , le  cardinal  de  Trente  gouverneur  du  Mi- 
lanés , envoïa  .vfers  ce  duc  pour  lui  redemander 
cette  ville , comme  aïant  été  prife  pendant  là 
trêve.  Le  duc  lui  fit  répondre  que  la  trêve  avoit 
été  rompue  par  les  Impériaux  ; gue  d’ail- 
leurs les  troupes  qu’il  commandoit  etoient  au 
pape  5c  non  pas  ■au  roi , 8c  qu’il  avoit  été  per- 
mis au  premier , â qui  les  Efpagnols  faifoîent 
injiiftement  la  guerre  dans  la  campagne  de  Ro- 
me , d’agir  contre  eux  comme  contre  fes  enne- 
mis : Que  s’il  attendoit  quelque  autre  réponlè, 
il  pouvoit  s’adrefTer  au  pape  même  , lui  porter 
fes  plaintes , 8c  lui  faire  telles  demandes  qu’il  }u- 
geroit  à propos.  Le  duc  après  cette  réponfe  con- 
tinua comme  il  avoit  commencé.  Le  maréchal 
de  Briflac  qu’il  avoit  laifle  en  Piémont,  avec 
quelques  troupes , étoit  d’avis  que  pour  éloigner 
l’armée  Efpagnole  des  terres  de  l’églife  autant 
qu’on  le  pourrait , il  falloit  porter  la  guerre  dans 
le  Milanes , où  il  y avoit  très-peu  de  troupes  , 
& où  les  places  étoient  aflèz  mal  fortifiées  ; il 
convint  qu'il  étoit  vrai  que  le  château  de  Milan 
étoit  une  forte  place,  bien  munie  -,  mais  il  pré- 
tendit que  l’on  pouvoit  s’en  rendre  maître  avant 
que  les  ennemis  fu fient  arrivés  pour  le  fecourir  ; 
d’autant  plus , dit-il  , que  de  Sahraifbn  gouver- 
neur 
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nèur  de  Milan  avoit  une  intelligence  toute  prête 
à éclater  dans  Alexandrie.  Enfin  il  aflura  qu’il 
étoit  moralement  impoflible  de  réiiflir  dans  la 
conquête  du  roïaume  de  Naples , fi  l’on  n’étoit 
auparavant  maître  du  Milanés.  Ces  avis  étoient 
bons , & dévoient  être  fuivis  j mais  ceux  du 
cardinal  de  Loraine , frere  du  duc  , qui  conce- 
voit  de  grandes  efpcrances  touchant  la  conquête 
du  roïaume  de  Naples  -,  8t  les  follicitations  du 
cardinal  Caraffe  qui  ne  penfoit  qu’à  fe  venger 
des  Ei'pagnols , furent  caufe  que  le  duc  de  Guife 
négligea  les  vues  du  maréchal.  Aïànt  donc  pafTé 
le  Tanaro  , il  prit  fa  route  vers  Tortone,  8c 
defeendit  dans  le  territoire  de  Plaifimce  8c  de 
Parme,  (ans  que  fes  troupes  fu fient  infultées. 
Car  quoiqu’Oétave  Farneiè  fe  fut  reconcilié 
avec  Philippe  II.  néanmoins  il  n’avoit  fait  en- 
core aucun  a£te  d’hoftilité;  8c  les  habitans  de 
(es  états  - fournirent  aux  François  des  vivres 
abondamment.  Ainfi  en  prenant  le  chemin  de 
cette  partie  de  la  Lombardie  qu’on  appelle  Emi- 
lie au-delà  du  PA  8c  de  la  Romagne,  il  alla  trou- 
ver le  duc  de  Ferrare  qui  l’attendoit  avec  des 
troupes  au  commencement  de  Février  à l’en- 
droit qu’on  nommoit  Ponte-di-Lenza.  Ce  der- 
nier avoit  fix  mille  fantafiins,  8c  huit  cens  ca- 
valiers bien  armés  , qui  tous  étoient  en  bataille. 
Lorfque  le  duc  de  Guife  apperçut  le  duc  de 
Ferrare  , il  defeendit  de  cheval,  8c  lui  prefentfl 
de  la  part  du  roi  le  bâton  qui  cfi  la  marque  du 
fouverain  commandement.  Le  duc  de  Ferrare 
reçut  à cheval  le  duc  de  Guife  ; 8c  tous  deux 
allèrent  cnfemblc  à Reggio , où  l’on  eut  un  en- 
tretien avec  le  cardinal  Carafiè , 8c  l’évêque  de 
Lodeve  ambafiàdeur  de  France  auprès  des  Vé- 
nitiens , fur  les  moïens  de  faire  la  guerre  : les 
avis  furent  fort  partagés } les  uns  étoient  d’avis 
qu’on  allât  à Crémone,  d’autres  à Parme,  quei- 
G 4 ques-uns 
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ques-uns  à Sienne.  Mais  le  duc  de  Guifè  8c  le 
' cardinal  Caraffe  foutinrent  fortement , que  (ans 
délibérer  plus  long-tems  il  falloir  aller  dans  le 
roïaume  de  Naples. 

LXXXI.  Le  duc  de  Ferrarc  qui  n’auguroit  rien  de  bon 
Ferme  ^ ^un  defïcin , craignant  qu’en  s’éloignant 

quitte  le  de  les  états  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes  , . ils 
*uc de  Qui-  ne  fùflcnt  attaqués  ou  par  la  garnifbn  de  Milan,  . j 
^lalnt  OU  Par  O&ave  Farnefe,  ou  par  le  duc  de  FJo-  > 

Caraffe.  rence , ne  voulut  point  changer  d’avis  malgré 

De  Th<m  ^'c*rat'ons  du  cardinal  Caraffe  , 8c  fe  con- 
ütd.  ut  fo.  tenta  de  fournir  du  canon,  de  la  poudre,  8c 

».i8.  tout  le  refie  à quoi  il  s’étoit  obligé.  Ainfi  le  duc 

. Rayn.  fa  Guife  l’aïant  laifTé,  alla  à Boulogne  avec  le 

cardinal  Caraffe,  Sc  y fut  reçu  par  le  peuple 
avec  beaucoup  de  joï«  en  apparence  : mais  voi'ant 
qu’on  n’avoit  rien  fait  de  ce  qu’on  avoit  pro- 
mis , & que  l’infanterie  n’étoit  pas  encore  arri- 
vée , il  en  fit  de  grandes  plaintes  au  cardinal  , 
qui  s’exeufa  fur  le  peu  de  tems  qu’on  avoit  eu , 

8c  aflura  qu’il  avoit  donné  ordre  de  lever  douze 
mille  hommes  dans  la  Marche  d’ Ancône.  Cepen- 
dant le  duc  de  Ferrare  aïant  laifTé  Ton  fils  AI- 
phonfe  d’Efl , alla  à Venifc  , où  il  eut  quelques 
conférences  avec  les  fenateurs , pour  leur  expli- 
quer les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  fouferire  au 
traité  : ce  fut  au  mois  de  Mars.  Il  leur  marqua 
qu;Dy  avoit  été  engagé  par  la  fidelité  qu’il  de- 
voit  au  pape , à qui  le  roi  Philippe  faifoit  la  guer- 
re injullcment , 8c  par  l’alliance  étroite  qu’il  avoit 
avec  le  roi  de  France , fur  quoi  il  leur  deman- 
doit  leur  confeil.  Mais  ils  lui  répondirent  qu’il  - 
. étoit  fage  8c  prudent , qu’il  voïoit  bien  ce  qui 

étoit  de  fon  intérêt,  8c  que  de  leur  côté  ils  lui 
conferveroient  toû jours  le  même  attachement 
qu’ils  avoient  eu  pour  le  duc  fon  perc. 

Arméeidu  Part'  d’attaquer  le  roïaume  de  Naples  étant 
duc  de  Gui-  P™**  k duc  de  Guife  8c  le  cardinal  Caraffe  déli- 
re \ Rome.  bererent 
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bererent  fur  l’endroit  par  où  il  falloit  y entrer , 8c  ^ 
convinrent  que  la  plus  sûre  voie  étoit  celle  qui  •faJarJm 
conduit  par  Fermo , Afcoli  , Civitella.  Le  duc  c*m.  i.  27. 
enfuite  étant  parti  de  Boulogne  alla  à Jmola  8tà  *.43. 
Ravenne,  prit  Ton  chemin  par  la  Marche  d’An-  Psilav.  me 
cône , vint  à Faenza  , à Forli,  à Cezene  , 8c  en-  f"P-  »4- 
fin  à Rimini , où  Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  c'^f 
des  Urfins , 8c  gendre  deCofme  de  Medicis  , fe  tib.  i%. 
joignit  à lui  par  ordre  du  pape.  De  là  l’armée 
aïant  été  envoïée  à Gcfi,  le  duc  après  avoir  con- 
féré avec  le  duc  d’Urbin  en  paflânt  à Pcfaro , prit 
la  pofte  , 8c  arriva  à Rome  le  mardi  gras  avec 
le  cardinal  CarafFe.  Il  y fut  reçu  avec  de  grands 
dpplaudifièmens  } on  lui  prodigua  tous  les  hon- 
neurs qu’on  pût  imaginer,  8c  fon  entrée  fut  com- 
me une  efpece  de  triomphe,  tantle  peuple  étoit 
rempli  de  joie  de  voir  celui  qu’il  regardoit com- 
me l'on  libérateur.  L’artillerie  de  la  ville  fit  deux  ■ * 

décharges , l’une  lorfque  qu’il  fut  à la  porte  de  la 
ville , 8c  l’autre  quand  il  paffa  devant  le  château  * cef^ 

Saint- Ange.  Le  lendemain  qui  fut  le  jour  des  it  t’A 

cendres  *,  le  duc  affifta  à la  méfié  qui  fiit  celc-  tmtlea.%. 
brée  par  le  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre,  * 

Sur  le  bruit  de  l’arrivée  du  duc  de  Guife , ce-  LXXXIir. 
lui  d’Albe  après  avoir  chargé  Afcagne  de  la  Cor-  L'armée 
nia  de  vifiter  8c  fortifier  les  places  du  roïaume  Fr*«Ç'»if® 
de  Naples , partit  le  onzième  d’ Avril,  8c  fc  ren-  deciviteUal 
dit  à grandes  journées  à Sulmonc  , d’où  il  vint  De  7><- 
à Chieti  8c  à Atri.  Il  envoia  le  comte  de  San-  hijt.  ub. 
ta-Fiore  à Civitella  , pour  encourager  les  habi-  18. 
tans  épouvantés  au  bruit  du  fiege  dont  ijsétoient  liayut  d‘ 
menacés,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  les  h*"m,iu7* 
François  s’étoient  déjà  rendu  maîtres  deCampo- 
li  qui  n’eft  qu’à  trois  milles  de  cette  place  , 8c 
qu’ils  y avoient  exercé  toutes  fortes  de  violen- 
ces, fans  épargner  ni  fexe  ni  âge,  ni  même  les 
religieuiès.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Mai  qu’ils 
y entrèrent.  L’on  vint  aufïi-tôt  après  afiieger 
G s Ci- 
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An  i rrn  Civitefla  » prcfquc  dans  le  même  tems  que  San* 
’ ta-Fiorc  y fut  entré.  Charles  Loflfredo  y com- 
mandoit  avec  douze  cent  Italiens  8c  deux  en- 
fèignes  do  gens  du  pats.  Comme  les  aflîegés 
s’y  défendoient  avec  beaucoup  de  valeur,  8c  que 
le  duc  de  Guife  y perdoit  beaucoup  de  foldats  { 
il  parut  indigné  contres  les  Caraffes,  qui  avoient 
engagé  la  France  dans  une  guerre  fi  fu  nette  , il 
fê  plaignit  du  pape  au  marquis  de  Montebello; 
ît  des  plaintes  en  étant  venu  tous  deux  aux 
conteftations , enfin  après  beaucoup  de  repro- 
ches , ils  fe  feparerent  fort  brouillés.  Antoine 
CarafFe  aiant. laifle  au  camp  le  duc  de  Guife  s’en 
alla  en  porte  à Rome  pour  communiquer  avec 
le  cardinal  fon  parent , 8c  prendre  quelques  me- 
fiires , ne  devant  pas  beaucoup  compter  fur  la 
bonne  volonté  des  François. 

LrXX,XI Le  duc  d’Albe,  fur  la  nouvelle  du  lîege  de 
Cuife  eft  Cmrella , etoit  parti  de  Naples  avec  une  armee 
contraint  de  vingt-quatre  mille  hommes  , 8c  s’éroit  ap- 
de  lever  le  proché  fort  près  de  cette  place.  Le  duc  de  Gui- 
ge*  fe  voulant  prévenir  l’arrivée  de  l’ennemi , pref- 
Tbm  f0it  gCge  t & après  avoir  à peine  renverfe  une 
•Bt/car.U.  tour  <îu*  de  la  citadelle  qu’on  avoir  rui- 

»7.  née,  8c  fait  une  brèche  de  plus  de  foixante  pas 
(jc  jong  * jj  ref0iut  (jc  donner  Paflâut,  quoiqu’il 
x.n!  a. très-difficile  d’y  monter.  Il  envoïa  donc  cinq- 
cens  mcrufquetaires  couverts  de  grands  facs  rem- 
plis de  laine  , pour  s’emparer  du  haut  de  la  mon- 
tagne , 8c  s’y,  fortifier  promptement , afin  de 
fatiguer  tes  affiegés , par  une  moufqueterie  con- 
tinuelle nuit  8c  jour,  8c  les  obliger  enfin  à fe  ren- 
dre. Mais  ce  deflèin  ne  réüflit  pas;,  l’on  jetta  tant 
de  pierres,  8c  Pon  tira  tant  de  coups  de  canon, 
qu’il  s’en  fallut  peu  que  le  duc  de  Guife  ne  fut 
tué  en  defeendant  de  cheval , 8c  il  fut  impoffi- 
ble  à fes  troupes  de  gagner  le  haut  de  la  monta- 
gne , fur  laquelle  cette  ville  eft  bâtie.  Le  duc 

voùnt 
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voïant  fon  armée  diminuée  de  moitié,  leva  le 
fiege  au  bout  de  trois  femaines , fur  la  fin  du  ' 
mois  de  Mai.  Mais  voulant  rétablir  fa  réputa- 
tion , il  alla  chercher  le  duc  d’Albe , entre  Fer- 
mo  & Afcoli,  pour  lui  donner  bataille.  Celui-ci 
fçachant  combien  l’armée  Françoife  étoit  dimi- 
nuée , que  fon  general  s’étoit  broüillé  avec  le 
marquis  de  Montebello  neveu  du  pape , 6c  que 
le  cardinal  Caraffe  commençoit  à travailler  à là 
réconciliation  avec  Philippe  II.  fe  retira , ne  , 
voulant  pas  hazarder  une  aâion , dont  le  fuccés 
lui  paroifloit  incertain. 

Pendant  que  les  François  efluïoient  ces  revers,  LXXXV. 
Cofme  duc  de  Florence  penfoit  à fe  rendre  mai-  duc  de 
tre  de  Sienne  , il  crut  que  le  teins  étoit  venu 
d’agir  fortement  pour  foire  réüflir  ce  deffein  , rendre 
parce  que  les  affaires  des  Efpagnols  étoient  dans  maître  de 
une  telle  fftuation  qu’ils  avoient  befoin  de  lui. sicnne- 
Il  remontra  à Philippe  qu’il  y avoit  long-tems  P-*»**»*, 
qu’il  foutenoit  la  guerre  pour  fon  fervicc, 
pour  celui  de  l’empereur  fon  pere  , fans  avoir  x."„, 
reçû  aucune  recompenfe  ; qu’il  n’avoit  pas  mê-  Dt  Thm 
• me  été  rembourfé  des  frais  qu’on  s’étoit  obligé 
de  lui  rendre , & que  cependant  il  voïoit  qu'on 
propofoit  de  donner  l’état  dç  Sienne  aux  Ca- 
raffes;  qu’ainfi  on  lui  alloit  donner  pour  voifins 
ceux  qu’il  avoit  rendus  fes  ennemis  en  s’atta- 
chant aux  intérêts  des  Efpagnols  -,  qu’il  n’y  au- 
roit  donc  plus  de  sûreté  pour  lui.  Il  fçavoit  bien 

Sue  les  Efpagnols  n’avoient  jamais  eu  deffein  de 
onner  Sienne  aux  Caraffes  ; mais  comme  le 
pape  demandoit  cette  ville  dans  les  propofition* 
de  paix  qu’on  commençoit  à foire  enrre  lui  8c  le 
duc  d’Albe;  cela  lui  fuffifoit  pour  en  prendre 
occafton  de  fe  plaindre.  Il  ajoûtoit  que  fi  Philip* 
pe  vouloit  donner  cet  état  à quelqu’un , la  juftt* 
ce  demandoit  que  ce  fut  à lui  8t  non  à d’autres? 
qu’il  le  prioit  d’y  penfer , 8c  de  lui  foire  répon- 
G f fe. 
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ÀW.IJT7.  ».  P*1,06  qu’il  agirait  fuivant  ce  qu’il  lui  répon- 
' ' * droit.  Louis  de  Tolcde  fut  chargé  de  faire  tou- 
tes ces  remontrances  au  roi  Philippe. 

^trotn*'  ^ans  *c  m^mc  tems  le  duc  de  Florence  fai- 
)c  pape’en  kit  folliciter  le  pape  par  Gianfigliacci  de  fc  por- 
paroiffant  ter  à la  paix  ; & lui  fit  dire  que  pour  lui  il  ne 
consentir  à refu  ferait  aucunes  conditions,  pourvu  qu’on  mît 
ce'sveM»  ^ PCT^onne  & fon  état  en  sûreté  du  côré  du 
Fi.nct.  roi  de  France,  ce  qui  ne  pouvoit  être  fans  quel- 
t*ut  in  ^uc  aMiance  étroite.  Le  pape  qui  comprit  aufli- 
mtrrmtint  tôt  fa  penfée  , 8c  qui  vit  combien  il  lui  fcroit 
avantageux  d’avoir  Cofme  dans  fon  parti , lui 
P1"01"!1  de  s’emploïer  auprès  de  Henri  II.  pour 
Mp.  a.».  J.  engager  ce  prince  à donner  une  de  fes  filles  à 
François,  fils  aîné  de  Cofme  : il  ajouta  même, 
qu’étant  affuré  de  la  bienveillance  8c  de  la  bonne 
Volonté  du  roi  de  France  envers  le  duc , il  ne  ba- 
lancerait point  à répondre  pour  lui.  Lorfque 
ceux  qui  fâifoient  à Rome  les  affaires  du  roi , 
curent  appris  du  pape  cette  nouvelle , ils  écrivi- 
rent auffi-tôt  en  France,  où  l’on  ne  délibéra  pas 
long-tems  pour  confentir  à cette  alliance.  Char- 
fcs  de  Marillac  archevêque  de  Vienne , fut  en- 
voie à Rome  pour  confommer  cette  affaire.  Et 
oique  Cofme  eut  feint  de  vouloir  que  la  cho- 
fut  extrêmement  fecrete , 8c  qu’on  la  con- 
fbrtimât  promptement , de  peur  qu’elle  ne  vînt 
i la  connoiflknce  des  émiffaires  de  Philippe  ; le 
bruit  toutefois  s’en  répandit  bien-tôt  dans  Ro- 
me ; 8c  l’on  publioit  par  tout , que  le  duc  de 
Florence  s’étoit  accordé  avec  la  France  par  l’en- 
tremife  du  pape.  Le  roi  d’Efpagne  l’aïant  appris , . 
refolut  de  rompre  cette  alliance , 8c  de  retenir 
Cofme  dans  fon  parti , à quelque  prix  que  ce 
fut,  8c  quoiqu’il  eut  d’abord  trouvé  les  remon- 
trances de  Louis  de  Tolede  de  la  part  de  ce  duc, 
trop  hardies  8c  même  infolentes  , il  refolut  de 
le  fatisfaire  j 8c  plutôt  contraint  que  perfuadé , 

il 
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il  fe  détermina  àle  mettre  en  pofleflion  de  tout  . 
l’état  de  Sienne.  • AN'W* 

Ainfi  Cofme  eut  l’adreflê  de  tromper  le  pi-  Lxxxvif. 
. pe,  8t  les  rois  de  France  8t  d’Efpagne  , 8c  d’au- 
gmenrer  par  là  confiderablcment  fes  états.  L’on  pofletfîon 
traita  à ces  .conditions , que  le  duc  de  Florence  de  tout  l’é- 
& fes  enfans  recevroient  en  fief  de  Philippe  l’é-  t3:  c*e  sien' 
tat  de  Sienne,  comme  Philippe  l’avoit  reçû  de  ne‘ 
fon  pere  *,  excepté  Porto- Ercole  , Telamone  , 
Argentera,  Orbitello  , 8c  la  citadelle  de  Piombi-  „.x,  ’ 
no,  que  Philippe  fe  refervoit.  Que  par  ce  moïen  Dt  T htm 
tout  l’argent  que  Cofme  avoit  autrefois  prêté  à *8, 
l’empereur  Charles  V.  8c  celui  qui  avoit  etéem- 

fjloïé  pour  les  frais  de  la  guerre , 8c  que  Philippe 
ui  devoit  , feroit  entièrement  remis,  fans  que 
Je  duc  de  Florence  pût  le  répéter.  L’on  convint 
auflî  que  d’un  côté  pour  la  défenfe  du  duché  de 
Milan  8c  du  roïaume  de  Naples  , 8c  de  l’autre 
pour  la  défenfe  de  la  Tofcane  , Cofme  donne-  • 
roit  un  certain  nombre  de  troupes  , de  même 
que  Philippe , pour  recouvrer  ce  que  les  Fran- 
çois occupoient.  Que  la  liberté  feroit  confervée 
à la  republique , 8c  le  gouvernement  à fes  ma- 
giftrats.  Ainfi  le  roi  de  France  8c  le  pape  aïant 
été  trompés , 8c  Cofme  après  une  longue  patien- 
ce, aïant  profité  de  leur  crédulité,  de  la  haine 
des  Efpagnols,  8c de  la  jaloufie  des  deux  nations, 
remporta  enfin  pour  le  prix  de  fa  politique  l’é- 
tat de  Sienne  , dont  le 'cardinal  de  Burgos  eut 
ordre  de  fe  retirer  inceflamment , chargeant  Fi- 
gueroa  de  faire  executer  le  traité.  Ainfi  le  dix- 
neuviéme  d’Août  la  garnifon  Efpagnole  fortit , 

8c  la  ville  fut  mife  entre  les  mains  de  Louis  de 
Tolède  au  nom  de  Cofme , après  avoir  prêté 
le  ferment,  fuivant  les  conditions  du  traité.  txxxvtir' 
Cet  accord  étant  fait , 8c  Philippe  fe  voïant  Progrès  de» 
en  sûreté  du  côté  du  duc  de  Florence , ne  penfà  Efp?no '« 
plus  qu’à  chafTer  les  François  d’Italie , à travail- 

1er  pipt.  '• 
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lcr  à fê  réconcilier  avec  le  pape,  & à fè  vengef 
du  duc  de  Ferrare , qui  avoit  pris  les  armes  con- 
tre lui  & fes  alliés.  On  commença  à faire  la 
guerre  à ce  dernier , le  duc  d’ Albe  fe  rendit  maî- 
tre de  Pratica , qui  appartenoit  au  comte  Fré- 
déric. Jules  Urfin,  qui  voïoit  que  les  Efpagnols 
fe  tenoient  dans  les  garnifons , prit  dc-là  occa- 
fion  de  fortir  avec  fes  troupes , 8e  s’empara  de 
Montc-Fortino  , qu’il  abandonna  au  pillage. 
Encouragé  par  ce  fuccés  , il  vint  une  fécondé 
fois  attaquer  Piglio  , mais  ce  fut  inutilement  , 
Marc-Antoine  Colonne  aïant  envoie  fort  à pro- 
pos du  fccours  aux  afliegés.  Paleftrine  fut  pillée 
par  les  Impériaux,  avides  de  butin  : 8c  comme 
l’on  étoit  dans  le  teins  de  la  moiflbn , Colonne 
alla  à Palliano  par  les  ordres  du  duc  d’Albe , pour 
faire  le  dégât  aux  environs  de  cette  place.  Jules 
Urfin  8c  le  marquis  de  Montebello , generaux 
de  l’armée  du  pape , voulant  s’oppofer  a Colon- 
ne , s’arrêtèrent  entre  Valmontone  , Palliano  8c 
Segni , aïant  renvoie  leur  canon  8c  une  partie 
de  leur  convoi.  Colonne  informé  de  cette  im- 
prudence , fit  avancer  fes  troupes  : on  en  vint 
aux  mains  , l’on  combattit  de  part  8c  d’autre 
avec  beaucoup  d’ardeur  8c  de  courage.  Le  mar- 
quis de  Montebello  fe  trouvant  dans  un  lieu 
étroit  où  il  ne  pouvoit  fe  fervir  de  fa  cavalerie , 
8c  étant  d’ailleurs  fort  incommodé  par  le' canon 
des  ennemis",  prit  fon  chemin  vers  Segni,  où 
il  avoit  déjà  envoie  fon  artillerie.  Jules  Urfin 
aïant  été  blcffé  , fut  fait  prifonnier  , 8c  tout  le 
refle  s’enfuit  dans  la  forêt  voifine. 

Colonne  réfolu  de  pouffer  plus  loin  fis  con- 
quêtes , envoi  a .de  Feltz  8c  fes  gens  avec  trois 
pièces  de  canon  pour  attaquer  la  citadelle  de 
Maffimo,  dont  Jean  Urfin  étoit  feigneur.  : cet- 
te place  fût  abandonnée  à la  diferetion  de  l’enne- 
mi, qui  la  pilla  avec  beaucoup  d’inhumanité. 

Ce- 
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Cependant  Colonne  fit  avancer  fes  troupes  vers 
Segni , où  les  reftes  de  l’armée  du  pape  qu’il  ) ' 
venoit  de  battre  , -s’étoient  retirés  avec  le  mar- 
quis de  Montebello  neveu  du  pape , la  cavalerie 
8c  le  canon  ; efperant  qu’aprês  avoir  pris  cette 
ville  & fait  le  dégât  aux  environs  , fl  prendrait 
aifément  Palliano,  où  commandoit  Flaminio  de 
Stabia.  En  même  tems  les  Efpagnols  8c  les  Al- 
lemands fc  rendirent  maîtres  de  Segni , qui  fut 
dans  un  moment  prife,  pillée  8c  miferablement 
brûlée.  La  plus  grande  violence  qu’on  exerça 
fut  envers  les  femmes  qui  y étoient  venues  en 
grand  nombre  des  villes  voifines , d’ Anagni , de 
Veruli , de  Fiorentino  8c  d’Alatro , comme  en 
un  lieu  de  sûreté,  8c  qui  après  la  prife  de  la  pla- 
ce , s’étoient  retirées  dans  les  monafteres  de  re- 
ligieufes,  que  l’on  traira  aufli  indignement  que 
les  autres.  A peine  pût-on  fauver  du  feu  une 
petite  partie  des  vivres  , 8c  quatorze  pîeces  de 
canon  qu’on  envoïa  à Anagni.  L’on  dit  que  Co- 
lonne qui  avoit  inutilement  tâché  de  modérer  la 
fureur  du  foldat  , en  fut  vivement  touché;  8e 
un  hiftorien  rapporte  que  le  pape  particulière- 
ment en  eut  tant  de  douleur , qu’il  déplora  dans 
un  confilloire  tous  ces  malheurs , quand  il  eut 
appris  la  ruine  de  Segni.  Et  comme  il  croïoie 
que  les  Efpagnols  attaqueraient  aufli- tôt  Pallia- 
no , 8c  le  Vatican  même , 8c  qu’ils  uferoient  en- 
vers lui.de  la  même  cruauté,  on  dit  qu’il  s’écria, 
qu’il  fouhaitoit  d’être  avec  J e s u s-C  h r i s t , 

8c  qu’à  cette  intention  il  attendoit  la  couronne 
du  martyre , comme  s’il  fe  fut  agi  en  cette  oc- 
cafion  de  la  caufe  de  Dieu. 

Pendant  que  le  duc  d’Albe  réuflifloit  dans  tou-  xc. 
tes  fès  entreprifes , le  duc  de  Guife  indigné  con-  Le  duc  in 
tre  les  Caraffes , qui  n’avoient  pas  fourni  les  fè-  Gui,r* 
cours  qu’ils  s’étoient  engagés  de  donner , 8c  retour***" 
mécontent  du  cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , France. 

qui 
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qui  avoit  trop  temerairement  ajouré  foi,  à leun 
promettes  , ne  fongeâ  plus  qu’à  s’en  retourner 
en  France,  & écrivit  en  cour  afin  d’obtenir  fon 
rappel.  Les  CarafFes  cjui  craignoient  avec  raifon 
que  fon  départ  ne  préjudiciât  beaucoup  à leurs 
affaires,  le  folliciterent  de  nouveau  à ne  les  point 
abandonner  ; &.  pour  l’engager  à fe  rendre  à 
leurs  inffances , ils  lui  offrirent  leurs  enfans  en 
ôtage  , pour  gage  de  la  finceriré  de  leurs  pro- 
mettes. Ils  firent  plus  , ils  envoïcrcnt  en  France 
Strozfci , qui  aiant  obligation  aux  CaTaffes  d’un 
chapeau  de  cardinal  pour  Laurent  fon  frere , ap- 
puïa  fi  bien  leurs  intérêts , qu’on  reçut  des  let- 
tres du  roi , par  lefquellcs  il  étoit  ordonné  au 
duc  de  Çuife  de  demeurer  en  Italie  , & de  fui- 
vre  en  tout  les  volontés  du  pape.  Le  duc  adou- 
ci par  les  promettes  des  Caraffcs,  '6c  fournis  aux 
volontés  de  fon  prince , n’écouta  plus  fon  mé- 
contentement } & aiant  fait  revenir  les  Suiflès 
& les  Gafcons  qu’il  avoit  envoies  au  duc  de  Fer- 
rare  fon  beau-pere  , il  alla  à Macerata  avec 
fon  armée , & parut  reprendre  avec  un  nou- 
veau zele  les  intérêts  de  ceux  qu’il  avoit  eu  def- 
fein  d’abandonner  quelques  jours  auparavant. 
Pour  le  duc  de  Fcrrare,  fe  voïant  privé  du  fe- 
cours  qu’il  auroit  retiré  des  troupes  qu’on  venoit 
de  lui  ôter , il  diftribua  ce  qui  lui  reffoit  de 
foldats  dans  Modene,  Reggio  6c  Carpi , 8c  de- 
meura dans  fon  pais. 

Le  duc  d’Albe,  après  la  prife  de  Segni , con- 
çut le  dettein  de  furprendre  la  ville  de  Rome 
pendant  la  nuit , afin  d’engager  le  pape  à traiter 
de  la  paix  à des  conditions  plus  avantageufes.  Il 
envoia  donc  fecretemcnt  deux  de  fes  capitaines 
jufqu'à  cette  ville , pour  obferver  exaûement 
par  quel  endroit  on  y pourroit  plus  facilement 
entrer  : 6c  fur  leur  rapport , il  fe  mit  en  roaf- 
che  de  grand  matin  avec  fon  armée  , 6c  arriva 

fur 
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furie  midi  à Colonna,  où  l’on  pafià  le  relie  de  An 
la  journée.  Il  aflèm'bla  fès  officiers,  leur  fîr  pro-  ’ 

mettre  que  leurs  foldats  n’exerceroient  aucune  B.  1 8. 
violence  dans  Rome  , 8c  partit  au  commence-  &ayn*’à* 
ment  de  la  nuit.  Comme  la  pluie  qui  tomboit  j^*»*4*** 
rendoit  le  rems  fort  obfcur  , ils  marcher  eut  fans 
être  apperçûs,  8c  arrivèrent  Fur  le  point  du  jour 
auprès  des  murailles  de  la  ville.  Mais  parce  que 
Ce  general  craignoit  que  le  duc  de  Guife  ne  fut 
parti  de  Monrerotondo  pour  fe  rendre  à Rome , 
ou  qu’il  n’y  eût  fait  venir  une  partie  des  trou- 
pes qui  étoient  à Tivoli  , j!  avoit  envoie  la  mê- 
me nuit  une  bande  de  cavaliers  d’élite , & mille 
moufquetaires , afin  de  fermer  les  pafîàges,  en 
fe  faiii  fiant  des  endroits  par  où  le  fecours  pou- 
voir pafler.  Le  cardinal  Caraffe  informé  de  cette 
marche,  fut  fort  étonné,  8c  ne  fçut  quel  parti 
prendre.  Il  n’ofoit  faire  armer  les  citoïens,  qui 
favorifoient  fecretement  le  parti  des  Colonnes , 

* & qui  auroient  pu  fe  tourner  contre  le  pape  8c 
fes  neveux  , qui  étoient  extrêmement  haïs.  11 
fàifoit  la  ronde  hors  la  ville  aux  flambeaux,  pour 

* connoître  de  quel  côté  étoit  le  péril.  Mais  là 
peur  fut  vaine  , parce  que  le  duc  d’Albe  volant 
un  grand  filence  dans  la  ville,  8c  qu’il  n’y  avoir 
perfonne  fur  les  murailles  , s’imagina  que  tous 
les  habitans  étoient  fur  leurs  gardes , 8c  prêts  à 
le  bien  recevoir  8c  que  ïbn  entreprife  étoit  dé- 
couverte ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer. 

Cependant  Philippe  II.  impatient  de  prendre  XCîr. 
poflè  filon  de  fes  états  d’Efpagne,  fouhaitoit  ar-  tan- 
dem ment  la  paix,  6c  le  roi  de  France  qui  avoit  ca-Fiore  8c 
befoin  du  duc  de  Guifè , n’étoit  pas  fâché  que  v*ni- 
le  pape  pût  s’accorder  avec  le  roi  d’Efpagne  , 1 
aux  conditions  qu’il  trouverait  à propos.  Le  car-  pa;x  aùduc 
dinal  de  Santa-Fiore  ravi  d’apprendre  ces  difpo-  d’Albe. 
lirions , envoïa  au  duc  d’Albe  fbn  fecretaire 
Alexandre  Placidi  pour  s’en  informer}  en  le  priant  TtÙLm.\+. 

d’ac-  n.  4.  & j*j. 
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^ d’accorder  la  paix  au  pape  , aux  mêmes  condi- 
RaUil  ^ons  1u‘  avo’cnt  été  pro'pofées  au  mois  de  Sep- 
hn  in  no.  ».  tembre  dernier.  Mais  le  duc  enflé  de  fes  fuccés* 

« 3.  rejetta  cette  propofltion  avec  hauteur , 8c  fe  plai- 
gnit au  cardinal  , que  faifant  profefiîon  d’être 
attaché  à Philippe , il  lui  donnât  un  fi  mauvais 
confeil  ; il  l’aflura  même  qu’il  ne  confèntiroit 
jamais  à aucun  traité , fi  le  pape  ne  reconnoiflbit 
la  faute  qu’il  avoit  faite  en  fe  liguant  avec  les 
ennemis  du  roi  Catholique  ; fon  injuftice  , en 
perfecutant  les  fujets  de  ce  prince , 5c  s’il  ne  leur 
rendoit  auparavant  la  liberté  6c  les  biens.  Le  pa- 
pe au  contraire  proteftoit  qu’il  fouffriroit  la  mort 
plutôt  que  de  deshonorer  ainfi  , difoit  il , la  di- 
gnité du  faint  fiege  ; 8c  il  renvois  l’aflaire  aux 
Vénitiens , auprès  defquels  il  députa  le  cardinal 
Trivulce , pour  les  prier  d’interpofer  leur  autori- 
té, afin  qu’il  obtint  une  paix  honorable  ; ce  que 
cette  république  accepta  volontiers,  en  députant 
au  duc  d’Albe  un  de  fes  fecretaires  nommé  Fran-  ' 
cifquc  Trumento,  pour  porter  ce  duc  à la  paix, 
XCIU.  Quoique  le  duc  d’Albe  parut  toujours  inflexi- 
r en  ce  1 four  » ^es  médiateurs  ne  lai  fièrent  pas  de  le  faire 

la  paix'  en-  confentir  à une  conférence  avec  le  cardinal  Ca- 
tre  le  duc  rafle , les  cardinaux  Santa-Fiore  8c  Vitellozzo. 
^uel^e?  ^ut  fenuë  le  huitième  de  Septembre  à Ca- 
cardinaux.  vcs  > v'^e  appartenante  aux  Colonnes  , 8c  occu- 
PaSdvù.  P®  Par  1e  ^uc*  On  y difputa  long*tcms  8c  avec 
«t  frprd  t.  aflèz  de  chaleur  , principalement  au  fujet  de 
14; +.».!.  Marc- Antoine  Colonne,  que  le  pape  ne  vouloit 
pas  comprendre  dans  le  traité.  Cependant  après- 
de  longues  altercations , l’on  convint  qu’on  dref- 
feroit  deux  aâcs , l’un  qui  feroit  puhlic , l’autre 

?iui  demeureroit  fccret , excepté -pour  le  pape.  Il 
ut  arrêté  dans  le  premier , que  le  duc  d’Albe 
iroit  à Rome  pour  rendre  à Paul  IV.  les  fou- 
mifiions  au  nom  du  roi  Catholique  , 8c  que  de 
. même  le  pape  recevrait  le  roi  Catholique  en  fon 
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amitié,  & renoncerai!  a celle  des  François.  Que  /^N .ireji 
le  roi  lui  rendrait  toutes  les  places  qu’il  lui  avoit 
prifes  dans  cette  guerre  , dont  on  raferoit  les 
% fortifications , 8c  qu’on  lui  reftitueroit  les  biens 
qu’on  lui  avoit  ufurpés  8c  confifqués.  Qu’on  fe- 
roit  grâce  de  part  8c  d’autre  des  injures  8c  des 
pertes  dont  cètte  guerre  avoit  été  caufe  ; 8c 
qu'on  pardonneToit  à ceux  qui  avoient  pris  les 
armes  pour  l’un  ou  l’autre  parti  ; fans  compren- 
dre dans  cette  amniftie  Marc-Antoine  Colonne, 
ni  Afcagne  de  la  Cornia , qui  demcureroient 
excommuniés,  tant  qu’il  plairait  au  pape.  Que 
la  ville  de  Palliano  , comme  elle  étoit  alors , fe- 
rait mife  en  fequeftre  entre  les  mains  de  Jean 
Bernardin  Carbonne  , parent  des  Caraftes  , qui 
promettrait  avec  ferment  à l’un  8c  à l’autre  par- 
ti d’obferver  les  conventions  dont  on  étoit  de- 
meuré d’accord  , 8c  de  garder  cette  place  avec 
une  garnifon  de  huit  cens  hommes  , jüfqu’à  ce 
qu’il  en  fut  autrement  ordonné  , du  confente- 
ment  des  parties.  Ce  traité  fut  figné  à Caves  le 
quatorzième  de  Septembre  par  le  cardinal  Ca- 
raffe  êc  le  duc  d’Albe. 

Le  même  jour  8c  au  même  endroit  , l’on  fit  *C*J‘ 
le  traité  fecret  dont  les  articles  étoient  : Que  Jean 
Caraffe  recevrait  pour  recompenfe  au  lieu  de  û2ne , i’un 
Palliano  , ce  qu’en  ordonneroit  le  fenat  de  Veni-  public, 
fe , qui  s’étoit  rendu  médiateur  dans  cette  afîai-  ^“*re 
re  ; (ce  fut  Roflâno , ville  opulente  d'ans  la  Ca- 
labre, qui  lui  fut  donnée  avec  le  titre  de  prin- 
•cipauté,  ) 8c  qu’après  l’avoir  reçue,  le  fequeftre  g.' 

/ ceflêroit , 8c  les  fortifications  de  Palliano  feraient  Paüavi*. 

rafées.  Que  le  même  Caraffe,'  qui  portoit  le  ti-  Ht  fit' 
tre  de  comte  de  Montorio , enfuite  celui  de  duc  £ 
de  Palliano , en  céderait  tout  le  droit  à Philip-  Rayiald. 
pc  II.  8c  que  ce  prince  pourrait  le  tranfporter  à *dhmt mm. 
qui  bon  lui  fembleroit  , pourvu  que  ce  ne  fut  ”* ,+* 
pas  une  perfonne  ennemie  au  pape  , ni  excom- 
muniée : 
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An.i<-c7  mun'^c  : ce  qui  fut  ajouté  pour  exclure  Mârc- 
’ Antoine  Colonne.  Le  duc  d’Albe  accorda  cet 
article  à Paul  IV.  d’autant  plus  facilement , qu’il 
y a voit  apparence  que  ce  pape  mourroit  bien-tôt, 
aïant  plus  de  quatre-vingts  ans,  8c  qu’après  fa 
mort  le  roi  Philippe  difpoferoit  de  Palliano  à fon 
gré.  Les  articles  des  deux  traités  furent  portés  au 
pape  par  l'évêque  de  Pola,  8c  ce  pontife  les  aïant 
approuvés  , ceux  du  traité  qui  devoit  être  pu- 
blic , furent  fignés  par  le  cardinal  de  Santa- Fio- 
le, l’évêque  d’Aquilée,  8c  le  chancelier  du  duc 
d’Albe,  comme  témoins.  Mais  le  traité  fccret  ne 
fut  connu  que  du  pape  , du  cardinal  Caraffe  8c 
du  duc , qui  le  lignèrent  avec  Sachetti  fecretaire 
de  ce  cardinal. 

XCV.  Peu  de  jours  après  ce  traité,  le  dix-neuviéme 
va  Septembre  , le  duc  d’Albe  fe  rendit  à Rome, 
trouver  le  P°ur  rendre  fes  foumiflions  au  pape , comme 
pape  àRo-  l’on  en  étoit  convenu.  Il  y fut  précédé  par  fon 
me*  fils  Frédéric , 8c  étant  arrive  lui-même  fur  le  foir , 
PatUvic.  il  s’acquitta  le  lendemain  des  devoirs  de  refpeéi 
mfitf.uk.  ^ d 'obéi  fiance  aufquels  il  s’étoit  obligé  , tant 
en  f°n  nom  qu’en  celui  du  roi  Philippe.  Le  pa- 
xo.Stfttmh.  pe  le  reçut  avec  toutes  fortes  d’honnêtetés , 8c  le 
W7*  jour  fuivant  il  tint  un  confiftoirc,  où  le  fècrctai- 
tAifiqn,  rc  MaOârel  fit  ledture  feulement  du  traité  public, 
17,  8c  rapporta  ce  que  le  duc  d’Albe  avoit  dit  au 
pape.  On  y ftarua  encore  que  le  lendemain  on 
celebreroit  une  méfié  folcmnelle  dans  la  chapelle 
du  pape  , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  la  paix 
qu’on  venoit  de  faire , 8c  qu’il  y auroit  un  jubi- 
lé univerfel.  Enfin , qu’on  envoïeroit  deux  légats 
aux  deux  rois,  Henri  II.  8c  Philippe,  pour  tra- 
vailler à faire  la  paix  entre  eux.  Ces  légats  fu-  • 
rem  le  cardinal  Trivulce  , évêque  de  Toulon 
pour  la  France , 8c  le  cardinal  Caraffe  pour  les 
Pais- Bas  auprès  du  roi  d’Efpagne.  Le  duc  d’Al- 
bc  obtint  du  pape  la  liberté  de  plufieurs  prifon- 

niers 
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niers  du  château  Saint-Ange  : mais  fa  fainteté  An  _ 
en  excepta  cinq  , fçavoir  , trois  eccleliaftiques , ' 

le  cardinal  Moron  , l’évêque  de  Cava  , & le  da» 
taire  Ofius  ; & deux  laïcs  , le  comte  de  Pctilia- 
ne  , & Jules  de  la  Rovere  , en  latin  R oborttu. 

Enfin  le  duc  d’Albe  après  avoir  demeuré  trois 
jours  à Rome  au  milieu  des  réjoiiiflances  qui  s’y  . . 
firent  , s’en  retourna  à Naples  .,  pour  y donner 
quelques  ordres , & en  partit  pour  de-la  paiTer  à 
Milan. 

Le  matin  du  jour  meme  que  ce  duc  arriva  à XCVJ. 
Rome  , le  duc  de  Guife  en  étoit  parti  en  pofte , 
après  avoir  fai:  embarquer  fon  infanterie  à Çivi-  fe  pour  j, 
ta-Vecchia  fur  les  galères  de  France.  On  dit  que  France, 
lorfqu’il  prit  congé  du  pape  Paul  IV.  & fainteté  j)e  Th»m 
lui  dit  ayec  quelque  mépris  , qu’il  n’avoit  rien  hi/l.fnbfi- 
fait  dans  cette  guerre,  ni  pour  les  affaires  du  roi,  ne™ }. 
ni  pour  les  intérêts  de  régit  le , ni  pour  la  pro-  ^ 
pre  réputation.  Le  duc  de  Ferrare  n’aïant  pas  Hel, ar.  m 
été  compris  dans  le  traité  fait  entre  le  pape  Sa 
Philippe , fut  attaqué  par  le  duc  de  Parme.  Le  n' 
duc  de  Guife  en  quittant  l’Italie  lui  avoir  laifïç 
quelques  régi  mens  d’infanterie , mais  c’éroit  un 
lecours  bien  infuffifant  8c  peu  capable  d’arrêter 
la  tempête  qui  le  menaçoit  ; aufli  penfâ-t-il  dès-  ' 
lors  à fe  ménager  un  accommodement  avec 
l’Efpagne,  8c  il  eut  recours  à la  médiation  de 
Col  me  de  Medicis,  qui  le  favorifoit  fecretement. 
Cependant  O&avio  Farnefe  duc  de  Parme  pouf, 
foit  fes  conquêtes  ; il  prit  le  château  de  Mon- 
tecchio  dans  le  mois  d’Oêtobre  j San-Paulo  fe 
rendit  bien-tôt  après  : Paul  Vitcliife  rendit  maî- 
tre de  Canolfe;  l’on  prit  enfuite  Verano,  dans  le 
val  de  Lunigniana,  8c  Scandiano;d’un  autre  côté 
Alfonfe  d’Eft,  fils  du  duc  de  Ferrare  , étant  for- 
- ti  de  Reggio  avec  Corneille  Bentivoglio,  pour 
tâcher  de  furprendre  les  ennemis  , fut  battu  j 
ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Rivalta,  dont 

les’ 
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An  icc7  lCS  cnncm‘s  rendirent  maîtres  , Alphonfc  ea 

• étant  forti  pour  retourner  à Reggio;  mais  com- 
me l’hy  ver  approchoit , O&aviodiftribua  fes  trou- 
pes dans  les  garnifons  voifines. 

Le  duc  de  Guife  étant  arrivé  à la  cour  de 
France,  la  trouva  fort  affligée  de' la  perte  qu’on 
• venoit  de  faire  de  la  ville  de  Saint  Quentin  en 

Vermandois,  où  les  François  avoient  été  défaits 
par  les  Efpagnols , avec  beaucoup  de  défavanta- 
ge  le  vingt-feptiéme  d’Août.  Ce  duc  devcnoit 
abfolument  neceflaire  auprès  du  roi  fon  maître 
depuis  cette  perte  , & ç’avoit  été  le  principal 
motif  de  fon  retour.  On  avoit  befoin  de  fa  pru- 
dence & de  fa  valeur. 

XCVIT.  Les  deux  légats  que  le  pape  cnvoïoit  aux  deux 
Le  pape  rojs  ; pour  établir  entr’eux  une  paix  folide  , re- 
deux'leeati  Surerlt  différentes  inftru&ions.  Celles  q\ii  furent 
aux  rois  de  données  au  cardinal  Trivulce  , qui  partoit  pour 
France  & la  France  , conliftoient  feulement  à remercier 
pour  U?06  Henri  H*  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  au  faint 
paix.  8c  à le  porter  à faire  fà  paix  ; mais  les  in- 

Psttavidn.  ^ru<^ions  de  Caraffe , envoie  au  roi  d’Efpagne  , 
h fl.  conc.  étoient  beaucoup  plus  amples  j elles  contenoient 
-7W./A.14.  cinq  articles  : le  premier  parloit  de  paix  , & 
**  Paul  IV.  offroit  pour  la  faire  conclure,  de  fe  tranf- 
Inur  cm-  porter  à Nice , malgré  le  grand  nombre  de  fes 
wmt.  n*r-  années  , afin  d’y  travailler  à la  réconciliation  des 
deux  rois*  Par  le  fécond  , le  cardinal  devoit  de- 
d mander  à Philippe  la  révocation  de  fes  édits , qui 
Lucie  Wd-  donrtoient  atteinte  à la  jurifdiéfion.ecclefiaftique 
dm?,  in  ap-  en  Efpagne.  Le  troifiéme  concernoit  le  rappel 
du  cardinal  Polus  d’Angleterre  , contre  lequel  il 
PtU  cardia,  y avoit  des  informations  que  Caraffe  devoit  fai- 
aï»^  Ciacm.  re  voir  au  roi  St  à fes  miniftres.  Par  le  quatriè- 
me , il  devoit  prier  fa  majefté  de  permettre  que 
Petow  qui  étoit  en  Angleterre , 8c  qu’il  deftinoit 
pour  fucceder  à Polus  , vînt  à Rome,  fe  fer- 
rant du  pretexte  qu’il  avoit  befoin  de  lui  pour  le 
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concile  8c  la  réformation  des  mœurs  : ce  Petow 
étoit  un  cordelier  doqr  nous  parlerons  bicn-tôt. 

Enfin , félon  le  cinquième  article  , Caraffe  dç- 
voit  engager  le  roi  àceder  au  duc  de  Palliano  fon 
frere  le  duché  de  Bari,  dont  Philippe  étoit  maî- 
tre par  ia  mort  de  Bonne  , fils  de  Jean-Galeas  « 
Sforce,  & reine  doüairiere  de  Pologne  , 8c  lui 
demander  en  môme  tems  le  magnifique  palais 
du  prince  de  Salerne  à Naples  , donc  tous  les 
biens  étoient  confifqués. 

Les  deux  cardinaux  partirent  avec  ces  inilru-  xernr. 
étions  vers  le  milieu  du  mois  d’Oétobre.  Le  roi  Dépare* 
de  France  reçut  très-bien  le  cardinal  Trivulce  , d#s  lleuJC 
lui  témoigna  qu’il  ne  demandoit  pas  mieux  que  n™0- 
dc  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  Phi-  dation».  * 
lippe,  pourvu  que  les  Efpagnolsne  vouluffent  û 
pas  fe  prévaloir  des  derniers  avantages  qu’ils  ve-  <*n. 
noient  de  remporter  , 8c  ne  le  regarda  (lent  pas 
comme  un  prince  incapable  de  fe  relever.  Mais  m” 
la  négociation  du  cardinal  Caraffe  à Bruxelles  ne  mm.  14.  ' 
fut  pas  fi-tôt  terminée.  Comme  Philippe  con-  0 
noifîfoit  l’efprit  ambitieux  du  légat , il  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqu’à  la  porte  de  Bruxelles,  le  treizié- 
me de  Décembre  jour  de  fon  arrivée , 8c  lui  donna  * 

{a  droite  dans  le  chemin.  Le  jour  de  l’Epiphanie 
11  alla  lui-même  le  prendre  à fon  palais , pour  le 
conduire  à fa  chapelle  ; il  le  fit  manger  à fa  ta- 
ble , 8c  lui  fit  beaucoup  d’honneurs  dans  toutes 
les  occafions.  Mais  quand  on  en  vint  au  fujet  du 
voïage , le  roi  répondit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus 
à cœur  que  de  procurer  le  repos  à la  chrétienté  j 
mais  que  c’étoit  une  affaire  de  longue  difeuffion , 

8c  qu’il  avoir  beaucoup  de  peine  à fe  perfuader 
que  le  roi  de  France  y fut  auffi  porté  qu’il  le  di- 
foit , qu’au  contraire  il  croïoit  que  fon  deffein 
étoit  de  rétablir  (ès  forces  très-affoiblies  par  la 
derniere  défaite,  afin  de  recommencer  ü guerre 
avec  plus  d’ardeur.  Qu’il  éciiroit  « fes  miniftres 
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dans  le  roiaume  de  Naples  -,  pour  rcgler  ce  qui 
concernoit  la  jurifdiétion*  cccîcfiaftique , 8c  que 
le  pape  feroit  bien  d’y  envoier  un  nonce  pour 
en  conférer  avec  eux.  Que  pour  ce  qui  regardoit 
le  cardinal  Polus , il  renvoioit  l’affaire  à la  reine  , 
vers  laquelle  le  légat,  du  confentement  du  roi, 
députa  le  marquis  de  Montebeüo  , 8c  lui  donna 
pour  compagnon  Jerôme  Néchifola  de  Vérone , 
évêque  de  Téano , religieux  Dominicain  , pour 
inftruire  la  reine  des  intentions  du  pape.  Il  ren- 
voïa  aufïi  l’affaire  de  Petow  -,  mais  il  ajoûta  que 
ce  prélat  étant  fort  âgé , le  pape  ne  pouvoit  pas 
tirer  de  lui  de  grands  fècoufrs.  Quant  au  dernier 
chef,  le  roi  répondit , qu’il  falloit  attendre  l’arri- 
vée du  duc  d’Albe,  pour  pouvoir  prendre  quel- 
que réfolution. 

Le  cardinal  Caraffe  ne  manqua  pas  d’inftruire 
le  pape  du  fuccés  de  fa  légation  , & des  répon- 
fes  du  roi;  il  lui  députa  pour  cet  effet  O&avien 
. Riverfà  évêque  de  Terracine  qui  avoit  été  non- 
* ce  chez,  les  Suiffes,  8c  le  pape  le  renvoïa  auffi- 
tôt,  pour  dire  à fon  neveu  d’infifter  fur  le  don 
du-  duché  de  Bari  au  duc  de  Palliano.  Sur  ces  en- 
trefaites le  duc  d’Albe  étant  arrivé , l’on  propo- 
fa  dans  un  confeil la  demande  de  Caraffe,  8c  tous 
les  miniftres  furent  indignés  de  la  témérité  de 
ceux  de  cette  famille  qui  demandoient  des  re- 
compenfès  pour  la  maniéré  indigne  dont  ils 
avoient  traité  le  roi.  Et  pour  fatisfaire  aux  con- 
ditions du  traité  qui  donnoit  fîx  mois  au  roi  pour 
faire  la  compenfation  de  Palliano,  ( car  on  ne 
vouloit  pas  qu’il  retournât  aux  Caraffes  ) on  of- 
frit au  cardinal  la  principauté  de  Roffano  , avec 
une  penfîon  de  dix  mille  écus.  Mais  ces  offres 
aïant  été  rejettées  avec  mépris  par  un  homme 
qui  ne  regardoit  pas. la  couronne  au-deflus  de 
lui  j les  miniftres  de  Philippe , pour  donder  des 
preuves  de  l’exaéfcitude  avec  laquelle  ils  vouloient 
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obferver  le  traité , en  vertu  duquel  Pailiano  de- 
voit  être  ôté  aux  Caraffes , firent  offrir  derechef 
juridiquement  au  cardinal,  par  un  fecretaire , la 
principauté  de  Roflàno,  en  prefence  des  évêques 
de  Terracine  8c  de  Pola,  6c  de  quelques-uns  du 
confeii  du  prince.  A quoi  le  légat  répondit  que 
cette  affaire  ne  le  regardoit  pas  > 8c  qu’il  falloit 
en  traiter  avec  fon  frere  : ce  qui  détermina  à fai- 
re faire  ces  mêmes  offres  au  comte  de  Montorio 
à Rome  par  Afcagne  Caraccioli  qui  y étoit  char- 
gé des  affaires  du  roi  d’Efpagne , & par  un  no- 
taire , en  prefence  des  cardinaux  Rcbiba  gc  Vi- 
tclli  j le  comte  demanda  quelque  tems  pour  fça- 
voir  les  intentions  du  pape  fon  oncle",  après  quoi 
il  donneToit  fa  réponfe. 

Le  peu  d’égard  qu’on  eut  aux  demandes  du 
légat  à la  cour  de  Philippe  , le  remplit  d’indigna- 
tion contre-les  mi  ni  fîtes  Efpagnols  , fur  tout  en 
voiant  parmi  eux  Marc-Antoine  Colonne  8c  Af- 
cagne de  la  Cornu,  qui  agifloient  vivement  con- 
tre lui  , tant  pour  fe  venger  des  injures  qu’ils  en 
avoient  reçues  , que  pour  l’obliger  à ménager 
leur  réconciliation  auprès  du  pape  fon  oncle,  8c 
les  mettre  par-là  dans  fe  s intérêts.  Mais  le  cardi- 
nal ne  voiant  aucun  jour  à être  écouté  favora- 
blement , 8c  à réüffir  dans  fes  projets  ; fe  retira 
afîê7.  loin  de  Bruxelles  dans  une  abbaïe , pour  y 
diiïîper  fon  chagrin.  Le  roi  craignant  d’aigrir  da- 
vantage cet  efprit  irrité  qui  étoit  capable  de  re- 
nouveller  la  guerre  , 8c  d’exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  les  états  qu’il  poffedoit  en  Italie  f 
n’oublia  rien  pour  l’appaifer  , 8c  l'envoïa  prier 
dans  les  termes  les  plus  honnêtes  8c  les  plus  obli- 
geans  de  revenir  à la  cour.  Le  légat  fe  rendit  à 
ccs  inftances  ; il  fut  admis  à l’audience  du  roi 
qui  s’exeufa  d’abord  s’il  ne  lui  accordoit  pas  tout 
ce  qu’il  demandoit , quelque  inclination  qu’il  eût 
à le  fatisfaire  ; mais  il  ajouta  qu’il  étoit  obligé 
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. “ de  fe  conformer  aux  fentimenide  fes  minières,  ' 

AH.i/j’j.  ^ns  ]efqUCis  j]  iuj  étoit  impofiible  d’agir  dans  une 
nouvelle  monarchie,  dont  à peine  il  le  voioit  en 
poflcflion  ; qu’ils  ne  s’accordoient  pas  toujours 
enfèmble  ; mais  que  comme  ils  n’avoicnt  en 
vue  que  le  bien  de  l’état  , il  fe  trouvoit  obligé 
de  le  fupporter  ; qu’il  pouv-oit  s’en  retourner  à 
Rome  , où  il  écriroit  à fes  ambaffadeurs  , qui 
étant  fur  les  lieux  8c  voïant  de  plus  près  la  fitua- 
tion  des  affaires , pourroient  plus  aifément  con- 
venir avec  lui  8c  fon  frere  , & les  contenter  tous 
deux.  Il  exhorta  encore  le  légat  à obtenir  du  pa- 
;pe  Ion  oncle  qu’il  pardonnât  à Marc-Antoine 
Colonne  , qui  étant  allié  avec  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  puiflànt  en  Italie , 8c  aiant  beau- 
coup de  perfonnes  très-diftinguées  dans  fes  inté- 
rêts; pourrait  toujours  être  un  obftacle  à la  tran- 

auillité  publique,  tant  qu’il  fe  verrait  dcpoüillé 
e fes  biens.  Enfin  Philippe  pour  montrer  l’efti- 
me  qu’il  faifoit  du  cardinal  Caraffe  en  particulier 
paï'mi  tous  ceux  de  fa.maifon,  lui  accorda  une 
penfion  de  douze  mille  écus.  Le  légat  un  peu 
adouci  par  ces  dons , remercia  Philippe  , prit 
congé  de  lui , 8c  partit  pour  Rome  le  onzième 
de  Mars  de  l’année  fuivante. 

CL  Pendant  ce  tems-là , le  pape  à qui"  l’on  avoit 
aomm/un  na^re  d’injuftes  préventions  contre  le  cardi- 
•utre  légat  nal  Polus , lui  ôta  fa  légation  d’Angleterre  j mais 
en  la  place  il  eut  tout  lieu  de  s’appercevoir  enfuite  combien  i 

de  Polus.  jj  ^tojt  difficile  de  remplacer  un  tel  homme.  Il 
PdMav.  nt  examina  long-tems  fans  pouvoir  trouver  en  An- 
jHp.  «.a.  ».  gjctcrrc  aucun  évêque  qui  fut  capable  de  s’acquit- 
Cistm.  ter  d’une  légation  fi  importante.  Enfin  il  jett* 
üitt,  ut  f*p.  lcs  yeux  fur  Guillaume  Petow  religieux  obfer- 

vantin,  qui  fous  Henri  VIII.  avoit  prêché  avec  * 

tmmZnn.n.  une  liberté  apoftolique  , que  Catherine  étoit  la  t 

+*  &/'!■  légitimé  époufe  de  ce  prince,  ce  qui  lui  avoit  1 

procuré  un  cxü  d’où  >1  étoit  revenu  lorfque  les 

affai- 


Digitized  by  Cooglê 


Livre  cent  cinquante- deuxième.  171  _____ 

affaires  furent  changées  : il  le  fit  donc  fon  le-  . 
gat  à caufe  de  fa  probité,  de  fa  fageflê,  8c  de 
fa  fcience  : Il  expédia  fes  bulles  qui  portoient  la 
révocation  de  Polus  auquel  il  ordonnoit  de  fe  ren- 
dre à Rome,  pour  j répondre  fur  diverfes  plain- 
tes qu’on  avoit  reçues  contre  lui.  Perow  étoit 
alors  évêque  de  Saiisburi , 8c  avoit  été  fait  car- 
dinal feul  le  quatorzième  de  Juin  iffj.  A.  l’é- 
gard de  Polus  on  l’accufoit  principalement  d’a- 
voir protégé  8c  favorifë  les  heretiques , peut-être 
parce  qu’étant  rempli  de  douceur,  il  avoit  cru 
cette  voie  plus  propre  à les  ramener  que  la  feve- 
rité. 

Le  nouveau  légat  ne  voulut  point  accepter  CM. 
l’emploi  auquel  le  pape  le  deftinoit , foit  qu’il  ap- 
prehendât  d’encourir  l’indignation  de  la  reine  , a[I  pâpeCf,t 
l'oit  parce  qu’il  fe  voioit  déjà  chargé  d’années  , pour  ne 
8c  d’une  famille  trop  obfcure  pour  être  reçu  en  P010i  “ri- 
Angleterre  avec  quelque  agrément.  U le  remer- 
cia , 8c  le  pria  avec  inftance  de  l’en  décharger, 
mais  fur  des  ordres  réitérés  que  le  pape  lui  en-  nemi.  zo. 
von  , il  fe  fournit.  Paul  IV.  aiant  eu  fon  con-  ,P*u*\û. 
lentement  écrivit  auffi-tôt  à la  reine  , pour  la  ut  fa-  cat « 
prier  de  recevoir  Petow,  en  qualité  de  légat, en  rJL*»  . r 
lui  adreflânt  tous  les  pouvoirs  necefiàires.  Marie 
répondit  au  pape  qu’elle  le  prioit  de  ne  point  re- 
tirer Polus , qui  étoit  necelïàire  dans  fon  roiau- 
me  pour  conferver  la  religion  qui  y avoit  été 
rétablie  par  fes  foins  , 8c  que  s’il  le  rappelloit  , 
il  pouvoit  compter  qu’il  ôteroit  le  principal  ap- 
pui à l’églife  d’Angleterre  , 8c  que  tout  irait  en 
defordre  : Elle  ajouta  que  les  accufations  inten- 
tées contre  lui  ne  pouvoient  regarder  ce  qu’il 
avoit  fait  avant  que  de  venir  en  Angleterre,  puif- 
que  fa  fainteté  l’avoit  comblé  de  louanges  , en 
lui  envoiant  fes  bulles  pour  l’archevêché  de  Can- 
torbery.  Qu’à  l’égard  de  la  maniéré  dont  il  s’e- 
toit  conduit  depuis  fon  féjour  dans  le  roïaume  , 
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c’étoit  au  confeil  ecclefiaftiquc  de  la  reine  à en 
connoîcre  fie  à le  punir  , en  le  jugeant  fuivant 
les  loix  du  roiaume  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
qu’ayant  que  d’en  venir  là  , on  fît  tomber  la  pu- 
nition fur  toute  la  nation , & fur  la  religion  mê- 
me, en  la  privant  d’un  homme  li  neceflaire  pour 
la  foutenlr  8c  l’érendre.  Et  la  reine  fe  fît  appor- 
ter les  bu.ies  , fie  donna  ordre  qu’on  les  gardât 
foigneufement  dans  un  coffre  fans  les  décache- 


CIII. 

Le  cardi- 
nil  Folus 
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ter. 

Cependant  quelque  foin  que  cette  princeflè  eût 
pris  pour  empêcher  que  le  bref  du  pape  ne  fut, 
connu  du  cardinal  Polus , fie  quoiqu’elle  fût  fort 
^tentive  à lui  cacher  la  conduite  de  Paul  IV.  on 
ne  put  tenir  la  chofe  fi  fecrerte  qu’elle  ne  parvînt 
à la  connoiflancc  de  Polus.  On  dit  que  ce  car- 
dinal irrité  de  la  conduite  du  pape  , qui  lui  ren- 
doit  fi  peu  de  juftice , entreprit  d’abord  de  fe  ju- 
ftifier  , 8c  compofà  une  apologie  pleine  de  traits 
vifs  8c  piquants  ; mais  que  comme  il  la  rclifoit 
auprès  du  feu  , il  la  jugea  trop  remplie  de  paf- 
fion  , & la  jetta  au  feu,  en  difant  ces  paroles  : 
Vous  ne  découvrirez,  point  l’ignominie  de  vôtre  pere. 
Ce  qui  eft  vrai  , c’eft  que  fe  perfuadant  que  le 
parti  de  la  foumiflion  lui  feroit  plus  glorieux  8c 
plus  avantageux  ; il  quitta  volontairement  les 
marques  de  fa  légation  , 8c  ne  voulut  plus  qu’on 
portât  devant  lui  la  croix.  Il  envoïa  même  un 
exprès  à Rome  , pour  rendre'  compte  au  pape 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  Angleterre , 8c  pour 
difliper  les  ombrages-  dont  fon  clprit  étoit  rem- 
pli. Ce  fut  Nicolas  Ormanette  fon  dataire  , de- 
puis évêque  de  Padouë  , 8c  nonce  en  Efpagne , 

S lui  fe  chargea  de  cette  commilfion.  Scs  fournir- 
ions adoucirent  un  peu  Pefprit  de  Paul  IV.  qui . 
fe  contenta  de  dire  , que  le  cardinal  n’eut  dû 
jamais  permettre  à la  reine  de  fe  liguer  avec  les 
ennemis  du  fàiot  fiege,  Ainfi  Polus  continua  à 
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faire  les  fondions  de  légat , fans  en  avoir  le  nom, 
& fans  en  porter  les  marques. 

Quand  la  reine  apprit  que  Petow  étoit  en 
chemin  , elle  lui  fit  déclarer  que  s’il  mettoit  le 
pied  en  Angleterre , elle  lui  feroit  fentir  8c  à tous 
ceux  qui  reconnoîtroient  fon  autorité  , toute  la 
rigueur  des  ordonnances  du  roïaume , entr’autres, 
de  la  loi  qu’on  appelloit  Vumunire.  Ce  qui  l’obli- 
gea de  fufpcndre  fon  voi'age  , jufqu’à  ce  que  la 
paix  étant  conclue  entre  le  pape  8c  le  roi  d’Ef- 
pagne  , l’orage  qui  menaçoit  Polus  , fut  tout-à- 
fait  dillipé  , 8c  Petow  obtint  la  permiffion  de 
venir  dans  le  roïaume  , où  il  vécut  fans  faire  au- 


cune  fonélion  de  légat , 8c  contipua  de  rendre 
toujours  les  mêmes  honneurs  à Polus , dont  il 
connoiffbit  l’innocence. 

Quelque-  tems  après  l’arrivée  du  duc  de  Guifè  „ c^v* 
à Rome  , le  pape  avoit  tenu  un  confiftoirc  le  du  p3pe 
vingt-troifiéme  de  Janvier,  dans  lequel  il  témoi-  pourlesau- 
gna  vouloir  donner  une  audience  publique  cha-  î*ien.ce\’  ^ 
que  mois  a toutes  lortes  de  perlonnes  , a corn-  chaire  faint 
mencer  le  vingt-feptiéme  de  ce  même  mois  l’a-  Pierre, 
près-midi,  8c  où  aflifteroient  les  cardinaux  , les  PaUavîe. 
principaux  magiftrats  8c  les  juges  de  tous  les  dif-  ib'.d  1. 14. 
térens  tribunaux  , pour  prendre  avec  eux  de  ju-  JfP* 
fies  mefures  ; mettre  ordre  aux  affaires  , 8c  re- 
parer  les  do rq mages  5 mais  un  reglement  fi  utile  nnjîfi.  14. 
8c  fi  falutaire  devenant  à charge  au  pape , 8c  fâ-  & 

cheux  à fes  parens.qui  vouloicnt  avoir  toute  l’au-  * * * 
torité , ne  s’obferva  pas  long-tems , 8c  cefTa  pref-  3*,  j ft 
que  dans  le  moment  qu’il  fut  établi.  L’autre  loi  des  Sm*u 
qu’il  fit , pour  établir  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  "• 

Pierre  à Rome , que  l’églife  célébré  le  dix-huitié-  6 

me  de  Janvier  , fut  plus  (olide.  Auparavant  on 
n’avoit  pas  diftingué  cette  fête  d’avec  celle  de  la 
chaire  du  même  apôtre  à Antioche,  parce  qu’on 
fe  contentoit  d’honorer  l’épifeopat  de  S.  Pierre 
en  general.  Paul  IV.  voulut  donc  fixer  cette  di- 
H 3 ftinftion , 
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^ ftinéHon  , par  l’établiflement  de  la  fête  particu- 

liere  de  la  chaire  de  S.  Pierre  à Rome , pour  re- 
primer , dit-il , la  témérité  des  heretiques , qui 
oient  foûtenir  que  ce  faint  apôtre  n’eft  jamais  ve- 
nu dans  cette  ville.  C’eft  pourquoi  l’année  fuivan- 
te,  il  fit  une  autre  bulle  qui  établifloit  le  ficge  de 
S.  Pierre  à Rome,  8c  le  martyre  qu’il  y avoit 
fouffert.  Elle  eft  du  quatorzième  Janvier  i 8c  ce* 
deux  points  y font  prouvés  par  beaucoup  de  té- 
moignages de  grande  autorité. 

CV.  Le  même  pape  avoit  fait  le  quinziéme  de 
iion°de°dix  Mars  unc  Promot'on  de  dix  cardinaux  , dont  le 
cardinaux  premier  fût  Thadée  Gaddi  Florentin  , archevê- 
parPaullV.  que  de  Cofenc'e , prêtre  du  titre  de  S.  Sylveftre. 
liacln.  mt  -Le  fécond  , Antoine  Trivulce  Milanois  , évêque 
f*p.  t.  3.  p.  de  Toulon , nonce  chez  les  Venetiens , 8c  prêtre 
*P*IUtfc^'  t‘tre  J”0  & S.  Paul.  Le  troifiéme,  Vir- 
Uhifl.iib.  gile  Rofario,  natif  de  Spolet  te,  évêque  d’ifehia, 
14. cap,  i.  8c  vicaire  de  Rome,  prêtre  du  titre  de  S.  Si- 
• meon.  Le  quatrième,  Laurent  Strozzi  Florentin , 

.évêque  de  Beziers , puis  d’Albi , 8c  archevêque 
d’Aix,  allié  de  la  reine  de  France,  8c  prêtre  du 
titre  de  lainte  Balbine.  Le  cinquième  , Jean  Ber- 
trand François,  garde  des  fceaux , 81  dans  la  mê- 
me année  archevêque  de  Sens  , piètre  du  titre 
de  fainte  Prifquc.  Le  fixiéme  , Michel  Ghilleri 
Dominicain , né  à Bofchi  ou  Bofqpe  , petite 
ville  du  diocéfe  de  Tortone  8c  du  duché  de  Mi- 
lan, évêque  de  Sutri,  8c  commifiaire  general  de 
la  fainte  Inquifition  , prêtre  du  titre  de  fainte 
Marie  fur  la  Minerve , enfuite  de  fainte  Sabine. 
On  le  nommoit  le  cardinal  Alexandrin  , 8c  il  de- 
vint pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Le  feptiéme  , 
Clement  Dolera  Génois , general  de  l’ordre  des 
Freres  Mineurs  de  l’obfervance  en  Efpagne , évê- 
que deFoligni,  8c  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie 
in  Ar£  Caeli.  Le  huitième , Alphonfe  Caraffe  , - 
Napolitain  , neveu  du  pape  Paul  IV.  8c  fils  du 

roar- 
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marquis  de  Montcbello  , qui  fut  archevêque  de 
Naples:  Sc  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ni-  An.i/j-j. 
colas.  Le  neuvième,  Vitellozzi  Vitelli,  d’une  fa- 
mille noble  de  Citta-di-Caftello  en  Ombrie , 
dont  il  fut  évêque , clerc  de  la  chambre  apoftoli- 
que,  & cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge  8c 
de  faint  Bacche , puis  de  fainte  Marie  in  Vorticu , 

8c  de  fainte  Marie  in  via  lata-,  & évêque  d’Imo- 
la.  Le  dixième , Jean  Baptifle  Ghifleri  , de  la 
famille  desGhifleris,  Romain,  8c  prefident  delà 
chambre  apoftolique  , cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Lucie  , puis  de  faint  Nicolas  in  carcere. 

Dans  la  même  année  de  cette  promotion  , evr 
le  facré  college  perdit  cinq  cardinaux  ; le  pre-  Mort  du 
mier,  Jean  Martinez  de  Guifo  ou  Guïeno,  de 
Villagarcia  en  Caftille  , fils  d’un  pauvre  labou-  tin«  sili- 
rcur.  Il  changea  depuis  fon  nom  de  Guïeno  , ceo. 
qui  fignifie  une  pecore  , en  celui  de  Siliceo , & CUctm.m 
ceux  de  fa  famille  en  firent  de  même.  Il  com-  vit- 
mença  à apprendre  la  grammaire  à Uerena  , pc-  1 

tite  ville  près  de  Villagarcia,  où  il  revenoit  les  rel.inaddit. 
famedis  prendre  du  pain  pour  toute  la  femaine.  Ciaim. 
Dans  la  fuite  il  alla  faire  fon  cours  de  philofophie  /tnL.try' 
à Seville ; puis  fon  delïèin  étant  d’aller  à Rome, 
il  fè  mit  en  chemin  ; mais  en  paffant  à Valen- 
ce , la  necefiité  l’obligea  d’entrer  en  qualité  de  • * 
précepteur  chez  un  gentilhomme  pour  avoir  la 
conduite  de  fes  enfans  : ce  fut  dans  cette  ville 
qu’il  fit  une  étroite  liaifon  avec  un  religieux, 
qui  lui  voiant  beaucoup  d’efprit  , 8c  un  grand 
amour  pour  l’étude  , lui  conlèilla  de  fe  rendre  à 
Paris  plutôt  que  d’aller  à Rome  ; il  fuivit  ce 
confcil,  8c  s’en  trouva  bien.  Outre  les  fecours 
qu’il  trouva  dans  cette  grande  ville  pour  fubfifter., 
il  fut  fait  maître  ès  arts,  8c  obtint  une  place  de 
regent  dans  l’univerfité  5 mais  l’amour  de  fa  pa- 
trie le  fit  revenir  en  Efpagne , où  il  enfaigna  la 
Philofophie  a Salamanque , obtint  la  théologale 
H 4 de 
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de  l’églife  de  Coria  , fut  choifi  par  Charles  V. 
pour  être  précepteur  de  Philippe  fon  fils  , 8c  de~ 
vint  enfuite  aumônier  & confeflcur  du  prince, 
qui  lui  fit  donner  l’évêché  de  Carthagcne , 5c 
l’envoia  en  15-4$.  pour  recevoir  à Badajox  Dona 
Maria  infante  de  Portugal  , que  Philippe  devoit 
époufer  ; cet  honneur  lui  procura  l’archevêché 
de  Tolede. 

Ce  prélat  fe  montra  toujours  un  zele  défen- 
feur  de  la  religion  catholique,  en  s’oppofant  avec 
force  au  progrès  de  I’hcrcfie.  Il  fit  auffi  un  faint 
ufage  derfes  revenus,  il  en  emploïoit  la  meilleu- 
re partie  au  foulagement  des  pauvres,  ou  à la 
décoration  des  églilès  ; celle  de  Tolede  fe  reffen- 
tic  des  effets  de  fa  libéralité  & de  fa  pieté.  Il  la 
fit  rentrer  dans  les  terres  qu’elle  avoit  aliénées, 
en  rembourfànt  les  proprietaires.  Il  en  exclut 
tous  les'  mauvais  fujets  , pour  y mettre  des  cha- 
noines d’une  probité  connue.  Il  fit  un  reglement 
qui  fut  enfuite  approuvé  par  Paul  IV.  qu’aucun 
enfant  de  Juif  ou  de  Maure  n’y  feroic  admis, 

& n’y  poffederoit  aucun  bénéfice.  Il  fit  bâtir  dans 
l’églife  de  Tolede  une  magnifique  chapelle,  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge.  Il  fonda  deux 
maifons  , l’une  pour  l’éducation  de  quarante  jeu- 
nes gens  qu’on  élevoit  dans  la  pieté  pour  le  fer- 
vice  divin  j 8c  l’autre  poui  autant  de  jeunes 
filles  nobles  8c  orphelines,  de  famille  irréprocha- 
ble, qu’on  marioit,  étant  en  âge  , avec  un  hon- 
nête revenu.  Il  en  établit  une  autre  pour  les  fem- 
mes débauchées  qui  fe  convertiffoient.  Pendant  I 

une  année  entière  il  nourrit  tous  les  pauvres  des 
hôpitaux  de  Tolede  à fes  dépens  , outre  dix-fept 
mille  écus  qu’il  diftribua  aux  autres  pauvres  de 
fon  diocéfe.  Tant  de  vertus  attirèrent  l’attention 
du  pape , qui  le  fit  cardinal  au  mois  de  Décem- 
bre i y j y.  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette 
dignité , étant  mort  de  la  pierre  à Tolede  le  tren- 
te-uni éme 
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te-uniéme  de  Mai  1 577.  âgé  de  près  de  quatre-  ^ \een, 
vingt  ans  -,  il  fut  enterré  dans  l’églife  des  filles.  ’ 
quîU  ^voit  fondées , 8c  qu’il  fit  héritières  de  tous 
fes  biens  par  fon  teftament , afin  qu’on  pût  les 
marier  plus  avantageufement.  Il  -compofa  des 
paraphrafes  fur  l’oraifon  dominicale  , 8c  la  falu- 
tation  angélique , avec  des  reflexions  fur  le  can- 
tique Magnificat , qu’il  dédia  à Marje  reine  d’An-< 
gleterre,  outre  un  traité  des  loix  8c  des  ftatuts 
de  l’églife  de  Tolede.  Il  laiflâ  un  frere  nommé 
Lorcnio,  qui  prit  alliance  dans  la  maifonde  Car- 
vajah 

Le  fécond  eft  Jacques  d’Annebaut,  François  , evir. 
de  la  province  de  Normandie  , fils  de  Jean  fei-  Mort  du 
gneur  d’Annebaut , 8c  de  Marie  Bloflèt , 8c  frere 
de  Claude  d’Annebaut , maréchal  8c  amiral  de  (,luc. 
France.  Lorlqu’il  fe  vit  deftiné  à l’églife,  il  s’at- 
tacha  au  cardinal  Jean  le  Veneur , fon  oncle  ma-  dtt  iarünx 
ternel , 8c  lui  fucceda  dans  ïévêché  de  Lizieux , 

8c  dans  l’abbaie  du  Bec.  L’amiral  fon  frere  qui 
étoit  puiffimt  à la  cour  , lui  procura  le  chapeau 
de  cardinal,  qu’il  reçut  du  pape  Paul  III.  dans 
le  mois  de  Décembre  15-44.  8c  pendant  les  trei- 
ze années  qu’il  fut  cardinal , il  n’alla  point  à Ro- 
me. La  dilgrace  de  fon  frere  l’aïant  engagé  lui- 
même  à s’éloigner,  il  fe  retira  à Roüerr,  où  il 
mourut  le  neuvième  de  juin  1 5*^*7 . quoiqu’il  y 
ait  des  auteurs  qui  placent  fa  mort  un  an  plus 
tard.  Il  fut  enterré  à Lizieux  dans  fon  églife  ca- 
thédrale devant  la  chaire  épifcopale. 

Le  troifiéme,  Fabio  Mignanelli  de  Sienne,  né  ' 

en  1496.  de  Pierre-Paul  Mignanelli , 8c  d’Ho-  cardinal 
norée  Sarafin , qui  lui  donnèrent  une  éducation  Fabio  Mig- 
eonvcnable  à fon  état.  Ils  l’appüquerent  à l’étu- 
de  du  droit,  dans  laquelle  il  fit  de  grands  pro- 
grés.  Dans  la  fuite  il  epoufa  la  foeur  du  cardinal  Tria,  t,  XOi 
de  Capitc-Fermo,  8c  en  eut  des  enfans.  Etant  8.  ».  re- 
devenu veuf,  il  s’en  alla  à Rome,  où  il  rem- 
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plit  avec  beaucoup  de  réputation  l’emploi  d’a- 
• vocat  confiftorial  ; 8c  s’étant  fait  connoître  8c 
eftimer  des  papes , par  le  crédit  du  cardinal  fon 
beau-frere  , il.  parvint  aux  premières  dignités  de 
l’églifè.  11  fut  d’abord  envoie  nonce  à Venife  , 
enfuite  auprès  de  Charles  V.  Il  eut  le  gouverne- 
ment de  la  Marche  d’ Ancône , 8c  la  légation  de 
'Boulogne  en  if4i.  après  laquelle  il  eut  l’évêché 
de  Lücera  5 il  fut  envoie  au  concile  de  Trente  , 
8c  quelques  années  après  il  fut  fait  évêque  de 
Groflètto  ; 8c  enfin  cardinal  par  Jules  III.  8c  pré- 
fet de  la  fignature.  Paul  Sadolet  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  fur  cette  nouvelle  dignité  ; 8c  en  if  fi- 
le pape  l'envoïa  à Sienne  pour  appaifer  les  trou- 
bles élevés  dans  cette  république.  Il  affilia  aux 
conclaves  de  Marcel  II.  8c  de  Paul  IV.  & mou- 
rut à Rome  le  treiziéme  du  mois  d’Aout  â^é  de 
foixante  8c  un  ans , 8c  fut  enterré  dans  l’eglife 
de  nôtre-Dame  de  la  Paix  : Joachim  du  Bellay 
fit  fon  épitaphe. 

Le  quatrième,  Jean  Alvarez  de  Tolede,  reli- 
gieux dominicain  de  la  noble  famille  des  Tolede, 
Efpagnol,  & fils  de  Frédéric  Alvarez  duc  d’Al- 
be , 8c  d’Ifabellc  Pimentelle  , autant  diftinguée 
par  fa  pieté  que  par  (a  naiflance.  S’étant  fait 
dans  fon  ordre  une  grande  réputation  parla  pro- 
bité de  lès  mœurs  8c  fon  application  à l’étude  , 
il  y enfeigna  la  philofophic  8c  la  théologie.  Et 
Charles  V.  aïaot  connu  fon  mérite,  le  fit  d’a- 
bord évêque  de  Cordoué  , puis  de  Burgos , 8c 
enfin  pria  le  pape  Paul  III.  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  cardinaux,  ce  qui  lui  fut  accordé  le 
vingtième  Décembre  if  38.  Comme  il  eut  quel- 
que-tems  après  l’adminiftration  de  l’églife  de 
Compoftelle  il  fe  fit  appeller  pour  cette  raifon 
cardinal  de  faint  Jacques , au  lieu  qu’on  le  nom- 
moit  auparavant  cardinal  de  Burgos.  Il  mourut 
le  quatorzième  de  Septembre  de  cette  année  d’u- 
• . ne 
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ne  douleur  d’inteflins,  âgé  de  foixante-neuf  ans , . , 

& fon  corps  fut  d’abord  depofé  dan»  l’églife  de  ’ > > ' 
fainte  Marie  fur  la  Minerve,  enfuite  tranfporté 
en  Efpagne  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau 
de  fes  ancêtres.  Il  s'employa  beaucoup  pour  éta- 
blir l’inquifition  dans  ce  roïaume , 8c  devint  un 
de  fes  plus  zélés  protecteurs.  On  dit  qu’étant  re- 
ligieux il  fit  tous  fes  voiagesà  pied  : il  affilia  aux 
conclaves  dans  lefquels  furent  élus  les  papes  Ju- 
les III.  Marcclll.  8c  Paul  IV. 

Le  cinquième , Duranti  de  Durantibus , né  le  CX. 
cinquième  d’OCtobre  en  1487.  dans  la  ville  de 
Brefïc , capitale  du  Breflàn  en  Lombardie.  Après  Duranti  de 
avoir  étudié  avec  foin  les  belles  lettres  81  la  ju-  Duranti-  ■ 
rifprudence,  il  fut  un  des  cameriers  du  pape  b115* 

Paul  III.  qui  connoiffiint  la  probité  de  fes  mœurs,  CUim.  *t 
fon  amour  pour  l’étude , 8c  fa  profonde  érudition  fit-  t,m‘  ï* 
dans  la  fcience  du  droit , lui  donna  d’abord  l’é-  Us!. 
vêché  d’Algare,  enfuite  celui  de  CafTano,  8c  en-  fatr. 
fin  le  fit  cardinal  le  dix  neuvième  Décembre 
1744.  avec  le  titre  des  douze  Apôtres.  L’année  C4r~ 
fuivante  il  fut  envoie  légat  dans  l’Ombrie  , 8c  à 
Camerino  , 8c  s’acquitta  de- cette  légation  avec  Franc.  Fl+ 
tant  de  prudence  dans  le  maniment  des  affaires , rmt’ 

8c  tant  de  modération  , qu’il  s’acquit  la  bienveil- 
lance  8c  l’amitié  de  tout  le  monde.  Après  la  Bnwm-. 
mort  du  cardinal  André  Cornélius  , le  pape  Ju-  /'*’”• 
les  III.  lui  conféra  l'évêché  de  Brefïè  fa  patrie  , 
où  il  mourut  le  vingt-quatrième  de  Décembre 
1777.  au  grand  regret  de  fes  diocéfains.  On  l’en- 
terra dans  fa  cathédrale  devant  le  maître  autel  , 

8c  fon  corps  aïant  été  levé  en  1604.  on  le  dé- 
pofa  dans  la  chapelle  du  corps  de  Jesus- 
C h k 1 s t-  , avec  une  infeription  ou  épitaphe  , 
qui  indique  fon  décès  au  jour  auquel  on  vient 
de  le  marquer.  Il  avoit  affilié  aux  conclaves 
où  fe  firent  les  élections  de  Jules  III.  8c 
de  Paul  IV. 
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Parmi  les  aurcurs  catholiques  morts  dans  cet- 
te même  année  , l’on  trouve  premièrement  , 
Pierre  Rebuffc  prêtre  , 8c  célébré  jurifconfulte 
de  fon  tems  , • né  daris  un  village  affez  près  de 
Montpellier  en  Languedoc  vers  l’an  iyoo.  11  en- 
feigna  allez  long-tems  le  droit  canonique  à Ca- 
hors , à Poitiers,  à Bourges,  8c  à Paris,  où  il 
prit  l’ordre  de  prêtrife.  Outre  un  recueil  d’édits, 
d’ordonnances  £c  d’arrêts  des  cours  fouveraines 
qu’il  a laillë , 8c  qui  bc  regarde  point  les  matiè- 
res ecclefiaftiques , on  a de  lui  la  pratique  des  bé- 
néfices, 8c  un  traité  des  concordats.  Il  mourut 
en  iffj.  âgé  de  cinquante-fept  ans.  Il  fe  nom» 
moit  RabufFyj  mais  l’ufagedcl’appellcr  Rebuffe 
a prévalu.  En  fécond  lieu  , Jean  bapti fie  Ramu- 
fio , né  à Venife  , 8c  fils  de  Paul  jurifconfulte , 
qui  fe  rendit  très-habile  dans  les  fciences  8c  dans 
les  langues.  La  république  de  Venife  fe  fervit  de 
lui  quarante-trois  an$  entiers  dans  les  affaires  les 
plus  importantes , tant  en  qualité  de  fecretaire  , 
que  pour  accompagner  les  ambafladeurs  qu’on 
envoïoit  aux  princes  étrangers.  Sur  la  fin  de 
vie,  il  fe  retira  à Padouë  , où  il  mourut  l’an 
*5T7-  âgé  de  foixante  8c  douze  ans.  Son  corps 
fut  tranfporté  à Venife , 8c  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Marie-du- Jardin.  Il  publia  un  trai- 
té de  l’accroiffement  de  Nil,  8c  un  recueil  de  di- 
vers voïages  en  trois  volumes  : le  premier  traité 
fut  dédié  à Fraeaftor.  En  troifiéme  lieu  , Nico- 
las Tartaglia  ou  Tartaica  , né  à Breflè  , fçavant 
mathématicien  , qui  a fait  un  recuëil  fur  l’arith- 
metique,  la  geometrie  8c  l’algebre  , 8c  un  com- 
mentaire fur  Euclide.  Quatrièmement , Pierre 
Nanni  , né  à Alkmar  en  Hollande,  en  iyoo. 
chanoine  d’Arras , 8c  profefleur  dans  l’univer- 
fité  de  Louvain  , dont  on  a des  notes  prefque 
fur  tous  les  auteurs  claffiques,  8c  fur  des  traités 
de  quelques  per  es , dix  livres  de  mélanges  qui, 
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regardent  la  critique  , des  fcholies  fur  les  livres 
des  Cantiques  8c  de  la  Sageife.  Il  a traduit  quel- 
ques épîtres  de  Demofthcne  , de  Synefius,  d’A- 
pollonius , le  traité  d’Athenagoras  fur  la  réfur- 
reétion  des  morts * quatre  homélies  de  faint  Ba- 
file,  trois  de  faint  Jean  Chryfoftome  , & pref- 
que  tous  les  ouvrages  de  faint  Athanafe.  Il  mou- 
rut à Louvain  le  vingt-uniéme  de  Juillet  lyyy. 
âgé  de  cinquante-fept  ans.  Scs  notes  fur  les  in- 
ftitutions  du  droit  civil , partent  pour  un  bon 
ouvrage,  de  même  que  fes  dialogifmes  des  hé- 
roïnes. Cinquièmement  , Vitus  Amerbachius  , 
de  Wendighen  en  Suabe,  profertêur  en  philofo- 
phie  dans  ï’univerfné  d’Ingolrtad , qui  donna  d’a- 
bord dans  les  nouveautés  que  Ltnher  8c  Melanch- 
ton  enfeignoient}  mais  qui  aïant  connu  leurs  er-, 
reurs,  rentra  dans  le  fein  de  l’églife.  Il  laiflà  di- 
vers traités.  Enfin , Angelo  Caninio  d’Anghiari 
dans  la  Toïcanej  célébré  par  I’exa&e  connoirtan- 
ce  qu’il  avoit  acquife,  non-feulement  des  langues 
Hébraïque,  Grecque  8c  Latine,  mais  encore  de 
la  Syriaque,  8c  des  autres  langues  Orientales  , 
S qu’il  enlèigna  à Venife,  s Padouë  ,■  à Boulogne, 
à Rome,  5c  enfuite-en  Efpagne.  Depuis  il  pro- 
feflâ  à Paris  ) 8c  le  célébré  André  Dudith  Hon- 
grois , qui  fut  depuis  en  réputation  par  fa  feien- 
ce  8i  par  fes  ambaflàdes , y fut  un  de  fes  écoliers. 
Enfin , étant  entré  chez  Guillaume  du  Prat  évê- 
que de  Clermont , il  finit  fa  vie  8c  fes  études  en 
Auvergne  en  1777.  On  a de  lui  une  grammaire 
Grecque  , 8c  une  méthode  pour  apprendre  les 
langues  Orientales  , qui  cft  fort  eftimée  des  fça- 
vans. 

Dans  la  même  année  1777.  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  s’aflembla  en  Sorbonne  le  jeudi  dou- 
zième du  mois  d’Août , pour  prononcer  fur  cin- 
quante-quatre propofitions , qui  lui  a voient  été 
envoïçes  par  l’archevêque  de  Bourdeaux  , 8c 
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. avoienf  été  prêchécs  par  frère  Alain  Chefde vil/e 

religieux  Auguftin.  Les  voici  en  fubftance.  i.  La 
trf  caUrf.jZ  parole  de  Dieu  eft  donnée  pour  mettre  l’inimitié 
àtc.denovtse ntre  les  hommes,  a.  Toutes  fortes  de  per* 
errer. '•>»£.  fbnnes  indifféremment  peuvent  prêcher  & an- 
féf.79‘  **  nonccr  l’évangile.  J.  Ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  en  faint  Matthieu  ehap.  18.  Dites-le 
à l’églife , s’entendent  de  l’aflcmblée  des  fidèles. 
4.  L’églife  eft  l’affemblée  des  élûs.  f.  Une  ex- 
communication pour  un  fujet  leger,  eft.  plutôt 
une  benediétion  qu’une  excommunication.  6.  Si 
un  homme  entrant  dans  l’églife  fe  met  à genoux 
& prend  de  l’eau-benite , il  eft  eftimé  vertueux  ; 
s’il  ne  le- fait  pas,  il  eft  réputé  méchant.  7.  On 
eft  eftimé  faint  pour  avoir  fiait  trois  ou  quatre 
'heures  de  priere  devant  une  image.  8.  Les 
ordonnances  des  évêques  , pour  la  tranfgreffion 
defquelles  on  eft  à prefent  puni  de  prifon  , . 8c 
quelquefois  même  de  mort , font  dire&ement 


contraires  aux  commandemens  de  Dieu.  9.  L’u- 
fage  de  toutes  fortes  de  viandes  eft  permis  en 
tout  tems.  10.  Le  prédicateur  exhortant  à imi- 
ter les  Saints  que  les  images  reprefentent , a af- 
feété  de  ne  point  parler  du  culte  qu’on  leur  doit 
rendre.  1 1 . La  crainte  de  la  prifon  ou  de  l’exil , 
dont  les  fuperieurs  menacent  , empêche  plu- 
fieurs  d’annoncer  la  vérité  de  l’évangile.  12.  Le 
mariage  eft  permis  & neceffaire  à tous  ceux  qui 
ne  fc  peuvent  contenir.  13.  L’homme  eft  na- 
turellement porté  à la  fuperftition  8c  à l’impie- 
té  : l’aéte  de  la  génération  n’eft  pas  félon  la  chair. 
14.  J e s u s-Chri  s t étant  propitiatcur  pour 
nos  péchés , les  oblations  qu’on  fait  ne  fervent  de 
•rien.  1 f.  Il  eft  bon  de  donner  des  biens  tem- 
porels aux  miniftres  de  l’églife , pourvû  qu’ils 
foient  irréprochables  dans  leurs  mœurs  8c  leur 
doârine.  16.  On  ne  peut  avoir  aucune  con- 
noiffance  de  Dieu,  que  par  fa  parole  8c  l'cvangï- 
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le.  1 7 . J e * u s-C  h r 1 s t n’a  rien  ajouté  à la 
doârine  de  Dieu  fon  Pere , 8c  il  ne  nous  eft  point 
permis  d’y  rien  ajoûter.  1 8.  On  ne  doit  dire 
pour  les  malades  que  la  feule  oraifon  dominicale. 
19.  II  fuffit  pour  le  falut  de  confeflèr  J esus- 
Christ  en  tems  dû.  20.  Les  oeuvres  de  Dieu 
font  contraires  à nôtre  raifon.  2 1 . La  paflion 
de  J e s u s-C  h r 1 s t feule  eft  la  remiflion  de 
tous  péchés.  22.  Les  difciples  de  Moife  étoient 
fous  une  loi  reprouvée  8c  mauvaife , laquelle  pu* 
nifïoit  8c  accufoit  feulement.  23.  Ceux  qui 
ctoient  fous  la  loi  de  Moite , ou  qui  demandoient 
à y être , ne  fçavoient  ce  qu’ils  demandoient. 
24.  Il  fe  faut  confefler  de  fes  péchés  à Dieu  feul. 
a y.  Ceux  qui  croient , ce  font  ceux  qui  font 
lauvés.  2 6.  La  plus  grande  gloire  qu’on  puifle 
rendre  à Dieu  eft  de  croire.  27.  La  charité  n’eft 
jamais  féparée  de  la  foi.  28.  Par  la  foi  nous 
recevpns  tous  les  biens  de  Dieu.  29.  Jisus- 
C h r 1 s t eft  l’auteur  de  nôtre  refurre&ion  fpiri- 
tuelle , ôtant  8c  effaçant  le  péché , lequel  il  a ôté 
en  croïant.  30.  Le  prédicateur  a affe&é  de  loüer 
les  femmes  8c  tous  autres  , tant  grands  que  pe- 
tits , qui  avoient  le  livre  de  l’écriture  fainte  en 
langue  vulgaire.  31.  Il  feroit  auffi  bon  d’être 
bête  brute  que  d’être  homme,  fi  l’on  n’efperoit 
la  félicité  éternelle.  3 a.  Ceux  qui  font  dans  les 
tenebres  du  péché , ne  peuvent  faire  aucune  bon- 
ne œuvre.  33.  Le  jugement  des  hommes , qui 
difcnt  que  les  jeunes  perfonnes  ne  font  pas  pro- 
pres à prêcher  la  parole  de  Dieu',  eft  reprehen- 
fibîe.  34..  Le  prédicateur  averti  de  recomman- 
der félon  la  coutume  la  priere  pour  les  morts  , 
n’a  prié  que  pour  les  vivans.  3p.  Il  a ufé  d’in- 
ve&iveB  contre  les  évêques  , 8c  a dit  , que  leur 
bon  exemple  étoit  aufli  neceflaire  aux  fidèles 
que  leur  doârine.  36.  Les  feuls  élus  8c  prédefti- 
nés  peuvent  avoir  la  vie  éternelle , 8c  retenir  la 
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parole  de  Dieu.  37.  Le  falut  & la  vie  éternelle 
dépendent  de  la  feule  connoiflance  de  Dieu. 
38.  Le  prédicateur  en  fes  fermons  n’alleguoit 
point  les  faints  doâeurs  de  l’églife  * mais  Plutar- 
que, &.  d’autres  auteurs  païens.  39.  La  princi- 
pale partie  de  l’adoration  de  Dieu  eft  l’invoca- 
tion. 40.  Le  prédicateur  a traité  de  Pharifiens 
les  prélats  de  l’églife  , qu’il  a dit  avoir  tenu  long-, 
t«ms  la  parole  de  Dieu  cachée.  41.  En  recevant 
la  parole  de  Dieu,  nous  avons  Dieu  avec  nous. 
4a.  Le  prédicateur  n’a  jamais  imploré  la  grâce 
du  Saint  Efprit  par  l’interceflîon  de  la  fainte 
Vierge.  43.  En  exhortant  à concevoir  de  la 
douleur  du  péché  , pour  en  obtenir  le  pardon  , 
il  a affeété  de  ne  point  parler  de  la  confefiîon  fà- 
cramenrale.  44.  En  parlant  du  ïicrement  de 
l’Euchariftie , il  a dit  que  Dieu  n’étoit  point  en 
même-tems  en  pluficurs  lieux  j mais  que  com- 
me le  folcil  , il  fe  communiquoit  aux  hommes 
fans  quitter  le  ciel.  47.  Il  eft  rmpoffibîe  que 
Dieu  aime  un  pécheur.  46.  Il  faut  porter  au- 
tant d’honneur  aux  magiftrats  qu’à  Dieu.  47. 11 
ne  faut  point  pleurer  en  la  paflion  de  nôtre  Sei- 
gneur. 48.  Il  eft  permis  de  chanter  les  pfeau- 
mes  en  François  dans  l’églife.  49.  Les  prêtres 
ignorans  ne  peuvent  abfoudre  les  pécheurs. 
fo.  Le  religieux  a entendu  en  confefiion  trois  ou 
quatre  personnes  enfembie  , & les  a abfous  d’u- 
ne feule  benediétion.  La  pénitence  exté- 
rieure eft  compoféc  de  trois  parties,  contrition, 
confeflîon  & fàtisfaftion.  fi.  Le  mot  d’églife 
de  J e s ü s-C  H r 1 s t , lignifie  tous  les  élus  du 
monde.  5-3.  La  plus  grande  gloire  que  nous 
puiftïons  rendre  à Dieu , c’eft  de  croire.  5-4.  U 
n’appartient  qu’à  Dieu  , non  pas  aux  mini- 
ftres  de  l’églife  de  faire  des  Ioix  & de  pardonner  ? 
les  péchés.  . 

Ces  proportions  furent  differemment  cenfii- 

„ rées  , 


l 

Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-deuxième.  i8y 


rées,  un  grand  nombre  le  furent  comme  hereti-  ^ , 

ques,  8c  conformes  à la  doétrine  des  Vaudois , ' 

de  Wiclcf  8c  de  Luther.  Telles  font  la  fécondé  , 
la  quatrième , la  huitième  , la  quinziéme , la  tren- 
tième, la  quarantième,  8c  beaucoup  d’autres.  Il 
y en  a qu’on  condamne  comme  capticufes  8c 
ambiguës , expliquant  l’écriture  dans  le  fens  des 
heretiques.  D’autres  , comme  fchifmatiques  8c 
Icandaleufes  : telles  font  la  fixicme,  la  feptiéme, 
l’onzième  , 8tc.  Quelques-unes  , comme  fufpe- 
<£tcs  d’herefie , fauflcs,  erronées,  comme  la  fei- 
ziéme  , la  dix-huitième  , la  vingt-fixiéme  , la 
quarante-deuxième,*  8tc.  D’autres  comme  bla&> 
phematoires  , comme  la  quarante-fixiéme.  Sur 
h cinquantième,  la  faculté  dit,  que  c’étoit  une 
a&ion  fcandaleufe  8c  fchifmatique  , 8c  un  abus 
manifefte  de  la  confeffion  lacramentale , que  de 
confeifer  plu  (leurs  perfonnes  à la  fois.  Chefde- 
villc  fe  voiant  ainfi  cenfuré,  voulut  expliquer  fes 
proportions , 8c  remit  fes  explications  entre  les 
mains  de  l’archevêque  de  Bourdeaux , qui  les  en- 
voïa  aufli-tôt  à la  faculté.  Elle  s’afièmblale  vingt-  • 
troifiéme  de  Novembre  j 8c  après  avoir  exami- 
né ces  explications , elle  les  jugea  infuffifantes  , 

8c  Ies-cenfura. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août , la  mê-  CXJ1U 
me  faculté  affemblée  en  Sorbonne  , cenfura  en-  de 

core  fix  autres  propolitions  , envolées  par  Léo-  propofi- 
nard  Floreau  , religieux  Dominicain  8c  Inquifi-  tion*  en- 
tcur  de  Bourdeaux.  La  première  étoit  conçue  en 
ces  termes.  „ Le  vendredi  expofant  l’évangile  teur.' 

„de  la  Samaritaine  , dit  que  Dieu  n’étoit  point  o,ytr<’tn- 
„ adoré  fous  chofes  vifibles.8c  palpables  , mais  tréibUe mut 
„feulement  en  efprit  8c  en  vérité.  Cette  propo-  iHz. 
„ fition  eft  déclarée  entièrement  herctique.  La 
„ fécondé  , expliquant  ces  paroles  de  J É s v s-  > 

,,  Christ  : Tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche , 

„ dit  : Dieu  ne  fe  foucie , fi  nous  mangeons  chair 

j.  ou 
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„ou  poiflon  , ou  fi  nous  buvons  vin  blanc  ou 
tt  clairet,  Dieu  a créé  toutes  chofes  pour  l’hom- 
,,  me  , à qui  il  eft  permis  d’en  ui’er  , pourvu 
» qu’il  les  prenne  avec  aétîons  de  grâces.  Cette 
„ propofition  , en  tant  qu’elle  blefle  la  providen- 
„ ce  divine , eft  traitée  de  blafphcmatoire , 8c  en 
,,  tant  qu’elle  détruit  le  difeemement  des  vian- 
„ des , elle  eft  heretique.  La  troifiéme  : Il  n’y 
„ a que  le  jour  du  fabat  à garder  8c  obferver. 
t>  Cette  propofition  , qui  nie  l’obligation  de  fan- 
„ étifier  les  fêtes  ordonnées  par  l’églife  , eft  con- 
,,  damnée  comme  heretique.  La  quatrième , ex- 
„ pliquant  cet  endroit  de  la  première  épître  aux 
„ Corinthiens  , chap.  io.  Toutes  les  fois  que  vous 
,,  mangez  ce  pain  , &c.  il  dit  qu’il  falloir  qu’un 
,,  chacun  fe  retirât  en  fon  cabinet , après  s’être 
„ reconcilié  l’un  à l’autre,  fans  parler  de  con£ef- 
„ fion  ou  réconciliation  facramentale.  Cette  pro- 
„ pofition  fut  jugée  fufpe&e  d’herefie.  La  cin-? 

„ quiéme  , eXpolant  l’évangile  du  mauvais  riche, 

„ il  dit  , que  l’enfer  n’étoit  autre  chofe  que  le 
„ lieu  où  eft  la  fepulture  des  corps  des  trépafles. 

„ Cette  propofition  fut  cenfurée  comme  hereti- 
„ que  8c  condamnée  depuis  long-tems.  La  fixié- 
,,  me  , parlant  des  jeûnes  8c  abftinences  , il  dit  , 

„ qu’il  y avoit  une  infinité  d’abus  , 8c  qu’il  va- 
„ loit  mieux  prendre  fa  refeétion  par  plufieurs 
„ fois  fobrement , qu’une  fois  feulement  en  abon- 
„ dance.  Cette  propofition  , quant  à fa  fécondé 
„ partie  , dans  laquelle  elle  ôte  le  jeûne  de  l’égli- 
„ iel  eft  erronée  8c  fehifmatique. 

CXlv.  Ces  précautions  de  la  faculté  pour  arrêter  las 
Heretî-  progrès  de  l’erreur  , n’empêcherent  pas  les  he- 
» Up*rîs Uni1  ret'clues  de  répandre  dans  tout  le  roïaume  leur 

''  nouvelle  doârine.  La  guerre  qui  étoit  entre  Hen-  • 

hi/.hv.  "a  r’  II-  8c  Philippe  roi  d’Efpagne  , leur  lailfoit  en 
».  6,  in fint.  France  une  liberté  dont  ils  n’auroient  pas  joüi 
dans  un  tems  de  paix  : car  quoique  leurs  a Sem- 
blées 
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blées  euflcnt  été  défendues  fur  peine  de  la  vie  , 
8c  qu’on  eût  condamné  au  feu  plufieurs  de  ceux 

?iu’on  y avoit  furpris , ils  ne  laiflèrent  pas  de  s’af- 
embler  fccretement  à Paris  & dans  plufieurs 
provinces.  Ils  furent  furpris  principalement  à Pa- 
ris dans  la  place  Maubcrt  chez  un  avocat  nom- 
mé Boulart  , 8c  dans  la  rue  faint  Jacques  pro- 
che le  college  du  Plefiis , dans  un  lieu  qu’on  ap- 

rlloit  alors  l’hôtel  de  Bertomier  , où  ils  faifoient 
ce  ne.  Quelques-uns  du  voifinage  fe  doutant 
qu’ils  étoient  aflcmblés , firent  un  amas  de  pier- 
res pour  les  jetter  fur  eux  lorfqu’ils  fe  rctireroient. 
Ainii  l’aifcmblée  étant  finie  aifés  avant  dans  U 
nuit  , l’on  attaqua  à coups  de  pierres  ceux  qui 
fbrtirent  les  premiers  ; le  bruit  qu’on  fit  , attira 
la  populace , qui  força  les  portes  , 8c  entra  dan* 
la  maifon  : mais  les  Proteftans  fe  fauverent  , à 
l’exception  d’un  feu)*,  qui  fut  tué  parmi  la  foule; 
il  y en  eut  quelques-uns  de  pris , avec  plus  de  cent 
femmes,  qui  furent  arrêtées  8c  mifes  entre  les 
mains  de  Jean  Martinés  , procureur  du  roi  au 
châtelet , qui  dès  le  matin  les  fit  conduire  en  pri- 
fon.  Le  peuple  les  chargeoit  des  plus  grands  cri- 
mes , 8c  des  plus  honteufes  actions  , que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  rapporter  : ce  qui  les 
obligea  de  publier  une  apologie  , par  laquelle  ils 
faifoient  voir  qu’on  leur  imputoit  fauflement  ces 
crimes  , 8c  montroient  par  le  témoignage  des 
faints  peres  , qu’on  en  avoit  accufé  les  premiers 
Chrétiens. 

Antoine  de  Mouchy,  qu’on  appelloit  Démo- 
charés , Tnquifiteur  de  la  foi»  8c  Antoine  Céna- 
lis  évêque  d’Avranches , répondirent  à cette  apo- 
logie. Jean  Meunier  lieutenant  civil  , eut  ordre 
de  faire  le  procès  aux  prifonniers , 8c  plufieurs 
furent  condamnés  au  feu.  On  compte  parmi  eux 
Nicolas  Cliner  , âgé  de  foi  Xante  ans  , qui  avoit 
long- terni  enfeigné  à Paris,  Taurin  Gravclle  avo- 
cat 
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cat  en  parlement,  la  veuve  d’un  nommé  Grave- 
ron,  Nicolas  le  Cene  médecin,  8c  Pierre  Gam- 
bard , François  de  Rebafieres,  Frédéric  Danville, 
qui  tous  furent  brûlés  en  differens  tems.  Quel- 
ques - uns  retardèrent  l’execution  du  jugement 
prononcé  contre  eux,  en  reeufant  leurs  juges  , 
ou  par  d’autres  voies  de  môme  nature.  Une  da- 
me de  condition  entr’autres  prefenta  au  parle- 
ment une  requête , par  laquelle  elle  demandoit  , 
que  les  juges  delegués  ne  connuflcnt  point  de 
cette  affaire;  8c  comme  elle  appuïa  fa  requête  de 
plufieurs  raifons , qui  demandoient  à être  dif- 
cutées  , on  fut  obligé  de  furfeoir  le  jugement 
de  plufieurs.  Pendant  que  le  parlement  délibe- 
roit  fur  cette  requête, Mes  acculés  eurent  ie  tems 
d’écrire  en  Suiife  8c  en  Allemagne,  & d’engager 
les  princes  Protcftans  à envoier  des  dépurés  pour 
intercéder  auprès  du  roi  en  leur  faveur.  Ces  dé- 
putés étant  arrivés  à Compiegnc  dansle  mois  de 

iuillet  de  cette  année  , le  cardinal  de  Lorraine 
ur  procura  une  audience  le  cinquième  d’Août. 

Ils  parlèrent  au  roi  avec  beaucoup  de  refpeét  ; ils 
lui  reprefenterent  avec  quel  zele  ils  avoient  tou- 
jours fervi  le  roïaume  , 8c  prièrent  fa  majefté 
d’avoir compaflïon  de  leurs  frères,  en  fufpendant 
les  perfecutions  qui  fe  faifoient  dans  fon  roïau- 
me : ce  qui  confirmeroit  , dirent-ils  , davanta- 
ge leur  attachement  à la  France  , que- tout  l’or 
Sc  l’argent  dont  ôn  pourrait  les  gratifier.  Comme 
le  roi  avoit  alors  la  guerre  avec  l’Efpagne  , il  ne 
crut  pas  devoir  refuler  aux  princes  Proteftan» 
d’Allemagne  8c  aux  Suiflcs'la  grâce  qu’ils  deman- 
doient : delà  vint  qu’on  fufpendit  pour  quel- 
que tems  l’execution  de  fes  édits , principalement 
celui  qui  avoit  été  rendu  à faint  Germain  en 
Laie  le  vingt- feptiéme  de  Novembre  i <;f6.  8c 
envoïé  à fon  parlement  de  Turin  contre  les  Vau- 
dois  qui  s’étoient  réfugiés  dans  les  vallées  du  Pié- 
mont. Les 
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Les  intérêts  de  la  religion  étoient  beaucoup  . 
moins  ménagés  en  Allemagne , où  dans  le  mois  'r* 

d’Août  , félon  la  refolution  des  états  de  l’empire  conferén- 
affemblés  l’année  précédente  à Ratisbonne  , il  y ce  de  wor- 
eut  une  conférence  à Wormes  entre  les  Catholi-  entre 
ques  8c  les  Proteftans  de  laconfdfion  d'Ausbourg,  ^Vs 
à l'exclufion  de  tous  les  autres  heretiques  , com-  Luthérien*, 
.me  Sacramentaircs,  Anabaptiftes , 8c  autres.  Ju-  DcT»ou 
les  Phlug  évêque  de  Naumbourg  , qui  préfida  à lîb.iç.n.x. 
cette  aftemblée  au  nom  du  roi  Ferdinand  , de-  Sur‘HS  /n 
manda  fur -tout  que  les  Proteftans  déclaraflent  C0Tm  . 
ouvertement  qu  ils  n etoient  pas  de  1 opinion  des  „ , y. 
Zuinglicns,  des  Oliandri fies , des  Adiaphoriftcs,  P*n*vic.  1 
2c  autres  , qui  ne  fuivoient  point  la  confelfion  1‘ 

d’Ausbourg,  8c  qu’ils  condamnoient  leur  doéiri-  t n‘ 
ne.  Il  reprefenta  qu’en  effet  la  paix  n’avoit  été  ‘Bum-thifl, 
accordée  par  l’empire  qu’à  ceux  de  cette  con-  il  la  "/•'■* 
feffion  y que  ce  n’étoit  qu’avec  eux  qu’on  vou-  1 ’ 1‘ 
loit  conférer  , 8c  que  Ferdinand  n’ignoroit  pas  ‘ i 
que  les  ordres  de  plufieurs  ne  portoient  pas  au- 
tre chofe  : Qu’il  falloit  donc  condamner  les  er- 
reurs de  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  cette  confef- 
fion  , afin  de  pouvoir  retirer  quelque  fruit  de  la 
conférence  , 8c  qu’enfuite  l’on  trouverait  moins 
de  difficultés  dans  les  autres  points.  Les  députés 
des  catholiques  pour  entrer  en  lice  étoient , Mi- 
chel évêque  de  Marfpurg  , Delphius  fuffragant 
de  Strasbourg,  le  perc  Canifius  Jefuite.Staphyle, 

& deux  théologiens  de  Louvain.  Ceux  des  Pro- 
teftans furent  , Melanchton  , les  minières  de* 
jeunes  princes  de  Saxe  , Erafme  Sarcier  , Erard 
Schncpff,  Vi&orin  Strigellius  , Jean  Steflcl,  8c 
Joachim  Molin,  avec  Brence  & Piftoire.au  nom- 
bre de  douze,  _ • CXVJ 

Ces  derniers,  après  avoir  montré  leurs  ordres,  La  divïftôn 
déclarèrent  qu’ils  feparoient  leur  confeffion  des  fe  met  par- 
erreurs  des  autres  : mais  Melanchton  foutint  mi  CCUK 
qu’ils  dévoient  auparavant  l’expliquer , 8c  qu’il 

n’étoit  bourg. 
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. , n’éroit  pas  jufte  de  condamner  les  Zuingliens  ; 

Vt  nJ!  & autres  , fans  les  avoir  entendus.  Cette  divi- 


itid.  «t  js.p.  fion  n’empêcha  paj  toutefois  qu’on  ne  commen- 
spvnd.  bot  çât  la  conférence  : On  y propofa  la  réglé  du  ju« 
*Sa  ‘tini  ''  £emcnt  * laquelle  on  devoit  s’en  rapporter  : les 
htfl.  SMttt’i  Catholiques  outre  l’écriture  fainte  , voulurent 
J sfr.  nb.it.  qu’on  reconnût  l’interprétation  unanime  des  pc- 
n.too.à-  res  de  la  primitive  églife  ; & les  Proteftans  ne 
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reconnurent  que  la  parole  de  Dieu.  Comme  on 
s’apperçut , en  parlant  du  péché  originel  , que 
les  Luthériens  n’étoient  pas  entre  eux  du  même 
fentiment , les  Catholiques  les  fommerent  une 
fécondé  fois  de  déclarer  qu’ils  renonçoient  aux 
Zuingliens , & à tous  ceux  qui  ne  fuivoiect  pas 
la  cbnfefiîon  d’Ausbourg  : ce  qui  ne  fervit  qu’à 
augmenter  la  divilion  , 8c  fit  tomber  la  confé- 
rence. Les  miniftres  des  jeunes  princes  de  Saxe, 
ne  penfant  pas  comme  Melanchton  , Brence  , 
Bullinger,  8c  les  miniftres  d’Augufte  éleéteur  de 
Saxe , qui  ne  vouloient  pas  condamner  les  autres 
fans  les  avoir  entendus  ; il  y eut  quelques  écrits 
allez,  vifs  contre  Melanchton  8c  ceux  de  fon  par- 
ti. On  leur  repfochoit  entr’autres  , qu’encorc 
qu’ils  témoignaflènt  ne  vouloir  point  fe  dépar- 
tir de  la  confcftion  d’Ausbourg,  ils  ne  laiftoient 
pas  de  l’abandonner  , en  refufant  de  condamner 
les  Sacramentaires , Ofiandriftes  , Adiaphoriftes, 
8c  autres , 8c  que  le  différend  qu’ils  avoient  avec 
eux  étoit  touchant  la  loi , l’évangile  , la  juftifi- 
cation,  les  bonnes  œuvres,  les  facremens,  8c  la 
pratique  des  ceremonies  , fur  quoi  ils  ne  pou- 
voient  en  aucune  maniéré  s’accorder.  Depuis  il 
n’y  eut  plus  de  conférence  entre  les  Catholiques 
8c  les  Proteftans  , parce  que  Ferdinand  , qui  ne 
penfoit  qu’à  mener  une  vie  tranquille , craignoit 
que  ces  difputes  ne  le  troublaffent. 

Comme  cette  conférence  avoit  été  indiquée 
fans  l’agrément  du  fàint  fiege  , le  pape  Paul  IV 
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en  parut  fort  irrité , d’autant  plus  que  Ferdinand 
avoit  confirmé  le  traité  fait  dans  la  dernière  diète 
d’Ausbourg  avec  les  Proteftans.  Il  en  témoigna 
fon  chagrin  au  roi  Philippe , avec  lequel  il  s’étoit 
reconcilié  ; 8c  ce  prince  en  avertit  le  roi.  des  Ro- 
mains fon  oncle,  vers-  lequel  il  envoïa  un  pieux 
8c  fçavant  théologien.  Le  nonce  Delfino  s’en  plai- 
gnit au  fil  aux  ecclefiafiiques  qui  étoient  de  la 
conférence.  A quoi  ceux-ci  répondirent  , qu’ils 
avoient  crû  que  le  pape  y avoit  confenti , puif- 
quelejpereCanifius  avoit  eulapermifiton  pour  s’y 
trouver  8c  y Jdifpurer.  En  effet , Paul  I\^  n’y 
avoit  pas  été  contraire,  non  qu’il  approuvât  ccs 
fortes  de  conférences  en  general , mais  parce  que 
votant  la  refolution  où  l'on  étoit  en  Allemagne 
de  les  tenir,  il  vouloit  qu’il  y eût  du  moins  qucL 
qu’un  de  la  part  pour  foutenir  le  parti  Catho- 
lique. 

On  ne  peut  refufer  à ce  pape  d'avoir  eu  du 
zelc  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  ; 
il  étoit  affez  attentif  à prendre  les  mefurcs  qu’il 
croïoit  propres  à empêcher  qu’on  ne  l’altérât  en 
aucune  maniéré  : mais  il  faut  dire  aufii  , qu’il 
étoit  trop  zélé  pour  fes  prétentions  particulières, 
8c  que  fes  préjuges  ont  fouvent  arrêté  ou  cor- 
rompu le  bien  qu'il  vouloit  faire  : c’eft  ce  qui 
arriva  encore  dans  la  défenfe  qu’il  fit  cette  année 
de  lire  de  mauvais  livres.  Voïant  le  mal  que 
caufoient  ces  fortes  de  le&ures , il  voulut  l'arrê- 
ter , 8c  pour  y réüflir,  il  donna  ordre  aux  Inqui- 
fitcurs  d’en  faire  un  Index  ou  catalogue  qu’il 
publia  dans  la  fuite  , 8c  dans  lequel  il  comprit 
non-feulement  les  livres  heretiques  , mais  encore 
ceux  que  quelques  catholiques  avoient  compo- 
fés  contre  les  bonnes  mœurs  : mais  il  inipofa 
des  peines  trop  feveres  à ceux  qui  violeroient 
cette  défenfe  , comme  l’excommunication  , la 
privation  8c  incapacité  de  toutes  charges  8c  bé- 
néfices i 
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nefices  ; l’infamie  perpétuelle  , 8c  autres  fembla- 
• blés  ; 8c  ce  qui  parut  encore  plus  dur , c’eft  qu’il 
fe  referva  le  pouvoir  de  relever  feul  de  ces  cen- 
fures  8c  de  ces  peines:  11  arriva  de-là  qu’en  allant 
trop  loip  , fa  défenfe  ne  fit  pas  grand  fruit.  Le 
fameux  apoftat  Paul  Verger  écrivit  contre  avec 
beaucoup  d’aigreur  } mais  fa  fatyre  n’en  impofa 
à aucun  efprit  judicieux.  Dans  la  fuite  le  Jetuitc 
Gretler  y répondit  folidement. 

Ce  fut  par  un  effet  du  meme  z,ele  que  Paul 
IV-  étpndit  beaucoup  l’autorité  du  tribunal  de 
l’inqijifition , 8c  qu’il  voulut  qu’outre  le  crime  de 
l’herefie , il  connut  encore  de  beaucoup  d’autres. 
Il  faifoit'  mettre  en  prifon  tous  ceux  qui  en  é- 
toient  coupables  , 8c  leur  donnoit  des  cardinaux 
pour  juges  , à la  tête  defquels  il  nomma  pour 
fouverain  inquifiteur  Michel  Ghifleri  Domini- 
cain, qu’on  nom moit  le  cardinal  Alexandrin  j 8c 
il  ordonna  que  cetre  charge  feroit  perpétuelle  , 
comme  celle  de  grand  penitencier.  Mais  ce  re- 
glement ne  fut  obfervé  que  jufqu’à  la  fin  de  fon 
pontificat , 8c  les  papes  fes  fuccefTeurs  fe  refer- 
verent  la  connoiffance  de  ces  fortes*  d’affaires. 
Paul  IV.  pouflà  fon  zele  fi  loin  , qu’aïant  fur 
quelques  indices  foupçonné  le  cardinal  Moron 
d’avoir  des  intelligences  avec  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne , il  le  fit  arrêter  , 8c  mettre  en  prifon 
dans  le  château  faint-Ange  , quoiqu’il  eut  beau- 
coup contribué  à le  faire  élire  pape.  On  ne  pou- 
voit  s’imaginer  comment  ce  pape  ofoit  traiter 
fi  durement  un  prélat  d’aufii  grand  mérité,  qui 
avoit  rendu  des  fervices  très-confiderables  au  faint 
fiege,  8c  qui  étoit  digne"  de  remplir  la  première 
place  de  l’églife  ; 8c  l’on  apprit  avec  étonnement 
que  ce  cardinal  qui  avoit  défendu  fi  vivement 
les  vérités  orthodoxes  contre  les  Proteftans , étoit 
foupçonné  par  Paul  IV.  d’avoir  donné  dans  leurs 
fentimens,  8c  de  favorifer  leurs  entreprifes.  On 
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taxa  cette  conduite  du  pape  d’injuftice  criante,  & ^ 
l'on  en  fut  auiTi  indigné  , qu’on  l’a  voit  été  lorf-  ’ 
qu’on  avoit  vu  le  cardinal  Polus  ami  intime  de 
Moron,  flétri  parles  mêmes  foupçons,  8c. trai- 
té par  le  même  pape  8c  fous  le  même  prétexte, 
comme  s’il  put  été  réellement  criminel.  Mais 
Paul  IV.  ne  laiiïa  pas  de  nommer  quatre  cardi- 
naux pour  procéder  à toute  rigueur  contre  Mo- 
ron , auiïi-bien  que  contre  Gilles  Fofcararo  évê- 
que de  Modcne  , 8c  contre  Thomas  San  - Felice 
evêque  de  Cava  , qu’il  retint  long-tems  dan* 
les  prifons  de  l’inquifition.  Peu  de  tems  après  , 
le  pape  aiant  été  détrompé  , fit  dire  à Moron 
qu’il  pouvoit  fortir  de  prifon.  Mais  ce  cardinal 
le  refufà  , 8c  répondit  avec  courage , que  préfé- 
rant fa  réputation  à la  liberté  , il  voploit  qu’on 
rendît  juftice  à fon  innocence.  Paul  IV.  différa 
donc  de  l’abfoudre  , de  peur  de  fe  condamner 
foi- même,  8c  Moron  ne  fut  pleinement  juftifié 
que  fous  le  pontificat  de  Pie  IV. 

On  rapporte  encore  à cette  année  une  confti-  CXX. 
tution  très-rigoureufe  du  même  pape  , contre  .c°nftira- 
ceux  qui  prêtoient  leurs  noms , afin  d’obtenir  ÎL0®  “ 
des  bénéfices  pour  d autres  que  pour  eux-memes,  couchant’ 
ou  qui  impetroient  des  bénéfices  pour  d’autres  le*  benefî- 
perionnes  dont  ils  recevoient  quelque  chofe  , ou  ce*’ 
pour  eux-mêmes , afin  de  les  refigner  enfuite  J"  "B*11*™ 
avec  penfion  : ce  qui  étoit  un  trafic  honteux.  ttl  („à 
Cependant  ces  fortes  de  négoces  étoient  fort  or-  i*a.  qax'm- 
dinaires  , quoiqu’il  y eut  trois  cardinaux  8c  un  bittr 
dataire  commis  pour  les  affaires  concernant  la  . 

diftribution  des  bénéfice^  ,•  8c  qui  auraient  dû  bttm'an.n. 
empêcher  ces  abus , félon  leur  pouvoir.  Le  roi  3 S. 
de  France  fuivant  l’exemple  du  pape  , ordonna 
de  même  par  un  édit  qui  fut  rendu  à Villers- 
Coterêts,  8c  qui  fut  enregiftré  au  parlement  le 
dix-feptiéme  de  Mai,  que  les  évêques  8c  les  cu- 
rés referaient  affidument  dans  leurs  bénéfices  : 

Tome  XXXI.  I qu’il* 
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CXXI. 
Mort  de 
Jean  III. 


^ qu’ils  prêcheraient  eux- mêmes  leurs  peuples} 

7*  qu’ils  auroient  des  vicaires  capables  dé  remplir 
dignement  leurs  fon&ions  , fur  peine  de  faille 
du  temporel  8c  du  revenu  des  bénéfices , contre 
ceux  qui  contreviendroient  à cet.  édit.  Louis 
XI.  avoit  fait  une  pareille  ordonnance  en  1476. 
le  huitième  de  Janvier  au  Pleflis-lès-Tours.  L’on 
créa  au  (fi  de  nouveaux  receveurs  dans  chaque 
diocefe  , pour  recevoir  les  décimes  des  revenus 
des  bénéfices , qu’on  avoit  coutume  d’apporter 
au  trefor  roïal. 

Le  fécond  de  Juin  Jean  III.  roi  de  Portugal 
mourut  d’apoplexie  à Lisbonne  , âgé  de  cin- 
roidePor-  quante-cinq  ans,  8c  en  aïant  régné  trente- fix* 
ra*al.  c’étoit  un  prince  doué  de  toutes  les  vertus  con- 
Franc.  An-  venables  à un  fouverain  , 8c  qui  pendant  que 
1e*  autres  monarques  chrétiens  avec  lefquels  il 
à ®to*c  611  Pa'x  » **  foifoient  1»  guerre  , ne  s’appli- 
•“  quoit  qu’à  augmenter  le  roïaume  de  Jésus- 

Christ  dans  PAlie  8c  dans  l’Afrique.  Il  avoit 
liiccedé  en  1 jai.  à ion  pere  Emmanuel.  Com- 
me il  s’interefloit  beaucoup  pour  la  converfion 
■des  Idolâtres  qui  habitoient  les  pais  nouvelle- 
ment découverts,  il  s’étoit  adreflë  à Paul  III. 
pour  lui  demander  des  compagnons  de  faint 
Ignace  , que  ce  pape  lui  accorda  volontiers, 
8c  faint  François  Xavier  fut  du  nombre  de 
ces  millionnaires.  Il  laifli  pour  fon  fuccefleur 
Sebaftien  né  de  Jean  fon  fils , 8c  de  Jeanne  fille 
de  l’empereur  Charles  V.  âgé  feulement  de  trois 
*ns.  Jean  III.  avoit  toujours  aimé  les  gens  de 
lettres , 8c  il  fut  le  fondateur  de  plulieurs  uni- 
verfités.  Il  avoit  époufé  en  ijij\  la  princelïè 
Catherine  dont  il  eut  beaucoup  d’enfans  qui 
moururent  tous  avant  lui  ; il  avoit  eu  aufli  un 
fils  naturel  nommé  Edouard,  qui  fut  archevê- 
que de  Brague  , 8c  mourut  en  l’année  154$. 
jn’çtant  alors  âgé  que  de  vingt -deux  ans.  On  dit 
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que  le  jeune  prélat  étoit  déjà  habile  philofophe 
8 c théologien , 8c  qu’il  écrivit  l’hiftoire  de  Por- 
tugal. 

Dès  que  le  pape  eut  appris  la  mort  du  roi  de  CXXIL 
Portugal , 8c  que  Sebaftien  fon  petit-fils  avoit  Bref 
été  reconnu  , il  adrefla  un  bref  au  jeune  prin-  *a“ 
ce  pour  lui  témoigner  combien  il  reflêntoit  de  ro;  de  Por- 
douleur  de  la  mort  de  (on  prédccefleur,  8c  quel-  rogal  & à 
le  perte  la  religion  avoit  faite  en  fa  perfonne , 8c  fon  aleu!e» 
pour  l’exhorter  à marcher  fur  fes  traces,  c’eft-  Pami.iy. 
à-dire , à être  l’heritier  de  fa  foi  8c  de  fon  atta-  l'n 
chement  pour  le  faint  fiege.  U l’cxhorroit  en  fi- 
niffant,  à croître  en  pieté  comme  en  âge,  à ai- 
mer  fes  fujets  8c  particulièrement  les  pauvres,  à ***** ■ 
fe  dévouer  au  fàint  fiege , 8c  au  vicaire  de  J E-  *u 
s u s-C  h R i $ T qui  y eft  afiis  , à fuivre  les  fàges 
confeils  de  Catherine  fon  ayeule , 8c  du  cardi- 
nal Henri  fon  oncle.  Ce  bref  eft  datté  de  Rome 
le  dix-huitiéme  de  Décembre,  8c  le  même  jour 
il  en  adrefla  un  autre  à la  reine  Catherine  ayeule 
• du  jeune  prince , pour  lui  recommander  la  tu- 
telle du  roi , l’union  de  fèntiment  avec  le  cardi- 
nal Henri  , le  foin  des  églifes  , des  monafteres» 
des  hôpitaux  , 8c  des  ecclefiaftiqucs  8c  religieux. 

Jean  roi  de  Portugal  avoit  eu  quelque  part  CXXIÎT. 
dans  les  troubles  qui  duraient  en  Afrique  depuis  Le  ro*  de 
huit  ans,  8c  avoit  donné  du  fecours  à Buha- 
çon  contre  le  cherif  Mahomet , qui  l’avoit  chaflï  fecoors  * 
de  l’Afrique.  Ce  Buhaçon  étoit  de  la  race  des  Buhaçon 
Merinis  Oatas;  8c  fut  très-confideTé  par  fa  pru- 
dence  8c  par  fon  courage.  Après  la  défaite  d’Oa-  homet.  ** 
tas  roi  de  Fez  , que  le  cherif  avoit  fait  prifon-  D(  ^ 
nier  dans  une  bataille,  Buhaçon  fit  mettre  fur  uft.  mît. 
le  thrône  le  fils  de  ce  malheureux  prince  , nom--  /.  io. 
mé  Mulci  Cacer  , né  d’une  femme  chrétienne  ?ide 
de  Cordouë  , 8c  il  fut  fait  par  le  nouveau  roi 
grand  vifir  , 8c  principal  miniftre  du  roïaume  Ipcnd.  hit 
vers  l’an  1/48.  Quelque-tems  après  le  cherif  arm.n.  17. 
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étant  venu  à Fez  , s’cn  rendit  maître , 8c  fit 
étrangler  le  roi  8c  fon  fils.  Buhaçon  aiant  apprit 
cette  nouvelle,  pafla  en  Efpagnc  , 8c  vint  mê- 
me jufqu’à  Ausbourg , pour  y traiter  avec  l’em- 
pereur Charles  V.  Mais  ce  prince  étant  alors  ac- 
cablé d’un  grand  nombre  d’affaires  , ne  pût  lui 
donner  la  iatisfaétion  qu’il  défiroit  : ce  qui  dé- 
termina Buhaçon  à fe  tourner  du  côté  des  Por- 
tugais. Jean  III.  leur  roi  fit  un  traité  avec  lui , 
8c  lui  donna  de  l’argent  8c  det  troupes,  avec 
lefquellcs  Buhaçon  partit  de  Portugal  en  1 jyj. 
11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  port  d’Alhuzomas, 
qu’il  débarqua  fes  gens,  8c  livra  bataille  aux  bar- 
bares des  lieux  voifins.  Pendant  l’a&ion  , Seîh- 
Rais,  ennemi  de  la  puillànce  des  cherifs,  8c  qui 
commandoit  dans  Alger  au  nom  de  Soliman 
empereur  des  Turcs,  paflà  avec  dix-huit  vaif- 
feaux  bien  équipés,  qui  revenoient  de  Gibraltar, 
& voïant  des  vaiffeaux  Chrétiens  dans  le  port 
d’Alhuzomas,  il  les  attaqua  fur  lefoir,  continua 
le  combat  pendant  toute  la  nuit,  8c  le  matin  fe 
rendit  maître  de  toute  la  flotte. 

Buhaçon  eut  allez  de  peine  à fê  làuver,  8c 
s’étant  plaint  à Selh-Rais  , de  ce  qu’il  fe  decla- 
roit  contre  lui  , dans  le  tems  qu’il  fâifoit  la 
guerre  aux  cherifs,  le  commandant  d’Alger  lui 
reprocha  vivement,  qu’il  fe  fervit  des  forces  des 
Chrétiens  pour  attaquer  leur  ennemi  commun  , 
aiant  à fa  difpofition  l’àrmée  des  Turcs  , dont 
il  pouvoit  ufer  plus  honnêtement  8c  plus  sûre- 
ment , fans  faire  tort  à fon  honneur  8c  à facon- 
fcience.  Cependant  ils  s’unirent  enfemble  8c  Bu- 
haçon aiant  reçû  la  foi  de  Selh-Rais,  fe  rendit 
à Alger,  où  il  racheta  tous  les  Chrétiens,  pour 
Venir  enfuite  à Fez  , où  il  devoit  joindre  Selh- 
Rais  , qui  avoit  quatre  mille  hommes  8c  douze 
canons.  Ils  contraignirent  le  chéri f Mahomet 
de  s’enfermer  dans  fa  ville  capitale.  Selh-Rais  fit 
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quelques  conquêtes  , il  fe  rendit  maître  de  Thc- 
zar,  & de  Dardubach,  pour  s’ouvrir  un  chc- 
min  dans  le  roïaume.  Le  cherif  honteux  de  de- 
meurer enfermé , prit  la  refolution  de  fortir  de 
Fez , 8c  aller  attaquer  l’ennemi , déjà  fatigué  8c 
répandu  de  côté  8c  d’autre.  On  en  vint  aux 
mains,  l’armée  du  cherif  fut  battue  , 8c  les  Turcs 
fe  rendirent  maîtres  de  Fez , qui  étoit  partagée 
en  deux  villes  , la  vieille  8c  la  nouvelle.  Le  che- 
rif s’étoit  fauvé  de  cette  derniere  par  une  faûfTe 
porte , laiffant  en  proie  tous  fes  tréfors  , dont 
la  plupart  furent  pillés  ce  jour  là  par  ceux  de 
Fez.  Quand  Budcar,  que  le  cherif  avoit  laifTé 
dans  la  ville , eut  appris  que  fon  maître  étoit  en 
lieu  de  sûreté,  il  traita  auffi-tôt  de  la  reddition 
de  la  place,  qu’il  remit  à Selh-Rais. 

L’union  ne  fublifta  pas  long-tems  entre  Bu- 
haçon  8c  le  general  des  Turcs  -,  celui-là  accufé 
de  favorifer  (ecretcment  les  Chrétiens,  fut  mis 
en  prifon;  8c  le  bruit  s’érant  répandu  parmi  le 
peuple  , qu’on  l’avoit  fait  mourir  , les  habitans 
de  la  vieille  Fez  fe  révoltèrent  aufli-tôt.  On  et 
faïa  de  les  appaifer , en  leur  faifant  voir  Buha- 
çon  plein  de  vie;  mais  cette  vue  , bien  loin  de 
les  calmer  , ne  fervit  qu’à  augmenter  le  trouble  , 
le  peuple  voulant  abfoîument  qu’il  fût  mis  en 
liberté,  8c  établi  roi  de  Fez,  où  Selh-Rais  avoit 
déjà  placé  Merinis  fils  d’Oatas.  On  fat  donc 
obligé  de  ceder , Merinis  fut  chafTé  du  thrône 
par  le  peuple  , 8c  Buhaçon  mt,  en  fa  place  : 
mais  comme  tout  cela  fc  faifoit  contre  les  in- 
tentions de  Selh-Rais,  qui  n’étoit  pas  en  état 
de  fe  faire  obéir  , il  ne  tarda  pas  long-tems  a 
en  tirer  vengeance.  11  envoia  un  député  à Ma- 
roc où  étoit  le  cherif  Mahomet , en  apparence 
pour  échanger  les  prifonniers  ; mais  en  effet 
pour  le  folliciter  de  recouvrer  Fez  , 8c  lui  pro- 
mettre de  fa  part  toutes  fortes  de  fccours  , s’il 
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vouloit  entreprendre  cette  expédition.  Le  cherif 
reçut  ces  avis  aVec  joie } mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux au  commencement,  Abdala  fon  Bis  étant 
allé  droit  à Fez  avec  des  troupes , fut  rencontré 
par  les  deux  Bis  de  Buhaçon  , Muley  Nacer  8c 
Mahomet,  8c  entièrement  défait  : ce  qui  n’ah 
krma  point  le  cherif  qui  afliegeoit  alors  Tafillet 
qu’il  prit , 8c  y laifla  une  bonne  garnifon.  U 
prit  enfuite  fa  route  du  côté  de  Fez , il  rencon- 
tra Buhaçon,  il  lui  livra  bataille  , 8c  le  combat 
qui  fut  fanglant , termina  cette  longue  guerre. 
Buhaçon  dans  le  fort  de  l’aâion  reçut  dans  la 
cuiflè  un  coup  de  lance  dont  il  tomba  mort , 
enforte  que  ceux  qui  l’avoient  vu  tomber , pri- 
rent aufli-tôt  la  fuite  , 8c  furent  fuivis  par  les 
autres.  Son  Bis  Muley  Nacer  qui  combattoit  à 
fes  côtés , fe  retira  fur  les  montagnes  voifines 
avec  un  petit  nombre  de  foldats  ; fon  autre  Bis 
Mahomet  entra  dans  Fez  avec  cinquante  cava- 
liers; mais  aïant  trouvé  les  peuples  très- refroidis , 
il  fortit  de  la  ville , alla  Ce  joindre  à fon  frere , 8c 
tous  deux  s’étant  embarqués  dans  le  v ai  fléau  d’un 
marchand  chrétien  , furent  pris  par  des  corfai- 
res  Bretons , comme  ils  côtoïoient  l’Efpagne. 

Le  cherif  étant  entré  dans  Fez,  y laifla  Ab- 
dala , 8c  s’en  retourna  à Maroc  , d’où  il  prit  le 
chemin  de  Sufa , mais  ce  voiage  lui  fut  funefte. 
Car  comme  après  la  mort  de  Selh-Rais  arrivée 
depuis  peu  , Afcen  Bis  d’Haradin  Barberouflè  , 
avoit  été  mis  4ms  Alger  où  fon  pere  avoit  ré- 
gné ; 8c  que  la  puiflànce  du  cherif  lui  étoit 
fiifpefte,  il  gagna  un  certain  fcélerat  fameux  par 
iês  brigandages  8c  par  fes  meurtres , 8c  l’obli- 
gea de  tuer  le  cherif.  Ainfi  Afcen  ('c’étoit  le 
nom  du  meurtrier , ) feignant  de  s’enfuir , com- 
me s’il  eût  reçû  quelque  injure  du  roi  d’Alger, 
prit  ik  route  par  Fremezen,  8c  fe  rendit  à Fez, 
où  il  vit  Abdala  , qui  fçaehant  le  fujet  de  fa  ve- 
'f  • • i nue  , 
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■nue , l’envoïa  trouver  fon  pere  qui  étoit  pour  ^ 
lors  à Maroc  , & qui  non  content  de  recevoir  * **** 
cet  homme  avec  beaucoup  d’honneur , le  fit  en- 
core capitaine  de  Tes  gardes.  En  cette  qualité  il 
accompagna  le  chcrif , lorfqu’il  voulut  aller  à 
Tarudante,  8c  étant  arrivé  dans  un  endroit  du 
Mont- Atlas  appelle  Alquel  dans  les  détroits  de 
Bibona  , il  entra  dans  la  tente  fuivi  de  quelques 
Turcs  qu’il  avoit  gagné.  Le  chcrif  étoit  feul  . 
avec  un  de  fcs  favoris , 8c  un  renégat  Portugais.  • 

Afcen  tira  fon  épée  ; ce  que  le  chcrif  n’eut  pas  CXXVir. 
plutôt  apperçû  qu’il  prit  la  fuite;  mais  courant  c^°if  Ma- 
avec  trop  de  précipitation . , il  fè  laiflà  tom-  hom«. 
ber,  & Afcen  qui  le  fuivoit  lui  aïant  coupé  les  jj-'  ^ 
jarrets  ; les.  autres  qui  forvinrent , le  percerent  Tvruxhift. 
de  mille  coups  8c  le.  tuèrent  fur  la  place.  Telle  ics  itérât, 
fut  la  fin  du  cherif  Mahomet , aufli  grand  par 
fon  courage  8c  fà  prefence  d’efprit  dans  les  pé- 
rils, que  par  fa  cruauté  8c  fa  perfidie.  Sa  mort 
arriva  en  Septembre  1 J77.  Il  avoit  régné  tren- 
te-fept  ans. 

Ses  tréfors  furent  pillés,  8c  fcs  filles  aïant  été  cx.xv*1/' 
prifes  furent  mifes  entre  les  mains  d’ Afcen  qui  ^ devient 
continua  fon  chemin  par  la  province  de  Sus,  où  paifible 
Sufit , avec  les  Turcs  qu’il  avoit  avec  lui,  des  pofleffeur 
Maures  8c  quelques  renégats.  Il  alla  à Tarudante  du  r01i“* 
où  étoit  Abul-Mumen  un  des  fils  du  cherif,  qui  m 
abandonna  auffi-tôt  la  ville,  doht  Afcen  fe  ren- 
dit  maître  aufli-bicn  que  de  fa  citadelle  , 8c  de  a à /«*  /- 
tous  les  trefors  qu’on  y gardoit.  Abul-Mumen  «"• 
pourfuivit  les  aflaflins  de  fon  pere  fur  la  route 
de  Tremezen  , 8c  recouvra  les  richcfTcs  qu’ils  /_  j,  ^ 
avoient  enlevées.  Le  gouverneur  de  Maroc  crai- 
gnant quelque  foulcvemcnt , 8c  que  le  peuple  in- 
conftant  ne  proclamât  roi  de  Maroc  Hamct  fre- 
te  du  défunt,  qui  étoit  prifonnier  dans  cette 
ville,  le  fit  égorger  avec  fept  fils  ou  petit-fils 
qu’il  avoit  ; de  forte  que  les  deux  frères  mouru- 
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An  tm  rcnt  Pre^îuc  en  rnême-tems  tous  deux  de  mort 
' *'*'  violente.  Muley  Abdala  fils  du  cherif  Mahomet 
demeura  par-là  paifible  poflèflcar  du  roïaume. 
CXXIX.  Il  y eut  au Ifi  cette  année  quelques  troubles  en 
dé*ï4ofco-  L’^onie  au  fujet  delà  religion.  Jean  Bafilidcs  II. 
vie  veut  Ce  prince  de  Mofcovie  8c  de  Rufiîe , qui  avoit  fuc-  x 
venger  de*  cédé  à fon  pere  Bafile  IV.  en  15-34.  avoit  ruiné 
Livonien*.  prefque  toute  la  Livonie , pour  fe.  venger  des 
fpmd.  -i i Livoniens  qui , contre  la  foi  jurée  à fon  pere  8c 
*•*«£  an».  £ lui. même , avoient  détruit  un  grand  nombre 
RenmPti-  d’églifes,  que  les  marchands  de  Ru  Aie  qui  fui- 
kn.t.  3.  *.  voient  le  rite  des  Grecs,  avoient  fait  bâtir  dans 
Rj-  Riga  , Revel  , Toropet  8c  autres  , 8c  pour  té- 
vit  ^ ^ moigner  un  plus  grand  mépris  avoient  change 
a^ndSihJd  «liés  de  Toropet  en  lieux  tout-à-fait  profanes. 
•f.hifl.t,  3.  Bafile  irrité  de  ces  fitcrileges,  8c  du  manque  de 
foi  de  ceux  qui  les  avoient  commis,  avoit  refo- 
lu  d’en  tirer  vengeance  : mais  fa  mort  arrivée 
avant  la  fin  de  la  trêve  de  cinquante  ans  , qui 
eft  inviolable  chez  ces  peuples , ne  lui  permit  pas 
d’executer  fon  deflein.  Son  fils  Jean  Balilides  , 
animé  du  même  zele  , voulut  entreprendre  en 
• ij -yo.  ce  que  fon  pere  n’avoit  pû  commencer  ; 

mais  l’évêque  de  Toropet  que  le  danger  mena- 
çoit  de  plus  près , trouva  le  fècret  de  faire  pro- 
f ■ longer  cette  treve  encore  cinq  ans  : Jean  Bali- 
lides  y confentit  , à condition  que  les  églifes 
ruinées  feraient  rétablies  , que  la  province  païe- 
roit  iïncerement  le  tribut  auquel  elle  étoit  obli- 
gée ; 8c  que  fes  marchands  auroient  un  commer- 
ce libre,  même  celui  des  armes;  enfin  qu’on  fii- 
tisferoit  aux  autres  plaintes,  8c  il  promit  quinze 
années  de  paix  , fi  l’on  oblèrvoit  de  bonne  foi 
toutes  ces  conventions.  Les  Livoniens  y àïant 
manqué,  le  prince  Jean  ne  laiffa  pas  que  de  leur 
accorder  encore  trois  ans  de  paix  après  la  treve 
malgré  l’oppofition  de  fes  mini  lires , mais  ou- 
tre les  conditions  rapportées  plus  haut  aufquclles 
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il  les  engagea , il  exigea  d'eux  encore  que  cha-  . 
que  homme  de  la  province  de  Toropet  paie-  N,IJT7* 
roit  tous  les  ans  en  forme  de  tribut  un  marc 
d’Allemagne  , à l’exception  des  prêtres  catholi- 
ques qui  en  furent  exemts  : ce  traité  fut  con- 
firmé avec  ferment,  mais  il  n’en  fut  pas  plus 
exactement  obfervé. 

_ Cependant . malgré  ces  infractions  les  Livo-  CXXJT. 
niens  ne  laiflcrent  pas  de  demander  encore  la  Ambaflâ- 
paix  dans  cette  année  i c c7.  Pour  cet  effet  le 
grand  maître  de  l’ordre , 8c  l’evêque  de  Toropet  Mofcovîce» 
ou  Derpt  envoierent  des  ambaflâdeurs  avec  des  pour  de- 
prefens pour  tâcher  de  fléchir  l’efprit  du  prin-  wmder  U 
ce  que  leur  infidélité  avoir  extrêmement  aigri  paiX’ 
contre  eux.  Des  qu’ils  furent  en  prefence  de  ?„eT!*H,n 
Bafilidcs,  ce  prince  leur  fit  demander  par  deux  ,aI* 
truchemcns  qu’il  avoit  à fes  côtés , 8c  qui  fça- 
voient  la  langue  Allemande  8c  celle  du  pais  y 
s’ils  venoient  pour  demander  la  paix.  Les  am- 
bafîadeurs  répondirent  qu’ils  n’étoient  venus  que 
pour  en  traiter,  8c  en  même  tems  ils  lui  pre- 
ièmerent  deux  coupes  d’or,  qu’ils  le  prièrent  au 
non»  du  grand  maître  8c  de  l’écuyer , de  vouloir 
bien  accepter.  Jean  Balilides  reçut  leur  prefent , 
le  fit  porter  dans  la  chambre  voiiiac  où  il  marv* . 
geoit , 8c  quoiqu’il  ne  fut  pas  abfolument  infen- 
fible  à leur  attention  , il  ne  iaiffa  pas  de  leur 
faire  des  reproches  très-vifs  *de  ce  qu’ils  avoient 
fi  fouvent  violé  les  traités,  8c  de  ce  qu’ils  n’a- 
voient  obfervé  aucun  des  articles  qu’ils  avoient 
fi  folemnellement  jurés.  Enfuite  leur  aïant  rap- 
pellé  la  foi , la  religion  , 8c  la  vertu  de  leurs  anT 
cêtres  , il  leur  fit  voir  combien  ils  en  avaient 
dégénéré  j qu’ils  avoient  aboli  le  culte  divin  , 
renverfé  les  églifes,  pillé  8c  profané  les  mona- 
fteTes,  8c  ajoura  qu’on  ne  devoit  plus  les  con- 
fiderer  comme  des  enfans  de  l’cglife  , qu’ils 
étaient  plus  inhumains  qùe  les  peuplés  les  plu? 

I - cruels 
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cruels  8c  les  plus  barbares , 8c  que  par  conlêquent  ^ 
{iV.iffj.  jjg  étoient  tout-à-fait  indignes  de  la  paix  qu’ils  ' 
demandoient. 

CXXXT.  Les  Livoniens  répondirent  à tous  ces  repro- 
Mofcorif  ches,  «ju’après  avoir  foigneufement  feiiilleté  tous 
leur  refufe  les  régi  {1res  de  leurs  ancêtres , ils  n’avoient  pas 
la  paix.  trouve  qu’ils  fulTent  redevables  d’aucun  tribut 
De  Th» m au  prince  des  Mofcovires  -,  Que  puifqu’il  leur  re- 
hfi. loctfo.  f^f0it  ia  paix  , ils  s’en  plaindroient  à l’empereur 
out0%  fouis  la  proteftion  duquel  ils  étoient.  Le  Mofco- 
vite  fe  mit  à fourire  au  nom  de  l’empereur  , 

Ijarce  qu’il  fçavoit  que  fon  • fècours  étoit  aflez. 
ent  & fort  éloigné.  Néanmoins  aïant  pris  delà 
occafion  de  leur  répliquer , il  continua  à leur  re- 
procher leur  impiété  & leur  perfidie  : il  leur  dit 
qu’ils  imploreroient  en  vain  l’alTi fiance  de  l’empe- 
reur , après  avoir  fi  infolemment  méprifé  fes 
ordres  , après  avoir  détruit  8c  profané  les  églifes , 
8c  traité  fi  injurieufement  les  prêtres.  Il  ajoura 

Îue  fi  toutefois  ils  vouloient  païer  quarante  mille 
oachins , monnoie  du  païs , pour  les  dettes  des 
années  précédentes , & tous  les  ans  mille  pièces 
de  Hongrie  , pour  l’état  de  Toropet  ou  Dcrpt  , 
il  leur  accorderait  la  paix.  Quelques  jours  après , 
comme  s’il  fè  fut  repenti  de  leur  avoir  fait  ces 
offres,  il  leur  envoïa  demander  cette  fomme  ; 
8c  for  leur  réponfe  , qu’ils  ne  pouvoient  la  don- 
ner comptant , mais  qu’ils  étoient  prêts  de  lui 
donner  des  cautions  fuflfifanres  , 8c  qu’ils  ne  par- 
tiraient point  que  l'argent  ne  lui  eut  été  comp- 
té ; le  Molcovite  qui  ne  cherchoit  que  Pocca- 
fion  de  rompre  avec  eux , leur  fit  dire  qu’après 
avoir  été  fi  fouvent  trompé  par  leur  perfidie , il 
ne  vouloit  plus  fe  fier  à leur  parole  : Qu’ils  s’en 
retourna  fient  donc  au  plutôt  dans  leurs  pais  } 
qu’il  les  foivroit  de  près,  8c  qu’il  fçauroit  bien 
trouver  lui-même  l’argent  qu’on  lui  avoit  pro- 
mis. 

Dès 
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Dès  le  mois  de  Novembre  fiiivant , il  déclara 
la  guerre  à Guillaume  de  Furftemberg  grand 
maître  de  Livonie , 8c  à Guillaume  archevêque 
de  Riga , à Herman  évêque  de  Derpt , aux  au- 
tres évêques  8c  à tous  les  Livouiens.  Et  dès  le 
commencement  de  l’année  fuivante , il  envoïa 
une  armée  de  trois  cens  mille  hommes,  qui  vin- 
rent faire-  des  incurfions  dans  le  païs  de  Derpt , 
où  ils  mirent  tout  à feu  St  à fang.  Comme  ils 
ne  trouvèrent  par  tout  aucune  réfi  (tance  , ils 
brûlèrent  les  greniers  8c  les  granges , taillèrent  en 
pièces  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  che- 
min , firent  égorger  le  bétail  8c  tous  les  trou- 
peaux qu’ils  ne  purent  emmener.  L’on  tua  tous 
les  enfans  qui  étoient  au  deifous  de  dix  ans  , 
l’on  vendit  comme  efclaves  aux  Tartares  tous 
ceux  qui  en  avoient  vingt  , 8c  tous  ceux  qui 
étoient  au  deflfus  de  cet  âge  furent  impitoïable- 
ment  mi$  à mort.  L’on  voïôit  de  tous  côtés  les 
villages  en  feu  , ou  les  relies  encore  fumans  de 
ceux  qui  étoient  déjà  brûlés  j 8c  les  forêts  re- 
tentifloient  des  cris  8c  des  gemificmens  des  en- 
fans  8c  des  femmes.  Derpt  fe  rendit  aux  Molco- 
vites , 8c  le  grand  maître  Guillaume  de  Furftem- 
berg, aïant  pris  lâchement  la  fuite , abandonna 
tout  le  pais  qui  fut  aufli-tôt  fai  fi  ‘ par  l’armée 
des  Rulfiens  8c  des  Mofcovites , qui  en  demeu- 
rèrent les  maîtres , julqu’à  ce  que  le  roi  de  Po- 
logne les  en  eut  chaflës. 

- Ce  roi  de  Pologne  étoit  Sigifmond  II.  fils  de 
Sigifmond  I.'  8c  qui  avoit  été  couronné  du  vi- 
vant même  de  ion  pere  auquel  il  fucceda  en 
if 4.8.  Le  Lutheranifme  s’étoit  répandu  dans  lès 
états,  par  le  commerce  que  les  enfans  des  grands 
feigneurs  avoient  eu  avec  les  Proteftans  d’Alle- 
magne chez  qui  ils  étoient  allés  faire  leurs  étu- 
des, dans  cette  fauflfe  perfuafion  que  les  profef- 
feurs  des  univerûté.s  fcpàrées  de  la  communion 
ii-.  a 16  ca- 
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catholique,  étoient  fans  corn  parai  Ton  plus  habi- 
les que  les  profeflèurs  catholiques  , 8c  que  leurs 
enfans  y apprendroient  en  perfection  les  lettres 
humaines,  fans  y mêler  les  lettres  divines  qui, 
félon  eux  , étoient  la  fource  des  herefies.  Cet 
aveuglement  étoit  d’autant  plus  déplorable , que 
les  Polonois  fçavoient  que  la  Suede , & les  autres 
roïaumes  voilins  étoient  devenus  hcretiques  par 
de  femblables  voies , mais  ils  ne  reconnurent  leur 
faute  qu’après  qu’elle  fut  irréparable,  8c  que  leurs 
enfans  furent  retournés  auprès  d’eux  mieux  in- 
ftruits  des  erreurs  des  nouvelles  fe&es  que  des 
lettres  humaines.  Ils  les  virent  fe  moquer  ouver- 
tement du  culte  8c  des  ceremonies  du  pais  ; 8c 
dans  les  palatinats  où  ils  étoient  les  plus  forts, 
s’emparer  des  églifes.  Le  roi  qui  ne  vouloit  point 
fe  commettre  avec  la  noble  fie  , le  fouffroit  pa- 
tiemment , quoiqu’il  ne  changeât  pas  de  religion 
lui-même.  Un  chanoine  de  l’églife  cathédrale  de 
Prcmiflie  , fe  maria  publiquement;  on  accor- 
da la  liberté  de  confcience,  8c  perfonne  ne  fut 

Élus  recherché  en  Pologne  pour  le  fait  de  la  re- 
gion. 

Le  pape  Palil  IV.  aïant  appris  qu’on  avoir  in- 
troduit dans  plufieurs  villes  du  roïaume  de  Si- 
gifrnond  la  communion  fous  les  deux  efpcces  , 
malgré  la  défenfe  que  ce  prince  en  avoit  fait  fai- 
re dans  l’aiïemblée  des  états , lui  adreflà  un  bref 
datté  du  vingt-uniéme  d’Oftobre  1^57.  par  le- 
quel il  reprefente  au  roi , qu’il  fçait  que  dans  qua- 
tre des  principales  villes  de  fés  états  , Dantzic  , 
Elbing , Thorn  8c  Marienbourg  , dans  la  Pruflè 
roïale,.lc  quatrième  dimanche  de  Carême  , on 
àvoit  donné  publiquement  la  communion  fous 
les  deux  efpeces  au  peuple  , contre  la  pratique 
de  l’églife.  Qu’on  y célébré  l’office  divin  en  lan- 
gue vulgaire  : ce  qui  doit  être  d’autant  plus 
feycremept  puni , qu’on  agit  en  cela  ouverte- 
ment 
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ment  contre  l’édit  du  prince , publié  dans  une 
afTemblée  en  prefence  de  l’évêque  de  Vérone 
nonce  apoftoliquc  : ce  qui  n’eft  pas  feulemenc 
injurieux  au  faint  fiege,  mais  encore  à la  ma- 
jefté  roïalc.  C’eft  pourquoi  il  l’exhorte,  il  l’aver- 
tit , il  le  prie  d’ufer  de  fa  prudence  ordinaire 
pour  reprimer  des  defordres  qui  tendent  au  ren- 
verfement  de  la  religion  Catholique  dans  fon 
roïaume  , à la  deftruéfion  entière  de  Ton  autori- 
té , à l’abolition  des  faintes  pratiques  del’églife, 
& d’aller  àu-devant  de  tous  ces  maux  avant  qu’ils 
fe  fortifient , 8c  que  le  fcandale  devienne  plus 
grand  : en  faifant  obfcrver  les  loix  qu’il  a lui- 
même  établies,  & puniflant  avec  la  demicre  fe- 
verité  ceux  qui  les  violeront.  Staniflas  Hofiua 
évêque  de  Warmie  compofa  à cette  occafion  un 
dialogue  de  la  communion  fous  les  deux  cfpcces, 
danslequel  il  démontré  que  c’eft  une  innovation  ; 
bufage  de  communier  fous  une  feule  efpcce  , 
étant  très-ancien  dans  l’églife  , 8c  aïant  toujours 
été  Confervé  par  les  premiers  Polonois  qui  ont 
embraCe  la  religion  chrétienne. 

Le  même  prélat  dit  dans  cet  ouvrage , que 
les  Polonois  fe  laiflènt  tromper  par  ces  héréti- 
ques impofteurs , qui  promettant  dans  leurs  af- 
lemblécs  de  donner  au  peuple  le  fang  de  J e- 
S us-Chris t , ne  'donnent  qu’un  peu  de  vin 
tel  qu’on  le  vend  dans  les  cabarets , 8c  un  peu 
de  pain  tel  qu’on  le  mange  dans  les  repas  oi  di- 
naircsî  que  c’eft  calomnier  l’églife  catholique  de 
dire  qu’elle  ne  donne  pas  aux  fidèles  le  fang  du 
Sauveur , puifque  fon  corps  ne  peut  être  feparé 
ni  de  fon  fang , ni  de  fon  ame , ni  de  fa  divi- 
nité. Qu’il  ne  faut  donc  ajouter  aucune  foi  à tous 
ces  dofteurs , à la  tête  defquels  il  nomme  Jean 
de  Laski , qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens 
pour  établir  le  Lutheranifme  dans  les  plus  gran* 
des  villes  de  Ptuflc.  Ce  Laski  étoit  un  gentilhom- 
me 
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An  irf7  me  ^ono,*s  * aianc  ^té  élevé  dans  l’étal 
• )57’  ecclefiaftique , fut  fait  évêque;  mais  méprifant 
cette  dignité , il  prit  le  parti  des  Luthériens  , 
qu’il  quitta  néanmoins  bicn-tôt  après  pour  cm* 
brafler  celui  des  Sacramentaires. 

CXXXVI.  Cependant  ni  le  bref  du  pape  au  roi  Sigifmond 
Augufte  , ni  l’écrit  de  Staniflas  Hofius  ne  pu- 
^e'aicdans  rent  arrêter  les  progrès  de  l’hercfie  , elle  prit  mê- 
ce  roïau-  me  de  nouvelles  racines , par  le  ddîr  ardent  qu'a- 
me.  voir  ce  roi  de  faire  reconnoître  par  le  fenat  de 
Lkbienims  Pologne  fon  mariage  avec  Barbe  de  Radziwil 
Wj  rpf'£m‘  dame  des  plus  nobles  & des  plus  riches  familles 
ewen£  0 de  Lithuanie  , veuve  du  Palatin  Gcofold  , mais 
jinttn.Ma-  dont  la  vie  étoit  fort  déréglée  , 8c  encore  plus 
nV«  Grt:.  décriée.  La  reine  mere  8c  les  princcflès  fes  filles 
mtpMTJth  ^rent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  cette 
tard.  Crm-  alliance , & la  reine  menaça  hautement  fon  fils 
fte>uü  ■ qu’elle  remuerait  tout  dans  la  république  , pour 
empêcher  qu’une  courtifane  aufli  décriée  que 
Radziwil  devint  fa  bru , fa  reine  8c  fa  fouverai- 
ne.  Mais  le  roi  qui  n’écoutoit  que  fa  paflion  ne 
s’embarraflà  pas  de  ces  menacesl  II  affembla  le 
iênat , 8c  fit  tant  par  fes  careflès  , que  les  fei- 
gneurs  reconnurent  Radziwil  pour  leur  légitimé 
reine,  8c  la  véritable  époufe  du  roi.  Le  but  de 
cette  complaifance  étoit  de  porter  ce  prince  à 
les  favori  fer  dans  les  opinions  nouvelles , que  plu- 
fieurs  d’entre  eux  avoient  déjà  embraflëes.  Ainfi 
dès-lors  la  licence  s’augmenta  jufqu’à  l’excès , les 
crimes  demeurèrent  impunis  , 8c  les  novateurs 
fçurent  bien  profiter  de  ces  défordres  pour  infi- 
; nuer  par  tout  leurs  erreurs  8c  fe  fortifier.  Alors 
on  fe  mocqua  du  culte  8c  des  ceremonies  de  l’é- 
glife  Romaine  ; on  profeflâ  publiquement  les 
do&rines  nouvelles  de  Luther  8c  de  Calvin;  les 
prières  publiques , 8c  la  célébration  des  faints  m y»  • 
fteres  fe  firent  félon  les  maniérés  nouvellement 
introduites^  La  religion  ancienne  paflâ  pour  un1 
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culte  en  fut  aboli  en  plufieurs  endroits  : on  fe 
faifit  des  temples  des  Catholiques  pour  en  faire 
des  prêches  aux  novateurs}  les  prêtres  furent 
chartes , 8c  tout  le  gros  du  peuple  fe  trouva  af- 
fez  fort  pour  ne  craindre  ni  l’autorité  des  loix , 
ni  le  pouvoir  du  roi. 

Pour  augmenter  ce  defordre , les  étrangers 
qui  avoient  erabraflë  les  opinions  nouvelles , 8c 
à qui  Sigifmond  I.  avoit  défendu  l’entrée  de  fes 
états,  y vinrent  de  France,  de  Suiflê,  d’Italie, 
d’Allemagne,  8c  d’autres  lieux}  8c  peu  contcns 
d’y  vivre  conformément  à la  corruption  de  leur 
cœur,  ils  y répandirent  les  mauvaifes  doctrines 
dont  ils  avoient  l’efprit  empoifonné.  On  compte 
parmi  ces  novateurs  étrangers , Servet , dont  ' t 
flous  avons  décrit  le  lùpplice , Blandrata  , Lclie 
Socin , ‘ Alciat , Okin,  Gentilis,  Gribaud-,  Sta- 
tor, 8c  beaucoup  d’autres , qui  avoient  embraffë 
le  nouvel  Arianifme , 8c  s’étoient  déclarés  con- 
tre le  myftere  de  la  Trinité.  Comme  ils  ne  man-  i 

Îiuoient  ni  d’efprit , ni  d’adrertê,  ni  d’amis,  ils 
éduiiîrent  même  les  plus  coniiderables  de  l’état» 
qui  par  vanité,  par  efprit  de  révolté,  ou  d’inté- 
rêt , ou  par  quelque  autre  motif,  accordèrent 
leur  protection  à ces  nouveaux  feâaires  , qui 
par- là  trouvèrent  le  moïen  de  faire  goûter  leurs 
nouveautés  profanes  à un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  toutes  fortes  d’états  8c  de  fexe. 

En  Angleterre  le  cardinal  Polus  aïant  jugé  à CXXXVII. 
propos  de  faire  faire  la  vifite  des  deux  univerfi-  or- 
tés  de  ce  roïaume,  Scot  évêque  de  Chcfter  , donne  la  vî- 
Ormanette,  Watfon  nommé  à l’évêché  de  Lin-  fitedetfeux 
coin , furent  commis  pour  celle  de  Cambridge} 

& d’autres  furent  envoies  à Oxford.  Dans  la  terrc-* 
première  on  interdit  l’églife  de  fainte  Marie  2c  Xamithifl. 
celle  de  S.  Michel , à caufe  des  corps  de  Bucer  A ls  reftT~ 
2c  de  Fagius,  qu’on  n’avoit  pas  encore  exhumé*.  ^ **?£** 
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' ■'^'‘trouver;  on  examina  l’ordre  qu’on  fuivoit  dans 
les  chapelles  pour  le  fervice  divin.  Ormanctte  8c 
Brocks  évêque  de  Glocefter,  allèrent  viiiter  l’u- 
niverfité  d’Oxford,  où  l’on  fit  la. même  chofei 
on  y brûla  toutes  les  bibles  Angloifcs  qui  s’y  * 
rencontrèrent , 8c  tous  les  livres  Proteftans  j 8c 
c’éft  là  où  l’on  fit  encore  le  procès  au  corps  de 
la  femme  de  Pierre  Martyr  , qui  fut  déterré  8c 
jetté  dans  un  fumier  , parce  qu’elle  avoit  été  rc- 
ligieufe  , 8c  qu’elle  avoit  violé  fes  vœux  en  fe 
mariant.  Sur  ces  entrefaites  la  cour  aïant  eu  avis 
que  les  magiftvats  fe  rclâchoicnt  dans  la  pourfui- 
te  des  hérétiques,  on  écrivit  des  lettre?  circulai- 
res à toutes  les  villes  pour  les  exciter  à redou- 
bler leur  ztle  pour  rétablir  la  religion, 
un  a dcï-  Ann  “ y arrlver  plus  sûrement , ielon  les  vue* 
fein  dVta-  de  ceux  qui  donnoient  ccs  deffeins , on  parla 
blir  l’inqui- d’établir  l’inquifition  dans  le  roïaume,  fur  le 
■Angîeter-  l’inquifition  d’Efpagne.  On  engagea 

la  reine  à donner  une  com  million  aux  évêques 
’Bv.rt.'tihiti  Londres  £c  d’Ely,  8c  à plufieurs  autres,  dans 
ntfc.  laquelle  cette  princeffe  expofoit  , que  le  peuple 
/•S -&1^-  étant  imbu  de  fentimens  hcrcpques  , elle  auto- 
rifoit  ces  prélats  , au  moins  au  nombre  de  trois, 
pour  travailler  à en  faire  la  recherche  : elle  leur 
donnoit  pouvoir  de  connoître  des  herefies , d’a- 
gir contre  ceux  qui  apporteroient  des  livres  hé- 
rétiques dans  le  roïaume  , qui  les  vendraient , 
ou  qui  les  auraient  lus  ; d’informer  des  irrévé- 
rences 8c  des  abus  qui  feraient  commis  dans  les 
églifes  , d’examiner  les  fentimens  des  ecclcfia- 
ftiquçi  qui  n’auroient  pas  loin  d’inftruireles  peu- 
ples fur  l’Euchariftie.  Dans  le  ir.êmc  tems  une 
commifiïon  à peu  près  femblablc  fut  envoïée  à 
l’archevêque  d’Yorck  8c  à d’autres , pour  ren- 
voicr  les  cauiès  obfcures  8c  difficiles  fur  la  ma- 
tière de  l’hcreûe  à l’évêque  de  Londres,  8c  à fes 

> eolk- 
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collègues  , dont  le  pouvoir  étoit  plus  ample. 
Cette  commiffion  eut  fon  effet  ; les  recherches 
que  l’on  fit  des  heretiques  furent  exaétesj  8c  dans 
le  cours  de  cette  année  il  y en  eut  près  de  qua- 
tre-vingt qui  furent  punis  de  mort. 

• L’état  de  Milan  changea  de  gouverneur  dans 
cette  année.  Philippe  II.  mécontent  du  cardinal 
de  Trente , qui  avoit  ce  gouvernement , 8c  du 
marquis  de  Pcfcaire  , qui  commandoit  les  trou- 
pes en  ce  païs-là , 8c  qui  après  avoir  laifle  per- 
'dre  Valfeniercs  8c  Quiers , s’étoit  retiré  à Foflà- 
no,  fans  ofer  en  fortir  : prit  des  mefures  pour 
faire  quelques  changemens  dans  le  duché  : mais 
ne  voulant  pas  tout  d’un  coup  congédier  le  car- 
dinal, que  fa  naiflânee,  fon  mérité  8c  fà  dignité 
obligeoient  de  ménager  $ il  commença  par  lui 
ôter  le  foin  des  finances , afin  que  voïant  par-là 
fon  autorité  fort  diminuée,  il  demandât  de  lui- 
même  la  pcrmiffion  de  fe  retirer.  Ce  que  le  roi 
defiroit  arriva  ; le  cardinal  fe  voïant  dépoüillé 
de  ce  qui  pouvait  appuïer  le  plus  folidement  fon 
crédit , 8c  fentant  bien  où  l’on  vouloit  en  venir 
à fon  égard , crut  que  le  parti  le  plus  honora- 
ble pour  lui  étoit  de  fe  retirer  : il  demanda  qu’on 
le  déchargeât  du  gouvernement  du  duché  , 8c 
on  ne  l’obligea  pas  à le  demander  une  féconde 
fois.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  lui  choifir  un 
fucccffeur.  Le  marquis  de  Caftaldo  qui  avoit 
porté  lui-même  fes  plaintes  à Philippe  contre  le 
cardinal , s’étoit  flaté  qu’en  lui  ôtant  le  gou- 
vernement , on  mettrait  en  fa  place  le  marquis 
de  Pefcaire  , qu’il  favorifoit  fecretement  , en 
confideration du  défunt  marquisdu  même  nom, 
fi  fameux  par  fes  victoires  8c  fous  lequel  il  avoit 
commencé  à porter  les  armes  : mais  Caftaldo 
fut  trompé  , le  gouvernement  du  Milanez  fut 
donné  à Jean  de  Figueroa  , qui  étoit  déjà  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Milan. 

Sur 
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Sur  la  fin  de  cette  même  année,  ou  plûtAt  au 
commencement  de  la  fui  vante  le  huitième  de 
Janvier  , comme  on  compte  aujourd’hui , mou- 
rut le  fameux  Albert  de  Brandebourg , qu’on  fur- 
nommoit  l’Alcibiade  d’Allemagne  , fils  de  Cafi- 
mir  de  Brandebourg  marquis  de  Culemback.  Oü 
a vû  dans  le  cours  de  Cette  hiftoire  , fes  incur- 
lions,  fes  brigandages  8c  fes  pilleries  dans  la  PrufTe, 
8c  dans  une  partie  de  l’Allemagne  , depuis  que 
feparé  de  Maurice  éleûeur  de  Saxe  , il  fe  mit  à 
h tête  d’une  petite  armée  , toujours  prêt  à tout 
entreprendre,  jufqu’à  ce  qu  après  la  défaite  qu’il 
éprouva  en  1 3 . fes  forces  diminuèrent  confi- 

derablement  , qu’il  fut  battu  à Schwinfurt  l’an- 
née fuivante , qu’il  fe  vit  dépouillé  de  fes  états , 
& juftement  puni  de  fes  cruautés  8c  de  fes  cri- 
mes. Alors  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France; 
mais  aïant  obtenu  fur  la  fin  de  cette  année  1577. 
la  permiflion  de  revenir  en  Allemagne  pour  dé- 
fendre fa  caufe  , parce  qu’il  avoit  été  mis  au 
ban  de  l’Empire,  il  mourut  âgé  de  trente-fix  ans 
à Pforzheim  chez  le  marquis  de  Bade  , d’une 
maladie  qu’il  avoit  contrariée  par  l’intemperance 
de  fa  vie  paflee  , & par  le  chagrin  que  lui  cau- 
fbit  fa  mauvaife  fortune.  Il  poffedoit  l’art  de  ga- 

rier  les  gens  de  guerre  par  fes  libéralités  ■>  mais 
étoit  prompt,  violent,  cruel,  adonné  au  vin, 
uniquement  occupé  des  évenemens  prefens  , 8c 
• incapable  de  prévoir  l’avenir. 

En  France  on  ne  penfoit  qu’aTrçnarer  les  perte* 
caufées  par  la  bataille  de  Saint  - Quentin  , après 
laquelle  le  roi  Henri  II.  partit  de  Çompiegne,  8c 
vint  à Paris,  où  il  raffina  les  habitons  par  fa  pre- 
fence  , 8c  obtint  d’eux  très-gemireufement  un 
don  gratuit  de  cent  mille  écus  pour  réparer  fes 
troupes.  Il  ordonna  d’abord  qu’on  fit  des  prières 
dans  tout  fon  roïaume  pour  appaifer  la  colere  de 
Dieu , 8c  implorer  fon  lccours  dans  les  calamités; 
• qui 
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qui  affligcoient  le 
pour  lever  enfuite 
autant  en  Allemagne,  quoique  l’Empire  fût  pref- 
- que  épuifé  de  foldats.  Il  commanda  à la  nobleile  ’B-Utr.  m 
d’aller  joindre  en  Picardie  le  duc  de  Nevers  , à um-  f‘ 
qui  il  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  pro-  g'1'  ^ 
vince.  Toutes  ces  mefures  étant  prifes , il  fem- 
bloit  que  le  roi  n’eut  plus  rien  à craindre  du  cô- 
té de  fes  ennemis.  Philippe  s’étoit  retiré  en  Flan- 
dres , 8c  Henri  II.  étant  arrivé  à faint  Germain 
en  Laie , y reçut  beaucoup  de  troupes , de  Fran- 
ce , de  SuiiTe  8c  d’Allemagne  , dont  il  fit  le  duc 
de  Guife  Generaliflime , après  l’avoir  déclaré  lieu- 
tenant general  dans  tout  ton  roïaume  , 8c  lui  en 
avoir  fait  expédier  les  lettres  patentes , qui  furent 
enregiftrées  dans  tous  les  parle  mens  j le  roi  s’é- 
loignant en  cela  des  avis  que  François  I.  fonpe- 
re  lui  avoit  donnés  en  mourant  , de  ne  point 
trop  élever  la  maifon  des  Guifes  , dont  le  cré- 
dit, ôc  la  haute  puiflance  pourroient  un  jour  cau- 
fer  des  frétions  dans  fes  états. 

Toute  l’armée  étant  aflèmblée  fous  la  condui-  cxLIL 
te  du  duc  de  Guife , on  tint  confeil  pour  déter-  Lei  An- 
miner  quel  ufage  on  feroit  des  troupes  ; fi  l’on  gl°»*  negli- 
travailleroit  à recouvrer  ce  qu’on  avoit  perdu  la  à 

derniere  campagne  , ou  fi  l’on  feroit  quelque  la  fureté  de 
nouvelle  expédition.  Le  bruit  public  étoit  qu’on  Calais, 
en  vouloit  à Calais  , îc  fur  la  nn  de  cette  année,  De  Th»» 
le  roi  Philippe  avoit  averti  la  reine  fbn  époufe  Ub' 10* 
que  la  cour  de  France  formoit  quelque  projet 
contre  cette  ville  , 8c  lui  offrit  quelques-unes  de 
fes  troupes  pour  les  y mettre  en  garnifon  , fça- 
chant  que  la  place  étoit  mal  pourvue  de  foldats. 

Cet  avis  aïant  été  communiqué  au  confeil  , on 
s’imagina  que  c’étoit  une  rûfe  de  Philippe  pour 
fe  mettre  en  pofièffion  de  Calais  , fous  prétexte 
d’en  renforcer  la  garnifon  , ce  qui  n’etoit  pas 
tout-à-fait  contre  la  vraisemblance , quoique  les 
--  An-  • 
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peuple.  Il  donna  fes  ordres  . , 

quatorze  mille  hommes  , 8c  ?AfU* 
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. Anglois  ne  le  regardaient  que  comme  un  fimple 

. foupçon.  Cependant  comme  fi  ç’eût  été  une  ve- 
rite  confiante  & averée  , les  confcillers  ne  pu- 
rent fe  pcrfuader  que  la  Fiance  eût  defîcin  d’af- 
fieger  cette  place  , quoiqu’il  n’y  eût  pas  le  quart 
des  troupes  & des  munitions  necefiàircs  : Il  fem- 
bloit  que  fa  feule  réputation  dût  la  garder.  Ainfi 
on  laiflà  tomber  cet  avis  , fans  faire  la  moindre 
démarche  pour  y envoier  du  fecours  , quoique 
le  lord  VVentworth  qui  en  étoit  gouverneur,  le 
follicitât  fortement-  Et  l’on  fut  extrêmement 
étonné  en  Angleterre  , quand  on  apprit  que  les 
François  en  avoient  refolu  le  fiege. 

CXLlil.  En  effet,  il  iroportoit  pour  la  gloire  & pour 
•n  Franc*1  ^ défenfe  du  roïaume , de  ne  pas  congédier  des 
le  fiege  dê  troupes  fi  belles  8c  -fi  nombreufes,  fans  avoir  fait 
cette  vills.  quelque  célébré  expédition  , ' quoiqu’on  fût  au 
Te'sr.  i » milieu  d’un  hyver  aflez  rude  &.  fâcheux.  On  ne 
«**».  /.  18,  trouva  pas  à propos  de  reprendre  les  places  qu’on 
9 De Tkin  avo'r  perdues,  parce  qu’elles  avoient  été  fufli- 
famment  fortifiées  de  bonnes  garnifons  & de 
toutes  les  chofes  ncceflàires  : 8c  il  y avoit  liea 
de  croire  que  les  gens  de  guerre  n’auroient  pas 
le  même  courage  dans  un  pais,  où  l’on  voioit 
encore  les  marques  d’une  défaite  toute  récente , 
que  fi  on  les  emploïoit  à quelque  autre  expédi- 
tion. C’eft  pourquoi  l’on  jugea  à propos  de  re- 
prendre le  deflèin  d’aiïieger  la  ville  de  Calais  , 
dont  Senarpont  gouverneur  du  Boulonnois  avoit 
communiqué  avec  le  connétable  de  Montmoren- 
ci , & qu’on  auroit  exécuté  durant  l’été , fans 
la  malheureufe  journée  de  faint  Quentin.  L’affai- 
re aïant  été  agitée  dans  le  confcii  fecret , auquel 
/ le  roi  afiifta,  Pierre  Strozzi  fut  chargé  d’aller  re- 
connoîrre  la  place  , 8c  il  s’y  rendit  le  deuxième 
de  Novembre  avec  Mazine  d’r.lbene  , accompa- 
gné de  peu  de  monde , 8c  mrme  déguifé.  Lorf- 
qu'Ü  eut  exaétement  examiné  cette  ville  , fes  for- 
• tifiçations. 
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tifications,  fa  garnifon  & la  force  de  fcs  battions, 
il  revint  trouver  le  roi  , auquel  il  rapporta  que 
l’execution  étoit  facile  , fi  l’on  vouloit  y appor- 
ter de  la  diligence  8c  du  foin. 

Sur  ce  rapport , on  tint  la  chofe  fecrette,  & cXLlv . 
l’on  divifa  l’armée , dont  on  donna  au  duc  de  * 

Nevers  une  partie,  qui  confiftoit  en  vingt  enfei-  feintes  pour 
gnes  deSuiffes,  autant  d’Allemands , quinze  de  furprendre 
François,  8c  fix  cens  gens-d’armes  , avec  quel-  lcs  enae*  / 
ques  pièces  de  canon  : 8c  cependant  on  fit  courir  m:s‘ 
le  bruit  qu’on  avoit  quelque  deflein  fur  Luxem-  *<!ccr-  ** 
bourg  8c  fur  Arlon  : ce  qui  fut  caufè  que  les  1 * 

ennemis  diftribuerent  leurs  troupes  dans  les  pla- 
ces qui  manquoient  de  foldats  pour  les  défendre. 

Pour  le  *duc  de  Guife , il  alla  lur  la  frontière  , 
comme  pour  empêcher  qu’on  ne  fît  entrer  des 
vivres  dans  Saint-Quentin,  Ham  8c  le  Carelet. 

Mais  le  duc  de  Nevers  aïanr  fait  patter  l’armée 
autour  du  petit  païs  d’Argonne  dans  la  Cham- 
pagne, vint  à Stenay,  où  s’étant  arrêté  pendant 
quelques  jours,  il  renvoïa  le  plus  promptement 
qu’il  ^>ût  fes  troupes  au  duc  de  Guife  , qui  étoit 
alors  a Amiens , 8c  qui  faifoit  fcmblant  de  vou- 
loir introduire  un  convoi  dans  Dourlens.  Il  n’eut 
pas  plutôt  reçu  l’armée  du  duc  de  Nevers,  qu’il 
defeendit  dans  le  Boulonois,  comme  pour  aflurer 
Ardres  8c  Boulogne  ; 8c  quand  il  vit  que  tout 
étoit  prêt , 8c  qu’il  fut  bien  inftruif  de  la  fitua- 
tion  5c  de  l’état  de  Calais , il  vint  aflieger  cette 
place.  ' 
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que  ce  prince  n’étoit  pas  même  en  état  de  refi- 
fter.  aux  Efpagnols , loin  de  pouvoir  faire  des 
entreprifes  fur  fes  voifins  ; 8c  ce  fut  leur  con- 
fiance qui  leur  caufa  la  perte  de  cette  place.  Le 
duc  de  Guife  fut  commandé  pour  cette  expédi- 
tion , 8c  eut  fous  lui  le  duc  d’Aumale  ion  frere  , 
8c  les  maréchaux  Strozzi  8c  de  Termes , 8c  l’on 
vint  camper  devant  la  ville  le  premier  de  Janvier. 
Dès  les  premiers  jours  le  duc  de  Guifè  prit  le 
fort  du  pont  de  Nieullay , que  les  Anglois  avoient 
fait  à l’entrée  de  la  levée , pour  défendre  les 
avenues  du  côté  de  la  terre  : enfuire  il  emporta 
le  risban  , qui  pou  voit  favorifer  le  fecouis  par 
mer,  8c  obligea  enfin  le  gouverneur  à capituler 
le  feptiéme  jour  du  fiege.  Après  avoir  long-tems 
contefté , l’on  traita  à ces  conditions.  Que  les 
habirans  fe  retircroient  la  vie  fauve , ou  en  Flan- 
dres ou  en  Angleterre  , 8c  qu’on  leur  donnerait 
de  bons  pafieports  : Que  le  gouverneur  demeu- 
reroit  prifonmer  avec  cinquante  autres  à la  dif- 
cretiou  du  duc  de  Guife  : Qu’on  laiflèroit  dans 
la  ville  le  canon , les  boulets  , la  poudre,  les  ar- 
mes , les  enfeignes  : Qu’on  ne  démolirait  point 
les  maifons  : Que  le  duc  de  Guife  difpoferait  des 
meubles  , de  l’or  , de  l’argent  8c  des  chevaux. 
Ce  traité  fut  ligné  le  dixième  de  Janvier , 8c  le 
lendemain  tous  les  Anglois  fortirent  de  la  ville. 

Après  la  prife  de  Calais , Jes  generaux  tinrent 
conleil  entre  eux,  pour  délibérer  s’ils  afiiege- 
roient  Guines  ou  Gravelines  , 8c  . l’on  fe  déter- 
mina pour  la  première  , comme  plus  propre  à 
afliirer  Calais  , dont  elle  étoit  moins  éloignée 
que  Gravelines.  Mylord  G rey  y commandoit 
avec  une  bonne  garnilbn  d’onze  cens  hommes. 
Le  duc  de  Guife  en  commença  le  fiege  le  trei- 
ziéme de  Janvier,  8c  la  garnifon,  quoiqu’alTez 
forte , fe  trouva  tellement  découragée  par  la  per- 
te de  Calais,  qu'à  la  première  attaque,  elle  aban- 
donna 
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donna  la  ville  pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Ce-  7 T 
pendant  le  gouverneur  s’étant  apperçu  que  les 
François  étoient  occupés  au  pillage  , fit  une  for- 
tie  fur  eux , & les  chafla  de  la  viile,  à laquelle  il 
fit  mettre  le  feu , & fe  retira , défefperant  de  la 
pouvoir  garder.  Trois  jours  après  l’on  conduifit 
la  tranchée  jufqu’au  fofle  , & l’on  battit  la  cita- 
delle avec  trente-iix  pièces  .de  canon  : enforte 
que  le  baftion  qui  couvroit  la  porte , en  fut  pref- 
<jue  tout  renverfé  } mais  comme  la  montée  en 
etoit  encore  difficile  , on  commanda  des  pion- 
niers pour  applanir  le  chemin  j & le  vingtième 
de  Janvier  d’AndeLot  aiant  eu  ordre  de  fe  tenir 
fous  les  armes , un  régiment  d’Allemands  alla  i 
l’afifaut  ; les  ennemis  perdirent  trois  cens  hom- 
mes dans  cette  aétion  : & le  gouverneur  ne 
votant  aucun  moïen  de  rélifter  plus  long-tcms,  « 

fe  rendit  prifonnier  de  guerre  , avec  toute  fa 
garnifon. 

Il  reftoit  dans  cette  contrée  , qu’on  appelloit  irf. 
le  comté  d’Oye  , un  château  nommé  Hames  , *1  Je  rmi 
qui  n’étoit  pas  bien  fortifié  , mais  qui  étoit  in-  ’?Vtre  du 
accelfible  par  fon  afliette  , fe  trouvant  de  tous  Ham***!  ** 
côtés  environné  de  marais  , enforte  qu’on  ne  ^ ’ 
pouvoit  y aller  que  par  une  levée  très-étroite,  ibu. 
où  il  y avoit  des  ponts  de  bois  , dont  la  plupart  <• 
étoient  rompus.  Mais  la  garnifon  qui  étoit  dans 
ce  château  , aiant  appris  le  fiicces  de  Guines  , 
n’attendit  pas  l’arrivée  des  François,  elle  prit  auf- 
fi-tôtla  fuite,  &y  laiftà  fon  canon.  Dans  le  mê- 
me-tems  l’on  y envoia  Sipierre  avec  la  Cornette 
du  duc  de  Lorraine , dont  il  étoit  lieutenant , 
pour  s’emparer  de  cette  place  abandonnée.  Ce 
fut  ainfi  qu’au  milieu  de  l’hiver , & en  moins 
de  trois  femaines , les  Anglois  perdirent  tout  ce 
qu’ils  avoient  confervé  en  France  de  leurs  an- 
ciennes conquêtes,  par  l’incapacité  d’une  reine  , 
qui  n’avoit  en  tête  que  la  dcftru&ion  des  Pro- 
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. g teftans,  8c  par  la  négligence  de  Ton  confeil.  Ce 
N'iff  • fût  là  le  fruit  de  l’alliance  entre  l’Angleterre  8c 
l’E (pagne , malgré  le  foin  que  le  chancelier  Gar- 
dineravoit  pris  pour  prévenir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  couronnes,  ce  qui  fit  dire  aficz 
ingenieufement  au  pape,  que  la  perte  de  Calais 
étoit  le  doüaire  de  cette  princeflê. 
jv.  Le  roi  qui  défiroit  d’aller  prendre  pofïèfiion  de 
Aflfem-  fes  nouvelles  conquêtes , ne  voulut  pas  entre- 
^afs^Pa-  Prendrcce  voïage,  qu’il  n’eut  auparavant  afïèm- 
blé  les  états  de  fon  roïaume , pour  en  obtenir  les 
fècours  neceflàires  à la  continuation  de  la  guerre. 
Cette  aflcmblée  fe  tint  dans  le  mois  de  Janvier  à 
Paris.  Le  roi  en  fit  lui-même  l’ouverture  par  un 
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état , la  nccefiite  de  s’oppofer  à l’ennemi , 8c  de 
fournir  de  l’argent , fans  lequel  il  ne  pouvoit  ni 
entretenir  fes  armées , ni  retenir  le  foldat  dans 
la  difeipline  * 8c  il  promit  avec  ferment  qu’auf- 
fi-tôt  qu’il  feroit  délivré  de  tous  ces  embarras , 
& qu’il  auroit  a (Tu  ré  la  paix  par  la  force  de  fçs 
armes  , il  ne  manquerait  pas  de  décharger  le 
peuple.  Après  ce  difeours  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne parla  pour  le  clergé , le  duc  de  Ncvers  pour 
la  noblcfle,  8c  André  Guillart  du  Mortier  pour 
le  peuple.  Mais  comme  on  avoit  divifé  les  états 
en  quatre  corps  , contre  la  coutume,  en  diftin- 
guant  le  tiers  étàt  des  officiers  de  juftice  8c  de 
finances,  Jean  de  Saint- André  parla  après  le  duc 
de  Nevers  , 8c  s’étant  mis  à genoux  , il  remer- 
cia le  roi  au  nom  du  parlement  , 8c  de  toutes 
les  autres  cours  du  roïaume  , dont  les  députés 
étoient  là  prefens , d’avoir  confia  tué  des  magi- 
ftrats , qui  rendirent  la  juftice  en  fa  place  , 8c 
d’en  avoir  fait  un  quatrième  ordre , en  le  joi- 
gnant aux  autres.  Le  roi  s’étant  retiré , le  car- 
dinal de  Lorraine  prit  à part  les  députés , 8c  tous 
convinrent  d’accorder  au  roi  trois  millions  d’or  , 
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qui  feraient  impofés  fur  les  provinces,  villes  8c 
bourgades , 8c  divifés  enfuite  entre  les  plus  aifés 
8c  les  plus  riches. 

Apres  les  états , le  roi  accompagné  de  la  reine, 
du  dauphin  , 8c  des  grands  feigneurs  , alTifta  à 
une  méfié  folemnelle  , qui  fut  chantée  dans  la 
chapelle,  du  palais,  pour  rendre  à Dieu  des  a frions 
de  grâces  de  la  prife  de  Calais.  Mais  auparavant 
ce  prince  avoit  tenu  fon  lit  de  juftice  , où  l’on 
renouvella  beaucoup  d’édits  concernant  l’admini- 
ftration  civile,  8c  où  l’on  en  publia  de  nouveaux. 
Quelques  jours  après  le  roi  partit  pour  Calais  : il 
examina  la  place  , 8c  de  l’avis  de  fon  confeil,  il 
refolut  de  la  fortifier.  Il  étoit  accompagné  du 
dauphin  , 8c  tous  deux  entrèrent  dans  cette  ville 
comme  en  triomphe..  Paul  de  Termes  en  eut 
r le  gouvernement  j 8c  le  roi  après  avoir  licentié 
une  partie  de  fon  armée  , mit  le  relie  en  quar- 
tier d’hyver.  Le  duc  de  Nevers  étant  retourné 
en  Champagne , ordonna  aux  capitaines  des  gar- 
ni Ions  de  tenir  leurs  compagnies  prêtes,  8c  pour 
lui  il  alla  au  commencement  de  Février  à Yvoy, 
où  l’on  refolut  dans  le  confeil  qui  s’y  tint , d’al- 
ler afiieger  Herbemont  , château  dans  la  forêt 
des  Ardennes , qu’il  prit. 

Le  roi  de  retour  de  fes  conquêtes  , ne  longea 
plus  qu’à  faire  le  mariage  du  dauphin  fon  fils 
avec  Marie  Stuart  reine  d’Ecoflè  , fille  de  Jacques 
V.  8c  de  Marie  feeur  des  princes  de  Guife.  Les 
nôces  en  furent  célébrées  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence le  vingt-quatrième  d’Avril  ; 8c  le  duc 
de  Guife  obtint  du  roi  de  faire  la  fonfrion  de 
grand-maltre  en  l’abfence  du  connétable  de  Mont-, 
morency , qui  étoit  prifonnier.  Après  la  célébra- 
tion des  nôces  , l’archevêque  de  Glafco,  primat 
d’Ecoflè,  avec  les  autres  ambafladeurs  de  ce  roïau- 
me  , fut  introduit  dans  le  confeil , où  Bertrandi 
garde  des  fceaux  , apres  avoir  reptefenté  en  peu 
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de  mots  les  grands  avantages  que  la  France  & 
l’Ecoffe  alloient  retirer  de  cette  alliance , dit  aux 
àmbafladeurs  } qu’il  étoit  à propos  qu’ils  prefcn- 
taflent  au  dauphin  la  courônne  8t  les  autres  mar- 
ques de  l’autorité  fouveraine , afin  que  le  mari 
de  leur  reine  fut  créé  roi  d’Eco  fie.  Les  envoies 
aïant  répondu  qu’ils  n’avoienf  point  d’ordre  là- 
defiiis  , le  garde  des  fceaux  leur  répartit , que 
tout  ce  qu’on  leur  demandoit  pour  le  prefent 
étoit  d’appuïer  dans  le  confeil  cette  demande  , 
lorfqu’ils  feroient  de  retour  , & de  promettre 
par  écrit  qu’ils  le  feroient  ; ce  qu’ils  rcfulèrant 
encore,  alléguant  qu’ils  ne  pouvoient  outrepaf- 
fer  les  ordres  qui  leur  avoienr  été  donnés.  C’eft 
pourquoi  on  les  congédia  ; & quelque  diligence 

3u’ils  fifiènt  pour  arriver  dans  leur  pais  , quatre  , 
'entre  eux  moururent  en  chemin  $ l’évêque  de* 
Orcades.,  les  comtes  de  Caflilis  8c  d’Angufe,  8c 
Flemming  : on  foupçonna  qu’ils  avoient  été 
empoifonnés. 

Les  autres  ambaffadeurs , qui  étoient  l’arche- 
vêque de  Glafco,  le  comte  de  Bathes,  8c  deux 
autres,  étant  arrivés  en  Ecofîê,  obtinrent  facile- 
ment du  confeil , la  ratification  de  ce  qu’ils 
avoient  fait.  A l’égard  de  ce  que  demandoit  la 
cour  de  France,  que  l’on  accordât  aii  dauphin 
le  titre  de  roi } l’ambaflàdeur  de  France  , 8c  la 
regentc  agirent  fi  efficacement  , que  malgré 
l’oppofition  de  quelques-uns  , ceux  qui  favori- 
foient  les  François  étant  en  plus  grand  nom- 
bre , conclurent  qu’on  accorderoit  la  couronne 
au  dauphin.-  Cette  refolution  prife , l’on  choi- 
fit  pour  cette  ceremonie  Cambell  comte  d’Ar- 
gathel , 8c  Jacques  frere  de  la  reine  , qui  après 
avoir  différé  leur  départ  de- jour  en  jour  , fi- 
rent le  voiage  fi  lentement , qu’ils  n’arriverent 
à Paris  qu’après  la  mort  de  Marie  reine  d’An- 
gleterre. La  couronne  fut  néanmoins  décernée 
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à François  mari  de  la  reine  d’Ecoflc  , qui  du  . 
contentement  de  fon  pere  , fut  appelle  le  roi  AN 
dauphin.  , 

Cependant  les  Guifes  dont  le  crédit  augmcn-  VIII. 
toit  chaque  jour  , -n’étoient  principalement  ap- 
pliqués  qu’à  chercher  les  moïens  de  jouir  de  la  Granvelle 
principale  autorité  dans  le  roïaume.  Ils  avoient  avec  le  car- 
peu  à craindre  des  Montmorency}  le  connétable  ^‘nal 
étoit  en  prifon , de  même  que  l’amiral  de  Co-*a 
ligny  } il  ne  reftoit  plus  que  d’Andelot  frere  du  Colignyi. 
dernier,  &.  colonel  de  l’infanterie  Françoife  ; DtThm 
mais  ils  avoient  plufieurs  voies  -pour  le  perdre  , hijl.  tu.  1#, 
êc  ils  étoient  relolus  de  les  emploïcr  toutes.  Il 
eft  vrai  qu’il  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  du  - * 
roi-,  tant  par  la  bienveillance  que  ce  prince  por- 
toit  à fon  oncle,  que  par  fon  propre  mérité  , & 
par  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la 
France  dans  l’affaire  de  Saint-Quentin  & dans 
le  fiege  de  Calais  : mais  il  étoit  Tort  prévenu  en 
faveur  des  opinions  erronées  de  Calvin.  Il  ai- 
moit  la  leéture,  & paroifToit  extrêmement  cu- 
rieux : cette  curiofité  & les  conventions  qu'il 
eut  en  Allemagne  avec  les  Protcftans  , l’engage-  • 
rent  dans  l’erreur  : & la  doârine  nouvelle  n’eut 
point  de  partifan  plus  zélé  que  lui.  Le  cardinal 
de  Guife  fe  fervit  de  ce  moïen  pour  le  ruiner  # 

& entraîner  toute  fa  maifon  dans  le  même  mal- 
heur. Le  moïen  étoit  plaufible  aux  yeux  d’un 
grand  nombre,  parce  qu’il  étoit  couvert  du  pré- 
texte de  la  religion , 8c  il  fit  impreffion  fur  l’cf- 
prit  du  roi  : le  cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin 
qu’on  l’encourageât  dans  cette  entreprife  , s’y 
trouva  cependant  animé  , lorfqu’il  en  étoit  le 
plus  occupé  lui-même,  dans  une  converfation 
qu’il  eut  à Peronne  avec  Perrenot  de  Granvelle 
évêque  d’Arras,  8t  dans  laquelle  ce  prélat  l’ex-  • • 

cita  vivement  à travailler  à faire  une  paix  folide 
entre  les  deux  rois}  moins , dit-il , ppur  repeup- 
le 1 fer 
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fer  le  Turc,  qui  étant  un  ennemi  trop  éloigné, 
ÀN.ij’j'8.cn  devenoit  moins  redoutable,  que  pour  diffi- 
per  le  venin  des  mauvaifes  opinions  touchant  la 
religion , qui  fe  répandoient  dans  les  efprits  par- 
mi les  divifiqns  des  princ.es. 

Comme  ces  premières  paroles  avoient  fait 
Granvflle  une  vive  impreffion  fur  le  cardinal  , Granvelle 
lui  drclare  ajouta , que  le  roi  Philippe  n’ignoroit  pas  coin- 
2dot  eft"  ^cn  çctte  cntTeprife  exciterait  de  mouvemens 
CaWitiîfte'.  & de  foupçons , fi  on  ne  la  conduifoit  avec  beau- 
Ve  Tht»  couP.de  prudence  ; d’autant  plus , que  les  grands 
Wd.Mtfa.  étoient  infe&és  de  l’erreur,  mais  que  la  gloire 
La  PtfU-  de  Dieu  8c  le  zele  pour  la  religion'  dévoient  l’em- 
• mêr.liv.j.  porter  fur  ces  confédérations  humaines  : que  h 
providence  lui  fournifToit  déjà  une  belle  occa- 
fïon , pour  fe  flatter  d’un  heureux  fuccës  par  la 

!>rifon  du  connétable  de  Montmorency , 8c  de 
'amiral  de  Coligny  ; que  la  haine  & la  jaloufie 
qu’ils  avoient  pour  l’iliuftre  maifon  de  Guifc 
n’étoit  pas  cachée;  qu’on  fçavoit  en  France  que 
les  fedtaires  avoient  pour  amis  8c  pour  partifans 
les  Colignys  , pour  qui  le  connétable  avoir  tant 
d’attachement;  que  quoiqu’il  ne  fût  pas  favorable 
à la  mauvaife  caufc  qu’ils  foutenoient , il  étoitf 
néanmoins  très-difpolé  à les  protéger  même  à 
fon  defavantage.  Enfin , que  ce  qui  meritoit  la 
plus  d’attention , étoit  que  d’Andclot  parloit  de 
fa  religion  indignement  8c  avec  impiété  parmi 
les  officiers  8c  les  foldats',  dont  il  en  corrompoit 
tous  les  joufs  un  grand  nombre , 8c  qu’il  dé- 
clamoit  avec  fcandale  contre  la  meflë.  On  croit 
que  ce  fut  là  le  commencement  des  grande* 
haifons  entre  l’Efpagne  8c  les  princes  de  Guife  » 
qui  ont  fouvent  changé , fuivant  la  conjonctu- 
re des  tems.  Le  cardinal  8c  Granvelle  partirent 
- . de  Peronne  très-bons  amis  , l’un  pour  revenir  à 

la  cour,  l’autre  pour  aller  joindre  Philippe  , qui 
•toit  toûjours  à Bruxelles } 8c  l’on  ne  publia  au-» 
‘ : tf 
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tre  chofc  alors,  finon  que  Chriftienne,  ducheflc  g 

douairière  de  Lorraine , que  le  cardinal  avoit  ac-  ’ ** 
compagnée  à Peronne , où  elle  etoit  venu  voir 
le  jeune  duc  fon  fils , y avoit  parlé  de  paix  j 
mais  qu’on  n’avoit  rien  conclu. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étant  arrivé  -auprès  X. 
du  roi , qui  étoit  alors  à Monceaux  dans  la  Brie, 
proche  Meaux,  lui  rapporta  la  converfation  qu’il  JJ,  ‘|e  roj  , 
• avoit  eue  avec  Granvelle,  & lui  dit  ; que  Phi-  des  femi- 
lippc  craignoit  que  pendant  la  guerre , la  conta-  mens  de 
gion  des  hérétiques  ne  gagnât  la  France  8c  la  d Andci0t* 
Flandre;  la  plupart  des  grands  du  roïaume  étant 
déjà  infectes  de  ce  venin , qunls  repandoient  par-  u 
mi  les  autres  ; que  l’évêque  d’Arras  l’avoit  afiu-  Hifi.  des 
ré  que  d’Andelot  difoit  ouvertement  des  cho-  (iSj.nfiim 
Gts  indignes  du  lacrifice  de  la  méfié  : de  forte  *•  1‘ 
que  bien  que,  Philippe  fut  heureux , 8c  dans  un 
âge  à être  favorifé  de  ia  fortune  , il  étoit  tout 
difpofé  à la  paix  , pourvu  qu’elle  fervît  à maintenir 
la  religion , & à la  défendre  contre  les  entrepri- 
fé s des  heretiques.  Ce  difeours  fit  imprefiion 
fur  l'efbrit  du  roi , qui  d’un  côté  fouhaitoit  la 
paix  pour  le  befoin  de  Ion  roïaume,  8c  de  l’au- 
tre craignoit  que.  les  feéfcaires  ne  fi  fient  quelque 
foülcvement.  Ce  fi:  pourquoi  faifant  attention  à 
ce  qu’on  lui  rappelloit  de  d’Andelot,  dont  on  lui  . 
avoit  déjà  parlé  , comme  d’un  homme  fufpeét 
à l’égard  de  la  religion  , il  chargea  le  cardinal  . ; 

Odet  de  Châtillon  fon  frere , 8c  François  de 
Montmorency  fon  coufin , de  le  mander  a Mon- 
ceaux , 8c  .de  l’avertir  auparavant  de  répondre 
modeftement  aux  demandes  que  fa  majefté  de- 
voit  lui  faire  ; car  le  roi  vouloit  le  favorifer  , 8c 
fouhaitoit  fur  tout  de  le  trouver  innocent  du 
crime  dont  on  l’accufoit. 

D’Andelot  vint  donc  à Monceaux , 8c  s’étant  Xf. 
pvefenté  au  roi  lorfqu’il  étoit  à table  , ce  prince  D’Ande!« 
lui  témoigna  d’abord  beaucoup  de  bonté , lui 
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An  i 8 Par'a  avantageu^cmcnt  de  fcs  grands  fervîces , 8c 
fes  répon-'  'u'  dit  qu'il  étoit  fâché  d'apprendre  ce  qu’on  lui. 
fe»  furlï  rapportoit  de -toutes  parts,  qu’il  avoit  de  mau- 
religion.  vais  fentimens  fur  la  religion  ; 8c  qu’il  lui  ordon- 
De  Thon  noit  de  déclarer  ce  qu’il  penfoit  du  facrifice  de 
mtfmp.liv.  Ja  meffê  t que  les  Calviniftes  avoient  fi  fort  en 
*8 eUar!in  h°rrcur-  D’Andelot  qui  avoit  l’humeur  altiere  ré- 
iim.  1. 18.  pondit  au  roi  hardiment,  qu’il  étoit  charmé  que 
■.  io.  ’ fa  majefté,  qu’il  avoit  trouvée  fi  genereufe  en-  - 
hlft^Cat-  vers  & ^a  ma'fon  > & à qui  de  fon  côté  il 
vnfmet.  i.  avoit  toujours  été  fournis  , eftimât  fes  fervices 
*»  ii.  irv.  8c  fa  fidelité  j mais  qu’au  refte  il  n’étoit  pas  per- 
%>f.  i6a.  mjs  <jc  diflîmulcr  dans  la  caufe  de  la  religion. 

Que  fon  corps , fes  biens  8c  fa  dignité  étoient 
au  pouvoir  du  roi,  8c  qu’il  en  pouvoit  difpofer; 
mais  que  fon  ame  étoit  fujette  à Dieu  feul , qui 
h lui  avoit  donnée  ; qu’il  devoit  donc  en  cette 
. occafion  obéir  à Dieu  comme  à un  maître  plu* 
puiflant.  On  dit  qu’il  ajouta  , qu’il  étoit  de  la 
fedie  de  Calvin,  8c  qu’il  regardoit  la  méfié  com- 
me une  très- abominable  invention  des  hommes. 
Cette  réponfè  irrita  fi  fort  le  roi , qu’il  fe  leva 
de  table  tout  en  colere,  8c  prit  un  plat,  comme 
s’il  eut  voulu  le  lui  jetter  à la  tête  } faais  s’étant 
un  peu  modéré , il  le  jetta  par  terre , 8c  en  blef- 
. (à  le  dauphin  qui  étoit  afli*  au-defious.  Il  ordon- 
na enfuitc  au  feigneur  de  la  Bourdaificre , maî- 
tre de  la  ^arde-robe  , de  conduire  d’Andclot  à 
Meaux,  ou  il  fut  gardé  dans  le  palais  épifcopal,. 
jqfqu’à  ce  qu’il  fut  transféré  à Melun  par  ordre 
du  roi,  8c  enfermé  dans  Je  château. 

_*!!.  La  charge  de  general  de  l’infanterie  Françoi-  • 
«ft  fait'co-  ^ ’ 8ue  d’Andelot avoir  obtenue  par  la  demiflion 
lonel  gene-  de  l’amiral  de  CoÜgnÿ  fon  frere , fut  aufli-tôt 
rai  de  l*în-  donnée  à Blaife.de  Montluc  , qui  la  refufa  d’a- 
Françoife  ^°r<^  * ‘craignant  que  cela  ne  lui  attirât  des  en- 
Cammcnt  v'cux  » & ne  le  rendit  odieux  à la  maifon  de 
dt  Menti*!.  Montmorency  , qu’il  croVoit  avoir  intérêt  de  me- 
u 4.  * * nager. 
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nager.  Cependant  il  l'accepta  après  plufieurs  or- 
dres réitérés.  Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  bien- 
aife  de  vôir  dans  un  pofte  fi  important  unhom- 
me,entierement  dévoüé  à fa  maifon , qui  avoit 
été  élevé  à la  cour  du  duc  de  Lorraine  , 8c  qui 
avoit  rendu  de  grands  ferviccs  à l’état.  Le  con- 
nétable de  Montmorency  informé  par  fes  amis 
de  la  conduite  des  princes  de  Guife  , qui  profi- 
taient de  fon  abfence  , vint  en  cour  avec  la  per- 
million  du  roi  d’Efpagne,  dont  il  étoir  prison- 
nier , fous  prétexte  de  porter  Henri  II.  à la 
paijc  ; ce  que  Philippe  fouhaitoit  fort , afin  de 
pouvoir  retourner  en  Efpagne.  Le  connétable 
trouva  le  roi  à Beauvais  , il  s’entretint  avec  lui  , 
8c  après  s’être  entièrement  rétabli  dans  la  faveur 
de  ce  prince,  il  partit  pour  la  Flandres  8c  fe  re- 
mit prifonnier,  comme  il  en  avoit  donné  fà  pa- 
role. Après  fon  départ,  le  duc  de  Guife  voulut 
fonder  l’efprit  du  roi , pour  obtenir  la  charge  de 
grand-maître  de  fa  maifûn  , en  cas  que  le  con- 
nétable vînt  à mourir,  enaïantdéja  fait  les  fon- 
dions au  k nôces  du  dauphin.  Mais  le  roi  lui  ré- 
pondit féchement,  que  les  fer  vices  du  connéta- 
ble étaient  a fiez  grands  pour  ne  lui  rien  refufer 
de  ce  qu  S demanderait  en  faveur  de  ceux  de  fa 
famiile.  Le  duc  trompé  par  cette  réponfe , ri’in- 
fifta  pas  davantage,  outre  qu’il  fçavoit  que  la  du- 
chefie  de  Valentinois,  qui,  quoique  âgée  ,con- 
fervoit  encore  tout  fon  crédit  fur  l’efprit  du  roi, 
s'étoit  plainte  à ce  prince  de  l’orgueil  du  cardi- 
nal. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’on  parloit  de 
la  paix  entre  PEfpagne  , la  France  8c  l’Angleter- 
re. La  duchefiè  de  Valentinois  qui  n’aimoit  pas 
les  Guifes , 8c  qui  étoit  bien-aife  de  procurer  la 
liberté  du  connétable  de  Montmorency,  avoit  re- 
prefenté  àu  roi  , que  ce  feigneur  étoit  plus  ca- 
pable qu’aucun  autre  de  ménager  cette  paix  au- 
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An  irf8-  Pr^s  ro*  d’Efpagne  , donc  il  étoit  prisonnier. 
’itUal.m  L>c  r°i  X conSèntit  , & le  connétable  fe  chargea 
(tm.  /.  28.  de  cette  négociation  avec  beaucoup  de  joie,  il 
L*  Pof  i-  commença  par  gagner  le  duc  de  Savoie  , qui 
*Z>*  Thn'  comprit  au(ïi-tôt  que  c’étoit  Tunique  moïen  de 
tijt.  ut.  20.  rentrer  dans  fes  états  ; & tous  deux  agirent  Si 
t-ç.tzo.  efficacement  auprès  de  Philippe  , qu’à  la  fin  ce 
prince  confentit  à une  conférence  pour  la  paix  , 
8c  envoia  le  connétable  même  la  propofer  à 
Henri  II.  qui  éroit  alors  dans  fon  camp  fur  la 
Sorrçme.  Ce  prince  le  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  d’amitié  : il  alla  au-devant  de  lui  , 
il  TêmbraSTa  , 8c  le  fit  même  coucher  dans  fon 
lit  i ce  qui  ne  devoit  pas  faire  beaucoup  de  plai- 
sir aux  princes  de  Guife.  Il  ne  s’agiffoit  donc 
plus  que  de  choifir  un  lieu  pour  Taflemblée  : 8c 
rabbaie  de  Çercamp  , qui  eft  dans  l’Artois  , à 
' quatre  lieues  d’Hefdin,  parut  plus  commode  que 
tout  autre  féjour  pour  commencer  les  conféren- 
ces : ce  fut  à la  mi-Oftobre  que  les  députés  en 
fort  grand  nombre  s’y  affèmblerent  de  part  8c 
d’autre. 

j.  Ceux  qui  y allèrent  de  la  part  du  roi  de  Fran- 
fcmblc  A ~ cc  » fure«t  le  cardinal  de  Lorraine  , le  connéta- 
Cercamp  ble  de  Montmorency,  le  maréchal  de  Saint-An- 
pour  en  dré,  Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans,  8c 
traiter.  Claude  de  T Aubefpine  fecretaire  d’état.  Ceux  du 
côté  de  Philippe  roi  d’Efpagne , étoient  Alvarez 
de  Tolede  duc  d’Albe  , Guillaume  de  Naflàu 
DeThtu 7 ' prince  d’Orangc  , tous  deux  chevaliers  de  la 
. *tjy.  Toifon  d’or  , Rui  Gomez  de  Silva  comte  de 

LmPtfüm.  Melito,  Antoine  Perrenot  de  Granvelle  évêque 
d’Arras  , Ulric  Viglius  de  Ayta  , feigneur  de 
Swichem  en  Frife;  Enfin  ^plénipotentiaires  de 
Marie  reine  d’Angleterre  , étoient  Thomas  de 
Thirleby  évêque  d’Ely , Thomas  Howard  d’Ef- 
fingham,  premier  gentilhomme  de  fa  chambre, 
& Nicolas  Wotton,  doien  d’Yorck.  Leduc  de 
”...  . Savoie 
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• Savoie  y eut  aufli  les  fiens  , fçavoir  , Thomas  ^ g 
Langufci  comte  de  Stropiano , 8c  le  prefident  de  ‘ •*  * 
la  cour  d’Àft.  Chriftienne  , duchefle  douairière 

de  Lorraine  & fon  fils  Charles  s’y  trouvèrent  de 
meme  ; mais  feulement  comjne  médiateurs  8c 
amis.  Dès  la  première  conférence  l’on  convint 
d’une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  la  fin  d’Otto- 
bre  : C’cft  pourquoi  l’on  congédia  les  troupes 
de  part  8c  d’autre.  L’armée  ennemie  prenant  fon  . 
chemin  le  long  de  la  riviere  d*Authie  vers  Abbe- 
ville , fe  rendit  à faint  Orner  : le  roi  de  France 
aiant  distribué  fon  infanterie  dans  les  garnirons 
fur  la  frontière  , renvoïa  fa  cavalerie.  Le  pre- 
mier article  fur  lequel  il  y eut  de  longues  con- 
tentions , fut  la  reddition  de  Calais;  8c  comme 
les  Angîois  s’obftinoient  à recouvrer  cette  place  , 

& que  les  François  vouloient  abfoiument  la  con- 
ferver  , prétendant  que  de  tout-  tems  elle  avoit 
dépendu  de  la  couronne  de  France  : Le  roi  Phi- 
lippe voïant  cette  opiniâtreté  de  part  8c  d’autre, 

. jugea  dès  - lors  que  la  paix  ne  fe  feroit  pas  ; 8c 
envoia  le  comte  de  Feria  en  Angleterre  pour  voir 
la  reine  Marie  fon  époufe  qui  eroit  malade  , lui 

• apprendre  que  les  François  ne  vouloient  point 
rendre  Calais , 8c  lui  propofer  le  mariage  d’Elifa- 
beth  fa  foeur  avec  le  duc  de  Savoie. 

En  effet , Philibert- Emmanuel  duc  de  Savoie,  XV. 

Î[ui  paffoit  pour  un  des  plus  grands  capitaines  de  Le  duc  Je 
on  fiecle  , 8c  qui  éroit  alors  errant  hors-  de  fes  e^èhe*** 
états,  d’où  les  François  l’avoient  chaflë  , avoit  Elifibeih  * 
agi  auprès  du  roi  Philippe  , pour  le  marier  avec  en  maris- 
la  princefTc  Elifabeth  ; mais  les  hiftoriens  ont  re-  8e- 
marqué  que  ce  prince  lui-même  avoit  refolu  de  Dt  T*** 
Fépoufer  , û la  reine  Marie  venoit  à mourir  fans 
enfans  ; 8c  qu’il  fit  exprès  courir  le  bruit  que  le 
mariage  de  cette  princefïê  avec  le  duc  de  Savoie 
éroit  prêt  d’être  conclu  , afin  que  perfonne  ne  . . 
penfât  à la  demander.  Elifabeth  ne  paroiffoit  pas 
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non  plus  fort  portée  de  ce  côté-là  ; puifque  quand 
' on  lui  en  fit  la  propofitiôn  , elle  répondit , que 
regardant  le  duc  de  Savoïe  comme  le  prince  de 
fon  fiecle  qui  s’étoit  acquis  la  plus  belle  réputa- 
tion , cette  raifon  là  feule  l’empêchoit  de  l’épo'u- 
fcr,  parce  qu'elle  trouvoit  dans  l'hiftoire  d’An- 
gleterre , que  cette  nation  avoir  plutôt  befoin 
d’un  roi  fage  & politique , que  d'un  grand  guer- 
rier , parce  que  les  efprits  de  cette  trempe  , d’or- 
dinaire fe  font  haïr  de  leurs  fujets  , 8t  inquiè- 
tent leurs  voifins,  Que  l'Angleterre  n’ayoit  pas 
befoin  de  perifer  à faire  des  conquêtes , mais  feu- 
lement à confcrver  ce  qu’elle  pofledoit  déjà.  Que 
les  Anglois  ne  pouvoient  être  heureux  que  fous 
le  gouvernement  d’un  roi  pacifique  , 8c  qu’un 
prince  belliqueux  ne  peut  guère  aimer  le  repos. 
Que  l’intérêt  de  la  nation  étoit  de  n’entreprendre 
la  guerre  que  quand  elle  y étoit  forcée , à caufè 
des  grandes  dépenfes  qu’elle  entraîne  , 8c  qu’un 
roi  qui  aime  trop  la  guerre  , feroit  d’humeur 
au  contraire  à la  commencer  fur  le  moindre  pré- 
texte. 

Quelque  -tems  après  Henri  V.  roi  de  Suede  , 
lui  envoïaun  gentilhomme,  pour  l’informer  du 
deflein  qu’il  avoit  de  la  demander  en  mariage  , 
8c  pour  la  prier  d’y  vouloir  donner  fon  confcntc- 
ment.  L’ambaflàdeur  lui  fit  demander  une  au- 
dience particulière  9 8c  quand  elle  fut  iûftruîtc  du 
fujet  de  fon  voïage  , elle  lui  répondit , qu’abfo- 
lumcnt  elle  ne  pouvoit  recevoir  aucune  pro- 
pofition  là-defllis  que  par  le  canal  de  la  reine,  8c 
lui  fit  affez  entendre  que  le  roi  de  Suède  lui  fe- 
roit beaucoup  de  plaifir  de  ne  point  penfer  à 
elle.  Malgré  cet  aveu , l’ambafTadeur  ne  laiflâ  pa» 
de  propofèr  le  mariage  à la  reine  , qui  fçaehant 
la  réponfe  d’Elifaberh , lui  fit  dire  , qu’elle  étoit 
contente  de  ce  qu’elle  avoit  répondu  au  gentil- 
homme Suédois  ; que  le  roi  de  Suède  la  feroit 
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demander  en  mariage  par  Tes  amba (fadeurs  ; mais 
qu’avant  que  de  leur  répondre  , elle  fouhaitoit 
d’être  inftruite  de  fa  volonté.  Elifabeth  répondit, 
qu’elle  étoit  contente  de  fa  condition-,  & que  fi 
la  reine  vouloit  bien  lui  laiflcr  la  dilpofition  d’el- 
le-même,  elle  proteftoit  qu’elle  préférer  oit  l’éfat 
de  fille  au  mariage  .quand  ce  ferait  le  plus  grand 
prince  du  monde.  Ainfi  cette  affaire  ne  fut  pas 
poulfée  plus  avant. 

' Les  conteftations  continuoient  toujours  à Cer- 
camp  au  fujet  de  la  reddition  de  Calais  } 8c  le 
parlement  d’Angleterre  s’étant  affemblé  le  Cin- 
quième de  Novembre  , la-  reine  demanda  fon 
aififtancc  pour  foutenir  la  guerre  , en  cas  que 
la  paix  ne  le  conclût  pas  .comme  il  y avoir  beau- 
coup d’apparence.  La  chambre  des  communes 
étoit  fi  peu  difpofée  à accorder  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit , que  la  reine  fut  obligée  de  lui  envoier 
le  chancelier  avec  dix  autres  feigneurs,  pour  lui 
reprefenter  le  mauvais  état  de  fes  affaires  , 8c 
pour  la  prier  de  fe  hâter.  Cette  folliciration  aïant 
produit  quelque  effet , les  communes  travaillèrent 
deux  jours  de  fuite  à l’affaire  du  fubfide.  Mai* 
la  mort  de  la  reine  qui  arriva  très  - peu  de  tems 
après  , les  tira  de  cet  embarras  , de  même  que 
les  députés  de  Cercamp , qui  auffi-tôt  rompirent 
leurs  confidences  , promettant  toutefois  de  s’af- 
fembler  au  mois  de  janvier  fuivant  , pour  re- 
prendre la  négociation. 

On  voioit  la  fanté'  de  cette  princeffe  diminuer 
à vue  d’œil  ; elle  n’avoit  pas  été  affez  ménagée 
. pendant  fa  prétendue  gToffclTe , parce  que  s’é- 
tant confiée  à des  femmes  qui  ne  cherchoient 
qu’à  la  flater , elle  avoit  négligé  de  confulter  les 
médecins , qui  auraient  pû  prévenir  les  fuites  de 
cet  accident.  Depuis  ce  tems-là  , elle  n’eut  ja- 
mais une  fanté  ferme.-  Elle  étoit  naturellement 
mélancholiqac,  8c  ce  tempérament  s’étoit  forti- 
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An  i « P4r  mortifications  aufquel'es  elle  avoit  été 
fri i/ruf  " exP°^e  P°us  les  deux  règnes  precedens.  .Dans  la 
d*  fhfv.  fuite  le  dégoût  que  le  roi  Ion  époux  conçut 
Â9 f/./.i,  pour  çjle , 2c  dont  elle  ne  s’apperçut  que  trop, 
augmenta  encore  (on  chagrin.  Enfin  la  perte  de 
Calais  acheva  de  la  mettre  dans  un  'tel  état , qu’el-- 
le  ne  pouvoit  plus  fouffrir  la  vue  que  d’un  petit 
nombre  de  perfonnes.  Son  corps  fe  réflèntant 
de  la  difpolition  de  fon  efprit,  elle  s’afFoiblit 
. tous  les  jours , elle  devint- enflée  , 8c  fa  maladie 
parut  enfin  une  hydropifie  déclarée  , qui  s’étant 
beaucoup  augmentée  au  commencement  de  No- 
vembre , l’emporta  enfin  le  dix-feptiéme  du  mê- 
me mois  , à l’âge  de  quarante-trois  ans , après  . 
avoir  régné  cinq  ans , quatre  mois  & onze  jours. 
Xix.  Le  cardinal  Polus  ne  furvêcut  à la  reine  que 
More  du  de  feize  heures,  il  mourut  d’une  fièvre  double- 
«rdmal  quarte,  la  nuit  du  dix-lèpt  au  dix-huitiéme  du 
u**  même  mois  de  Novembre , dans  la  cinquante- 
CuKtn.  m neuvième  année  de  fon  âge , étant  né.  dans  le 
*3.  *627. ^mois  de  Mars  ou  de  Mai  iyoo..  On  dit  qu’ap- 
é-fa.  prenant  la  mort  de  la  reine , dont  bn  lui  vint 
De  Tk*n  annoncer  la  nouvelle  , il  en  fut  fi  vivement  rou- 
fa.  ché . qu’il  demanda  fon  crucifix,  l’cmbrafTa  ten- 
drement , oc  s ecm  : Seigneur  , fauvez-noui  , nom 
in  *r.ke-  périjfons  ; Sauveur  du  monde  , [aurez  vôtre  églife. 

A peine  eut-il  prononcé  ces  paroles , qu’il  tom- 
ba dans  l’agonie  , 8c  expira  , avec  la  réputation 
d’avoir  été  un  des  plus  illuftres  prélats  que  l’An- 

Êletcrre  eut  produits.  Tous  les  auteurs  , même 
s Proteftans,  ont  beaucoup  loiié  fon  efprit,  fon 
fçavoir,  fa  prudence,  fa  modération,  fon  défin- 
. tèrefTement  2c  fa  charité.  La  noblefle  de  fon  ex- 
traction , & fes  excellentes  qualités , le  portoient 
à regarder  avec  mépris  , les  moïens  bas  dont  on 
fe  fert  dans  le  monde  pour  y établir  une  fortu-  , 
* pe  éclatante.  Son  humeur- douce  8c  modérée  lui 
faifoit  fouhaiter  qu’on  fuivit  des  voies  honnêtes 
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& légitimes  , pour  ramener  les  Anglois  à leur  an-  , - .g, 
cienne  croïance , au  Heu  d’emploïer  pouT  cela  le 
fer  & le  feu  ; & fi  les  autres  euflènt  fuivi  fes 
maximes  , on  auroit  vrai-femblàblement  fort 
avancé  la  réconciliation  de  l'Angleterre  avec  le  , 
faint  Siégé.  Son  corps  aïant  été  expofé  pendant, 
quarante  jours  fur  un  lit  de  parade,  fut  porté  à 
Cantorbery,  8c  mis  dans  la  chapelle  de  faint 
Thomas  qu’il  avoit  fait  bâtir , avec  cette  fimplc 
infeription  en  Latin  ; Tombeau  du  cardinal  To- 
IU4. 

On  a quelques  ouvrages  de  ce  cardinal , où 
l’on  reconnoît  a fiez  d’érudition  8c  beaucoup  d’é- 
loquence,  quoique  fon  latin  nefoit  pas  aufli  pur  dînai, 
que  celui  de  Bembo,  de  Sadolet  8c  de  Longuè’il.  p„ftms  ^ 
Le  premier  écrit  qu’il  compofa  fut  un  traité  pour  fripurib.' 
h.  défenfe  de  l’unité  de  l’égiife , 8c  de  l’union  ec-  , 

clefiafiique , dans  lequel  il  parloit  vivement  con-  w' 

tre  le  fchifme  d’Henri  VIII.  11  cft  divilé  en  qua-  Dwpm  ti- 
tre livres , 8c  a été  imprimé  à Strasbourg  en  ktiotb.  des 
iffc.  Son  traité  fur  le  fauverain  pontife,  vicài-  ‘n*"a  «* 
re  de  J es  us-Chri  st  en  terre,  & lur  ion  de-  ^ f.n, 
voir  8c  là  puiflànce,  eft  compofé  en  forme  de  & [wvt 
dialogue,  entre  lui  £c  le  cardinal  d’Urbin.  Il  y 
. montre  d’abord  que  J e s u s-C  h r i s t a Jaiflë  un 
vicaire  en  terre,  que  le  premier  a été  faint  Pier- 
re, 8c.enfuite  fes  fuccefièurs  ) enforte  que  ce  vi- 
cariat eft  perpétuel.  Parlant  de  fa  dignité,  8c  des 
prérogatives  qui  y font  attachées  , ii  dit , que  le 
vicaire  de'  Jesus-Christ  eft  le  pafteur  de 
l’églife  par  excellence,  qu’il  a droit  de  confirmer 
les  autres  pafteurs,  qu’il  «ft  le  premier  miniftfe 
' du  fouverain  chef  de  l’églife  , le  miniftre  de  la 
mifericovde  de  Dieu  , comme  les  rois  font  les 
miniftres  de  fa  juftice  , 8c  qu’il  a reçu  les  clefs 
pour  conduire  le  troupeau  à la  vie  éternelle..  Dans 
le  chapitre  du  devoir  des  pafteurs , il  leur  recom- 
mande fort  la  douceur  8t  la  clcmcncc  , comme 
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. _ la  vertu  qui  doit  toujours  modérer  la  juftice. 

La  féconde  partie  du  même  traité  , concerne 
les  queftions  de  la  puiflance  du  pape  , du  con- 
cile 8c  des  rois.  Il  y enfeigne  que  l’autorité  du 
pape  n’eft  jamais  plus  grande  que  darts  le  concile 
general , qui  reprefente  l’églife  univerfelle , ou  le 
pape  qui  y tient  lieu  de  chef,  a reçu  de  J e s u s- 
Christ  le  droit  de  confirmer  fes  frères  : que 
c’eft  ce  que  faintPierre.à  fait  dans  le  concile  de 
Jerufalem , & les  fouverains  pontifes  fes  fuccef- 
feurs  dans  les  conciles  generaux  -,  que  le  premier 
minière  y déclare  la  doétrine  orthodoxe , 8c  que 
tous  les  autres  y donnant  leur  confcntement , 
font  dans  les  conciles  generaux  ces  définitions 
qui  ont  tant  de  force  8c  d’autorité.  Que  les  af- 
fèmblées  qui  n’ont  point  eu  l’efpnt  du  vicaire  de 
J E s u s-C  h * i s t , comme  lé  concile  de  Rimi- 
ni  , quelque  nombreufes  qu’elles  foient , n’ont 
point  pafTé  pour  des  conciles  generaux  8c  legiti-  • 
mes.  Il  avance  que  les  conciles  generaux  n’ajoû- 
tent  aucune  autorité  au  fouverain  pontife,  qu’au 
contraire , ils  reçoivent  la  leur  de  lui , 8c  que  les 
évêques  y reçoivent  la  loi  8c  la  doébjine  du  ibu- 
▼erain  pontife , comme  les  apôtres  la  reçoivent 
de  J e s u s-C  h r i s t , ( en  quoi  il  fait  voir  qu’il 
ctoit  peu  inftruit  de  cette  matière.  ) Mais  s’il 
arrivoit  que  les  papes  abufalïcnt  de  leur  autori- 
té au  fcandale  8c  au  dommage  de  l’églife  8c  des 
conciles , que  le  pafteur  devint  loup  , 8c  que 
Ion  péché  portât  préjudice  à tout  le  troupeau  , 
il.  veut  que  les  fidèles  aient  d’abord  recours  à J e-' 
s us-Chris  t , 8c  qu’enfuite  les  évêques  8c  les 
conciles-  le  doivent  avertir  de  fa  faute  ; mais  il 
ne  croit  pas  qu’ils  puiflfent  k juger  8c  le  dépofer  : 

Il  convient  néanmoins  qu’on  n’eft  pas  obligé  <ie 
lui  obéir  dans  ce  qui  eft  Contraire  à la  loi  de  Dieu 
fc  au  bien  de  l’églife  : qu’enfin  s’il  devient  héré- 
tique ou  infenfé , on  peut  ca  mettre  un  autre  en 
*'  fa 
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place , s’il  n’y  a pas  d’apparence  que  là  folie  cef-  A _ 
le.  Ce  traité  fut  compofé  pendant  le  conclave  N 'lî*' ®* 
de  1 îyo.  à l’éleétion  de  Jules  III. 

Il  y a un  autre  traité  du  même  auteur  tou-  0»  tromi 
chant  le  concile , compofé  de  la  même  maniéré  « truité  dm 
8c  dans  les  mêmes  principes,  8c#qu’il  fit  dans  le  e^‘'eà- 
tems  qu’il  fut  nommé  légat  au  concile  de  Tren-  4 

te , en  l’adrefTant  à fes  deux  collègues  pour  les  cjflanti* 
inftruire  la-defius  ; 8c  parce  que  ce  concile  étoit  (/ün‘ la 
general , il  en  traite  fort  amplement , & établit  !fa‘1n  d‘t 
les  memes  principes  qu  on  vient  de  rapporter  pm  Lubie. 
touchant  le  vicariat  de  faint  Pierre  , fss  fuccef-  t 14  f. 
leurs , 8c  leur  autorité  dans  le  concile.  Il  prétend 
que  tout  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  Jerufa-  f‘ 

lem , s’eft  accompli  dans  l’églife  Romaine , 8c 

Îiue  comme  tous  les  Juifs  dévoient  venir  à Jeru- 
alem  pour  prier  & offrir  des  facrifices,  de  mê- 
me toutes  les  églifes  doivent  fe  conformer  à l’é- 
glife Romaine  pour  fa  dottrine.  11  propofe  le  fu- 
}et  du  concile  qu’on  va  tenir , fçavoir  , l’extirpa- 
tion  des  herefies , le  rétabliflèment  de  la  disci- 
pline ecclefiaftique,  8c  l’affermifTcment  de  la  paix 
entre  les  princes  Chrétiens  : 8c  pour  réüfiir  dans 
«es  trois  chofes  , il  fouhaite  que  le  pape  , les 
évêques, 8c l’empereur imitans  Jésus- Christ, 
prennent  fur  eux  les  péchés  des  hommes , 8c  qu’ils 
prient  pour  eux , avoüant  humblement  leurs  fau- 
tes devant  Dieu  8c  devant  les  hommes , 8c  en 
faifant  une  pénitence  fincere  8c  connue,  de  tout 
le  monde.  Il  confeille  aux  légats  fes  collègues  '• 
de  mettre  leur  principale  confiance  dans  la  priè- 
re t en  imitant  Daniel.  Polus  fuppofe  dans  «e 
traité  le  baptême  de  Conftantin  par  le  pape  Syl- 
vellre,  8c  la  donation  faite  par  cet  empereur  au 
pape , 8c  fonde  Ion  fentiment  fur  des  témoigna- 
ges de  pieté , qu’il  croit  anciens  , mais  qui  paf-  - 
fent  aujourd’hui  pour  être  fuppofés. 

Nous  avons  parlé  en  l’année  icvr.  de  fon  re-  VideitUe- 

eue  il  0,mtm  **’■ 
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An  if -8  cue'^  ^atuts»  qu’il  fit  étant  légat  * latert  e«i 
ri/.  P.Lat-  Angleterre  , 8c  qu’il  publia  dans  le  mois  de  Fé'- 
/«.  ».  14.  vrier  1 SS6-  à l’imitation  des  légats  Otthon  & 
t-  Î-733-'  Othobon  fes  prcdéce  fleurs  en  cette  qualité , dont 
il  renouvclla  les  conftitutions.  La  lettre  qu’il  écri- 
vit à Cranmer  , dans  le  tems  qu’il  étoit  en  pri- 
*fon  à Oxford,  fur  la  préfencc  réelle,  eft  très-vi- 
hifi.  du  ve<  p0iUJ  a fajt  aufli  un  difeours  contre  les  faux 
Htnri  v:ll  Evangéliques,  adrefle  à l’empêreur  Charles  V. 
p »r  le  ’ 8c  imprimé  en  iff4.  11  avoit  fait’une  apologie 
Grand,  d/a  contre  Paul  IV.  dont  nous  avons  parlé,  quand 
fin  dM  to.  1.  ce  papC  révoqua  fes  pouvoirs  de  légat  en  Angle- 
a85~  tcrre  8c  nomma  Pctow  en  fa  place  : mais  il  la 
brûla,  par  la  raifon  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. On  dit  cependant  qu’il  en  eft  refté  quelque 
■ copie.  Enfin , l’on  a encore  de  lui  quelques  lettres  t 
par  lefquclles  il  foliicitoit  les  plus  opiniâtres  à re- 
connoître  leurs  erreurs , 8c  5’cflorçoit  de  ramener 
dans  le  fein  de  l’églife  ceux  qui  s'eh  étoient  fé- 
parés , ou  par  un  caprice  déraifonnable  , ou  par 
d’injuftés  raifons  d’état,  ou  même  par  un  lâche 
intérêt.  Louis  Becatelle  archevêque  de  Ragufe , 
a écrit  la  vie  de  ce  digne  cardinal  en  Italien , 
qu’un  autre  auteur  a traduit  en  latin, 
xxi.  Polus  un  peu  avant  fa  mort,  c'efl-à-dire , le 
Los  iiV'f  ' fluatr^mc  d’O&obre  fit  fon  t;eftament , dans  le- 
j,  quel  il  nommoit  pour  fon  légataire  univerfel  , 

lier.  Louis  Prioli  noble  Vénitien  , fon  ancien  ami 
De  Tl* u avcc  lequel  il  avoit  vécu  l’efpace  de  vingt-fix  ans 
b<fi.  f»b  f- dans  une  amitié  très-étroite.  Pendant  tout  cq 
*tm  L zo.  tems-là  cefeigneurne  l’avoit  point  abandonné, 
quelques  conditions  avantageufes  qu’on  lui  prQ- 
posât  * jufques-là  même  qu’il  refufa  le  pape  Ju- 
les III.  qui  vouloit  le  faire  cardinal , aimant  mieux 
être  privé  de  cette  dignité  éclatante  , que  d’être 
contraint  de  fe  féparer  de  Polus.  Cet  iliuftre  Vé- 
nitien , qui  avoit  fourni  autrefois  à tous  les  bc- 
iôias  du  cardinal , lorfqu’il  fut  obligé  dè  quitter 

l’Angle- 


livre  cent  cmquante-troijîéme.  IJJ  

TAngleterre  , voulut  vivre  8c  mourir  dans  ce  ^ « 

même  roiaume  avec  lui.  Une  marque  très-évi-  •' 
dente  , que  ce  n’étoit  pas  l'intérêt  qui  l’atta- 
. choit  à Polus,  c’eft  qu’il  eut  la  generofité  de  re- 
fufer  de  profiter  des  dépouilles  de  Ton  ami.  Il 
exçcuta  toutefois  fon  teftament  avec  beaucoup  . 
de  foin  8c  d’exaâitude,  8c  pendant  vingt  mois 
qu’il  lui  fuxvêquit , il  rechercha  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  au  cardinal,  8c  qui  étoit  répandu  de  côté 
8c  d’autre  , 8c  le  diftribua  fidèlement  ; il  païa 
tous  les  legs  dont  le  teftament  étoit  chargé , 8c  fit 
dés  aumônes  de  ce  qui  reftoit,  ne  fe  refervant 
que  le  bréviaire  8c  le  diurnal  du  défunt.  Polus 
ne  mourut  pas  extrêmement  riche  , aïant  tou- 
jours vécu  dans  un  grand  détachement  des  biens 
du  fiecle  , 8c  des  grandeurs  humaines. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d’Angleterre  XX  JT. 

8c  du  cardinal  Polus  arriva  à Rome  le  vingt- 
deuxième  Décembre , 8c  rendit  cette  cour  fort  ^ ‘*pour 
inquiété  fur  le  fort  du  roiaume  d’Angleterre , où  U fuccef- 
la  religion  ne  paroifloit  pas  encore  a (fez  bien  af-  fiun  à la 
fermie , pour  croire  qu’elle  s’y  pût  foutenir.Deux 
femmes  prétendoient  à la  fucccfiion , Eüfabeth  terrer 


feeur  cadette  de  Marie,  8c  fille  de  Henri  Vlli. 

& d’Anne  de  Boulen , née  le  huitième  de  Sep-  h:ft.  conc. 
tembre  1 5-3  3 . Elle  avoit  été  long-tems  prifon-  7*d.t.  14, 
nicre , 8c  dans  le  tems  du  décès  de  Marie",  elle  u 
étoit  comme  reléguée  dans  un  château  du  com- 
té d’Harford  à deux  journées  de  Londres , qu'el- 
le avoit  choili  pour  fa  retraite.  Quoiqu'elle  fe  mé- 
nageât autant  qu’il  lui  étoit  poffible  au  fujet  de  ’ 
la  religion  catholique  , on  n’ignoroit  pas  qu’elle 
étoit  proteftante  dans  le  coeur  , 8c  elle  ne  potf- 
voit  fi  bien  difiimuler  lès  fentimens,  qu’elle  ne 
laiftat  fouvent  échaper  beaucoup  d’inclination 
pour  la  nouvelle  doétrine  : ce  fut  pour  cela  que 
• quelques-uns  d’entre  les  minlftres  de  la  reine  lui 
infinuoient  fans  ceflc  qu’il  falloit  fe  défaire  d’el- 
le. 
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le.  L’autre  concurrente  éroir  Marie  reine  d’Eco& 
fe,  fille  de  Marguerite  foeur  aînée  de  Henri  VJII. 
& qui  venoit  d’époufer  le  dauphin  de  France  : 
on  pourrait  en  ajouter  une  troifiéme  , qui  étoic 
Françoife  ducheflè  de  Suffolk  fille  de  Marie  foeur 
cadette  du  même  roi  Henri , & qui  par-là  pré- 
tendoit  à la  couronne. 

Le  parlement  étant  encore  aflèmblé  , n’eut 
pas  plutôt  apjpris  la  mort  de  Marie , qu’il  délibé- 
ra fur  le  champ  touchant  le  droit  des  perfonnes 
qui  pouvoient  fucceder  : & il  n’y  avoit  pas  peu 
de  difficulté,  tant  Henri  Vill.  avoit  embrouil- 
lé cette  affaire  par  fes  divorces , & par  les  aétes 
de  parlement  qu’il  avoit  obtenus»  dans  lefquels 
la  contradi&ion  étoit  manifefte.  Mais  on  s’atta- 
cha au  feul  a été  qui  donnoit  pouvoir  à Henri  de 
régler  le  rang  de  fes  fucceflèurs  comme  il  le  ju- 
gerait à propos  } il  avoit  placé  Elifabeth  après 
Marie  fa  foeur , quoique  toutes  deux  euffent  été 
déclarées  bâtardes  ) cela  fuffifoit  pour  donner  à 
Elifabeth  un  droit  que  le  parlement  ne  pouvoit 
lui  contefter  : d’ailleurs  la  reine  d’Ecofic  qui  n’a- 
voir pas  même  été  mife  dans  le  rang  de  la  fuc- 
ceffion  par  le  teftament  de  Henri  VIII.  avoit 
époufé  le  dauphin  heritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne de  France  } & en  ajugcantla  focceflîon  à 
cette  princcffe , on  aurait  couru  rifque  de  rendre 
l’Angleterre  fu jette  ou  dépendante  de  la  France  } 
ce  qui  fuffifoit  pour  lui  faire  donner  l’cxclufion. 
Toutes  ces  raiforts  determinerent  la  chambre 
haute  à fc  déclarer  pour  Eliiàbeth. 

La  chambre  des  communes  aïant  été  appellée 
enfuite , le  chancelier  dit  à tout  le  corps  du  par- 
lement, que  le  roïaume  aurait  grand  fujet  de 
pleurer  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  la  reine  Marie, 
s’il  ne  lui  étoit  reftée  une  princeflè  capable  de 
gouverner  l’Angleterre , 8c  qu’Elifabeth  étoit  cet- 
te légitimé  hcritierc  de  la  couronne,  à laquelle  on 

n’ert 
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n’en  pouvoit  difputer  les  droits.  La  chambre  baf-  ^ 
fe  aïant  fc,û  que  la  chambre  haute  avoit  réfolu  ’ 

delà  proclamer  reine,  fut  du  même  avis  ; de-  11. 

forte  que  l’on  entendit  comme  qn  concert  de  & îx. 
voix  de  toute  l’aflèmblée  qui  s’écria , vive  U rei- 
ne Elifubeth , que  Dieu  lui  donne  longue  vie  & un 
heureux  régné.  Elifabcth  informée  de  la  refolu- 
tion  du  parlement  partit  de  Hattficld  le  dix-neu- 
viéme  de  Novembre  accompagnée  du  duc  de 
Norfolck,  du  comte  d’Arondcl , 8t  de  tous  les 
plus  grands  feigneurs  du  roïaume  qui  s’étoient 
rendus  auprès  d’elle  pour  lui  faire  leur  cour , 8c 
vint  à Londres.  Elle  étoit  alors  âgée  de  vingt- 
cinq  ans , êc  par  confcquent  capable  , félon  les 
loix  , d’entrer  dans  l’adminiftration  des  affaires. 

On  accouroit  en  foule  de  toutes  parts  dans  les  en- 
droits où  elle  devoit  palier  , pour  lui  faire  des 
acclamations  , enforte  que  c’étoit  plutôt  un 
triomphe  qu’un  voïage.  Le  foir  du  même  jour 
elle  alla  coucher  dans  le  château  du  •comte  d’ A- 
rondel  qui  avoit  été  un  couvent  de  Chartreux. 

Le  lendemain  elle  arriva  à la  tour  de  Londres. 

Le  clergé  alla  au-devant  d’elle  en  proceflion  avec 
la  croix , & l’accompagna  jufqu’à  la  chapelle  de 
la  tour,  où  elle  entendit  chanter  le  Te  Deum  à 
genoux  avec  beaucoup  de  dévotion  , commen- 
çant déjà  à ttomper  les  catholiques  par  cette  ap- 
parence extérieure  de  religion. 

Après  avoir  été  dix  jours  à la  tour , félon  la  . 

coutume  , elle  fe  rendit  le  dernier  jour  de  No-  ve 
vembre  au  palais  de  Wittehal  en  cavalcade  , fu-  tebal  & af- 
perbement  habillée  8c  poiripeufement  accompa-  filie  auxfn- 
gnée  } elle  voulut  aller  -à  cheval , non- feulement  * 

pour  faire  voir  la  magnificence  de  fés  habits , * ^ 

mai*  encore  afin  de  pouvoir  plus  commodément  la  rfj  rm 
voir  8c  faluer  tout  le  monde  : ce  qui  la  rendoit  a< j 
plus  agréable  au  peuple  , étoit  une  certaine  affa-  J74. 
bilité  qui  lui  étoit  naturelle , 8c  qui  gagnoit  l’ê* 

ftirac 


Digitized  by  Google 


An.i|,/8 


xxvi. 

Elle  en- 
voie de* 
ambafla- 
deurs  en 
diverfes 
«ours. 

PaBav. 

Hfl  iw. 
Trid.  I.  1 4. 
*.  13. 8.  ». 
». & 3. 

Cambden 
i » arm.  l. 
fart,  rein 
£i-{ab;th. 
Spond.  ad 

***■  1 SS9 
n.j. 


ll6  tîijîoire  Ecclefîajtique. 

ftimc  & l’affeétion  de  ceux  à qui  elle  partait. 
Comme  elle  avoit  beaucoup  d’efprit  8c  de  juge- 
ment , elle  connoiflbit  parfaitement  combien 
Paffe&ion  de  fbn  peuple  lui  étoit  neceffaire  , 
puifqu’elle  devoit  faire  le  plus  ferme  appui  de  fon 
thrône.  Etant  arrivée  à Wittehal,  elle  donna  le 
cheval  qu'elle  avoit  monté  au  comte  d’Arondel, 
qui  lui  avoit  tenu  l'étrier  ,•  lorfqu?clle  en  étoit 
defeenduë.  Le  lendemain  elle  parut  vêtue  de  deuil, 
8c  le  troifiérrie  de  Décembre  elle  afiifta  aux  funé- 
railles de  la  reine  fa  fœur,  qui"  furent  faites  i 
Weftminfler;  & celui  qui  fit  l’oraifon  funebre, 
aïant  beaucoup  inveéfivé  contre  les  Proteftans  , 
fans  même  épargner  la  nouvelle  reine,  eut  ordre 
de  ne  point  fortir  de  fà  maifon  jufqu’à  la  tenue 
du  parlement  qui  fut  convoqué  pour  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier  fuivant.  • 

Scs  premiers  foins  , après  avoir  été  complu 
mentée  fur  fon  avenement  à la  couronne  , fu- 
rent d’envoiër  des  ambafladeurs  aux  principaux 
fouverains  de  l'Europe  , pour  leur  donner  avis 
du  changement  qui  venoit  d’arriver  en  Angle- 
terre. Elle  choilit  le  Lord  Gobham  , pour  l’en- 
voier  à Philippe  IL  qu’elle  regardoit  comme  fbn 
ami , 8c  qui  de  plus  étoit  fon  allié  dans  .la  guerre 
contre  la  France,  la  paix  qui  fe  negocioit  n’étant 
pas  encore  conclue  , Chalonnef  eut  ordre  d’aller 
a la  cour  Impériale  : Elle  joignit  le  baron  Ho- 
ward d’Effingham  à Thirlcby  évêque  d’Ely,  8c 
au  doéteur  Wotton  qui  étoient  plénipotentiaires 
pour  la  négociation  de  la  paix.  Killigrew  fut  en- 
voie en  Allemagne  pour  affurer  lis  princes  pro- 
teffans  de  l’affeâion  de  la  reine.  Karne  qui  étoit 
toujours  à Rome , où  il  faifoit  les  affaires  d’An- 
gleterre depuis  la  mort  d’Edoüard  VI.  eut  ordre 
de  notifier  au  pape  la  mort  de  Marie  , 8c  l’ave- 
nement  d’Elifabeth  à la  couronne  , en  l’afTurant 
qu’elle  ne  feroit  violence  à perfonne  fur  le  fait.de 
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Il  religion.  On  afliire  que  le  paj>e  répondit  , . g 

Su’Eliiabeth  n’avoit  aucun  droit  à la  couronne  N'1'' 
'Angleterre  -,  parce  qu’elle  étoit  bâtarde  ; qu’il 
ne  pouvoit  révoquer  les  bulles  de  Clément  VII. 

& de  Paul  III.  Tes  predeceffeurs  : qu’eile  avoit 
été  bien  hardie  d’avoir  ofé  thonter  fur  le  thrône, 
fans  le  confcntement  du  faint  lîege  : Que  ce- 
pendant fi  elle  vouloit  renoncer  à fes  prétentions, 

8c  lui  remettre  la  décifion  de  cette  affaire , il  tâ- 
cheron- de  lui  donner  des  marques  de  fon  affe- 
ction ; mais  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  don- 
nât aucune  atteinte  à l’autorité  du  vicaire  de  Je- 
sus-Christ  , auquel  il  appartient  de  regler 
les  droits  de  ceux  qui  prétendent  aüx  couronnes. 

La  reine  informée  de  cette  réponfe  , envoïa 
ïnceffamment  un  Courier  à Karne  , pour  lui  or- 
donner de  fortir  de  Rome  : mais  le  pape  lui  dé-  ° ^baiT* 
fendit  de  fe  retirer  , 8c  lui  offrit  Padminiftration  deur  is 
d’un  hôpital  s’il  vouloit  demeurer  à Rome.  K.ar-  f°rtîr  da 
bc  étant  plus  catholique  que  politique,  perfuadé  Rornf-, 
d’ailleurs  que  la  religion  alloit  fouffrir  de  grands  ■* 

changemcns  en  Angleterre  , accepta  les  offres 
du  pape  , 8c  ne  retourna  point  en  Angleterre. 

On  blâma  fort  la  conduite  du  pape,  8c  peut-être 
qu’avec  moins  de  hauteur  , il  eut  mieux  fervi  la 
religion  , 8c  qu’il  eût  même  prévenu  la  plus gran-. 
de  partie  des  maux  qu’elle  eut  à fouffrir  fous  le 
nouveau  gouvernement.  En  effet , il  importoit 
peu  à lîlifabeth  quelle  religion  elle  profeffilr,  pour- 
vu qu’elle  fût  reine.  Mais  quand  elle  vit  que  la 
cour  de  Rome  le  prenoit  fur  un  ton  fi  haut , juf- 
qu"â  la  déclarer  bâtarde , 8c  la  vouloir  obliger  à 
remettre  la  décifion  de  lès  droits  au  fiege  apo-  * 
ftolique  , elle  crut  qu’elle  n’avoit  plus  rien  à ef- 
perer  du  pape , 8c  qu’elle  n’avoit  pas  d’autre  par- 
ti à prendre  pour  fe  conferver  la  couronne,  que 
de  le  déclarer  pro  te  liante , 8c  ennemie  de  la  cour 
Romaine  & du  pape.  C’cft  ce  qui  fit  que  îorf-, 
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qu’elle  eut  appris  par  la  lettre  de  Karne  ce  que 
•.  Paul  IV.  lui  avoit  dit  , elle  s’écria  que  le  pape 
vouloit  tout  perdre  apparemment  -,  afin  de  lui 
faire  gagner  beaucoup  à elle-même. 

Cependant  le  roi  d’Efpagne  qui  penfoit  à épou- 
fer  la  nouvelle  reine  ; pour  prévenir  toute  autre 
alliance  qui  eût  pu  lui  être  à charge  à lui- même, 
& pour  augmenter  fes  états  & fes  biens  , écrivit 
au  comte  de  Feria  qui  étoit  alors  à Londres, d’en 
faire  la  propofition  à 'cette  princcfïè.  Elifabeth 
reçut  fort  bien  -l’ouverture  que  lui  fit  le  comte 
des  defleins  de  fon  maître , 8c  témoigna  une 
. grande  eftime  pour  le  roi  d’Efpagne  : mais  elle 
ajouta  que  la  parenté  qui  étoit  entre  elle  8c  lui 
mettoit  un  grand  obftacle  au  fuccés  de  ce  pro- 
jet , 8c  qu’elle  ne  croïoit  pas  qu’on  pût  le  rom- 
pre facilement.  L’ambaffadcur  qui  avoit  pirévû 
l’objeétion  , répondit  que  fon  maître  fe  charge- 
roit  d’applanir  cette  difficulté  , 8c  qu’il  efpcroit 
que  le  pape  lui  accorderait  la  difpenfe  dont  il 
pouvojtavoir  befôin  pour  confommer  cette  af- 
faire. La  reine  ne  répondit  rien  à ces  paroles , 8t 
fans  expliquer  ce  qu’elle  penfoit  fur  ce  fujet , el- 
le fit  beaucoup  de  politcfîc  au  comte  de  Feria  , 
8c  le  congédia.  Elle  avoit  trois  raifons  principa- 
les qui  l’eloignoient  de  faire  le  mariage  qu’on  lui 
propofoit.  i°.  Elle  croïoit  ce  mariage  contraire 
à la  loi  de  Dieu  , 8c  ce  qui  étoit  arrivé  à fon 
pere  dans  un  cas  pareil , l’avertifloit  de  ce  qu’elle 
avoit  à faire.  Rienn’étoit  plusoppofé  au  def- 
fein  qu’elle  avoit  de  faire  profeffion  ouverte  de 
la  religion  proteftante  , 8c  de  la  rétablir  en  An- 
gleterre. 30.  Enfin  en  fe  fervant  de  cette  difpen- 
fe du  pape  pour  fe  marier  avec  fon  beau-frere, 
elle  aurait  reconnu  l’invalidité  du  divorce  du  roi 
fon  pere  avec  Catherine  d’Arragon  ; par  confe-* 
quent  elle  aurait  avoué  qu’elle  étoit  née  d’un 
adultéré. -Si  Paul  IV.  pouvoir  accorder  une  telle 
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dilpenfè,  Jules  II.  avoit  pû  l’accorder  à Hen- 
ri  VIII.  pour  époufer  Catherine  ; d’où  il  s’enfui-  AN.iyy3, 
voit  neceflàirement  que  le  fécond  mariage  de  ce 
prince  avec  Anne  de  Boulen  étoit  nul.  Mais  d’un 
autre  côté  Elifaboth  avoit  des  raifons  très- forte* 


pour  fe  confèrver  l’amitié  du  roi  d’Efpagne.  El-  . 
le  lui  étoit  redevable  de  la  vie  5 elle  fçavoit  que 
le  roi  de  France  emplQioit  tout  fon  crédit  à Ro« 
me  , pour  la  faire  -déclarer  bâtarde , afin  de  fai- 
re tomber  l’Angleterre  à la  reine  d’Ecofle.  Enfin 
elle  étoit  en  guerre  avec  la  France  & l’Ecoflë  , 
fans  avoir  d’autre  allié  que  Philippe.  Elle  avoit 
intérêt  de  ménager  ce  prince , & pour  éviter  fc« 
pour  fuites , elle  fe  hâta  d’établir  la  nouvelle  ré- 
forme en  Angleterre,  comprenant  bien  que  .cela 
fait,  Philippe  ceflèroit  de  l’importuner. 

En  Allemagne  on  tint  cette  année  le  vingt-  xxvm. 
quatrième  de  Février  jour  de  faint  Matthias  une  Aflemblée 
diète  à Francfort,  pour  reconnoître  l’empereur  à Franc,ort 
Ferdmand  roi  des  Romains,  qui  n avoit  pas  en-  vojr  Ferdi- 
corc  été  reconnu  depuis  que  Charles  V.  fon  fre-  nmd  Pm. 
re  s’étoit  démis  de  l’empire  en  fa  faveur.  Les  -Pereur- 
ambafladeurs  de  Charles  qui  étoient  le  prince  peThom 
d’Orange  , • Selden  , 8c  Haller  , fe  rendirent  ai» 
jour  marqué  à cette  diète  avec  l’ade  de  renon-  He,;f  i jt, 
ciation  de  ce  prince,  8c  tous  enfçmble  , après  tieftmp.i.y 
avoir  délibéré  pendant  plufieurs  jours  fur  cet  ade , P-+10' 
l'approuverent  d’un  commun  confentement  j 8c 


en  confcquence  de  cette  délibération , le  quator- 
zième de  Mars  ils  procédèrent  à l’éledion  de  Fer- 
dinand. L’on  fit  faire  au  milieu  de  la  grande  pla- 
ce un  pavillon  où  l’on  montoit  par  dégrés  , 8c 
dont  les  planchers  de  bois  étoient  couverts  de  ri- 
ches tapis  d’or  8c  de  foyc.  Ferdinand  y parut  avec 
un  grand  train  au  jour  a (ligné , revêtu  des  ome- 
mens  impériaux  , 8c  s’afiit  fur  un  thrône  qu’on 
lui  avoit  préparé.  Après  que  les  fept  éledeurs , 
accompagnés  de  beaucoup  dç  cavalerie  , 8c  fai- 

fant 
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fant  porter  devant  eux  leurs  enfeignes,  fuivant 
An.i/jo.  ja  coutume,  eurent  fait  trois  fois  le  tour  du  thrô- 
ne  Impérial,  au  fon  des  trompettes,  ils  dépen- 
dirent de  cheval , s’approchèrent  par  ordre  de 
l’empereur , qui  étoit  afïis , 8c  fc  mirent  à genoux 
devant  lui , pour  lui  jurer  obéifiâncc  & fidelité, 

& faire  le  feraient  ordinaire. 

XXIX.  Toutes  ces  ceremonies  étant  achevées,  le  nou- 
Ferdinsnd  vel  empereur  écrivit  à Charles  V.  fon  frere , 8c 
reconnu  apres  l’avoir  remercié  , il  l’aflura  dans  les  mêmes 
envois* un  ^cttrcs > <îur  Philippe  lui  feroit  toujours  très-cher  ’ 
député  au  & très  recommandable , de  même  qu’à  tous  les 
pape.  états  de  l’empire.  Il  écrivit  de  même  aux  juges 
D*  Thxr  de  la  chambre  de  Spire  , pour  leur  faire  fçavoir 
ce  qui  avoit  été  fiait , 8c  leur  mander  de  conti- 
nuer l’exercice  • de  leurs  charges  avec  la  même 
autorité,  en  leur  accordant  le  pouvoir  de  fe  fer- 
vir  du  fceau  de  Charles  V.  qu’ils  avoient  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  leur  en  envoïât  un  nouveau.  Il 
defeendit  enfuite  le  long  du  Danube  , 8c  fe  ren- 
dit à Vienne,  où  il  fut.  reçu  avec  de  grands  té- 
moignages de  joie.  Ce  prince  étoit  alors  âgé  de 
cinquante-cinq  ans.  Voulant  rendre  aufii  fes  dé- 
voirs  au  pape,  & lui  témoigner  fon  refpcét  fi-, 
liai , félon  l’ancienne  coutume  , il  envoïa  à Ro-  * 
me  Martin  Guzman  fon  grand  chambellan  , afin 
d’inftruire  plus  particulièrement  Paul  IV.  de  la 
démiffion  de  Charles  V.  fon  frere,  8c  dé  fon  éle- 
ction à l’empire , 8c  de  Paflurer  qu’il  aiiroit  tou- 
jours pour  lui  8c  pour  le  faint  fiege , la  même 
affeftion  que  fes  predecelTeurs , qui  avoient  tou- 
jours protégé  l’égiife  Romaine  , qy’il  étoit  prêt  . 
de  rertdre  à l’un  8c  à l’autre  l’obéïflance  accou- 
tumée, 8c  qu’il  eilvoïeroit  inceffamment  à Ro- 
me une  ambaflade  à l’occafion  de  fon  couron- 
nement. 

Quoique  cette  attention  du  nouvel  empereur , 

8c  ces  affuranccs  dufiènt  être  fort  agréables  à 

Paul  IV, 
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Paul  IV.  cependant  ce  pape  qui  confervoit  toû-  ( , 

jours  quelque  reffentiment  contre  la  maifon  d’Aû-  -n't^u’ 
triche;  malgré  les  traités  qui  auroient  dû  foire  ter  l'envoi  é 
évanouir  toutes  Tes  préventions , loin  d’écouter  de  l’empe- 
fovorablcment  le  député  de  l’empereur , ne  vou-  Tf,!îr‘T. 
lut  pas  même  le  recevoir  à fon  audience.  Le  pa- 
pe  prétendoit  que  la  renonciation  i l’Empire  foi-  j f‘nü.  ».  8. 
te  en  faveur  de  Ferdinand  étoit  nulle  ,•  pour  avoir  P*IUvie. 
été  faite  fans  le  confentement  du  faint  Siégé  8c 
fans  fa  participation  ; qu’ainft  l’Empire  ne  dé-  Jp.g. 
voit  vaquer  que  d.u  jour  de  la  mort  de  Char- 
les V.  Que  quoique  Ferdinand  eût  été  élû  roi  des 
Romains  , 8c  fon  élection  confirmée  par  Cle- 
. ment  VII.  il  ne  pouvoit  fucceder  à fon  frere  au- 
trement que  par  mort  : car,  difoit-il,  les  deux. 

.autres  voies  de  la  réfignation  8c  de  la  privation 
dépendent  immédiatement  du  faint  Siège,  & en 
Ces  deu-x  cas  le  droit  de  nommer  efl  dévolu  à la  * 

feule  -perfonne  du  pape.  C’eft  ce  qu’il  propofa 
dans  un  oonliftoire  de  cardinaux  , qu’il  aflêm- 
bla  pour  cet  effet  : 8c  qui  lui  étant  entièrement  • 
dévoués , 8c  n’aïant  pas  moins  à cœur  d’éten-. 
dre  l’autorité  pontificale , répondirent , qu’il  étoit 
neceflaire  de  foire  paroître  par  des  témoignage* 
publics,  comment  la  dignité  impériale  avoit  va- 
qué par  la  démiflïon  , ou  par  la  ceflion  de  Char- 
les, 8c  par  quel  droit  Ferdinand  y avoit  fuccedé. 

Qu’on  ne  devoit  pas  recevoir  fon  ambaflàdeur  -, 
jufqu’à  ce  qu’on  fût  afTuré  que  Charles  V.  s’é- 
toit  légitimement  démis  , afin  qu’on  pût  dire 
que  fon  frere  lui  fuccedoit  légitimement. 

Ils  ajoûterent  à cela,  que  ce  qu’on  avoit  fait  XXXT. 
à Francfort  n’étoit  d’aucune  confideration  , puif-  Dîfficul- 
que  l’autorité  du  foint  Siégé  n’y  étoit  pas  inter-  l*s 
venue,  non  plus  que  celle  du  vicaire  de  Jésus-  me  pur  |# 
Christ  , à qui  les  clefs  de  l’empire  du  ciel  8c  démiflïon 
de  la  terre  ont  été  confiées  , 8c  que  fans  cela  ‘kcharle*. 
l’on  ne  pouvoit  dire,  fti  que  Charles  fe  fût  legi- 
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^ g timement  dépouillé  de  l’empire,  ni  que  Ferdinand 
Devin  ' lui  eût  légitimement  fuccedé.  Qu’encore  que  Fer- 
/.ii.  dinand  eût  été  élû  roi  des  Romains  à Cologne* 
Rayn/tld.  8c  que  Clément  VII. eut  confirmé  cette éleétion, 
hoc  un.  ».  8.  toutefois  il  étoit  neceflâire  que  l’empire  fût  va- 
cant pour  y pouvoir  fuccedcr,  ce  qui  ne  pouvoit 
arriver  que  par  mort  ou  par  renonciation  ou  par 
privation  , 8c  qu’en  ces  deux  derniers  cas  c’ étoit 
au  pape  feul  8c  au  faint  fiege  à en  ordonner  ; en 
quoi  ils  ne  faifoient  que  répéter  çe  que  le  pape 
avoir  déjà  dit.  'Les  cardinaux  continuèrent  à re- 
prefenter , qu’il  y avôit  une  autre  raifon  pour  la- 
quelle ce  qui  avoit  été  fait  à Francfort  devoit 
. être-  cafle  , c’-étoit  que  tout  y avoit  été  exécuté 
par  des  perfonnes  infe&ées  de  l’hcrefie  , qui 
avoient  perdu  tout  le  crédit  & tout  le  pouvoir 
dont  elles  jouifloient  avant  qu’elles  fe  fu fient  fé- 
parces  de  i’églife  Romaine.  Que  pour  ces  raifons 
il  étoit  necefîàire  que  Ferdinand  fe  purifiât  par 
la  penitence , 8t  qu’au  refte  , il  ne  devoit  pas 
.douter  d’obtenir  facilement  le  pardon. d’un  pere 
doux  8c  plein  de  bonté.  Qu’il  devoit  donc  envoler 
à Rome  un  procureur  avec  des  ordres  exprès  8c 
très-amples,  pour  déclarer  qu’il  renonçoit  à tout 
ce  qui  s’étoit  fait  à Francfort  , comme  étant 
nul  ; qü’il  falloit  qu’il  s’abandonnât  à la  difere- 
tion  du  pape  pour  confirmer  fon  éleétion , quoi- 
qu’elle n’eût  pas  été  légitimement  faite.  Qu’ou- 
tre cela,  il  devoit  prôduire  devant  fa  fàinteté 
l’aéte  par  lequel  Charles  renonçoit  à l’Empire. 
Ecrits *dè  * FranÇ°'s  Commendon , depuis  cardinal , fâcha 
Commen-  de  prouver  dans  un  écrit,. que  les  électeurs 
don , pour  avoient  bien  le  povfvoir  d’élire  un  empereur  en 
prouver  les  cas.de  mort,  mais  non  en  cas  de  renonciation  , 
du'pjpe?0*  & qu’ainfi  la  démiflion  de  Charles  , 8c  l’çleétion 
Sp md.  hoc  de  Ferdinand  en  fa  place,  étoient  nulles  de  droit, 
‘"p  tuli'  comme  étant  faires  fans  aucune  autorité  du  faint 
ibid.  /.  14.  Siège,  8c  par  des  électeurs , la  plûpart  heretiques, 
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êc  par  confequent  déchus  de  tout  pouvoir  8c  de 
toute  autorité.  Le  refte  de  fon  difcours  n'eft 
fondé  que  fur  les  mêmes-  raifons  apportées  par 
les  cardinaux,  fuivant  l’avis  defquels  Paul IV.  ré- 
pondit à Guzman  dans  une  audience  fècrette  8c 
particulière,  que  puifquc  Charles  n’a  voit  pû  fe 
demettre  de  l’autorité  impériale  en  d’autres  mains 
qu’en  celles  du  vicaire  de  J e s u s-C  hrist  , 8t 
que  Ferdinand  n’avoit  pû  la  recevoir  fans  fon 
confentement,  il  devoit  fatisfaire  dans  trois  mois 
à tout  ce  qui  avoit.  été  propofé  par  les  çardi- 
. naux.  Guzman  eut  beau  répliquer  que  fa  refi- 
gnation  de  l’empire  n’étoit  ' autre  chofe  qu’une 
remife  volontaire  de  l’obéïflàncc  due  par  fes  fu- 
jets  , qu’elle  devoit  par  confequent  être  faire  à 
ceux  qui  rendoient  cette  obéiffance  : que  le  droit 
d’élire  les  empereurs  aiant  été  cédé  8c  transféré 
aux  électeurs  par  les  états  de  l’empire , l’empe- 
reur Charles  n’avoit  dû  faire  la  renonciation  qu’en- 
tre -leurs  mains  , comme  étant  les  légitimés  8c 
perpétuels  repréfentans  du  corps  de  l’Empire. 
Mais  quelques  raifons  que  pût  alléguer  l’ambaflà- 
deur,  il  ne  pût  jamais,  fléchir  Paul  IV.  qui  mou- 
rut dans  les  mêmes  fentimens. 

Philippe  II.  apprenant  le  refus  ’ du  pape , fit 
ordonnjr  à François  de.Vargas  fon  ambaflàdeur 
à Venifc  d’aller  à Rome,  8c  de  recommander  de 
fa  part  cette  affaire  à Paul  IV.  8c  aux  cardinaux. 
Mais  Paul  n’eut  pas  plus  d’égard  à fes  prières, 
qu’à  celles  de  Guzman.  Jean  de  Figuëroa  gou- 
verneur* de  Milan,  aïant  été  aufli  envoie  pat  or- 
dre du  roi  d’Efpagne  pour  ce  fujet  à Rome,  le 
pape  qui  en  fut  informé  , lui  fit  défendre  l’en- 
trée de  la  ville  d’une  maniéré  injurieufe  , difant 
qu’il  avôit  encouru  l’excommunication  pour  avoir 
fait  mettre  en  prifon  un  courier  du  pape.  Mais 
Ferdinand  qui  regardoit  les  raifons  du  fouverain 
pontife  comme  vaines  8c  frivoles  , n’y  eut  au- 
L 1 cun 
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cun  égard , 8c  manda  à fon  ambafladeur  que  fi 
AK.ij'j’S.  ^ans  trojfi  jours  on  ne  lui  donrioït  audience  , il 
eut  à prendre  congé , '8c  à faire  les  proteftations 
necèflàires  ; que  puifqu’il  avoit  envoie  à Rome 
auprès  du  pape  comme  ambafladeur , pour  lui 
rendre  l’honneur  & le  refpcéfc  filial , fuivant  la 
coutume  de  fes  predeceflcurs , & qu’il  n’avoit  pû 
être  admis  ni  écouté  , il  ne  différât  pas  fbn  dé- 
part , pour  inftruire  l’empereur  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé, afin  qu’aïant  délibéré  là-deflus  avec  les  éle- 
éfceurs , il  fit  enfuite  ce  qu’on  jugeroit  convena- 
ble à la  dignité  impériale.  Ainfi  Guiman  partit 
de  Rome  , après  avoir  fait  fa  proteftation  félon 
les  ordres  qu’il  avoit  reçus , 8c  prit  congé  de  fes 
amis. 

Isa  dureté  du  pape  Paul  IV.  futcaufe  que  Fer- 
dinand fe  voiant  affermi  fur  le  thrône  impérial , 
ne  fe  foucia  plus  de  pafîèr  en  Italie  pour  s’y  fai- 
re couronner,  comme  avoit  fait  Charles  V.  de- 
• puis  lequel , aucun  empereur  ne  s’eft  aflujetti  à 
cette  ceremonie.  Ferdinand  feperfuada  que  cet- 
te ancienne  coutume  de  mendier  la  confirmation 


du  pape  , 8c  d’aller  prendre  la  couronne  impéria- 
le à Rome , n’étoit , après  le  confentement  des 
électeurs , qu’une  ceremonie  inutile  8c  fuperfluë. 
Sentiment,  dit  un  hiftorien,  qui  depuis  eft  paf- 
fé  dans  l’efprit  de  tons  fes  fuccefîèurs. 

3PXXIV.  Au  milieu  de  ces  mouvemens  qui  agitoient 
More  de  encore  plus  le  pape  que  Ferdinand  , Charles  V. 
Chirfe*  V.f  mourut  dans  fa  retraite  de  faint  Jufte  le  vingt- 
DeTfou  un’®me  de  Septembre  de  cette  année,'  fête  de 
hifl.lib.7. x.  iàinC  Matthieu,  à l’âge  de  cinquante-huit  ans, 
n.  6.  fept  mois  moins  trois  jours , étant  né  le  jour  de 
D'A'a'iÜ  ^nt  Matthias  de  l’an  xyco.  La  fièvre  commen- 
Chartcsr.  * Sa  a ^ dernier  du  mois  d’Août  *;  le  len- 

demain il  fe  confcflà , 8c  reçut  la  fainte  Eucha- 
riftie.  avec  de  grands  fentimens  de  pieté.  Son 
mal  redoublant , il  fe  confefla  8c  communia  une 


fe- 
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fcconde  fois  , & connoiflant  que  fa  fin  ap- 
prochoit,  il  ne,  perdit  aucuns  momens  pour  fe 
difpofcr  à cette  derniere  heure,  il  faifoit  de  fre- 
quens  aftes  de  contrition , & embrafïoit  un  cru- 
cifix qu’il  confervoit  depuis  plufieurs  années.  En- 
fin étant  tombé  dans  la  derniere  agonie , il  ex- 
pira fur  les  deux  heures  du  matin.  Telle  fut  la 
mort  de  cet  empereur , qui  avoit  régné  quaran- 
te-quatre ans , & gouverné  l’Empire  trente-huit. 
On  ne  peut  refufer  à ce  prince  le  jufte  éloge 

SjUe  meritoient  fes  grandes  qualités  $ mais  il  ne 
ut  pas  fans  défauts  j il  étoit  d’une  profonde  po- 
litique , d’un  courage  vafte  & entreprenant , mais 
facile  à être  ébranlé  dans  Padverfité  comme  il 
parut  dans  la  fuite  devant  le  duc  Maurice,  8c  dans 
fon  abdication  : ambitieux  au  refte  jufqu’à  l’ex- 
cès, facrifiaiitàla  paffion  de  dominer  8tfa  parole 
& fa  religion  : dur,  inflexible,  vain  & plein  de 
lui-même  ; mais  couvrant  fes  défauts  avec  adref- 
fe,  8c  affedfant  quelquefois,  pour  les  déguifer, 
de  pratiquer  au  dehors  les  vertus  qui  leur  étoient 
le  plus  oppofées.  Ceux  qui  le  préfèrent  à tout  ce 
qu’il  y avoit  eu  de  princes  dans  l’Europe  depuis 
les  Romains,  le  louent  avec  excès. 

L’on  a blâmé  dans  ce  prince  fon  voïage  par  la 
France , lorfqu’il  alla  à Gand  pour  appaifer  les 
troubles  de  cette  ville.  Surquoi  il  en  impofa  au 
connétable  de  Montmorency,  qui  en  aïant  été 
trompé,  trompa enfuite François  I.qui  ledifgra- 
cia,  quoique  ce  qu’il  fit  en  cela,  ne  manquât  pas* 
de  bonnes  exeufes.  Mais  on  reproche  particuliè- 
rement à cet  empereur  la  captivité  du  Landgrave 
de  Heffc  ,'qui  fut  retenu  cinq  ans  durant , con- 
tre la  parole  donnée  , dans  une  étroite  prifbn  , 
expofe  à la  rifée  des  Efpagnols , fous  pretexte 
d’un  écrit , où  il  y avoit  de  la  tromperie  : ce 
qui  fut  non-feulement  honteux  , mais  encore 
préjudiciable  à Charles , qui  en  cela  fui’vit  plutôt 
> L 3 le 
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le  conftil  du  duc  d’Albe  8c  de  Granvelle  que  le 
ficn  propre.  En  effet,  cela  fut  caufe  que  Mau- 
rice -^ui  l’avoit  beaucoup  fervi  à établir  fon  au- 
torité dans  l’Allemagne , abandonna  fon*  parti , 
8c  lui  enleva  le  fruit  de  tant  d’années  8c.  de  vi- 
éfoires.  Cet  accident  fut  fuivi  du  fiege  de  Metz  , 
qui  fut  malheureux  ; 8c  l’année  fuivante  de  la  ba- 
taille douteufe  qui  fut  donnée  auprès  de  Renty. 

Son  corps  fut  laifTé  en  dépôt  dans  le  mona- 
ftere  des  Hierony  mites , jufqu’à  l’arrivée  de  Phi- 
lippe II.  en  Efpagne,  où  ôn  lui  fit  de  magnifi- 
ques funérailles  quelque-tems  après.  Celles  qui 
lui  furent  faites  à Bruxelles  dans  l’églife  de  fainte 
Gudule,  furent  des  plus  fuperbes  , aucun  de  fes 
èxploits  né  fut  oublié  dans  les  infcriptiôns  qui 
décorèrent  l’églifè  ; jamais  on  ne  donna  autant 
de  titres  à aucun  prince  du  monde  , qu’on 
lui  en  donna  alors.  Si  le  fujet  étoit  grand , l’ima- 
gination 8c  la  rhétorique  des  Efpagnols  le  furent- 
auffi;  8c  apurement  les  hiftoriens  de  ce  prince  au- 
roient  plus  honoré  fa  mémoire , s’ils  avoient  don. 
né  plus  de  bornes  à leurs  louanges.  Il  avoit  fait 
fon  teftament  dès  l’année  iyy4.  avant  fon  ab- 
dication , 8c  on  y voit  de  grands  témoignages 
dt  pieté,  8c  beaucoup  de  legs  à tous  les  princes 
dli  fang  d'Autriche  , fans  en  excepter  les  natu- 
rels : mais  la  plus  grande  partie  fut  remife  au 
rôi  Philippe  fon  fils , qu’il  prioit  de  vouloir  par 
fon  affeftion  filiale  , faire  executer  le  tout  * ce 
qu’il  promit.  Quelques  jours  avant  fa  mort  ,c’eft- 
»-dire,  le  neuvième  de  Septembre  , il  fit  un  co- 
dicille , dans  lequel  aïant  dit  qûe  quoiqu’il  fut 
perfuadé  que  Ferdinand  d’Àrragort  fon  aïeul  avoit 
par  de  julîes  raifons , réduit  la  Navarre  fous  fon 
obéïffance  , il  prioit  pourtant  Philippe  de  fatis- 
faire  ceux  à qui  elle  avoit  été  enlevee  : mais  il 
l’en  prioit  .à  des  conditions  , qui  aïant  été  alors 
mifes  avec  deflèin  ou  aïant  été  depuis  expliquées 

avec- 
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avec  plus  de  fubtilité  que  ne  le  permetroit  la  bon- 
ne foi , ont  été  caufe  que  les  Efpagnols  ont  tou- 
jours trompé  la  jufte  efperance  de  recouvrer  ce 
roïaume. 

Charles  V.  laifla  trois  enfans  d’Elifabeth  de  xxxvii. 
Portugal  , quUl  avoit  époufée  en  ,fi9  Ravoir,  der™^. 
Philippe  II.  qui  fut  roi  u Elpagne,  & heritier  de  percur. 
les  états  j Marie-Augufte  , femme  de  Maximi-  De  Ttm 
lien  II.  morte  en  1603.  8t  Jeanne-,  qui  époufa  ibid. 

Jean  prince  de  Portugal , de  qui  naquit  Seba-  ut 

ftien  pofthume,  qui  fucceda  à fon  aïeul.  Il  avoit  '"?* 
eu  avant  fon  mariage  en  1 jii.  de  Marguerite 
Wangeft  , une  de  fes.  maîtrefïcs  , Marguerite 
d’Autriche , mariée  en  15*35*.  i Alexandre  de  Me- 
dicis,  dont  elle  refta  veuve  en  15-37.  8c  fe  rema- 
ria l’année  fuivante  avec  Oétave  Famefe  duc  de 
Parme;  8c  modrut  en  1 j€6.  Le  même  empe- 
reur étant  devenu  veuf  , eut  d’une  femme  de 
Ratisbonne,Dom  Juan  d’Aûtrichc -,  né  en  1543. 
qui  mourut  en  .15*78.  laifTânt  deux  filles  naturel- 
les, Jeanne  mariée  à François  Botero  prince  en 
Sicile , 8c  Anne  abbeflc  de  Burgos , toutes  deux 
mortes  en  1630.  Charles  tint  fes  intrigues  de  ga- 
lanterie fi  fecrettes  , 8c  fut  fi  refervé  à en  par- 
ler , qu’il  n’y  eut  que  fes  domeftiques  les  plus 
affidés  qui  fçurent  le  nom  de  la  mere  de  Mar- 
guerite ; 8c  il  ne  parla  de  Dom  Juan  d’ Autriche 
que  peu  dè  jours  avant  fa  mort , lorfqu’il  le  fit 
recommander  à Philippe'  fon  fils.  La  mere  de 
Dom  Juan  fe  nommoit  Barbe  Blomberg. 

La  mort  dé  Charles- fut  fuivie  de  fort  près  de  XXXVIII. 
celle  de  Marie  fa  feeur  reine  de  Hongrie  , qu’il  M°rc 
aimoit  beaucoup.  Elle  étoit  née  à Bruxelles  le  ne^doüai- 
treiziéme  de  Septembre  15*03.  8c  avoit  époufé  riere  de- 
en  ij*iï.  Loiiis  Jagellon  roi  de  Hongrie  , qui  Patrie, 
périt  en  15*16.  à la  bataille  de  Mohacz.  Cette  De  Th*» 
mort  toucha  fenfiblement  la  reine  fon  époufe  -,  ■“/f* 

qui  depuis  ne  voulut  jamais  fonger  à de  fecon-  A**a’1*' 
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àcp  nôces  , quoiqu’elle  fût  recherchée  de  plufieur* 
princes.  Son  frere  Charles  V.  lui  donna  le  gou- 
vernement des  Pais  - bas  , dont  elle  alla  prendre 

Eofléflion  en  13-31.  étant  aufli  propre  à ménager 
:s  efprits  durant  la  paix  , qu’à  conduire  les  ar- 
mées durant  la  guerre.  Ce  fut  elle  qui  dans  le 
tems  que  la  France  étoit  en  guerre  avec  l’Empi- 
re, fit  mettre  le  feu  à Folembray , maifon  roïale 
bâtie  par  François  I.  Dans  la  fuite  Henri  II. 
emporta  Marienbourg, qu’elle  avoit  aufli  fait  bâ- 
tir, pour  le  divertiflement  de  la  charte  qu’elle  ai- 
moit  paflionnement.  Sa  prudence  la  rendit  ex- 
trêmement chcrc  aux  peuples  qu’elle  gouverna 
pendant  vingt-quatre  ans.jufqu’au  vingt-cinquiè- 
me d’Oftobre  de  l’an  1 3-3-3-.  auquel  tems  elle 
parta  en  Efpagne , c’eft-à-dire  , au  commence- 
ment de  1 ff6.  & elle  -y  mourut  le  18.  d’Oéto- 
bre  de  cette  année  1378.  n’aïant  pas  furvêcu  un 
mois  à l’empereur  fon  frère  , dans  le  tems  qu’el- 
le fc  difpofoit  de  revenir  en  Flandres  , où  elle 
avoit  refolu  de  finir  fes  jours.  On  la  loüe  fur  fon 
amour  pour  la  chafteté,  quoique  les  François  , 
qui  ne  l’aimoient  pas  , aient  fait  courir  fur  fon 
compte  beaucoup  de  .railleries  . qui  ne  lui  fai- 
foient  pas  honneur. 

Sept  mois  ayant  la  mort  de  Charles  V.  le  fei- 
ziéme  de  Février,  félon  les  uns , ou  le  quinzié- 
me d’ Avril,  félon  d’autres , Melchior  Zobel  évê- 
que de  Wirtzbourg  , ville  de  Franconic  en -Al- 
lemagne, prélat  recommandable  8c  d’une  gran- 
de réputation  fut  aflafliné  dans  fà  propre  ville. 
Comme  il  retournoit  dans  fon  château  qui  eft 
au-delà  du'Mein  , après  avoir  rendu  la  juftice  à 
fon  ordinaire  dans  la  ville  , il., fut  attaqué  près 
-d'une  hôtellerie  par  plufieurs  hommes, qui  étant 
montés  à cheval , fembloient  fe  difpofer  à partir. 
Deux  cavaliers  qui  accompagnoient  le  prélat,  fu- 
rent tués  avec  lui , 8c  d’autres  furent  blefles.  L’é- 
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▼êque  ne  . mourut  pas  d’abord  ; mais  il  ne  put  g 

arriver  jufqu’à  fon  château  j 8c  un  prêtre  qui  A 
furvint  fort  à propos  lui  donna  l’abfolution.  Les 
meurtriers  pour  fe  fauver  plus  aifément  , criè- 
rent àufli-tôt  au  feu  } ce  qui  attira  un  grand 
nombre  de  perforjnes  pour  éteindre  ce  prétendu 
embrafement  , 8c  profitant  du  defordre  ils  s’é- 
chappèrent , 8c  prirent  leur  chemin  par  des  en- 
droits écartés  8c  pleins  de  détours.  Ôn  fut  aflèz 
long-tems  fans  pouvoir  découvrir  l’auteur  de  ce 
meurtre.  Enfin  Chriftophle  Kretzen  , domefti- 
que  de  Guillaume-  Crombach,  en  fut  àccufé,  8c 
l’année  fuivante  , il  fut  publiquement  proferit 
dans  la  diète  d’Ausbourg.  Sa  fuite  le  mit  pour 
quelque  tems  à couvert  des  pourfuites  qu’on  fal- 
loir contre  lui  $ mais  enfin  il  fut  découvert  .par  . 
l’adrefie  d’un  nommé  Kugelsbach  , 8c  conduit 
prifonnier  dans  la  citadelle  de  Schaumbourg , fur 
les  frontières  d’Alface.  Il  avoüa  fon  crime  8c  dé- 
clara fes  complices  ; mais  comme  on  le  transfé- 
rait à Wirtzbourg  , il  fçut  tromper  -la  vigilan- 
ce de  fes  gardes , 8c  s’étant  étranglé  lui-même,  il 
évita  la  honte  du  lupplicc  qui  lui  étoit  préparé. 

On  ne  douta  plus,  alors  que  le  meurtre  n’eut  été 
commis  par  l’ordre  de  Crombach  qu’on  fçavoit 
être  fort  irrité  contre  l’évêque.  Celui-ci  avoit  rc- 
fufé  de  paier  à la  femme  de  Crombach  un  legs 
qui  lui  avoit  été  fait  par  Conrad  Bibrach  évêque 
de  Wirtzbourg , fous  prétexte  qu’il  excedoit  la 
fomme  portée  par  les  loix  ; 8c  Crombach  s’étant 
joint  au  marquis  Albert  avoit  mis  tout  à feu  8c 
à fang  dans  le  pais  , jufqu’à  le  faifir  de  Wirtz- 
bourg, 8c  à contraindre  les  chanoines  de  s’accor- 
der avec  lui  j de  forte  que  Melchior  l’avojt  pri- 
vé de  fe$  biens  , comme  aiant  été  proferit  par 
la  chambre  Impériale.  Telle  ‘étoit  la  fource  de 
leur  inimitié.  Dans  la  fuite  Crombach  fut  pris 
& arrêté  en  if66.  dans  la  guerre  que  l’Empire  . . 

„ L j avoit 
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avoit  alors  avec  Jean  Frédéric  duc  de  Saxe;  on 

lui  fit  Ton  procès,  & il  fut  écartelé.  . 

Il  y eut  fix  cardinaux  qui  moururent  dans  cet- 
te année.  Pierre  Bertanus  évêque  de  Modene  fà 

fatrie , né  en  i yo  i . Il  entra  afiez  jeune  dans 
ordre  de  fàint  Dominique  , où  il  enfeigna  la 
théologie  avec  beaucoup  d’applaudiflement  , 8c 
fut  grand  prédicateur  jufqu’en  l’année  i yj8.  qu’il 
fut  nommé  à l’évêché  de  Fano  le  dix-huitiéme 
de  Novembre  ; *8c  ce  fut  en  cette- qualité  que  le 
pape  Paul. III.  l’cnvoïa  au-conci!e  de  Trente,  en- 
fuite  en  qualité  de  nonce  auprès  de  l’empereur 
Charles  V.  par  Jules  III.  qui  au  mois  de  Décem- 
bre de  iyyi.  le  fit  cardinal  du  titre  de  fàint 
Pierre  8c  faint  Marcellin.  Il  a {fi  fia  au  conclave 
pour  l’éleétion  d’un  fucceïïeur  de  ce  pape  ; 8c 
fon  mérité  étoit  fi  connu  à la  cour  de  Rome  , 
que  dans  le  conclave  fuivant  , après  la  mort  de 
Marcel  II.  peu  s’en  fallut  que  les  cardinaux  ne 
fc  plaçaient  fur  le  fiege  de  fàint  Pierre.  Il  dif- 
puta  vivement  dans  le  concile  de  Trente  pour 
Popinion  qui  nie  la  conception  immaculée  de  la 
fàinte  Vierge  , auifi  -.bien  que  pour  la  réfidence 
des  évêques;  8c  il  s’e'mploïa  beaucoup  en  faveur 
de  la  tranflation  du  même  concile.  Enfin  il  mou- 
rut à Rome  le  huitième  de  Mars  de  cette  année 
âgé  d’environ,  cinquanre-fept  ans  , 8c  fut  inhu- 
mé dans  l’églife  de  fainte  Sabine  fur  le  Mont 
Aventin  chez,  les  religieux  de  fbn  ordre  , avec 
une  allez  longue  épitaphe  par  les  foins  de  fon 
frere. 

Le  fcscond  fut  Jean  Gropper  , qu’on  trouve 
dans  la  lifte  des  cardinaux  , quqiqu’il  eût  refufé 
cette  dignité  par  modeftie,  lorfqu’elle  lui  fut  of- 
ferte par  le  pape  Paul  IV.  en  îyyy.  Gropper 
étoit  Allemand  , natif  de  Zoeft  en  Weftphalie  , 
doéteur  en  droit  8c  en  théologie  , prévôt  de  l’é- 
glife de  Bonn  , 8c  archidiacre  de  Cologne.  Il 
, s’acquit 
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s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  fai  feience  , ^ « 

fon  zelc  pour  la  défenfe  de  l’églife  , 8c  fon  amour  Jt' 

Eour  la  vérité.  Il  fut  un  de  ceux  qui  défendirent  htp.dtsw 
: parti  orthodoxe  contre  les  proteftans  au  collo-  <*»<>**. 
que  de  Ratisbonne  en  15-41 . d’où  étant  retourné 
dans  Ion  pais,  il  foutint  fortement  les  intérêts  ' 
de  l’églife  8c  du  clergé  de  Cologne  contre  l’éle-  PaUav.tib. 
âeur  Herman  qui  voulut  introduire  la  préten- 
due  reforme.  Il  alla  au  concile  de  Trente  avec  ^ * 
le  nouvel  archevêque  de  cette  ville  , après  avoir  ».  u, 
été  revêtu  de  la  prévôté  de  Bonn  , dont  Frédé- 
ric évêque  de  Munfter-,  frere  d'Herman  , avoit  . • 
été  dépouillé  : ,8c  il  y opina  très  - fortement  fur 
les  appellations.  Enfui  Paul  IV.  voulut  recom- 
penler  fon  mérité  en  le  nommant  cardinal , mais 
il  remercia  le  fouverain  pontife  à qui  il  écrivit 
pour  lui  • marquer  les  raifons  de  fon  refus  , fuî- 
vant  Petramcllarius,  Panvinius,  Poffevin  8c  d’au- 
.tres  , quoique  Sacchini  dans  l’hiftoire  de  la  fo- 
cieté  , parlant  de  Gropper  , ne  dife  point  qu’il 
eut  rcfufé  la  pourpre  , 8c  qu’il  n’en  foit  fait  au- 
cune mention  dans  fon  épitaphe  ; même  dans 
les  annales  des  archevêques  de  CoIogne.il  eft  ap- 
pellé  cardinal  defigné.  Il  éroit  il  refervé  fur  la  • 
chafleté,  qu’au  rapport  de  Ciaconius,  étant  en- 
tré dans  là  chambre, où  il  avoit  trouvé  une  ferp- 
me  qui  failoit  fon.  lit , il  la  chafîà  avec  beaucoup 
de  menaces  , 8c  comme  fi  ce  lit  eût  été  foiiillé 
par  l’attouchement  , il  jetra  lui-même  tout  par 
la  fenêtre  , à la  vue  de  beaucoup  de  perfonnes 
qui  en  furent  témoins.  Enfin  le  pape  l’aïant  ap- 
pellé  à Rome  , il  y mourut  au  commencement 
du  mois  de  Mars  lyyS.  âgé  d’environ  cinquan- 
te-huit ans , 8c  fut  enterre  dans  l’églife  des  Alle- 
mands auprès  du  tombeau  d’Adrien  VI.  Quel- 
ques auteurs  cependant  marquent  fa  mort  à Co- 
logne. 

On  a de  lui  plufieura  ouvrages  , parmi  kf-  ' 
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quête  on  compte  une  inftitution  catholique , avec 
une  introduction  .à  une  plus  parfaite  connoiflan- 
ce  delà  religisn  chrétienne,  qu’on  regarde'com- 
me  un  des  meilleurs  traités  de  controverfe  que 
nous  aïons. . 11  y a de  plus  un  traité  de  l’euchar 
riftie  compofé  par  lui  en  Allemand  , 8c  traduit 
en  latin  par  Surius.  C’eft  le  premier  ouvrage  dans 
lequel  la  controverfe  de  l’cuchariftie  foit  traitée  à 
fonds  8c  avec  plus  d’étendue.  Il  eft  divifé  en 
quatre  livres , le  premier  dcfquels  prouve  la  pre- 
lence  réelle  par  les  propres  paroles  de  l’inftitu- 
tion  du  facrement. , qui  'ne  peuvent  fouffrir  un 
fens  figuré,  8c  par  les  peres  Grecs  8c  Latins  qui 
prouvent  cette  vérité.  Le  fécond  montre  que  le 
Corps  dé  J e s u s-C  h r i s t n’eft  pas  feulement 
prefent  lorfqu’on  le  reçoit  ; mais  qu’il  eft  per- 
manent , 8c  qu’on  a raifon  de  le  conferver  dans 
les  tabernacles.  Dans  le  troifiéme  il  traite  de  l’ado- 
ration de  Jesus-Christ  dans  ce  facrement , 
des  procédions , élévation  de  l’hoftie , 8c  fête  du 
fàint  Sacrement.  Enfin  le  quatrième  eft  de  là 
communion  fous  une  efpece  , dont  l’ufage  eft 
autorifé  par  quelques  exemples  de  l’antiquité  , 
approuvé  par  les  conciles , 8c  conforme  à l’in- 
ftitution  8c  au  precepte  de  . J e s u s-C  h r i s t ; 
enfbrte  qu’on  a de  bonnes  raifbns  pour  Pobfer-  . 
ver  , jufqu’à  ce  que  l’églife  en-ait  ordonné  autre» 
ment. 

Le  troifiéme  fut  Jerôme  Doria  Génois,  fils 
d’Auguftia.  Dans  fa  jeunefïè  il  fe  maria  avec  une 
demoifèlle  nommée  Louïfè  Spinola  heritiere  de’ 
Jean-Baptifte  Spinola  doge  de  la  république  de 
Genes.'  Il  porta  d’abord  le  nom  de  comte  de 
Cremolin , 8c  fous  ce  nom  il  rendit  de  grands 
fervices  à l’état  : mais  aïant  perdu  fa  femme  qui 
lui  laiflà  cinq  enfans,  un  garçon  8c  quatre  filles , 
il  continua  quelque  tems  afervirla  république, 
qui  le  députa  vers  le  pape  Jules  II.  en  ipit. 
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l’emploïa  en  des  affaires  très-importantes  , 8c  le 
nomma  entre  les  douze  qui  dévoient  rétablir  l’an- 
cienne forme  du  gouvernement  de  Genes.  Enfin 
fatigué  de  tous  ces  emplois  tumultueux  , il  era- 
brada  l’état  ecclefiaftique  , & à la  recommanda- 
tion d’André  Doria  amiral  des  galères  de  Genes , 
Clement  VII.  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal 
en  i y 29 . le  troifiéme  d’Odtobre  ; il  eut  aùlfi 
plufieiirs  évêchés  fuccefiivement , comme  ceux 
de  Nebi  dans  l’Ifle  de  Corfc  , de  Naula  dans  la 
Ligurie,  de  Jacca  , d’Ofca  8cde  Tarragone  en 
Efpagnc  J il  parut  fort  attaché  au  pape , 8c  lui  en 
donna  fouvent  des  marques  , fur  tout  en  1 5*47. 
dans  la  conjuration  des  Fiefques  , où  ce  cardinal 
s’expofa  pour  la  défenfe  de  ion  parent.  Comrai 
il  étoit  ancien  , il  aflifta  à pluficurs  conclaves 
dans  lefquels  Paul  III.  Jules  lit.  Marcel  II.  8c 
Paul  IV.  furent  élus  ; enfin.il  mourut  à Genes 
le  vingt-cinquième  de  Mars  de  l’an  iyy8.  8c  fut 
enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  la  Celle 
deflèrvie  par  des  religieux  Auguftins  , en  faveur 
defquels  il  fit  quelques  legs.  D’autres  veulent  que 
fa  mort  foit  arrivée  dans  le  mois  de  Mai.  • 

Le  quatrième  Guillaume  ou  Pierre  Peytow  , 
dont  on  a déjà  parlé.  Il  étoit  .Anglois  de  nation, 
8c  entra  fort  jeune  parmi  les  religieux  reformés 
de  faint  François , chez  lefquels  il  devint  un  ha- 
bile prédicateur:  Mais  contraint  par  Henri  VIH. 
roi  d’Angleterre  de  fbrtir  de  fes  états  , il  alla  à 
Rome  , 8c  y fçut  s’attirer  la  bienveillance  du 
cardinal  Caraffe , qui  étant  devenu  pape  fous  le 
nom  de  Paul  IV.  l’envoïa  en  Angleterre  fous  le 
régné  de  Marie,  pour  remplacer  le  cardinal  Polus 
que  ce  pontife  avoit  dépoffedé  de  fa  légation. 
Avant  fon  départ  le  pape  le  fit  évêque  de  Salis- 
bury  8c  cardinal  en  15-57.  afin  de  faire  plus  d’hon- 
neur à fà  dignité  de  légat  j mais  la' reine  s’oppo- 
ftnt  à la  revçcation  de  Polus > fit  écrire  à Peytow 
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Ân  icfS  nC  P°*nt  P^oîf16  à fa  cour  , cc  qui  l’obligea 
. ‘ ''  ’ de  s’arrêter  à Cantorbery  , où  il  mourut  dans  le 
mois  d’Avril  de  cette  année , & y fut  inhumé , 
fans,  avoir  pris  pofleflîon  de  fon  évêché  de  Salis- 
büry  , parce  qu’il  y eut  de  trop  grandes  oppo* 
fitions. 

XLV.  Le  cinquième  fut  Pierre  Tâgliavia  d’Arragon, 
cardinal  d ' ® Palerme  en  Sicile  d’une  famille  très-noble 

T/hivii.'  & très-diftinguée.  .C’étoit  un  prélat  d’un-  efprit 
cLe  ut  ProPre  aux  plus  grandes  affaires,  d’une  fidelité  à 
fup . t,  3,  f . l’épreuve  , d’un  travail  aflidu , d’une  juftice  in- 
783.  corruptible  , 8c  de  mœurs  très-reglées.  Tant  de 
PalUvic.  belles  qualités  le  firent  aimer  d’un  chacun.  En 
Trïdjib'.i 3 If37-“  eut  l’évêché  de  Girgenti,  & douze  ans 
(*f.  i.n.  3.  après  en  1^49.  il  fut  nommé  archevêque  de 
hjt.  Palerme  fa  patrie,  6c  Tçut  réunir  dans  fa  perfon- 
Trentci  * 'ne  un  erp^it  excellent  avec  une  grande  modera- 
P‘l3T-&  t‘on  & beaucoup  d’humilité.  Il  âfîifta  aux  fef- 
^ /•  3+8.  fions  cinq,  fix-,  feptôc  huit  du  concile  de  Tren- 
re  fous  Paul  III.  On  lit  même  dans  Fra-Paolo 
qu’il  célébra  pontificalement  la  méfié  dans  la  troi- 
sième feflion  où  prêcha  Ambroiiè  Catharin.  Il 
afilfta  aufii  à ce  concile  fous  Jules  III.  6c  ce  fut 
lui  qui  propofa  la  manière  dont  on  devoit  rece- 
voir les  ambafladeurs  Proteftans , 8c  qui  dans  les 
différends  que  le  légat  de  Monté  eut  avec,  le  car- 
dinal de  Trente  , fe  mit  à genoux  devant  eux 
en  pleurant , pour  les  prier  d’appaifer  leurs  que- 
relles ; il  étoit  du  nombre  de  ceux  dont  Char- 
les V.demandoit  la  promotion  au  pape  en  iffi. 
mais  fa  fainteté  ne  jugea  pas  à propos  d’accor- 
der cette  demande  en  faveur  de  Tagliavia , par- 
ce qu’étant  alors  au  concile  ,-  il  auroit  pû  caufer 
de  la  jaloufie  aux  autres  qui  afpiroient  au  même 
honneur  : c’eft  pourquoi  il  ne  fut  fait  cardinal 
que  dans  le  mois  de  Pecembre  lyyj.  fous  le  ’ 
titre  de  faint  Calixte:  I!  mourut  à Palerme  un 
Vendredi  cinquième  £oût  i/y8.  & fon  corps 
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fut  mis  dans  un  tombeau  de  marbre  auprès  du 
maître  autel  de  Té^life  métropolitaine  Tans  au- 
cune épitaphe.  Il  etoit  fi  charitable  envers  les 
pauvres,  qu’il  ne  fe  refervoit  que  le  fimple  ne- 
cefïàire,  leur  donnant  tout  le  refte.  Un  jour  fon 
maître  d’hôtel  aïant  rcfufé  de  donner  dix  fols  à 
un  pauvre  par  (on  ordre , apportant  pour  raifon 
qu’il  n’avoit  point  d’argent;  le  lendemain  on  lui 
fervit  à.  table  un  poiffon  d’une  groffeur  extraor- 
dinaire. Il  en  demanda  aufli-tôt  le  prix  , 8ç  le 
maître  d’hôtel  lui  aiant  répondu  qu’il  avoit 
coûté  deux  cent  folp  : Eh  quoi  ! dit  le  prélat , 
hier  il  n’y  avoit  point  d'argent  dans  la  maifon 
pour  affifter  les  pauvres  , 8c  vous  en  trouvez; 
pour  nous  faire  bonne  chere  ; ôtez  vite  ce  poif- 
fon de  devant  moi , 8c  qu’on  le'porte  à l’hôpi- 
tal pour  fervir  de  nourriture  aux  pauvres  ; ainfi 
la  charité  8c  la  libéralité  du  maître  fervit  à expier 
la  dureté  du  domeftique. 

Enfin- le  fixiéme  8c  dernier  cardinal  mort  dans 
cette  année  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Novem- 
bre eft  Regnaud  Polus  Anglois,  dont  on  a ïuffi- 
famment  parlé.  • 

Parmi  lesauteurs  ecclefiaftiqucs, on  compte  pre- 
mièrement Jean  Buder  ou  Bunderius , de  Gand  ,- 
religieux  de  faint  Dominique  , prieur  du  cou- 
vent de  Gand  , 8c  inquifiteur  de  la  foi  dans  les 
Païs  bas , qui  joignit  une  grande  régularité  à une 
profonde  érudition.  Il  compofa  plufleurs  ouvra- 
ges qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation  , 
entre  lefquels  les  principaux  font , un  abrégé  de 
toutes  les  queftions  théologiques  qui  font  agitées 
entre  les.  proteftans  8c  les  catholiques , imprimé 
à Paris  en  1 yytf.  8créimprimé  dix-hiiitans  après 
dans  la  même  ville  ; des  collations  ou  conféren- 
ces des  quatre  faints  doéteurs  de  l’églife  latine  , 
faint,  Àmbroife , faint  Jcrôme  , faint  Auguftin 
& faint  Grégoire,  le  grand  j avec  trente  articles 
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conteftéspar  les  heretiques,  qui  furent  auflî  Vn- 
primées  à Paris  en  1574.  le  Bouclier  de  la  foi, 
feutum  fidei , ouvrage  qu’il  a voit  compofé  contre 
Anaftafe  Valvanus,  pour  montrer  en  quoi  con- 
filloit  la  foi  orthodoxe,  à Anvers  15-69.  un  trai- 
té du  baptême  contre  l’anabaptifte  Memnon  , 
. imprimé  à Louvain  en  15-5-3.  un  autre  traité 
fous  ce  tkre  de  découverte- des  badincries  de  Lu- 
ther , avec  une  réfutation  des  dogmes  Luthe- 
. riens,  imprimé  aulfi  à Louvain  en  15-5-1.  On 
croit  qu’il  mourut  à Gand  au  mois  de  Juin  15-5-8. 
quoiqu’il  y en  ait.  qui  placent  fa  mort  une  an- 
. née  plûtôt. 

XLVlf.  Le  fécond  eft  Alphonfe  de  Cafiro  Efpagnol, 
re^8'cux  de  l’ordre  de  faint  François , né  à Z,a- 
Csftrc*.  6 mora  » un  des  plus  célébrés  prédicateurs  d'Efpa- 
. . r , gne.  Son  mérite  l’aïant  fait  connoître  à Char- 
NïctU.sfn- lcs  V.  & a Philippe  II.  il  accompagna  ce  dernier 
tmio  in  bi-  en  Angletc’rre , lorfque  ce  prince  y alla  pour  épou- 
b o h\n  'bi  ^Cr  ^ rc'ne  Marie  > d revint  enfuite  dans  les  Païs- 
kî th'”t.6.  bas,. où  il  avoit  demeuré  long-tcms  auparavant, 
(•4.p.  20.  enfo'rte  qu’il  y étoit  lorfqu’il  fut  nommé  à l’ar- 
chevêché de  Compoftclle  vacant  par  la  mort  du 
cardinal  de  Tolede  j mais  avant  qùe  d’avoir  re- 
çu fes  bulles  il  mourut  à Bruxelles  le  treiziéme  de 
Février  15-58.  âgé  de  foixante-trois  ans.  Les 
ouvrages  qu’il  a Tailles  , & qui  ont  été  fi  fou-' 
vent  réimprimés  , font  mieux  fon  éloge  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  dire  à fon  avantage.  Il 
écrivoit  allez  bien  ; il  avoit  beaucoup  lû  , mais 
il  étoit  plus  fort  fur  la  controverfe  , que  fur  l’hi- 
ftoire , 8c  il  s’eft  beaucoup  plus  étendu  à réfuter 
les  nouvelles  herefies , qu’à  faire  l’hiftoire  des  an- 
ciennes. Le  pere  Féuardent  qui  étoit  de  fon  or- 
dre, a publié  tous  les  traités  de  cet  auteur  à Pa- 
ris en  1 578.  où  ils  avoient  été  déjà  imprimés  en 
quatre  volumes  dès  l’an  1 y6f.  voici  ce  qu’ils  con- 
tinent. . 

V " ‘ ' ' Üq 


An.^S- 


’ 


livre  cent  einqutnte-troijîéme.  tj7 


Un  traité  contre  toutes  les  herefies  , divifé  en  ,--8, 
quatorze  livres,  ouvrage  en  partie  (Phifioire,  en 

Î>artie  de  controverfc  j mais  au  lieu  de  fuivre 
'ordre  chronologique  , il  rapporte  les  herefies 
fous  les  titres  des  erreurs  , par  ordre  alphabeti* 
que  • expofant  les  mêmes  herefies  qui  fe  font 
élevées  fur  chaque  matière  , leurs  chefs  , leurs 
principaux  difciples  , les  decifions  des  conciles 
qui  les  ont  condamnées  , & les  ayteurs  qui  les 
ont  refutées.  Il  y prouve  que  c’eft  à l’églife  à dé- 
terminer le  vrai  fensdes  écritures,  en  fait  de  do- 
ârine  $.  qu’il. y a des  choies  qu’on  doit  croire, 
quoiqu’elles  ne  foient  point  écrites  , lorfqu’elles 
font  appuiées  fur  la  tradition  & fur  les  définitions 
de  l’églife  * que  les  conciles  generaux  reprefen- 
tent  l’églife  univerfclle  , qu’ils  font  infaillibles  ; 
mais  il  paroît  douter  de  l’infaillibilité  du  pape.  Il 
compofa  cet  ouvrage  en  1^34.  8c  en  1 y y 6.  il 
en  donna  une  édition  plus  ample  dédiée  à Phi- 
lippe II.  On  y trouve  trois  livres  de  la  jufte  pu-  • 
nition  des  hérétiques,  un  traité  dfc  la  force  de  la 
loi  pénale  , vingt-cinq  homélies  fur  le  pfeaume 
cinquantième  & vingt-quatre  fur  le  pfeaume 
trente  & unième.  Il  y a aufïi  un  commentaire 
de  cet  auteur  fur  les  douze  petits  prophètes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  Alphonfe  à Ca-  XLVîll. 
ftro  Jcfuite  Portugais,  qui  après  avoir  été  onze  a^.prtA|î!n 
ans  millionnaire  aux  Indes  Orientales,  & relieur  phonfe  à* 
dans  les  Moluques , tomba,  en  Iyy8.  entre  les  caftro  Je* 
mains  des  Idolâtres,  qui  le  mirent  tout  nud  , 8c  fuite* 
le  traînèrent  ainfi  pendant  cinq  jours  lié  avec  des  AUgmle 
cordes  ; ils  l’attacherent  enfuite  par  le  col  à un 
tronc  d’arbre  où  il  mourut.  Dans  la  fuite  on  a^p‘<nJi,  fjg. 
trouva  fon  corps  fur  le  rivage,  qui  jettoit  une  6$$. 
lumière  éclatante  , 8c  rendoit  encore  par  les 
plaies  du  fang  aufli  pur , que  fi  elles  euflènt  été 
nouvellement  faites.  La  relation  de  fès  millions 
écrites  par  lui-même  a été  imprimée  à Rqme 
<tyns  l’année  iyy6.  Le 
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Le  dix-huitiéme  de  Février  les  doéteurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  étant  aflèmblés  en 
Sorbon/ie  au  nombre  de  plus  de  cinquante  , en- 
tendirent maître  Claude  d’Efpenfc , que  la  fa- 
culté avoit  cité  à comparoîcre  pour  répondre  fur 
fa  doéhine,  parce  qu’il  étoit  foupçonné,  quoi- 
que fauffement  , de  favorifer  les  nouvelles  opi- 
nions. Il  vint  à l’aflcmblée,  8c  le  doien  lui  aiaAt 
demandé  d’abqrd  s’il  vouloit  obéir  8c  fc  fou  met- 
tre au  jugement  de  la  faculté}  d’Efpenfedit  : Et 
moi  je  demande  premièrement  par  quelle  autorî-  * 
té  on  m’a  cité  à comparoître  , & je  requiers 
qu’ori  me  donne  fur  cela  une  réponfe  pofitive. 
Les  do&eurs  après-  avoir  délibéré  , conclurent 
que  la  faculté  ufoit  en  cela  du  droit  dont  elle 
etoit  en  poffcflion  en  vertu  du  ferment  qu’elle 
avoit  fait , de  réprimer  fes  membres  qui  s’écar- 
teroient  de  leur  devoir , 8c  que  chaque  particu- 
lier étqit  obligé  de  lui  obéir,  comme  à la  mere. 
Cependant  on  ne  voulut  point  donner  à d Efpen- 
fe  cette  concluïîon  par  écrit , qu’il  n’eût  aupara- 
vant donné  fa  demande  par  écrit , 8c  qu’il  ne 
l’eût  lignée.  Il  paroît  qu’il  promit  d’obéir,  8t  de 
fc  foumettre  à la  faculté. 

Le  quinziéme  d’ Avril  de  la  même  année  , le 
vendredi  dans  l’oâa've  de  Pâques , on  s’alfembla 
dans  la  falle  du  college  de  Sorbonne,  pour  enten- 
dre la  leéture  d’un  arrêt  du  • parlement  de  Pari* 
contre  un  livre  de  médecine  intitulé  : Commen- 
taire d' Archange  Piccolemini  de  ferrure  fur  le  trai- 
té de  Galien  des  humeurs , dédié  à Michel  Turricn 
évêque  8c  comte  de  Geneve  , dans  lequel  on 
trouvoit  beaucoup  d’erreurs  contraires  a la  foi. 
La  faculté  pour  obéir  à cet  arrêt , nomma  pour 
l’examen  de  ce  livre  deux  doétcurs  de  la  maifon 
.de  Sorbonne , Paillet  8c  Fabri , aufquels  elle  en 
joignit  deux  autres  de.  celle  de  Navarre  , Oudin 
fie  Dampinertin.  Ces  doéteurs  examinèrent  le  li- 
vre 


Livre  cent  einquante-troifiéttie.  ifç 
rre  qu’on  avoit  mis  entre  leurs  mains  , 8c  le 
trentième  du  même  mois  d’Avril  la  faculté  étant 
anfemblée,  ils  firent  leur  rapport,  8c  montrèrent 
que  ce  livre  contenoit  beaucoup  de  chofes  oppo- 
fées  à la  foi  qui  fentoient  le  paganifme  , & qui 
tendoient  à renverfer  la  religion  chrétienne , 8c 
krs  vérités  orthodoxes  } 8c  conclurent  à la  fup- 
preflion.  Dans  la  même  artèmblée  on  lut  des  pro- 
pofitions  envoïées  à la  faculté  par  l’évêque  de 
Châlons  fur  Saône  , prêchées  par  un  certain  Fre- 
min  d’Eux  , 8c  chacune  notée  de  cenfures , lef- 
quclles  furent  approuvées  par  les  do  fleur  s.  Ce 
prédicateur  expliquant  le  Magnificat , ou  cantique 
de  la  fainte  Vierge  , au  lieu  d’interpreter  ainfi 
ces  paroles  du  troifiéme  verfet  : rejpexit  humilita- 
tem , fac.  11  a regardé  la  baflefle  ou  l’humilité  de 
fa  fervante  : il  avoit  dit , Dieu  a regardé  la  pau- 
vreté de  fa  fervante.  Et  en  expofant  ce  partage , 
Bienheureux  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu 
H avoit  dit  que  J e s u s-C hrist  avoit  enfei- 
gné  que  celui  qui  gardera  fa  loi  fera  placé  dans 
le  ciel  aurti  haut  que  la  Vierge  Marie.  La  pre- 
mière propofition  fut  cenfurée  comme  fauflè, 
temeraire , 8c  contraire  au  fentiment  des  peres  j 
la  féconde  comme  heretique. 

Le  onzième  du  mois  de  Mai  , on  s’affembla 
pour  cenfurer  un  livre  François  intitulé  : Infiru- 
£tion  familière  & chrétienne  pour  les  petits  enfans , 
Imprimé  à Paris.  Jean  Loquey  doéteur  rappor- 
ta plufieurs . erreurs  contenues  dans  ce  livre  ; 8c 
après  qu’on  eut  délibéré  on  fit  une  cenfure  qui 
porroit  que  ce  livre  étoit  très-pernicieux  à l’in- 
ftruétion  de  la  jeunefle,  cju’il  s’éloignoit  des  in- 
ft  ru  étions  anciennes  de  l’eglife , 8c  reçues  unani- 
mement , 8c  des  maximes  des  faints  peres  ; 
qU’outre  beaucoup  d’erreurs.,  il  renfermoit  un 
grand  nombre  de  fauflès  explications  de  l'écritu- 
re fainte,  des  herefies  touchant  le  culte  des  ima- 
• • g«  » 
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ges,  & contre  le  facrement  de  la'fainte  Euchâ- 
riftie.  De  plus  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofes 
utiles , & même  neceflaires  aux  .jeunes  gens  , 
dont  on  ne  difoit  rien  ; qu’ainfi  ce  livre  devoit  être 
füpprimé  & mis  au  nombre  des  livres  défendus. 
On  lui  en  joignit  deux  autres  l’un  fous  le  titre 
À' Alphabet  ou  infiruBion  chrétienne  pour  les  petits 
tnfans  , revue  , corrigée  St  augmentée  de  nou- 
veau ; 8c  l’autre  : JnJlruBion  chrétienne  avec  le 
calendrier  Romain  , auquel  ont  été  ajoutées  plu~ 
jteurs  hifioires  tant  anciennes  que  modernes.  Ces 
deux  ouvrages  furent  condamnés.,  St  le  dernier 
particulièrement , en  ce  qu’il  mettoit  Tertullien 
ic  Origine  au  nombre  des  faints  . pendant  qü’il 
refufoit  ce  titre  aux  faints  papes  Eleuthere  & Ze- 
phyrin  } Sc  qu’il  TenfermoiC  beaucoup  de  chofés 
profanes , plus  propres  à corrompre  les  jeunes  gens, 
qu’à  les  inftruire.  Ce  livre  étoit  imprimé  chei 
Guillaume  Thibout. 

Le  quatrième  de  Juillet  , là  faculté  étant  af- 
femblée  enjoignit  aux  prédicateurs  de  fon  corps 
d’exhorter  les  peuples  à fe  contenir  dans  l’amour 
de  la  paix , 8c  dans  la  foumiiïion  due  aux  rois  » 
aux  évêques,,  & aux  magiftrats. 

Le  dix-fçptiéme  d’Août  elle  défendit  à fes  do- 
cteurs 5c  bacheliers  de  citer  nommément  dans 
les  difputcs  , ou.  dans  leurs  fermons  Jean  Faber 
ou  le  Févre  d’Etaples  , Erafme  8t  Cajetan  , ni 
aucun  auteur  profane , de  même  d’emploïer  des 
termes  peu  honnêtes  8t  contraires  à la  bienféan- 
ce,  & à la  modeftie.  Ce -qui  fut  renouvellé  le 
feptiéme  de  Décembre. 

Le  premier  jour  de  Septembre  la  faculté  s’é- 
tant aflcmblée  en  Sorbonne  , félon  fa  coutume, 
après  la  mefle  du  Saint  Efprit , lin  abbé  député 
de  l’évêque  de  Baïeux , entra  dans  l’aflèmblé»  ,- 
5c  pria  au  nom  de  fon  évêque  le  doïen  8c  les  do- 
cteurs, de  vouloir  bien  examiner  quelques  propo- 

fitions  , 
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fitions  , qui  avoient  été  avancées  dans  les  fer- 
mons de  Gilles  Bigot  doéteur  de  l’univerlïté  de  An.ij’/o. 
Caen’,  8c  de  les  cenfurer  fi  elles  le  meritoient. 

Sur  cet  avis  la  faculté , après  avoir  déclaré  qu’el- 
le n’étoit  pas  dans  la  refolution  de  recevoir  in- 
différemment de  toutes  fortes  de  perfonnes  des 
propofitions  à examiner , mais  qu’elle  recevrait 
feulement  ce  qui  lui  ferait  prefenté  par  les  évê-  ■ 
ques  , les  magiftrats  , ou  d’aütrcs  gens  d’autori- 
té, conclut  que  les  propofitions  dénoncées  de  la' 
part  de  l’évêque  de  Baïeux , feraient  lues  8c  exa- 
minées par  des  doéteurs  députés,  qui  en  feraient 
enfuite  leur  rapport.  On  fe  rafiémbla  le  fixiéme 
du  même  mois  ; 8c  après  avoir  lu  8c  examiné 
les  propofitions  de  Gilles  Bigot  , on  les  cenfura 
avec  les  qualifications  qui  convenoient  à chacune. 

Ces  propofitions  étoient  au  nombre  de  trente. 

« x.  L’églife  n’eft  point  édifiée  fur  faint  Pierre, 

„mais  fur  Jesus-Christ  feulement.  Lacen- 
» fure  dit  , que  quoique  Jésus  Christ  foit 
»,  le  premier  8c  principal  fondement  de  l’églife , ' 

,,  cette  propofition  néanmoins  favorïfe  les  here- 
„ tiques  de  nôtre  tems,  qui  veulent  ôter  b pri- 
,,  mauté  à faint  Pierre,  i.  Les  clefs  font  non-  . 

» feulement  promifés  à faint  Pierre , mais  enco- 
» re  aux  autres  apôtres  également.  La  féconde 
»,  partie  de  cette  propofition  eft  cenfurée  hereti- 
»,que.  3.  Le  miniftere  des  clefs  8c  de  leur  ufa- 
» ge  eft  d’annoncer  l’évangile  8c  la  rémiflion  gra- 
»»tuite  des  péchés  faite  par  Jesus-Christ. 
uCenfure.  La  propofition  eft  heretique  ,'8c  dé- 
»,  trait  la  puifTance  des  clefs  pour  abfoudre  des 
»»  péchés.  4.  Que  l-auteur  ne  parle  pas  de  la  ju- 
»»  rifdiélion  de  l’églife , mais  de  la  clef  de  la  feien- 
»,  ce , dans  laquelle  confifte  la  remiffion  des  pc-  * 

»,  chés.  Cenfure.  Cette  propofition  , quint  à fa 
»,  deiniere  partie  , eft  heretique.  f.  On  ne  doit 
»,  pas  affifter  à la  méfié  d’un  prêtre  concubinaire. 

1,  Cen— 
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„ Cenfure.  Cette  propofition  ainfi  prononcée 
„ fans  diftinétion  , eft  fauftè  8c  fcandaleufe.  6. 
„ Retenir  les  péchés , eft  quand  l’homme  ne  veut 
,,  ni  croire  ni  recevoir  l’évangile  ; 8c  les  péchés 
„ font  remis  à ceux  qui  écoutent- J’évangilc.  Cen- 
„ furev  Cette  propofition  8c  la  neuvième  , la 
„ quinziéme,  la  dix-feptiéme , la  vingt-feptié- 
„me  8c  la  vingt-huitième  , tendantes  à même 
,,fin  , font  hcretiques  , 8c  détruifent  la  puiflàn* 
,,  ce  des  clefs  pour  l’abfolution  des  péchés.  7. 
„ Manger  8c  boire  la  chair  8c  le  fang  de  Jesus- 
„ C h r i s t , n’cft  autre  chofe  que  croire  qu’il  a 
..pris  nature  humaine  , qu’il  eft  nôtre  feul  me- 
„diateur  , 8c  qu’il  a fouffert- pour  nous.  .Ccn- 
„ furc.  Cette  propofition  eft  heretique  8c  facra- 
»,  mentairc.  8.  Abraham  a été  feulement  jufti- 
,,  fié  par  la  foi,  8c  non  feulement  lui,  mais  aufii 
,,  nous  fans  œuvres.  Cenfure.  Cette  propofition 
„eft  heretique.  9.  Ceux  qui  entendent  la  parole 
„ de  Dieu  , font  abfous  de  leurs  péchés.  Cette 
,,  propofition  eft  cenfurée  avec  la  fixiéme.  10. 
„ Saint  Pierre  n’a  pas  eu  plus  de  jurifdiétion  que 
„ les  autres  apôtres.  Cenfure.  Cette  propofition 
,,  eft  fehifmatique  8c  heretique.  1 1 . Le  mini- 
„ ftre  ou  évêque  ne  faifant  ce  qui  eft  en  lui , n’a 
„ point  de  jurifdiétion.  Cenfure.  Cette  propo- 
„ fition  eft  heretique , fehifmatique , 8c  autrefois 
„ condamnée  dans  le  concile  de  Confiance.  1 1 . 
„ U11  pur  homme  ne  peut  avoir  la  puifiànce  ni 
. „ être  le  fondement  de  l’églife.  Cenfure.  Cette 
„ propofition  convient  avec  la  première.  13  II 
,,eft  dit  en  parlant  des  clefs  , qu’il  y a'  une  clef 
„ de  fcience  , 8c  une  autre  de  jurifdiélion , dont 
„ l’autcqr  fe  tait  , ne  voulant  parler  que  de  celle 
„ de  fcience  pour  l’édification  du  peuple.  La  cen- 
„ fure  de  cette  propofition  n’eft  point  rapportée. 
„ 14.  Quelqu’un  des  miniftres  a entièrement  plus 
„dcpuiflance  8c  d’autorité  que  Jésus- Christ 
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j,  8c  fes  apôtres.  Cenfure.  Cette  proportion  eft 
, , téméraire,  i y.  Lier  8c  délier  n’eft  autre  chofe, 
»,  finon , ne  vouloir  ouir  l’évangile  ou  le  dénier. 
»,  Cenfurée  avec  la  fixiéme.  1 6.  Nous  fommes 
„tous  prêtres.  Çenfüre.  Cette  propofition  ainfi 
,,  prononcée  fans  diftinâion-,  eft  heretique.  i j. 
,,  Ceux  qui  aiment  la  parole  de  Dieu  , 8c  qui  ont 
„la  foi,  Sc  confeflènt  Jes'us-Christ,  font 
„ abfous.  Propofition  cenfurée  avec  la  fixiéme. 
,,  ï8.  L’évêque  ou  miniftre,  quelque  bon  8c  ju- 
„ fte  qu’il  foit  ,.  s’il  n’eft  fçavant  , n’a  point  le 
„ pouvoir  des  clefs.  Cenfure.  Cette  propofition 
,,  eft  fchifmatique  8c  heretique.  19.  Ikn’y  à gens 
,,  plus  ennemis  de  l’évangile  que  les  prêtres. Cen- 
„ furc.  Cette  propofition  eft  faufle  , fehifmati- 
,,  que,  8c  injurieufe  à l’ordre  faccrdotal.  10.  H 
„ dit  en  propres  termes  qu’il  ne  vouloit  point  par- 
„ 1er  du  corps  de  J e $ u s-C hrist  , contenu 
,,  fous  les  cfpeces  du  pain  8c  du  vin  , mais  du 
„ corps  myftique , 8c  de  l’unité  que  doivent  avoir 
„ les  membres  l’un  à l’autre.  Et  il  ajouta  : Man- 
„ger  8c  boire  le  corps  8c  làng  de  jEsus-CHRisr, 
„ n’eft  autre  chofè  que  croire.  11.  Entendites- 
„ vous  hier  ce  prêcheur  , qu’il  y a deux  mandu- 
„ cations  ? s’il  eut  bien  regardé  , il  auroit  trou» 
„ v’é  qu’il  n’y  en  a qu’une.  Cenfure.  Cette  propo- 
„ fition  eft  heretique  8c  facramen taire,  zi.  Nous 
„ fommes  tous  juftifiés  par  la  foi  8c  confeflïon  de 
»»  Jesus-Christ  , 8c  non  par  les  oeuvres  , ni  le» 
„ ceremonies.  Cenfure.. La  fécondé  partie  de  cet- 
,,  te  propofition  eft  heretique.  13.  Saint  Pierre 
„ n’eft  point  le  fondement  de  l’églife  , qui  ne 
„peut  être  fondée  fur  un  pur  homme  ; car  les 
„ hommes  font  foüillés  8c  pécheurs.  Cenfure.  La 
»,  première  partie  de  cette  propofition  convient 
»,  avec  la  première,  8c  la  fécondé  eft  heretique , 
„ contenant  l’erreur  des  VViclefites.  24.  Les 
„ clefs  du  roïaume  des  cieux  ae  font  pas  fcule- 
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An.iît8  *’  ment  proroifcs  à faint  Pierre  , mais  de  même 
* „ à tous  les  autres  apôtres.  Ce  que  l’auteur  prétend 
„ prouver  par  le  partage  de  Jésus -Christ  dans 
,,  l’évangile,  qui  dit , tous  les  péchés  que  vous  rc- 
*,  mettrez , parlant  au  pluriel.  La  cenfure  de  cet- 
» te  propofition  eft  la  même  que  celle  dé  la  troi- 
„ fiéme.  zf.  Si  le  prêtre  annonce  autrement  , 
,,  difant  que  par  les  œuvres  la  remiifiion  des  pe- 
,,chés  a été  faite  , 8c  par  les  ceremonies  8c  tra- 
»,  ditions  humaines  ; il  n’ouvrira  point  la  ferrure, 
,,  il  porte  une  autre  clef  , il  mêle  8c  gâte  tout. 
»,  Cenfure.  Cette  propofition  eft  captieufe  , 8c 
„ fufpeéie  d’herefie.  26.  Le  prêtre  ne  remet 
„ point  le  péché  , mais  il  déclare  feulement  que 
„ nos  péchés  nous  font  pardonnes.  Cenfuje.  Cet- 
„ te  propofition  eft  hcretique.  27.  Croire,  c’eft 
„ le  vrai  myftere  de  remettre  les  péchés.  Cette 
«propofition  eft  cenfurée  avec  la  fixiémé.  28. 
„ Voici  reteniri.es  péchés,  quand  tu  ne  veux  re- 
„ ce  voir  cette  doftrine  évangélique.  Cenfurée  avec 
„ la  fixiéme.  29.  Le  minifterc  eft  donné  aux 
,,  bons  8c  aux  mauyais;  mais  la  puifiance  eft  feu- 
,,  lement  donnée  aux  bons.  Cenfure.  La  fe- 
,,  conde  partie  de  cette  propofition  eft  hérétique. 
,,  jo.  Le  miniftere  du  prêtre  eft  feulement  de 
„ déclarer  le  péché  j mais  il  neleremetpoint.fi 
„ ce  n’eft  minijîeriaUter  .parce  tout  vient  de  Dieu. 
'*  ,,  La  cenfure  de  cette  propofition  n’eft  point  mar- 

,,  q’uée.  „ 

LH.  Enfin  le  vingt  cinquième  d’Oétobre  de  la  mê- 
Cenfure  de  me  année  ifj-8. Guillaume  Manourry  prêtre  re- 
Guiüaume  ljgjcux  profés  des-Trinitaires  ou  Mathurins  , 8c 
religieux  doéteur  en  théologie,  aïant  été  cité  devant  l’of- 
Mathùrin.  ficial  de  l’évêque  de  Paris  , fut  acçufé  d’avoir 
D’/tr^en- prêché  une  doétrine  mauvaife  8c  remplie  d’er- 
tr(  ut  fhp.  reurs  dans'  fes  fermons  , 8c  fut  condamné  à en 
faire  là  rétractation.  On  ne  dit  pas  quelles  étoient 
t.i.p.  190.  fes  erreurs  de  ce  religieux  ruais  on  juge  par  fi» 
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retra&ation , qu’il  avoit  foutenu  qu’il  falloit  que 
tout  le  monde  communiât  à la  méfié  : Que  les 
Saints  ne  prioient  que  généralement  pour  les  fi- 
dèles : qu’il  n’y  avoit  point  de  purgatoire  , 8t 
qu’il  falloit  dire  la  méfié  en  François.  Dans  une 
ajfemblée  de  Sorbonne  du  troifiéme  de  Décem- 
bre, le  même  Manourry,  après  avoir  déclaré  qu’il 
avûit  pleinement  fatisfait  à la  fentcnce  que  l’offi- 
cial 8c  les  inquifiteurs  de  la  foi  avoient  rendue 
contre  lui,  & produifant  fa  rétractation  à la  fa- 
culté, fupplia  qu’on  la  reçût , 8c  qu’on  lui  ac. 
cordât  les  diftributions  accoûtumées.  La  faculté 
ordonna  que  ledit  Manourry  donnerait  à des  dé- 
putés nommés  à cet  effet  les  propofitions  pour 
lefquellcs  il  avoit  été  déféré , 8c  la  fentence  ren- 
due contre  lui , afin  que  ces  députés  examinaf- 
fent  s’il  avoit  fatisfait  à la  fentence,  8c  qu’ils  en 
fifiént  leur  tapport  à la  faculté,  qui  ordonnerait 
enfiiite  ce  qu’elle  jugerait  à propos.  Mais  Ma- 
nourry aiant  reprefenté  qu’il  j ne  pouvoit  retirer 
de  l’officialité  les  propofitions  pour  lefquclles  il 
avoir  été  condamné  , la  faculté  perfifta  à l’ex- 
clure , jufqu’à  ce  qu’il  fut  plus  amplement  jufti- 
fié  ; 8c  il  paraît  qu’il  fàtisfit  dans  les  afiémblées 
fuivantes  , 8c  qu’il  Ce  fournit  à tous  les  decrets 
de  la  faculté. 

Toutes  les  précautions  que  prenoient  ces  do- 
cteurs pour  conferver  la  foi  dans  le  roïaume , 8c  t;quêsofen: 
particulièrement  dans  la  capitale  , n’empêcherent  chanter  pu- 
pas  l’herefie  d’y  faire  des  progrès  confiderables.  hliquement 
Ses  fcétateurs  crurent  pouvoir  tirer  quelque  avan-  |jjsesp  ^ *u~ 
tage  de  la  conftemation  generale  dans  laquelle  Maroc.- 
avoit  paru  tout  le  roïaume  , après  la  perte  de  la  De  Thm 
bataille  de  faint  Quentin  : auparavant , ils  ne  te-  hft.  tiv.  io, 
noient  leurs  afiémblées  que  pendant  la  nuit , 8c  ».  io. 
avec  un  grand  fecret  ; mais  devenus  plus  hardis, 
ils  fé  trouvèrent  en  grand  nombre  dans  une  pra-  •»- 
menade  publique , hors  du  fauxbourg  faint  Ger- 
TemeXXXI.  M main. 
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7 T main  , appelle  le  Pré-aux  Clercs  , & oferent 
A^.15  y8.  chantcr  ies  pfeaumes  de  David  traduits  par  Ma- 
rot  & par  Beze  en  vers  François.  La  nouveau- 
té du  fpe&acle  aïant  attiré  beaucoup  de  monde 
auprès  de  ces  chantres  , ils  s’afiêmblerent  enco- 
re les  jours  fuivans  , 8c  l’on  y vit  avec  la  mul- 
titude Antoine  roi  de  Navarre , qui  fut  le  pere 
de  Henri  IV.  8c  la  princeffe  Jeanne  Ton  époufe: 
ce  qui  fervit  beaucoup  à fortifier  le  parti  héréti- 
que , 8c  l'enhardit  à tout  entreprendre.  - 

Le  roi  Henri  II.  aïant  été  averti  de  ces  afTem- 
Editfeve-  Nées  d’heretiques  , ordonna  d’informer  contre  • 
re  du  roi  ceux  qui  en  avoient  été  les  auteurs  ; 8c  fit  un 
contre  eux.  nouv-ei  édit , portant  défenfe  à tous  les  juges  de 
Sfmd.ibid.  moderer  la  peine  de  mort , 8c  de  confifcation  de 
"‘din»*  Nens  décernée  contre  tous  ceux  qui  feroient  non- 
lo:t  ftp.  feulement  trouvés  coupables  du  crime  d’here  fie  ; 
Dtpieix  mais  aûfli  convaincus  d’avoir  fait  entrer  dans  le 
âttfiïiu  ro,aume  des  livres  imprimés  à Geneve  8c  en  Al- 
« ïî  Ju‘  lemagne  , contre  la  doétrine  de  l’églife  catholi- 
que. L’on  défendit  de  même  fur  peine  de  la  vie 
de  faire  à l’avenir  aucune  alfemblée  femblable , 8c 
de  chanter  des  pfeaumes  en  public  : 8c  comme 
l’on  procéda  encore  plus  rigoureufement  qu’on 
n’avoit  fait  contre  ceux  qui  contrevenoient  à l’é- 
dit •.  les  Proteftans  s’abftinrent  pendant  quelque 
tems  8c  du  chant  8c  de  ces  afiemblées } mais  leur 
multitude , joihte  à leur  crédit,  8c  à l’appui  que 
leur  prêtoient  le  roi  5c  la  reine  de  Navarre  , re- 
froidirent un  peu  la  chaleur  avec  laquelle  on  les 
pourfuivoit , 8c  firent  qu’on  les  traita  avec  un 
peu  moins  de  rigueur.  Cependant  Calvin  croïoit 
que  ce  n’étoient  ni  les  menaces , ni  les  peines  qui 
dévoient  arrêter  les  Proteftans  dans  leurs  entre- 
prifes  , 8c  aïant  fçû  qu’ils  avoient  cefte  le  chant 
des  pfeaumes  de  Maiot  8c  de  Beze , il  écrivit  de 


Geneve, où  il  fê  voïoit  en  fureté , à quelques-uns 
de  fes  fixateurs  à Paris,  que  c’étoit  une  lâcheté 
' t - hon- 
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hanteufe  de  s’abftenir  de  loiier  Dieu  8c  de  chan- 
ter les  pfeaumes  , parce  qu’on  étoit  menacé , & 
il  s’efforça  de  les  porter  à ne  point  s’embarraf- 
fer  des  édits  ni  de  la  rigueur  des  peines  à laquel- 
le ils  pouvoient  s’expofer  en  les  tranfgrefïant. 

Pendant  qu’il  animoit  ainfi  les  fcétai  res  de  Pa- 
ris à la  révolté , il  & donnoit  beaucoup  de  mou- 
vemens  en  SuifTe  , pour  engager  le  canton  de 
Berne  à faire  une  alliance  perpétuelle  avec  la  ville 
de  Geneve  , 8c  il  y réiiflit.  Enflé  de  ce  fuccés  , 
il  fe  promettoit  tout  pour  l’avantage  de  fon  par- 
ti , 8c  il  eft  certain  qu’il  s’accreditoit  de  jour  en 
jour,  fur- tout  dans  ces  provinces.  Mais  comme 
une  erreur  en  enfantoit  une  autre  , on  vit  alors 
plufîeurs  autres  efpcces  d’heretiques  , qui  cher- 
choient  à l’envi  l’un  de  l’autre  , à dominer  8c  à 
l’emporter  fur  les  autres  feétes,  & la  vue  de  cet- 
te divifion  faifoit  craindre  à Calvin  que  fon  par- 
ti ne  pût  s’affermir  , ou  du  moins  qu’il  ne  fût. 
pas  le  feul  dominant.  Entre  ces  autres  hérétiques,; 
celui  dont  il  fouhaitoit  le  plus  d’arrêter  les  pro- 
grès , étoit  Valentin  Gentilis , nouvel  Arien  , 
qui  nioit  la  divinité  de  Jesus-Chkist  , 8c 
qui  avoit  déjà  féduit  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes.  Ce  qu'il  eft  bon  de  reprendre  de  plus  haut. 

Valentin  Gentilis,  né  à Cozence  dans  le  roïau-  LV. 
me  de  Naples , ne  s’eft  fait  connoître  dans  le  HWoire  de 
feiziéme  fiecle  que  par  la  perverfité  de  fes  do-  & 

gmes , 8c  par  les  affaires  qu'il  s’attira.  Il  fut  un  re,  erreurs, 
de  ceux  qui  formèrent  les  conférences  de  Vi-  ^ 
cenze  en  1546.  mais  ces  conférences  interdites , Me/cMtr 
il  quitta  l’Italie  , 8c  il  vint  à Geneve  , ou  il  . 

aggregé  à une  nouvelle  églkè  formée,  de  plu- 
fleurs  familles  Italiennes , qui  avoient  quitté  leur  u au- 
patrie  pour  embrafîcr  la  prétendue  reforme  de  tins  hifl. 
Calvin.  Ceux  qui  dominoient  étaient  Blandrat , ^ndaimta- 
Jean-Paul  Alciat , Matthieu  Gribaud  , 8c  quel-  cmri&r »?/* 
ques  autres  efprits  inquiets , qui  fe  faifoient  une  p.  44. 
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étude  de  fubtilifer  fur  le  myftere  de  la  Trinité, 
ÀN.iyyo.  ^ur  jes  mQts  d’efTence , de  perfonne , de  confub- 
ftantiel  j mais  fans  éclat  8c  par  des  écrits  parti- 
culiers. Genrilis  fe  mêla  dans  ces  difputes,  8c  ne 
contribua  pas  peu  à rendre  plus  hardis  ces  nou- 
veaux Ariens  , tant  par  la  nouveauté  de  fes  do- 
gmes , que  par  les  expreflîons  dont  il  fe  fervoit 
en  les  débitant.  On  les  reduifit  à ces  chefs. 
1.  Qu’il  y avoit  trois  chofes  dans  la  Trinité  , 
l’effence,  qui  eft  proprement  le  Pere,  le  Fils,  8c 
' le  Saint-Efprit.  2.  Que  le  Pere  étoit  l’unique 
Dieu  d’Ifracl , de  la  loi  8c  des  prophètes  , le  feul 
vrai  Dieu  8c  ejfentiateur.  Que  le  Fils  n’étoit  qu’ef- 
fencié  , 8c  qu’il  n’étoit  Dieu  que  par  emprunt, 
j.  Que  c’eft  une  invention  fophiftique  de  dire 

Îiue  le  Pere  eft  une  perfonne  diftinguée  dans  l’ef- 
ence  de  la  déité.  4.  Que  ceux  qui  difent  que 
le  Pere  eft  une  perfonne  , font  une  quaternité , 
& non  pas  une  trinité  ; fçavoir  , l’eftênce  divi- 
ne, le  Pere,  le  Fils,  8c  le  Saint-Efprit,  puif- 
que  cette  feule  efTence , avec  abftra&ion  des  per- 
sonnes , étant  par  foi-même  le  vrai  8c  unique 
Dieu  } fi  chaque  perfonne  étoit  Dieu,  il  s’enfui- 
vroit  qu’il  y aurait  quatre  Dieux  , ou  une  qua- 
ternité , 8c  non  ças  une  trinité.  j.  Que  le  my- 
ftere de  la  Trinité  étoit  la  nouvelle  idole  , la 
tour  de  Babel , le  Dieu  fophiftique  , 8c  les  trois 
perfonnes  phantaftiques  en  un  foui  Dieu  , qui 
eft  un  quatrième  Dieu  inconnu  jufqu’ici.  6.  Qu’il 
y aurait  trois  Dieux , comme  s’il  y avoit  trois  es- 
prits. 7.  Que  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit  étoient 
moindres  que  le  Pere , qu’il  leur  avoit  donné  à 
chacun  une  divinité  differeate  de  la  fienne.  Que 
le  fymbolç  attribué  à faint  Athanafe  étoit  tout 
fophiftique,  parce  qu’on  y introduifoit  un  qua- 
trième Dieu  , 8c  que  ce  Saint  étoit  un  enchan- 
teur 8c  un  focrilege , déchirant  J e s o s-C  h r i s t, 
9'  Qjje  la  fqbft&nce  du  Pere  8c  du  Fils  étoient 
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deux  fubftances.  10.  Enfin,  il  avoit  un  fi 
relpeéfc  pour  i’alcoran  de  Mahomet , qu’il  le 
paroît  & le  confondoit  avec  l’ancien  & le  nou- 
veau teftament.  „ . 

Ces  paradoxes  ont  mérité  à cet  hcretique  le  Lvî.  j 
nom  de  chef  des  Trithrites.  Les  anciens  de  cet-  poUieMè 
te  églife  Italienne  établie  à Geneve , aïant  appris  retraiter 
que  ces  erreurs  étoient  répandues , voulurent  ar.-  fe*  erreur*, 
réter  le  mal  que  ces  nouveautés  pourroient  eau- 
fer  dans  leurs  églifes , 8c  s’y  prirent  d’abord  d’u- 
ne maniéré  fort  modérée.  Ils  dreflerent  un  for- 
mulaire de  foi , conforme  à la  doétrinc  de  l’égli- 
fe  fur  le  myftere  de  la  Trinité , & le  préfente- 
rent  à toute  la  ville, le  dix-huitiéme  de  Mai  15-58. 

8c  afin  de  connoître  ce  que  Gentilis  en  penfoit., 
on  donna  à chacun  la  liberté  d'en  dire  fon  fen- 
timent.  Gentilis  8c  Alciat  ne  manquèrent  pas  de 
fe  recrier  contre  ce  formulaire , 8c  attaquèrent 
vivement  trois  ou  quatre  de  fes  articles.  Mais 
toute  l’alfemblée  aïant  ligné  , ils  fe  retirèrent, 
rélblus  de  ne  point  fuivre  l’exemple  commun;  8c 
ce  ne  fut  que  par  les  follicitations  de  quelqaes-uns 
de  leurs  amis,  qu’ils  revinrent  au  fentiment  des 
autres,  8c  lignèrent  le  même  formulaire.  Il  y a 
apparence  que  Gentilis  ne  ligna  pas  de  bonne 
foi  ; car  il  continua  de  dogmatifer  comme  il 
avoit  commencé.  Calvinattentif  à fes  démarches, 

8c  qui  avoit  intérêt  de  le  trouver  coupable , ou 
de  le  réduire  entièrement  au  lilence  , en  avertit 
les  magiftrats , 8c  les  excita  à fe  faifir  de  fa  per- 
fonne.  On  fuivit  fon  avis  , Gentilis  fut  arrêté , • 
comme  parjure , 8c  comme  renouvelant  les  er- 
reurs de  Servet  ; il  voulut  fe  défendre,  il  nia  ce 
qu’on  lui  objeétoit  ; mais  on  lui  produifit  un  fi 
grand  nombre  de  témoins,  qui  alfixrerent  l’avoir 
entendu  dogmatifer,  qu’il  ne  put  nier  davanta- 
ge qu’il  n’eut  contrevenu  à fon  ferment  ; 8c 
pour  achever  de  le  confondre , on  le  mit  aux 
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^ j g mains  avec  Calvin  , qui  difputa  avec  tant  de  for- 
*Lvaf  * Ce  contre  fa*  » le  contraignit  d’avoiier  qu’il 
On  le  met  «toit  tout-à-fait  ignorant  dans  les  matières  dont 
en  prîfon  il  fe  mêloit  de  parler  avec  tant  de  hardielTc. 
pourl'obli-  GentiIis  réduit  à cette  extrémité  , ne  crut  pou- 
abjuration.  vo,r  m,cux  faire  que  de  prefenter  un  mémoire  a 
Tes  juges  , dans  lequel  il  avoüoit  fes  erreurs  , & 
aüeguoit  les  raifons  8c  les  autorités  qui  l’avoient 
déterminé  à y adhérer.  Les  juges  envoïerent  ce 
mémoire  à Calvin  , qui  dès  le  lendemain  le  ré- 
futa, 8c  les  juges  firent  remettre  cette  réfutation 
à GentiIis , en  lui  enjoignant  de  retraiter  fes  er- 
teurs , 8c  en  le  menaçant  de  le  faire  mourir  s’il 
le  refufoit.  GentiIis  s’efforça  d’abord  de  perfuader 
à fes  juges,  qu’ils  trouveraient  en  lui  un  hom- 
me difpofé  à mourir  pour  la  défraie  de  la  véri- 
té. Mais  fur  l’avis  qu’on  lui  donna  qu’on  travail- 
loit  très-fèrieufement  à fon  procès,  8c  que  bien- 
tôt il  ferait  condamné  à mort , il  feignit  de  vou- 
11*7  *re  k”*  k convcrt‘r  j il  écrivit  une  lettre  au  fenat  , 
iraôe  une  ^ans  ^quelle  il  déteftoit  fes  blafphêmes , 8c  ab» 
deuxième  jurait  de  bon  cœur  les  fentimens  erronés  qu’il 
foi*,  ce  qui  avoir  jufqu’ici  crûs  8c  enfeignés;  il  demandoit 
«■»  la  P^don  à fes  juges,  8c  faifoit  une  profelfton  de 
foi  conforme  au  formulaire  qu’il  avoiffigné.  Sa 
lettre  eft  du  vingt- quatrième  d’Août. 

Les  juges  à demi-fatisfaitsde  cette  foumiflion, 
lui  accordèrent  la  vie  ; mais  ils  le  condamnèrent 
à demander  pardon  à Dieu  8c  à la  juftice  à ge- 
noux, nud  en  chemife,  la  tête  découverte,  te- 
nant à la  main  une  torche  allumée  , pour  con- 
■feflèr  publiquement  8c  à voix  haute  , que  ce 
n’étoit  que  par  pure  malice  , 8c  par  une  horri- 
ble impiété  qu’il  avoit  répandu  une  dodtrine 
fauflfe  8c  hérétique,  qu’il  déteftoit  les  écrits  faits 
pour  foûtrair  fes  erreurs  , 8c  qu’il  les  jetterait 
lui-même  au  feu,  comme  remplis  de  menfon- 
ges  8c  très-pernicieux  à la  foi.  On  ordonna  aufli 
‘ “ qu’il 
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qu’il  feroit  conduit  en  cet  équipage  dans  tous  “ — T 

les  carrefours  de  la  ville.  Cette  fentence  efl:  du 
huitième  de  Septembre.  Mais  fur  le  crédit  de  fes 
amis , elle  n’eut  aucun  effet , 8c  on  lui  accorda  la 
liberté,  fans  amende  honorable,  & même  façs 
caution  , parce  qu’il  ne  pût  en  trouver  : il  pro- 
mit feulement  avec  ferment , qu’il  ne  fortiroit 
Jamais  de  la  ville  fans  le  confentement  du  magi- 
ftrat  ; il  le  promit  , & n’executa  rien  ; peu  de 
tems  après  il  fè  fauva  furtivement  de  Geneve,  LIV. 
Vint  dans  le  païs  de  Gex  chez  fon  ami  Gribault,  11  fe  ra,ir* 
d’où  il  alla  à Lyon  , parcourut  le  Dauphiné , la  J^c-neve 
Savoye  , 8c  les  provinces  voifines  , 8c  revint  en-  Lyon, 
fuite  chez  le  même  Gribault , où  le  bailli  de  Gex 
Je  fit  arrêter  ; mais  le  crédit  de  fes  amis , 8c  l’ar- 
gent fourni  par  Alciat,  le  fauverent  encore  une 
foi s ; ce  qui  l’obligea  de  retourner  à Lyon. 

La  religion  catholique  étoit  aufli  fort  expo- 
fée  en  Ecoflè.  La  reine  douairière  d’Ecoflè  , me- 
je  delà  jeune  reine  Marie  Stuart,  voiant  qu’elle  pir rapport 
ne  pouvoit  conferver  la  regence  du  roïaume  qu’el-  à li  reli- 
le  n’avoit  obtenue  que  par  le  crédit  du  duc  de  P0"* 
Guifc  8c  duc  de  Lorraine  , fi  elle  ne  fe  rendoit  De  Th«" 
]es  proteftans  favorables , ferma  les  yeux  à leurs  h!?' V; 
ailemblecs , & lama  leur  parti  s accroître  & s ac- 
créditer  confiderablement.  L’archevêque  de  Saint-  "Btub^nan 
André  fit  de  vains  efforts  pour  arrêter  ces  pro-  rtlM 
grés  , inutilement  fl  entreprit  de  les  affaiblir,  J 
leurs  forces  8c  leur  nombre  prirent  chaque  jour  dt  Mtlvil, 
de  nouveaux  accroifTemens  jufqu’à  la  rupture  en- 
tre la  France  8c  l’Efpagne  } mais  alors  comme 
l’Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Philippe  II.  8c 
que  la  régenté  ne  pût  engager  les  EcofTois  à dé- 
clarer la  guerre  à la  reine  Marie,  on  fit  le  maria- 
ge de  la  reine  avec  le  dauphin  ; & par  cette  al- 
liance la  fituation  des  affaires  d’Ecoflè  fc  trouva 
beaucoup  changée. 

Le  clergé  fçaehant  quelle  étoit  la  difpofition 
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de  la  cour  de  France  à l’égard  de  ceux  qui  fui- 
voient  la  nouvelle  religion , ne  douta  point  qu’il 
n’en  fut  appuïé  , s’il  entreprenoit  de  faire  rentrer 
les  proteftans  Eco  (Toi  s dans  le  fein  de  la  vraie  égli- 
^LXI.  {e  £a  rcjne  n’aïant  plus  befoin  des  proteftans, 
tffbnfr°  commençoit  à leur  être  moins  favorable , il  fem- 
eommen*  bloit  même  qu’elle  s’étoit  revêtue  d’un  autre  cf- 
eent  à fe  prit.  Toutes  fes  adtions  paroi  llbient  accompa- 
dus  ce'  gn^es  d’une  douceur  & d’une  politeffe  qui  ga- 
roïaume.  gnoient  les  coeurs  & qui  prévenoient  en  fa  fa- 
Dt  tu»  veur  ; mais  cette  douceur  dégénéra  en  une  fierté 
Wti.  mi  frf.  imperieufe  qui  la  rendit  infupportable  à tout  le 
/.zi.  monde.  D’uh  autre  côté , l’archevêque  de  Saint- 
André,  ne  voulant  rien  relâcher  de  ion  extrême 
i imfi.  i*.  £everjt<;  envers  ]es  proteftans  , fit  brûler  vif  un 
vieux  prêtre  hérétique  ; les  autres  évêques  joints 
à ce  prélat , firent  citer  un  miniftre  nommé  Paul 
Meffan , pour  lui  faire  fouffHr  le  même  fuppli- 
ce  ; mais  votant  que  le  peuple  commençoit  à 
s’émouvoir,  ils  renvoïerent  le  jugement  à une 
autre  fois.  Cette  rigueur  exceflïve  fouleva  le  peu- 
ple , on  crioit  hautement  contre  les  ecclefiafti- 
ques,  & il  arriva  une  fédition  à Edimbourg  le 
premier  de  Septembre , pendant  une  proceffion 
qui  fe  fàifoit  ce  jour  là.  Les  heretiques  8t  leurs 
partifans  Ce  jetterent  fur  ceux  qui  portoient  la 
châflè  de  faint  Gilles , enlevèrent  cette  châflè  & 
la  jetterent  dans  les  boues.  Ce  qui  fit  connoître 
que  la  puifTance  du  clergé  commençoit  à dimi- 
nuer. 

Pour  tâcher  de  l’affermir,  il  fit  publier  une 
affemblée  à Edimbourg  pour  le  huitième  de  No- 
vembre , afin  de  voir  fi , en  faifànt  paroître  du 
courage  & de  la  confiance , il  pourroit  apporter 
quelque  remede  aux  maux  qui  l’inondoient  de 
toute  part.  Mais  pendant  qu’il  prenoit  ces  pré- 
cautions, ceux  qui  favorifoient  les  proteftans  , 
& quelques  gentilshommes  des  provinces  de  Fyf- 
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fe  & d’Angufe  s’étant  difperfés  dans  le  roïaume, 
exhortèrent  tout  le  monde  à embraflèr  la  nou- 
velle réforme , & à ne  pas  fouffrir  que  ni  eux  ni 
leurs  amis  qui  fuivoient  une  même-religion  , 
fuflent  opprimés  par  un  petit  nombre  beaucoup 
moins  fort  : qu’ils  l’emporteroient  aifément  fur 
leurs  ennemis,  s’ils  vouloient  agir  félon  le  droit, 
8c  que  fi  l’on  vouloit  le  difputer  par  la  force,  ils 
ne  feroient  pas  les  plus  foibles.  Cela  donna  lieu 
à une  confédération,  pour  laquelle  ces  mêmes 
gentils-hommes  prirent  de  tous  côtés  des  figna- 
turçs.  Ce  fut  la  première  qui  fe  forma  en  Ecof- 
fe  pour  la  défenfe  de  la  nouvelle  religion.  De- 

ijuis  cette  afiociation  , les  Proteftans  fe  fentant 
es  plus  forts,  firent  des  demandes , 8c  pour  les 
porter  à la  regente , ils  choifirent  le  chevalier 
Jacques  Sandlands,  feigneur  de  Calder,qui  étoit 
, un  vieillard  venerable.  Lorfqu’il  parut  devant  cet- 
te princeffe , il  s’exeufa  fur  la  necefïité  qui  l’a- 
voit  contraint  d’accepter  cette  députation  : il 
lui  reprefenta  qu’il  étoit  abfolument  neceflàire  de 
faire  quelques  chan^cmens  dans  la  religion , 8c 
qu’un  refus  abfolu  etoit  capable  de  mettre  le  feu 
dans  toute  l’Ecoflè , 8c  d’exciter  une  révolté  ge- 
nerale parmi  les  peuples.  Il  demanda , entr’autres 
chofès , que  dans  les  prières  publiques , 8c  dans 
l’adminiftration  des  facremens,  les  miniftres  de 
l’églife  fe  ferviffent  de  la  langue  du  pais,  que 
chacun  pouvoit  entendre , pourvu  que  cela  fe  fît 
fans  tumulte  5 8c  qu’on  laifsât  l’éleéfcion  des  mi- 
niftres au  choix  du  peuple  , fuivant  l’ancienne 
coutume. 

Les  évêques  ne  manquèrent  pas  de  s’oppofer 
à ces  demandes  j ce  qui  caufa  beaucoup  de  con- 
teftations.  Mais  quoique  la  regente  favorisât  la 
caufe  des  Catholiques , 8c  qu’elle  leur  promît  de 
les  affifter  fecretement , toutes  les  fois  que  l’oc- 
cafion  s’en  prefenteroit  ; comme  elle  crut  qu’il 
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. o falloit  ceder  au  tems , 8c  qu’elle  appréhendoit  le 
VtThl»  ’ turtTU^rc»  e^e  permit  aux  Proteftans  de  faire  leurs 
hifi.l.ii.  prières,  d’adminiftrer  les  facremens,  8c  de  faire 
enfin  toutes  leurs  ceremonies  dans  la  langue  du 
pais.  Les  mêmes  demandes  furent  portées  par  la 
noblefle  aux  théologiens  qui  étoient  à Edim- 
bourg ; 8c  gui  répondirent , que  touchant  l’éle- 
ttion  des  mmiftres , il  falloit  s’en  tenir  aux  de- 
crets du  concile  de  Trente  8c  du  droit  canoni- 
que : 8c  comme  le  clergé  n’approuvoit  pas  la 
circonfpeétion  politique  de  la  regente  ; 8c  que 
s’étant  aflèmblé  pour  délibérer  fur  ce  fujet , on 
y prit  la  refolution  de  pourfuivre  les  heretiques  à 
toute  rigueur  ; les  Proteftans  lui  députèrent  Jean 
Arcskin  , milord  de  Dunes  , qui  fut  enfuite 
comte  de  Marr , pour  demander  que  le  fervice 
divin  fe  fît  en  langue  vulgaire  : mais  le  clergé  le 
refofa , fans  rien  relâcher  de  fa  première  feveri- 
té. 


LXiv.  ‘ Le  pape  aïant  enfin  permis  aux  Jefuites  de 
Le»  Jefui-  procéder  à l’éle&ion  d’un  general  ; ils  mandèrent 
■ent'chà-  ^curs  compagnons , 8c  quand  ils  forent  arrivés  , 
pitre  pour  *Is  s’affemblerent  le  dix-neuviéme  de  Juin  ; 8c 
dire  un  ge-  après  avoir  pris  dans  cette  afièmblée  la  réfolu- 
■erai  tion  unique  d’envoïer  demander  au  pape  fa  be- 
RüsJemi-  nediéfion  , l’on  députa  pour  ce  fujet  les  peres 
y!»’  LT  ^a*ncZ  8c  Salmeron , qui  allèrent  le  lendemain  au 
ten.cep.ij.  Vatican.  Le  pape  les  reçut  fort  bien,  leur  -ac- 
Sauhini  in  corda  avec  joie  fa  benediétion  ; 8c  le  difeoura 
Ufl.  Secret.  étant  fur  faînte  Marie  Magdeleine  , il  fit 

l’éloge  de  cetté  faînte , 8c  en  prit  occafion  de  di- 
re aux  Jefuites  , qu’il  feroit  à propos  qu’ils  eu£ 
fènt  un  chœur  pour  chanter  l’office  divin,  qui 
eft  fi  propre  à enflammer  nos  cœurs  de  ce  feu 
de  la  charité  , qui  btûloit  celui  de  Magdeleine. 
Il  ajouta , qu’il  approuvoit  fort  qu’ils  tinfTent  leur 
afTemblée , 8c  qu’il  leur  lâifloit  une  entière  liber- 
té d’y  faire  les  ftatuts  qu’ils  croiroient  neceflài- 
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Tes  au  bien  de  la  focieté  -,  mais  qu’il  défiroit  que 
le  jour  même  auquel  on  iroit  aux  fuffrages  pour 
l’éleâion  du  general  , le  cardinal  Pacheco  y afli- 
ftât  en  fon  nom  : qu’au  refte  , ils  pouvoient  le 
venir  trouver  toutes  les  fois  qu’ils  auroient  be- 
foin  de  lui.  Il  chargea  en  même  tems  le  cardi* 
nal  CarafFe  de  procurer  aux  peres  tous  les  fecour» 
neccflàires  pour  leur  fubfiftance  pendant  le  cha- 
pitre j ce  qui  fut  exactement  obfcrvé.  On  s’af- 
fembla  le  lendemain , 8c  le  pere  Lainez  expofa 
en  peu  de  mots  tout  ce  qui  s’étoit  paflï  depuis 
ia  mort  de  faint  Ignace  ; 8c  la  première  chofe 
fur  laquelle  on  délibéra , fut  de  ne  faire  aucun 
.ftatut  ni  decret  que  le  general  ne  fut  auparavant 
élû  : mais  parce  que  le  pape  avoit  témoigné 
qu’il  éroit  bien  aife  de  connoître  comment  ils  dé- 
voient procéder  à l’éle&ion  ; on  en  fit  un  mé- 
moire, qui  lui  fut  porté  par  Lainez.  Le  pape  le 
reçut , 8c  nomma  quatre  cardinaux  pour  l’exa- 
miner. Sept  jours  après,  c’eft-à-dire,  le  deuxiè- 
me de  Juillet,  on  te  raflcmbla  de  nouveau. 

Le  cardinal  Pacheco  qui  fè  trouva  à cette  af-  LXV.  « 
femblée , fuivant  les  ordres  du  pape , dit  aux  pe-  Pere' 
res  : qu’ils  pouvoient  faire  leur  élection  avec  une 
pleine  liberté , 8c  choifir  pour  leur  general  le  fujet  mier  gene- 
qu’ils  croiroient  le  plus  digne  de  cette  place , 8c  ral  après 
le  plus  capable  de  la  remplir  félon  Dieu  8c  les  vrais  s Ignace* 
intérêts  de  la  focieté.  Il  ajouta,  que  le  pape  con- 
fentoit  avec  peine  que  ce  general  fut  perpétuel  ; 
mais  qu’en  échangé  il  demandoit  que  la  focieté  Cép_ , ? 
prît  le  pape  pour  fon  pere,  non  pas  en  general,  s*<chmi , 
comme  tous  les  chrétiens  le  reconnoiffent , mats  Stcut‘ 
qu’il  leur  demandoit  d’être  reconnu  en  cette  qua- 
Hté  d’une  manière  particulière  , 8c  qui  leur  fut 
propre.  Les  peres  fe  trouvant  fort  honorés  de 
cette  demande  , en  témoignèrent  leur  joie  8c 
leur  reconnoiflânce  au  cardinal  , 8c  enfuite  on 
procéda  aux  ferutins  pour  l’éleCbion.  Tout  s’y 
M 6 paf& 
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paffa  avec  beaucoup  de  tranquillité  : le  pere  Lai- 
* nez  fut  élu  general  d’un  confentement  unanime, 
8c  avec  un  applaudiflèment  univerfel.  Après  l’é- 
lcétion,,  les  peres  fe  rendirent  à l’églifè,  où  l’on 
chanta  le  Te  Deum  ; & le  cardinal  Pacheco  alla 
rendre  compte  au  pape  de  fa  commiflion  , 8c 
l’informer  de  l’éleétion  de  Lainez. 

Le  fixiéme  de  Juillet  , jour  de  Poftave  des 
apôtres  Paint  Pierre  8c  faint  Paul  , tous  les  pc- 
v res  du  chapitre  allèrent  au  palais  du  pape  pour 

lui  baifer  les  pieds  , 8c  demander  là  benediétion. 
Paul  IV.  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , 8c 
leur  donna  de  grands  témoignages  de  l’eftime 
qu’il  faifoit  de  leur  compagnie  : il  les  fit  entrer 
Ai  pape  dans  fa  chambre  , 8c  tous  s’étant  mis  à genoux 
mx  peres  autour  de  lui , il  leur  parla  en  latin  près  d’un  quart 
duchapi-  d’heure,  8c  leur  dit:  qu’il  reconnoifioit  leur  éle- 
’ âion  pour  légitimé  8c  canonique, aïant  été  faite 
dans  une  fi  grande  union  , qu’elle  paroiflbit  être 
àtstt.  ’ ” l’ouvrage  du  Saint-Efprit.  Puis  fe  tournant  vers  îe 
Uuhmi  general , il  lui  parla  ainfi  ( s’il  en  faut  croire  les 
ifcV.  auteurs  de  l’hiftoire  des  Jefuites , 8c  Jefuites  eux- 
/L,  mêmes,  qui  ont  rapporté  ce  difcours  .:  ) „ C’efl: 

„fur  vous,  mon  cher  fils,  que  le  fort  eft  tombé , 
„ vous  avez  été  élu  chef  d’une  fainte  compagnie, 
„qui  aïant  eu  des  commencemens  foibles,  corn* 
„ me  font  d’ordinaire  toutes  les  chofes  de  Dieu, 
„ a fouffert  plu  fleurs  perfecutions,  8c  n’a  pas  laif» 
„ fé  d’être  extrêmement  utile  à I’églifè  $ depuis 
»,  vôtre  établifïcment  je  n’ai  pas  ceffé  de  vous 
„ être  favorable  , 8c  je  continuerai  de  même  , 
,,  parce  que  je  fçai  fur  le  témoignage  public  , 
„ combien  vos  travaux  font  profitables  , 8c  ce 
„ que  PégHfe  doit  attendre  de  vôtre  zele  à la  fcr- 
»,  vir , aux  dépens  de  vos  fueurs  8c  de  vos  fâti- 
„ gués.  Jcttez  donc  les  yeux  fur  J es  us- Christ, 
»,  auteur  8c  confommateur  de  nôtre  foi  , qui  au 
wlieu  delà  vie  tranquille  & heureufe  dont  il  pou- 

» voit 
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i, voit  joüir,  a fouffert  la  croix  , en  méprifant  ^ 

„ la  honte  8c  l’ignominie.  Regardez  tous  les  ' ■ * 

„ Saints,  qui  ne  font  arrivés  à la  gloire  que  par 
„ les  tribulations  & les  fouf&ances.  Le  tems  vien- 


„ dra  auquel  vous  ferez  haïs  8c  perfecutés  pour  le 
„ nom  de  J e s u s-C  hrist  , qu’on  vous  afflige- 
„ ra , qu’on  vous  mettra  à mort , penfant  ren- 
,,  dre  un^rand  fervicc  à Dieu  : mais  contre  tou- 
„ tes  ces  epreuves,  armez-vous  d’un  grand  amour 
„ pour  l’honneur  de  vôtre  maître  , du  zele  de  & 

1,  gloire , du  falut  des  âmes  ; mais  auffl  prenez 
„ garde  que  la  faveur  des  princes  ne  vous  féduife, 

„ que  leurs  menaces  ne  vous  étonnent , que  les 
„ honneurs  du  fiecle  ne  vous  aveuglent,  6c  ne 
„ vous  fartent  tomber.  „ 

Les  peres  continuèrent  leur  aflèmblée  , pour  LXVIÏ. 
élire  les  officiers  du  general,  fes  afiiftans  , 8c  un 
moniteur  , c’eft-à-dire  , comme  l’avoit  établi  du* 
faint  Ignace,  un  homme  fage  8c  vertueux  , de  general, 
qui  le  general  pût  recevoir  des  avis  dans  les  occa-  Sauhîrd 
fions.  Polanque  fut  choifi  pour  cet  emploi.  Les  «KJ.  «.44. 
affiftans  furent  élus  au  nombre  de  quatre , Madri-  £ 4£- 
tus  pour  l’Italie  8c  la  Sicile  , Natalis  ou  Nadal  , A 
pour  la  haute  8c  bafle  Allemagne  , 8c  la  France,  Ifnsu.  l.  3. 
Gonzalve  pour  le  Portugal,  le  Brefil,  l’Ethiopie  P-*!}’  & 
& les  Indes  : enfin  Polanque  pour  la  Caftille  , m ** 
l’Arragon  8c  la  Bœtique.  Pour  cette  éleétion  on 
n’appella  que  ceux  qui  avoient  élu  le  general  ; 
pour  les  autres  affaires , on  confulta  les  cinq  pro- 
cureurs des  provinces  ; 8c  ce  à quoi  l’on  s’appli- 
qua d’abord  , fut  de  recevoir  les  conftitutions 
dreflees  par  le  perç  Ignace  , dont  on  ordonna 
l’impreffion  : en  même  tems  on  fit  un  reglement 
pour  les  études,  8c  le  choix  des  auteurs  qu’on 
devoit  fuivre  dans  les  matières  de  théologie  8c 
de  philofophie  : ce  qui  avoit  déjà  été  réglé  par 
iàint  Ignace. 

Ce  Saint  avoit  pris  grand  foin  de  faire  fleurir 
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les  feiences  dans  fit  compagnie  , 8c  d’empêcher 

qu’on  ne  fuivît  des  opinions  particulières  , éloi- 

J niées  de  celles  qui  font  communément  reçues 
ans  l’école , & fondées  for  l’écriture  fàinte  8c  la 
do&rine  des  faints  peres  ; 8c  il  ne  ceflbit  de  s’é- 
lever contre  les  nouveautés  qui  s’introduifoient 
dans  la  théologie  , dans  la  philofophie  , & dans 
la  grammaire.  Le  rcfpeft  qu'il  avoit  pour  la  do- 
ârine  de  faint  Thomas  , 8c  les  lumières  pures 


*+■  qu’il  fçavoit  que  l’on  pouvoit  y puifer,  l’avoient 
porté  à en  recommander  l’étude  à fes  difciples. 
i«Wi  Le  pere  Lainez,  renouvela  cette  partie  du  regle- 
vic  de  faint  ment  de  faint  Ignace , dans  l’alTemblée  de  tffS. 
9*1* 7 \ 7 4*  ma’s  a 068  ptemietes  paroles  du  fondateur  de  la 
F *•  s 1 /•  focieté  : On  lira  l’ancien  & le  nouveau  teftament, 
& la  doEbrine  fcholaflique  de  faint  Thomas  , il 
ajoûta  : on  lira  aufli  & l’on  expliquera  le  maître 
des  fentences  : mais  fi  dans  la  fuite  des  tems  , 
il  paroiffoit  un  autre  auteur  qui  fût  plus  utile  aux 
étudians  * comme  fi  quelqu’un  compofoit  une 
fomme  ou  un  traité  de  théologie  fcholaftique  , 
qui  fût  plus  convenable  à nôtre  tems , on  pour- 
rait l’enfeigner , après  en  avoir  pris  confeil  mû- 
rement , 8c  qu’il  en  aurait  été  délibéré  entre  les 
pères  de  la  focieté  , qui  foraient  trouvés  les  plus 
propres  à en  porter  leur  jugement , 8c  avec  l’ap- 
probation  du  general. 

LXIX.  Dès  que  le  chapitre  fut  fini , le  pere  Lainez 
pS<Lainez  s’appliqua  avec  foin  au  gouvernement  de  la  focie- 
«u  gôuver-  té;  8c  après  avoir  ordonné  la  pratique  des  de- 
nement  de  crets  8c  ftatuts  de  la  derniere  congrégation  , il 
la  Société,  divifo  la  province  d’Italie  en  deux  , afin  que  le 
Ribad.  i»  gouvernement  en  fût  plus  aifë.  L’nne  fut  la  pro- 
hcz  ^b^x"  v*ncc  de  Lombardie  , qui  comprenoit  les  deux 
tap.  1.  * qu’on  nomme  aujourd’hui  de  Milan  8c  de  Venifc, 
Sattkbdnt  & le  pere  Benoît  Palimé  en  fot  nommé  provin- 
l£"  ”•  cial  : l’autre  fut  celle  de  Tofcane  , qui  s’éten- 
doit  depuis  Gènes  jufqu’à  Ancône,  8c  qui  caro- 

preaoit 
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prenoit  le  pais  qu’on  appelle  proprement  la  Tof-  ^ t « 
cane  , Genes  avec  fa  riviere  , l’Ombrie  , 8c  la  * 

Marche  d’ Ancône  ; 8c  Ribadeneira  fut  fait  pro- 
vincial de  cette  demiere.  De  plus , pour  animer 
les  peres  qui  travailloient  dans  les  Indes  Orienta- 
les , 8c  les  encourager  à tout  fouffrir  pour  J i- 
6 u s-C  h r 1 s t , il  leur  écrivit  dans  cette  année 
ifj-8.  une  lettre  très-édifiante  , 8c  remplie  de 
grands  fcntimens  de  religion.  Cette  lettre  eft 
dattée  de  Rome  le  douzième  de  Septembre. 

Cependant  quelqu’un  aïant  perfuadé  au  pape  LXX. 
de  ne  pas  fouffrir  que  le  general  des  Jefuites  fût 
perpétuel  -,  mais  feulement  triennal , Paul  I V.  général*!  * 
prit  la  refolution  de  fuivre  ce  confeil , & dans  la  foie  trîen- 
premiere  vilîte  que  le  pere  Lainez  lui  fit  avec  nal* 
Salmeron,  il  leur  dit:  qu’il  avoit  penfé  qu’il  fe-  Sauhmmt 
Toit  plus  avantageux  à la  compagnie  de  rendre  le  fi?'  ”•  **• 
generalat  triennal , comme  il  étoit  chez  les  bene- 
diétins , les  religieux  de  fainte  Juftine  8c  d’au- 
tres, qui  s’en  trouvoient  très-bien  : qu’il  fàlloit 
donc  que  leur  generalat  fut  vacant  au  bout  de 
trois  années , 8c  qu’il  fut  lai  fie  au  pouvoir  du  fiege 
apoftolique,  après  ces  trois  ans  expirés  , ou  de 
•confirmer  l’ancien  general,  ou  d’en  nommer  un 
nouveau. 

Le  mauvais  état  des  affaires  de  la  religion  en 
Angleterre  devoit  aflèz  occuper  l’efprit  du  pape , 

rur  le  diftraire  de  toute  autre  affaire.  En  effet,  reine  Eli- 
reine  Elifabeth  fai  foi  t toujours  travailler  à un  jâbeth  au 
plan  de  reformation , ou  plutôt  de  deftruétion , [“feg* la 
qui  ne  pouvoit  qu’être  très  - préjudiciable  à la  '6  n' 
vraie  religion  , 8c  en  eau  fer  la  ruine  dans  fon  ™ 

roïaume.  Enfin, après  avoir  dreflë  plufieurs  rao-  uifjbtth. 
deles  qui  ne  furent  ni  recettes  ni  acceptés  abfolu- 
ment,  l’on  remit  l’affaire  au  parlement  que  cette 
princefle  avoit  convoqué  pour  le  vingt-cinquié- 
tne  de  Janvier  1 5-5-9.  8c  jufqu’à  fa  tenue  elle  or-  ' 

donna  que  les  évangiles  , ks  épitres  , l’oraifbn 
• domi- 


LXXl. 

Difpofi- 
tions  de  la 


Digitized  by  Google 


An.IJJJ). 


LXXII. 

Couron- 
nement «le 
la  reine  i 
Weftmun- 
fter , Bc  ou- 
verture du 
parlement. 

Vurnet 
itid.  nt  fttp. 

t‘£- 

C/rmdtn.  ut 

h- 

Lttl  ne 
d’E-lifahth. 
1. 1.  /.  4. 

ï 31?* 


lxxttt. 

Le  parle- 
ment tai 


a 80  MJIoire  EceleJtaJKqut. 

dominicale , le  fymbole , le  decalogue  ferojent 
las  en  Anglois  , qu’on  chanteroit  les  litanies  dans 
la  même  langue  : que  les  prêtres  ccfferoient  d’é- 
lever l’hoftie,  & qu’on  célébrerait  le  fervicc  com- 
me il  étoit  pratiqüé  dans  fa  chapelle. 

Au  commencement  de  l’année  ipyp.elle  con- 
féra quelques  dignités  j elle  ôta  les  fceaux  à Heath 
archevêque  d’Yorck,  pour  les  donner  à Bacon} 
& le  treiziéme  de  Janvier  elle  fut  couronnée  à 
Wcftmunfter  par  Oglethorp  évêque  de  Carlifle, 
les  autres  prélats  n’aïant  pas  voulu  accorder  leur 
miniftere  pour  cette  ceremonie  , parce  que  la 
reine  s’étoit  déjà  trop  déclarée  contre  l’églife  Ro- 
maine. Après  le  couronnement , dans  lequel  on 
publia  une  amniftie  , félon  les  formes  accoutu- 
mées; on  ne  penfaplus  qu’à  tenir  le  parlement, 
dont  l’ouverture  fe  fit  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier par  un  difeours,  où  Nicolas  Bacon  garde  du 
grand  fceau  , après  avoir  reprefènté  aux  deux 
chambres  l’état  déplorable  de  l’Angleterre  déchi- 
rée de  toutes  parts,  8c  les  calamités  des  peuples, 
il  étala  tout  ce  qui  pouvoit  fe  dire  à la  loüange 
delà  nouvelle  reine  , 8c  blâma  hautement  le  der- 
nier miniftere,  par  rapport  à la  perte  de  Calais. 
Enfuite  il  fit  connoître  que  la  reine  fouhaitoic 
qu’on  travaillât  incdïâmment  aux  affaires  de  la 
religion  , parce  que  la  defunion  fur  cette  matiè- 
re etoit  un  des  maux  aufquels  il  falloit  le  plus 
promptement  remedier.  Il  exhorta  le  parlement 
a prendre  un  milieu  qui  fut  également  éloigné 
des  deux  extrémités  ; de  la  fuperftirion  8c  de  l’i- 
dolâtrie d’un  côté,  de  l’autre  du  mépris  des  cho- 
fes  fàintes , 8c  de  l’irreligion  ; enforte  qu’on  pût 
prendre  un  parti  qui  fut  capable  de  réunir  les  par- 
tifans  de  l’une  ou  de  l’autre  religion  dans  un  mê- 
me culte. 

On  continua  aulïi  les  feances  du  parlement  } 
dans  celle  du  trentième  de  Janvier  on  propofit 
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de  reftituer  à la  couronne,  les  décimes , les  an* 
nates  , 8c  les  dixmes  inféodées  ; 8c  les  deux  yv-lTf9- 
chambres  y confentirent  malgré  l’oppofition  de  ia  prier 'de 
l’archevêque  d’Yorck 8c de  quelques  évêques,  au  fe  marier, 
nombre  de  fix.  Le  quatrième  de  Février  , les 
deux  chambres  envoïerent  à la  reine  l’orateur  , 
avec  quarante  députés, pour  hii  marquer  jufqu'à 
quel  point  elle  étoit  cherie  de  fes  fujets  ; mais 
que  ne  la  croïant  pas  immortelle , ils  la  prioient 
de  jetter  les  yeux  fur  un  mari  , qui  la  rendant 
heureufe  8c  contente , fît  le  bonheur  de  la  na- 
tion , 8c  qui  biffât  des  enfans  capables  de  gou- 
verner le  roïaume  après  elle.  Elifabeth  répondit 
à ce  compliment  d’une  maniéré  très-obligeante, 
en  donnant  à tous  les  députés  fa  main  à baifer , 

8c  en'  leur  difànt , qu’elle  leur  fçavoit  bon  gré  de 
la  difcretion  qu’ils  avoient  eue  de  né  lui  fixer  ni 
le  tems  ni  la  perfonne  : que  l’état  de  liberté  dans 
lequel  ellcvivoit,  luiplailoit  infiniment;  8c  que 
fi  jamais  elle  en  fortoit  pour  fe  marier  , elle 
fçauroit  faire  un  choix  egalement  agréable  8c 
avantageux  à fon  peuple.  Qu’au  relie  , par  la 
ceremonie  de  fon  couronnement  , elle  s’étoit 
mariée  à fes  fujets  , qui  lui  tenoient  lieu  d’en- 
fans  ; 8c  que  quand  elle  viendroit  à mourir , elle 
feroit  très-contente  qu’on  pût  lire  fur  fon  tom- 
beau : Ici  repofe  une  reine  qui  a régné  tant  d’an- 
liées  , & qui  a vécu  & efl  morte  vierge. 

Le  neuvième  de  Février , les  feigneurs  confèn-  LXX1V. 
tirent  à un  a£te  pour  reconnoître  le  droit  de  la  0n  y„r*T 
reine  à b couronne.  Elle  fut  rétablie  dans  fa  di- 
gnité  8c  dans  les  droits  de  fà  naiflânee  , par  rap-  ment  le 
port  à Anne  de  Boulen  fa  mere.  Quelques-uns  dr.oit  de  la 
furent  furpris  , qu’on  ne  cafiàt  point  b fentence  prenne, 
de  divorce  entre  Henri  VIII.  8c  Anne  de  Bou-  CamÀat  ' 
len  , 8c  l’aâe  paffé  en  confcquence  , par  lequel  ln  an^l'h. 
Elifabeth  avoit  été  deebrée  illégitime.  On  mit  vit.  E/tj, *- 
d’abord  cette  affaire  en  deliberation  ; mais  le  ***** 

garde 
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garde  des  fceaux  répondit  à la  chambre  haute  , 
que  la  couronne  effaçoit  toutes  fortes  de  défauts 
hiflTdtUt  & de  taches  que  fi  la  reine  touchoit  au  pafle, 
yifarm.  t »,  elle  porterait  atteinte  à l’honneur  du  roi  fon  pe- 
in  4.  /.  3.  rc.  Qu’une  recherche  trop  fcrupuleufe  rendrait 
J69'  les  droits  moins  folides  , au  lieu  de  les  met- 
tre entièrement  dans  leur  jour  : & que  fans  s’a- 
inufer  à révoquer  les  loix  precedentes  , il  fuffi- 
roit  de  prononcer  par  un.  arrêt  folemnel , conçu 
en  des  termes  generaux  » qu’elle  étoit  légitime- 
ment parvenue  à la  couronne.  Sur  cet  avis  les 
deux  chambres  déclarèrent  qu’Elifabeth  étoit  leur 
véritable  reine  , qu’elle  defeendoit  des  rois  d’An- 
gleterre en  droite  ligne , & d’une  maniéré  légi- 
timé : que  la  couronne  lui  apparrenoit  fans  au- 
cune ambiguité,  de  même  que  la  fucceffion  ap- 
partiendrait aux  enfans  légitimement  nés  qu’elle 
pourrait  avoir  :que  dans  ces  vues  les  deux  cham- 
ores  reprefentant  les  trois  états  du  roïaume  re- 
connoifloient  ion  droit , & facrifieroient  leur  vie 
pour  le  ioutenir. 

LXXV.  L’aâre  qui  regardoit  la  perfonne  de  la  reine 
Parker , étant  paffé,  le  parlement  s’appliqua  aux  affaires 
& d'autres  ^ ja  reijgjon  fur  laquelle  ou  fit  plufieurs  ftatuts. 
chargés  de  Matthieu  Parker  qui  avoit  ete  aumônier  d Anne 
revoir  la  de  Boulen,  qui  enfuite  l’avoit  chargé  en  mou- 
d’Ed  " d rant  ^ucat*on  d’Elifabeth  fa  fille , & du  foin 
ouar  ' de  l’inftruire  en  la  religion,  avoit  été  nommé 
par  la  cour  avec  quelques  théologiens  de  fa  forte, 
pour  revoir  & corriger  le  livre  des  communes 
frieres  ; 8c  ils  y travaillèrent  tous  nendant  le  mots 
■de  Décembre  & de  Janvier.  Ce  livre  des  com- 
munes prières  étoit  proprement  la  liturgie  d’E- 
doüard  VI.  qui  conrenoit  la  forme  des  ordina- 
tions. Il  y avoit  quatre  points  qui  faifoient  de 
la  peine  à la  reine;  celui  des  ceremonies , . celui 
des  images  , celui  de  la  prefence  réelle  , 8t  celui 
de  la  primauté  ou  fuprématie.  Sur  le  premier  ar- 
ticle. 
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tfcle,  comme  elle  eftimoit  l’éclat  8c  la  pompe  , 
elle  reprochoit  aux  miniftres  d’Edoiiard  d’avoir 
outré  le  retranchement  des  omemens  extérieurs, 

"8c  d’avoir  trop  dépouillé  la  religion.  Pour  les 
images  , elle  étoit  aflèz  portée  à les  conferver 
dans  les  églifès , comme  un  grand  fecours  pour 
exciter  la  dévotion  : mais  le  parti  contraire  pré- 
valut fi  bien  , que  la  reine  ne  pût  refifter  ; & 
on  lui  fit  tellement  outrer  la  matière , que  non 
contente  d'ordonner  qu’on  ôtât  les  images  des 
églifes,  elle  défendit  à tous  fes  fujets  de  les  gar- 
der dans  leurs  maifons  ; il  n’y  eut  que  le  cruci- 
fix qui  fut  confervé,  encore  ne  fut-ce  que  dans 
la  chapelle  roïale , d’où  l’on  ne  pût  perfuader  à 
la  reine  de  l’arricher. 

Cette  princclTe  demeura  plus  ferme  fur  l’arti-  LXXVL 
de  de  l’Euchariftie.  Elle  penfoit  qu’on  s’étoit  re-  change- 
ftraint  du  tems  d’Edoüard , fur  certains  dogmes  "j^rirfe* 
dans  des  limites  trop  étroites , 8c  fous  des  termes  fur  la  pre- 
trop  précis  } qu’il  falloit  ufer  d’exprefïîons  plus  fence  réel- 
generales  , où  les  parties  oppofées  trouvaient  leur  le* 
compte.  Son  dcflèin  étoit  de  faire  concevoir  en  , s"n*< 
des  paroles  un  peu  vagues  la  maniéré  de  la  pre-  ?’*/'*' 
fence  de  Jesus-Christ  dans  l’Euchariftie  ; fjÿ.  é- 
Jc  de  dreflèr  un  office  pour  la  communion,  dont/*», 
les  expreffions  fufïènt  fi  bien  ménagées,  qu’en 
évitant  de  condamner  la  prefence  corporelle  , on 
réünît  tous  les  Anglois  dans  une  feule  8c  même 
éghfe.  La  reine  chargea  les  théologiens  de  ne 
rien  dire  qui  cenfurât  abfolument  ce  dogme  de 
la  prefence  réelle}  mais  de  laiflèr  indécis  comme 
une  opinid#  fpeculative,  que  chacun  aurait  la 
' liberté  d’embraffer  ou  de  rejetter.  Et  pour  cela 
on  retrancha  de  la  liturgie  d’Edouard  la  rubrique 
qui  expliquoit  dans  quelles  vûës  l’églife  Anglica- 
ne ordonnoit  de  recevoir  la  communion  à ge- 
noux : il  y avoit , qu’on  ne  prétendoit  rendre 
par-là  aucune  adoration  à la  prefence  corporelle 
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Amrro  k c^a‘r  ^ du  fa«g  de  Jnsus-CHRirY  , 

' ‘ cette  chair  & ce  fang  n’étant  point  ailleurs  que 
dans  le  ciel.  On  fit  une  autre  correction  à peu 
près  femblable.  Suivant  la  première  liturgie  d’E- 
douard , le  prêtre  prefentant  le  pain  8c  le  vin  aux 
communians , leur  adrelîoit  ces  paroles  : Le  corps 
& le  fang  de  N.  S.  f.  C.  garde  ton  corps  & ton 
ame  pour  ta  vie  éternelle.  On  retrancha  ces  mots 
- dans  la  fécondé  liturgie  d’Édouard , parce  qu’ils 
fembloient  trop  favorables  à la  prefence  réelle  , 8c 
l’on  mit  ceux-ci  en  leur  place.  Prens  & manges 
ceci  en  te  fouvenant  que  J es  us-Chr  ht  tfl  mort 
pour  toi.  Repais -toi  de  lui  en  ton  cœur  par  la  foi, 
& avec  a Bien  de  grâce.  Ou , Bois  ceci  en  mémoire 
que  le  fang  de  Jésus  Christ*  été  répanJu 
pour  toi , & l*i  en  rends  grâces.  L’un  8c  l’autre 
tour  d’expreflion  revenant  a fiez,  à l’intention  des 
minières  de  la  reine,  ils  réfolurent  de  les  joindre 
cnfcmblc. 

LXxvif.  Quant  à l’article  de  la  fuprématie,  on  l’avoit 
jnTreiné  Pou^-  fi  loin  dans  la  reformation  Anglicane, 
Elifabeth  qu’Elifabeth  en  eut  du  fcrupule  , & l’norreur 
fur  la  fu-  qu’on  eut  de  voir  une  femme  chef  fouverain  de 
prrfmaue.  J’églife  , 8c  fource  de  la  puiffance  paftorale  dont 
"Btcmit  elle  ell  incapable  par  fon  fexe  , fit  qu’on  ouvrit 
fJÏ  t*x*liv  CQfin  ks  Xcux  aux  excès  où  l’on  s’étoit  empor- 
ji'p.f  ï 8*'  td.  La  reine  y repugnoit  elle- même;  elle  en  fen- 
+ f 71.  toit  un  peu  le  ridicule  , mais  elle  croïoit  qu’il 

étoit  de  fon  interet  de  ne  pas  fe  dépoüiller  de  ce 
titre  : qu’au  moins  la  politique  demandoit  qu’elle 
le  confervât toujours,  8c  ces  confiderationsl’em- 
porterent  fur  toutes  les  raifons  qu’otyp  avoit  d’ail- 
feur*  de  l’abandonner.  Non-feulement  elle  accepta 
la  qualité  de  chef  de  l’églife  , elle  l’exerça  , au- 
tant qu’elle  pût,  fous  un  autre  nom  , qui  difoit 
autant  que  chef  de  l’églife.  Et  par  la  loi  que  pu- 
blia le  parlement,  on  attacha  de  nouveau  la  pri- 
mauté ecclefiaftiquc  à la  couronne.  On  déclara 
• " que 
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que  le  droit  de  faire  les  vifites  ecclefiaftiques, 

Se  de  corriger  ou  reformer  les  abus  de  l’égüfe , ^N.iyyp. 
étoic  annexé  pour  toujours  à la  roïauté,  8c  qu’on 
ne  pourroit  exercer  aucune  charge  publique  , 
foit  civile  , ou  militaire , ou  ecclefiaftique  , fans 
jurer  de  reconnoîtrc  la  reine  pour  fouveraine  gou- 
vernante dans  tout  fon  roïaume , en  toutes  for- 
tes de  caufes , feculieres  8c  ecclefiaftiques.  Voilà 
à quoi  aboutit  le  fcrupule  de  la  reine  : 8c  tout 
ce  qu'elle  adoucit  dans  les  loix  de  Henri  VIII. 
fut  que  la  qualité  de  fouverain  chef  qu’il  avoit 
portée  j ne  fut  plus  rendue  neceffaire  dans  le  fer- 
ment que  l’on  nomme  de  fuprématie , 8c  qu’au 
lieu  que  fous  ce  foi  on  perdoit  la  vie  en  refii- 
fant  de  faire  ce  ferment , fous  Elifabeth  on  ne 
perdoit  que  Tes  biens.  On  dit  que  ce  fut  un  nom- 
mé Lever  célébré  prédicateur  proteftant  qui  avoit 
fuggeré  à la  reine  cette  delicateffe. 

Il  ne  s’agifloit  plus  que  de  faire  des  ftatuts  fur  LXXV.ir. 
tous  ce*  changemens  pour  être  autorifés;  8cc’eft  D:faren* 
à quoi  le  parlement  s’appliqua,  quand  on  lui  eut  parlement 
prefenté  cette  liturgie  toute  reformée.  Le  quin-  touchant  U 
ziéme  de  Février , la  chambre  baffe  vit  paroi  trç  religion, 
fur  fon  bureau  un  projet  de  loi  touchant  la  ce-  C^mden. 
lebration  du  fervice  divin  en  langue  vulgaire  j '*  *'»**&• 
8c  l’on  en  fit  un  ftatut.  Le  vingt-uniéme  on  en  l^^4' 
fit  un  autre  pour  rendre  à la  reine  le  droit  de  fu- 
prématie  dans  Péglife  d’Angleterre  : mais  l’or- 
donnance ne  paflà  dans  la  chambre  des  feigneurs 
que  le  dix-huitiéme  de  Mars  , contre  l’avis  de 
l’archevêque  d’Yorck  ,du  comte  de  Schrewsbury, 
du  vicomte  de  Montaigu , des  évêques  de  Lon- 
dres, deWinchefter,  deWorcefter,  deLandaff, 
de  Coventry  8c  Lichtfield  , d’Excefter  , de 
Chefter,  de  Carlifle,  8c  de  l’abbé  de  Weftmun- 
fter  , qui  combattirent  cette  primauté  avec  vi- 
gueur : mais  ce  qui  fut  refufé  dans  ce  parlement 
îe  la  part  du  clergé,  fut  reçu  dans  le  iynode  de 
. ■ • Londres 
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Londres  en  l’année  if6i.  du  commun  consen- 
tement de  ce  même  clergé , tant  du  premier  que 
du  fécond  ordre.  Ils  ne  fe  rendirent  donc  diffi- 
ciles en  1/^9.  que  par  un  motif  de  bienfeance; 
car  s’étant  déclarés  folemnellement  pour  le  pape 
fous  le  règne  de  Marie  > il  n’étoit  pas  de  bonne 
grâce  qu’ils  fe  révolta fTent  fi-tôt  contre  lui.  Le 
dix  feptiéme  de  Mars  , on  confirma  tous  les 
aâes  faits  au  fujet  de  la  religion  fous  l’autorité 
d’Edouard.  Et  quatre  jours  après , on  rendit  à 
la  reine  la  nomination  aux  évêchés  , comme 
Edoüard  fon  frere  en  avoit  joüi.  Enfin  par  d’au- 
tres aâes  on  établiffoit  l’uniformité  dans  le  fer- 
vice  divin  ; on  permettoit  à la  reine  de  s’appro- 
prier les  terres  des  évêchés  vacans , pourvu  qu’el- 
le en  rendit  la  valeur  en  dixmes inféodées;  on  lui 
ajugeoit  toutes  les  maifons  rcligieufes.  On  dé- 
clara la  condamnation  des  évêques  catholiques 
faite  fous  Edoüard  Vl.juftc  8c  légitime.  Tout 
cela  fe  fit  prefque  fans  oppofition , fi  on  en  ex- 
cepte quelques  feigneurs  laïques  qui  tâchèrent  de 
s’oppofer  au  torrent , 8c  qui  firent  même  enre- 
giftrer  leurs  proteftations  : mais  leur  nombre 
n’étoit  pas  confiderable.  . , . 

Le  pouvoir  , ou  la  fuprématie  dont  la  reine 
venoit  d’être  revêtue , avec  la  faculté  de  la  faire 
exercer  par  des  commifikires,  donna  nai  fiance  à 
l’établiflèment  d’une  nouvelle  cour  qui  fut  ap- 
pelle la  cour  de  la  grande  commiflion  Elle 
éroir  compofécd’un  certain  nombre  de  commif- 
faires  ou  de  juges , qui  étoient  revêtus  en  com- 
mun de  l’autorité  que  Henri  VIII.  avoit  mife 
entre  les  mains  d’un  feul  , fous  le  titre  de  vice- 
gerent.  Ceux  du  clergé  que  la  reine  confulta  là- 
defius,  lui  firent  aifément  prendre  cette  refolu- 
tion , dans  la  penfée  que  cette  charge  rendoit  un 
feul  homme  trop  pui fiant , & qu’il  valloit  mieux 
la  partager  entre  plufiems.  Le  même  clergé  com- 
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ptoit  au  (H  que  ceux  de  fon  corps  auroient  plus 
de  part  à ces  charges,  8c  qu’ils  ne  feroient  plus  fi 
abfolument  à la  difcretion  des  laïques  , qui  ac- 
coûrumés  à dépendre  des  ecclefïaftiques  depuis 
plufieurs  fiecles  , ne  manquoient  aucune  occa- 
fïon  de  fe  dédommager  quand  ils  pouvoient  avoir 

le  defïus.  , LXXX 

Avant  que  toutes  ces  innovations  eufïênt  été  La  rejn* 
établies  , quelques  ecclefïaftiques  aïant  prêché  fair  défenfe 
contre  celles  qui  commençoient  à s’introduire  , j|e  prêcher 
la  reine  défendit  de  prêcher  fans  une  permiflion  pèrrnifT^n 
expediée  du  grand  fceau.  Et  de  peur  que  l’affem-  exprefl'e. 
bîée  du  clergé  ne  la  traverfât  dans  fes  deflcins  , 
elle  défendit  aux  ecclefïaftiques  qui  la  compo- 
foient , de  faire  aucuns  canons.  Ce  reglement  t 
dont  l’injuftice  étoit  manifefte , révolta  la  cham- 
bre bafTe,  8c  l’orateur  ou  prefidcnt  nommé  Harps- 
field  , compofa  une  requête  , que  les  députés 
prefenterent  à la  reine  , 8c  dans  laquelle  on  éta- 
blifloit  cinq  articles  de  la  religion  Catholique, 

1 . Que  Jesus-Christ  eft  corporellement 
prefent  dans  l’Euchariftie.  a.  Qu’il  n’y  a point 
d’autre  fubftance  dans  le  Sacrement , que  le  corps 
8c  le  fang  du  Sauveur.  3 . Qu’il  y a dans  la  mef- 
fe  un  facrifice  propitiatoire  pour  les  vivans  8c 
pour  les  morts.  4.  Que  S.  Pierre  8c  fes  légiti- 
més fucceflèurs  ont  eu  la  puiflànce  de  gouverner 
l’églilè,  8c  de  paître  les  brebis,  y.  Qu’il  n’y  a 

3 uc  les  pafteurs  de  l’églife  qui  foient  en  droit  de 
éterminer  la  doôrine , de  régler  l’adminiftration 
des  ficremens , 8c  de  fixer  l’ordre  du  fcrvice  di- 
vin. Cette  requêre  donna  lieu  de  propofer  de  te- 
nir une  conférence  entre  neuf  doifteurs  de  cha- 
que parti  dans  l’églife  abbatiale  de  Weftmunfter, 
pour  examiner  les  raifons  de  part  8c  d’autre. 

Ceux  du  parti  Carholique  furent  les  évêques  LXXXF. 
de  Wincheftcr  , de  Lichvfield  , de  Ca-lifle  , de  Corfcren* 
Lincoln  , 8c  les  doétcurs  Cole  r Haipsfield  , joâcur*  C* 

Lang- 
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. Langdale,  8c  Chedfed.  Du  côté  des  Proteftans , 

«hoi Scory  , autrefois  évêque  de  Chlchcfter  de  Cox, 
& les  pro-  de  Witehead , Gnndal , de  Horn , de  Sends , de 
teftans.  Gueft  , d’ Aimer  , 8c  de  Jewel.  L’ouverture  de 
la  conférence  fut  affignée  au  trente-uniéme  de 
Mars,  8c  l’on  marqua  les  points  dont  on  devoit 
y traiter.  Il  n’y  en  avoit  que  trois  ; fçavoir  t 
l.  S’iln’eft  pas  contraire  à la  parole  de  Dieu  , 8c  à 
l'églife  ancienne  de  celebrer  le  fervice  divin , 8c 
d’adminiftrer  les  Sacremens  dans  une  langue  in- 
connue au  peuple,  i.  Si  chaque  églife  n’a  pas 
toujours  eu  le  droit  d’ordonner,  de  réformer , 8c 
d’abolir  les  ceremonies  de  l’office  divin  , quand 
cela  n’efl:  point  contraire  à l’édification  des  fidèles. 
3.  Si  l'on  peut  prouver  par  la  parole  de  Dieu , 
qu’il  y a dans  la  meffe  un  facrifice  propitiatoire 
pour  les  vivans  8c  pour  lesvmorts.  Il  fur  encore 
réglé,  qu’on  difputeroit  par  écrit,  que  les  évê- 
ques commenceroient , en  lifant  d’abord  leurs 
raifons  furie  premier  point  -,  que  les  réformés  li- 
roient  çnfuite  les  leurs  ; 8c  qu’auffi-tôt  après , 
les  uns  8c  les  autres  s’entredonneroient  leurs  écrits, 
fins  entrer  dans  aucun  nouveau  difeours  , pour 
éviter  les  conteftations  8c  les  aigreurs.  La  difpu- 
te  devoit  fe  faire  en  prefence  du  confeil , 8c  le 
garde  des  fceaux  fut  chargé  de  faire  obferver  ces 
reglemens. 

LXXXIf.  Au  bruit  de  cette  conférence  , on  y vit  tccou- 
La  confe-  rir  une  infinité  de  perfonnes  pour  être  témoins 
de  ce  qui  s’y  paierait.  Le  jour  indiqué  pour  la 
h parc  des  commencer  étant  arrivé  , l’évêque  de  Winche- 
cacholiques.  fier  dit  au  nom  des  Catholiques  de  fon  parti , 
Titcnet  ut  que  leurs  raifons  n’étoient  pas  encore  en  état  d’ê- 
fnp.t.  $.p,  tre  produites  ; que  cependant  le  doéteur  Cole 
*78*  parlerait,  fi  on  vouloir  bien  l’écouter  ; on  y con- 
fentit  ; il  parla,  8c  expofa  les  raifons  que  l’églife 
avoit  de  celebrer  l’office  divin  en  latin  j l’antiqui- 
té de  cet  ufige  , 8c  la  neceffité  qu’il  y avoit  de 
: > ne 
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Oc  !e  point  abandonner.  Horn  réfuta  ces  raifons  . 
au  nom  des  Eroteftans,  8c  après  ces  premières  A ‘ 
difputes , les  Catholiques  faifant  attention  que 
malgré  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  la 
vraie  religion  ne  fût  détruite  en  Angleterre , le 
confeil  qui  dominoit  8c  qui  vouloit  la  prétendue 
réforme , l’emporteroit  toûjours , ils  convinrent 
entre  eux  de  ne  point  donner  de  copie  de  leurs 
écrits  à des  hérétiques;  d’autant  plus,  qu’ils  con- 
fîderoient  que  la  reine,  en  ordonnant  une  fembla- 
ble  conférence,  exerçoit  le  plus  grand  aéte  de  fa 
primauté , à laquelle  ils  étoient  contraires , 8c  qu’ils 
avoient  tout  lieu  de  craindre  que  cette  princeflè  8c 
Ion  confeil  ne  s'attribuaient  la  puiffance  de  déter- 
miner les  matières  controvcrfées.  Enfin  les  évê- 
ques de  Wincheftcr  8c  de  Lincoln  prétendirent 
que  la  doébrine  catholique  étant  toute  décidée  , 
on  ne  pouvoit  y toucher  que  dans  un  fynode , com- 
pofé  de  juges  ecclefiaftiques.  Les  Catholiques  aiant 
ainfi  rompu  la  conférence,  le  parlement  profita 
de  cette  rupture  pour  faire  un  reglement,  qui 
établit  l’uniformité  dans  le  fcrvice  de  l’églife. 

Le  projet  du  ftatut  pour  établir  la  liturgie  d’E-  EXXXirj. 
douard , ne  fut  pas  goûté  des  communes  , qui  ,D‘/r'UÜÎ5 
en  dreüerent  un  autre,  8c le  firent  communiquer  rétablifle- 
à la  chambre  haute.  Heath  archevêque  d’Yorck  ment  de  la 
le  réfuta  par  un  long  difeours.  Il  y cenfura  les  ^ir|!e  . 
changemens  que  la  religion  avoit  foufîerts  du  üuar 
rems  d’Edouard,  8c  taxa  d’inconftance  Cranmer  ( ’SHrnet- 
& Ridley  , pour  n’avoir  pas  toujours  été  dans  le  'î'*'5  ®‘ 
même  fêntiment , au  fujet  de  la  préfence  de 
Jesus-Christ  dans  l’Euchariftie.  L’évêque 
de  Chefter  s’oppofa  aufti  au  ftatut,  prétendant 
qu’il  blefloit  également  la  foi  8c  la  charité , 5c 
que  des  points  déjà  décidés  ne  dévoient  pas  être 
fujets  à un  nouvel  examen.  Qu’on  ne  voïoit 
point  de  facrifice  pour  l’expiation  des  péchés 
dans  cette  liturgie , 8c  que  l’adoration  de  J e s ü s- 
Tome  XXXI.  N Christ 
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. Christ  dans  l’hoftie  n’y  étoit  point  ordonnée. 

AiMy/9.  pecituauj  abbé  de  Weftmunfter  défendit  la  mê- 
me caufe  : il  dit  que  la  religion  catholique  fub- 
fiftoit  en  Angleterre  dès  le  tems  du  roi  Lucius, 
au  lieu  que  la  nouvelle  liturgie  n’avoit  paru  que 
dans  les  deux  dernieres  années  d’Edouard  : que 
la  religion  Romaine  avoit  toujours  été  la  même, 
au  lieu  que  la  nouvelle  réforme  n’étoit  qu’une 
fuite  de  variations,  comme  on  le  voioit  aflèz 
dans  le  dogme  de  la  prefence  réelle.  Qu’enfin  il 
étoit  de  l’intérêt  des  feigneurs  de  demeurer  atta- 
chés à l’églife  catholique  , dont  le  nom  feul  fuf- 
fifoit  pour  établir  fon  autorité , aucune  feéted’he- 
retique9  n’aïant  eu  le  front  de  prendre  le  titre 
d’églife  catholique.  Mais  le  parlement  ne  laifla 
pas  de  faire  le  ftatut  fans  s’arrêter  à ces  raifons. 
LXXX1V.  Les  autres  ordonnances  fur  le  changement  des 
roletjpro-  °®ces  8c  des  ceremonies,  8c  fur  l’union  de  tou- 
pies qui  tes  les  maifons  religieufes  à la  couronne  , ren- 
ne patte-  contrèrent  les  mêmes  oppofitions , 8c  eurent  le 
renc  point.  même  fuccés.  Le  parlement , avant  que  d’être 
"Burntt  ut  calfé  , accorda  à la  reine  des  fubfides  confidera- 
* * blés , entre  lefquels  il  faut  compter  le  fol  pour  li- 
vre fur  les  marchandifes , 8c  le  droit  par  tonneau. 
Le  premier  droit  fut  rendu  perpétuel  pour  le 
. régné  d’Elifabcth.  Il  fe  trouva  trois  projets  de 
loix , que  1^  chambre  des  communes  ne  voulut 
point  palier.  Par  le  premier  , on  vouloit  rétablir 
dans  leurs  fieges  les  évêques  que  la  reine  Marie 
Vt  R afin  avoit  chalTés.  Par  le  fécond,  on  propofoit  de 
rétablir  les  eeelefiaftiques  mariés  dans  leurs  be- 
6.  i.ij.p.  nefices.  Par  le  troisième  , on  chargea  trois 
1 r8.  perfonnes  pour  les  rédiger  en  un  corps  les  con- 
'Bimiet  ut  ftitutions  eeelefiaftiques  : mais  ce  delfein  ne  fut 
T9+'  exécuté.  Le  parlement  fut  di flous  le  dixié- 
me du  mois  de  Mai  ; 8c  la  réformation  aïant 
été  ainfi  rétablie  par  fon  aurorité  , les  évêques 
& le  refte  du  clergé  reçurent  ordre  de  venir  prê- 
tée 
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tre  le  ferment  de  fuprématie  , c’eft-à-dire  , de  . 
reconnoître  la  primauté  ecclefiaflique  de  la  reine,  AN,If  S9~ 
8c  de  renoncer  à celle  du  pape.  Ils  refuferent  de 
le  faire , dans  la  penfée  que  s’ils  tenoient  ferme 
d’un  commun  confentement , la  reine  feroit  obli- 
gée de  fe  relâcher  de  fes  prétentions  , à moins 
qu’elle  ne  voulut  chaffer  tous  les  évêques  duroïau- 
me.  De  neuf  mille  quatre  cens  bénéficiers  qu’il  y 
avoit  dans  le  roïaume,  on  dit  qu’il  ne  fe  trouva 
que  quatorze  évêques  , douze  archidiacres  , 
quinze  principaux  de  colleges  , cinquante  cha- 
noines, 8c  environ  quatre-vingt  curés  , qui  ai- 
mèrent mieux  renoncer  à leurs  bénéfices  qu’à 
leur  religion  ; 8c  leurs  places  furent. remplies  par 
des  Proteftans.  Plufieurs  moines  retournèrent  dans 
le  fiecle , 8c  quelques  religieufes  fe  retirèrent  en 
des  pais  étrangers. 

La  conférence  qui  avoit  été  commencée  en  LXXXV. 
l’abbaïe  de  Cercamp  , entre  la  Picardie  8c  l’Ar-  Oni’aflem- 
tois , dans  le  comté  ae  Saint  Pol , pour  traiter 
de  la  paix  entre  les  rois  de  France  8c  d’Efpagne  , brefis  pour 
Henri  II.  8c  Philippe  H.  aïant  été  transférée'  à traiter  de 
Cateau  - Cambrefis  , les  mêmes  députés  qui  la  P1**’ 
avoient  affilié  aux  entrevue*  de  Cercamp  , s’y  Cohera 
trouvèrent  fur  la  fin  de  Janvier  15*59.  pour  con-  '• 

tinuer  à y traiter  de  la  même  affaire.  Après  quel-  jjjns  /e 
ques  difeours  de  part  8c  d’autre  , on  convint  le  recueil  des 
fixiéme  de  Février  , que  la  furféance  d’armes  trait‘s  * 
durerait  tout  le  tems  qu’ils  feraient  en  négocia.  *’*'*’  r,2‘ 
tion , 8c  encore  fix  jours  après  la  diflolution  de 
l’afièmblée , 8c  qu’il  feroit  permis  à la  reine  d’An- 
gleterre d’y  envoier  auffi  fes  députés.  On  avan- 
ça beaucoup  les  affaires  de  la  paix  dans  cette  af- 
femblée , 8c  il  n’y  eut  plus  de  difficulté  que  fur 
l’article  de  Calais.  Les  François  ne  vouloient  point 
rendre  cette  ville  , 8c  le  roi  Philippe  ne  vouloit 
pas  les  en  laifTer  maîtres,  tant  parce  qu’il  étoit 
engagé  d’honneur  à ne  faire  la  paix  qu’à  cette 
N i condU 
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condition , que  parce  qu’il  y alloit  de  fon  intérêt 
nv.ifjf.  qU’une  place  fi  importante  tombât  entre  les  main* 
des  Anglois,  qui  auraient  pu  dans  le  befoin  fai- 
re une  puiflantc  divcrfion  en  faveur  de  l’Efpagne. 
Pendant  que  chaque  parti  fe  débattoit  pour  fe» 
intérêts , Philippe  reçut  avis  du  duc  de  Fcria , fon 
ambaiTadeur  en  Angleterre , que  la  reine  n’étoit 
point  réfoluë  de  l’époufer  , 8c  qu’elle  cherchoit  ' 
, , feulement  à l’amulcr,  fans  avoir  aucune  inren- 

♦ tion  de  finir.  Cette  nouvelle  affligea  Philippe  8c 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  faire  fa  paix  avec 
la  France. 

LXXXVI.  Elifaberh  de  fon  côté  voïant  que  les  Efpa- 
Elifabeth  gnols  agiffoient  fi  mollement  en  fà  faveur,  qu’il 
fe  *ro*c  ^ac^e  s’appercevoir  qu’ils  nes’intereflbient 

p h în  & fon  Pas  beaucoup  pour  elle,  voulut  aufii  conclure  à 
époufe  quelque  prix  que  ce  fût  ; la  continuation  de  la 
prennent  guCTrc  ne  convenant  nullement  à la  firuation  de 
-rohl’An-  *cs  affaircs  > n*  aux  niefures  qu’elle  prenoit  aétuel- 
gleterre.  lement  pour  changer  la  relfgion  dans  fon  roïau- 
Canutm.  111  e<  Mais  avant  que  d’entrer  en  aucun  traité , 
m ann.  réelle  fit  faire  fes  plaintes  par  Trochmorton  fon 
Elifabttb.  ambaiïadeur  en  France  , de  ce  que  Marie  reine 
d’Ecoflc  , 8t  le  dauphin  fon  mari , prenoient  le 
Mtlvil.  titre  de  roi  8c  reine  d’Angleterre  , 8c  faifoient 
mettre  les  armes  du  roiaume  dans  leur  fceau  , 
fiir  leur  vaiffclle  8c  fur  leurs  meubles  : ce  que 
l’ambafiadeur  trairait  d’attentat.  On  lui  fit  ré- 
ponfè,  qu’ils  l’avoient  fait  à l’exemple  des  rnai- 
fons  des  princes  d’Allemagne  , où  rous  les  freres 
pprtent  mêmes  titres  8c  mêmes  armes  que  le 
chef  de  la  maifon.  On  ajoûta  , que  la  reine  ne 
devoit  pas  être  fi  délicate  dans  une  affaire  de  cet- 
te nature,  ni  s’amufer  à vctiller  à la  manière  de* 
Efpagnols  , elle  qui  prenoit  la  qualité  de  reine 
de  France  , 8c  qui  en  portoit  les  armes , quoi- 
qu’elle n’eut  aucun  droit  fur  ce  roïaume.  Troch- 
morton répliqua  , que  doute  rois  d’ Angleterre 
. ’ avoient 
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avoient  porté  le  titre  de  rois  de  France  , fans  ^ 
qu’il  y eut  eu  aucun  traité  qui  les  obligeât  à le  ' 
quitter.  Mais  on  ne  l’écouta  pas  ; 8c  malgré  lès 
plaintes,  le  dauphin  8c  la  reine  d’Fcofïè  confer- 
verent  le  titre  qu’ils  avoient  pris. 

Comme  Elifabeth  avoit  refolu  de  faire  la  paix,  LXXXVIf. 
elle  aflèmbla  fon  confcil  , où  il  y eut  de  gran-  fa^fx,vcc 
des  contcftations  touchant  l’affaire  de  Calais  : on  ]e  'roi  de 
convint  toutefois  que  le  roi  de  France  garderoit  France, 
cette  place , 8c  les  autres  qui  avoient  été  conqui-  AQ.  p*hl. 
fes  fur  les  Anglois  en  Picardie  , pendant  huit  Rj mer. dm. 
ans  feulement , après  lefquels  lès  François  les  re- 
ftitueroient  à l’Angleterre  , ou  lui  païeroîent  un 
million  cinq  cens  mille  livres.  Qu’ils  donneroient 
de  bonnes  cautions  dans  les  villes  neutres  pour 
l’accomplifTement  de  l’une  ou  l’autre  alternative, 

8c  des  ôtàgcs  , jufqu’à  ce  que  les  cautions  fut 
fent  trouvées.  Que  fi  l’Angleterre  atraquoit  la 
France  ou  l’Ecofic  à la  fin  des  huit  années  , elle 
perdroit  fon  droit  fur  Calais.  Que  fi  les  EcofTois 
ou  les  François  faifbicnt  la  guerre  aux  Anglois 
dans  cet  cfpace  de  tems  , la  place  retourneroit 
dès  ce  moment  aux  Anglois , dont  le  droit  fe- 
roit  par-là  rétabli  en  fon  entier. 

Les  Efpagnols  qui  étoient  déjà  convenus  des  lxxxviii, 
principaux  articles  avec  la  France  , ne  traverfe-  Articles 
xent  point  ce  traité  avec  l’Angleterre  , 8c  con-  ^ tjf 
durent  le  leur  qui  fut  figné  le  troifiéme  d’Avril  caceau- 
aux  conditions  fuivantes  : 1.  Que  les  traités  faits  CambreG*. 
encre  l’empereur  Charles  V.  8c  le  roi  François  T.  De  Tkm 
feroient  fidellement  obfervés , excepté  ce  qui  fut 
changé  dans  ce  nouvel  accord.  2.  Que  les  deux 
rois  procureroient  au  plutôt  la  convocation  d’un  Fràme  t.  j, 
concile  œcuménique  pour  appaifer  les  différends  *»  Rf-tg* 
fur  la  religion.  3.  Que  toutes  les  villes  , forts  , ^ j 
châteaux  8c  places  prifes  par  l’un  defdits  rois, ou 
par  ledit  empereur  .tant  deçà  que  delà  les  monts,  n.  zf. 
depuis  huit  ans  , feroient  réciproquement  ren- 
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dues  en  l’état  où  elles  fe  trouveroient , fans  qu’el- 
Aw  pU(fent  être  déformais  fortifiées.  Qu’ainfi 

Henri  rendroit  à Philippe , Hefdin , Marienbourg, 
Thionville,  Damvilliers  , Yvoi,  & Montmidi  , 
avec  le  comté  de  Charolois  : delà  les  monts  , 
Valence  , 8c  toutes  les  villes  8c  châteaux  pris 
depuis  ledit  tems  ; 8c  que  Philippe  de  fon  côté 
fendrait  au  roi  de  France  , faint  Quentin  , le 
Catclet,  Ham,  & tout  le  diocefe  de  Teroüanne, 
fans  qu’il  fût  permis  à ce  dernier  de  rétablir  cet- 
te ville  ; mais  qu’il  pourrait  faire  démanteler 
Yvoi , avant  qu*  d’en  faire  la  reftitution.  Phi- 
lippe convint  aufli  de  rendre  à Marie  de  Bour- 
bon le  coriité  de  faint  Pol , 8c  à l’évêque  de  Liè- 
ge , Bovines  8c  Bouillon , (ans  préjudice  du  droit 
prétendu  de  quelques  feigneurs  particuliers  , le- 
quel ferait  jugé  par  arbitres. 

Quant  aux  prétentions  du  duc  de  Savoye , le 

Quatrième  article  portoit , que  Henri  rendroit  à 
mmanuel-Philibert , qui  en  étoit  duc  , tout  ce 
' que  le  roi  François  I.  8c  lui  avoient  pris  , tant 
fur  le  duc  que  fur  Charles  fon  pere  , tant  deçà 
que  delà  les  monts , excepté  Turin  , Pignerol  , 
Quiers  , Chivas , 8c  Villeneuve  d’Aft,  que  le  roi 
très  - Chrétien  retiendrait  par  forme  de  gages  , 
iufques  à ce  que  les  différends  fur  les  droits  par 
lui  prétendus  aufdits  pais  , du  côté  de  Loüife 
de  Savoye  fon  aïeule  , fuffent  terminés  j ce  qui 
devoit  fe  faire  dans  trois  ans  au  plus  tard  , fans 
autre  prolongation  : enforte  que  ce  terme  ex- 
piré , le  duc  entrerait  en  libre  8c  pleine  pofTef- 
fion  de  ces  cinq  villes  pour  en  joüir  paifiblement, 
ainfi  que  de  fes  autres  terres ; 8c  jufqu’alors  le  roi 
d’Efpagne  pourrait  retenir  Verceil  8c  Aft.  Le 
duc  de  Savoye  ne  devoit  être  partifan  d’aucun 
des  deux  rois , mais  ami  commun;  8c  Henri  de- 
voit lui  donner  en  mariage  Marguerite  fa  fœur, 
avec  trois  cens  mille  ccus  de  dot  , 8c  l’ufufruit 
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du  duché  de  Berry.  Par  le  cinquième  article  , 
Henri  devoit  évacuer  toutes  les  places  qu’il  occu- 
poit  en  Tofcane,  à condition  que  les  Siennois 
qui  s’étoient  retirés  à Montalcino  joüiroient  d’u- 
ne amniftie  generale  , 8c  que  ceux  qui  fe  fou- 
mettroient  feroient  rétablis  dans  leurs  biens.  Par 
le  fixiéme  il  rendoit  à la  feigneurie  de  Genes 
tout  ce  qu'il  tenoit  dans  l’ifle  de  Corfe  , à con- 
dition que  tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de 
la  France  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  8c  di- 
gnités. Par  le  feptiéme  les  deux  rois  rendoient 
à Guillaume  duc  de  Mantouë  , tout  ce  qui  lui 
avoit  été  pris  dans  le  Montferrat  : cnforte  qu’il 
feroit  libre  à l’un  ou  à l’autre  , ou  de  faire  rafer 
les  fortifications  qu’ils  avoient  faites  , ou  de  les 
lailfer.  Par  le  huitième  , Marie  infante  de  Por- 
tugal , devoit  joüir  paifiblement  des  terres  qui 
lui  avoient  été  aflignées  pour  la  dot  de  fa  meré. 
Par  le  neuvième , tous  les  bannis  pour  avoir  fui- 
vi  le  parti  de  Pun  ou  de  l’autre  roi , dévoient  être 
rétablis  dans  leurs  honneurs , héritages , dignités 
8c  bénéfices;  fans  toutefois  qu’on  pût  intenter 
procès  pour  la  reftitution  des  fruits  pendant  la 
joüifiànce  de  ces  biens.  Henri  étoit  obligé  d’ac- 
complir tous  ces  points  le  premier  , 8c  Philippe 
un  mois  après  : 8c  pour  aflfurer  ledit  traité  , ce 
dernier  prince  devoit  époufer  Elifabeth  , fille  aî- 
née du  roi  de  France  , avec  quatre  cens  mille 
écus  de  dot.  Le  mariage  fe  fit  par  procureur 
le  vingt-deuxième  , ou , félon  d’autres , le  vinge- 
feptiéme  de  Juin.  Enfin  dans  ce  traité  étoient 
compris  le  pape , l’empereur , les  fept  électeurs , 
avec  les  villes  8c  états  libres  de  l’Empire , les  rois 
de  Pologne , de  Dannemark , de  Suede  8c  d’EcofTe, 
Elifabeth  reine  d’Angleterre  , la  republique  de 
Venife , les  Suifles  8c  Grifons , les  ducs  de  Sa- 
voye  , de  Lorraine, de  Florence,  de  Ferrare , de 
Mantouë,  d’Urbin,  de  Parme  , de  Plaifancc,  8c 
N 4 les 
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les  feigneuries  de  Genes  8c  de  Lucques.  La  paix 
fut  publiée  à Paris  quatre  jours  après  , 8c  le  pa- 
pe en  fit  faire  des  attions  de  grâces  publiques  à 
Rome,  8c  en  témoigna  beaucoup  de  joie. 

Le  même  jour  on  figna  un  traité  entre  la  rei- 
ne d’Angleterre  , 8c  le  roi  8c  la  reine  d’Ecofïe , 
dont  voici  les  principaux  articles.  Qu’aucune  de* 
parties  n’attaqueroit  les  états  dont  l’autre  feroit 
a&uellement  en  poffeffion,  ni  par  foi-même, ni 
par  autrui.  Qu’elles  ne  donneraient  aucun  fecours 
pour  attaquer  les  états  de  l’une  ou  de  l’autre  , à 
quelque  perfonne  que  ce  pût  être  , 8c.  en  quel- 
que degré  de  confanguinité  ou  d’affinité  qu’elle 
leur  appartînt,  ou  de  quelque  dignité  qu’elle  fut. 
Qu’elles  ne  recevraient  point  les  rebelles , les  fu- 
gitifs , les  malfaiteurs  , 8cc.  Que  dans  trois 
mois  les  fortifications  d’Aynaouth  , 8c  toutes  les 
autres  faites  en  Ecoflfe  depuis  le  traité  de  1 5-49. 
feraient  rafées.  Que  les  autres  droits  8c  préten- 
tions réciproques  demeureraient  en  leur  entier. 
Que  dans  deux  mois  on  nommerait  de  part  8c 
d’autre  des  commifliires  pour  regler  certains  ar- 
ticles , fur  lefquels  les  ambafiadeurs  de  France 
n’etoient  pas  allez  tien  inftruits.  Ce  traité  fut 
figné  par  Marie  Stuart  8c  fon  mari  le  dauphin 
le  dix-huitiéme  d’Avril $ 8c  le  trente-uniéme  de 
Mai,  les  commilfaires  des  deux  roiaumes  s’étant 
affemblés  à Upfalinton , y lignèrent  un  fécond  trai- 
té fur  les  articles  laiflfés  indécis  dans  le  précèdent. 

Les  Proteftans  n’en  furent  pas  moins  puiffans 
en  Ecofle.  Us  y étoient  en  fi  grand  nombre,, 
qu’ils  dominoient  prefque  abfolument  dans  l’af- 
femblée  des  états.  La  regente  qui  craignoit  qtfe 
leur  autorité  8c  leur  puiflance  ne  fulfent  très-nui- 
fibles  au  roïaume  , prit  la  refolution  de  les  ban- 
nir ; 8c  pour  le  faire  par  un  decret  plus  folem- 
ncl , elle  convoqua  une  aflembléc  à Sterlyn , 8c 
y fit  citer  tous  les  minières  de  la  prétenduë  ré- 
- forme. 


/ 


I 


ï 


Livre  cent  cinquante-trol/iéme.  ipy 
forme.  Ils  s’y  rendirent  accompagnés  d’une  mul- 
titude de  peuples,  qui  voulut  les  y fuivre  , mais 
fans  armes,  de  peur  d’être  regardés  comme  fé- 
ditieux  , & de  s’attirer  quelque-  affaire  fâcheufe. 
La  regente  étonnée  de  voir  tant  de  monde , pria 
Jean  Arcskin  de  les  faire  retirer  , avec  promef- 
te  qu’il  ne  feroit  rien  arrêté  dans  les  états  contre 
les  miniftres.  Tous  fe  retirèrent  aufli-tôt  à la 
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prière  d’ Arcskin  ; mais  ils  ne  furent  pas  plutôt 
partis,  qu’on  procéda  contre  eux  , comme  s’ils 
eufîcnt  refufé  de  comparoître  , & on  les  bannit 
comme  contumaces.  Arcskin  fut  ff  outré  de  cet- 


te conduite  , qu’il  alla  trouver  les  grands  , qui 
étoient  encore  à Pcrth , à qui  il  fit  voir  ce  qu’ils 
dévoient  attendre  de  la  bonne  foi  de  la  regente  , 
puifqu’eîle  n’aveit  égard  ni  à l’honneur  ni  à la 
juftice  , 8c  qu’elle  facrifioit  l’une  8c  l’autre  à fes 
intérêts.  Animés  par  ce  difeours,  & auffi  irrités 
qu’Areskin  de  l’aétion  de  la  regente  , ils  refolu- 
rent  aufli-tôt  d’oppofer  la  force  à b force.  Le 
miniftre  Knox  foulcva  le  peuple  par  un  fermoir 
violent  8c  féditieux  , 8c  la  populace  de  Pcrth  fc 
jetta  dans  les  églifes  , en  brifa  les  images  , mal- 
traita beaucoup  un  prêtre  qui  alloit  dire  la  mef- 
fc  , 8c  pilla  entièrement  le  couvent  des  Char- 
treux. Il  y eut  dans  le  même  tems  une  fembb- 
ble  révolte  à Cupve,où  l’on  commit  prefquetoux 
les  mêmes  defordres.  Mais  la  regente  loin  de  re- 
connoître  que  fon  manque  de  bonne  foi  en  avoit 
été  l’occafion  , ne  fongea  qu’à  la  vengeance  quel- 
le pouvoir  en  tirer , 8c  ne  confultant  que  fa  co- 
lère , elle  aflèmbla  quelques  troupes  , fe  fit  ac- 
compagner des  comtes  d’ Argile  8c  d’Athol , 8t 
marcha  droit  à Perth  j mais  en  approchant  de 
cette  ville,  elle  apprit  que  le  comte  de  Glencara 
étoit  campé  tout  proche  avec  plus  de  fept  mille 
hommes  de  bonnes  troupes.  Cette  nouvelle  lut 
fit  prendre  le  parti  d’envoïer  Tacqucs  Stuart  8c 
N j Carot* 
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Cambelle , pour  traiter  avec  le  comte  8c  Tes  coff* 
fédérés , à certaines  conditions  , qui  furent  ac- 
ceptées. t.  Qu 'après  avoir  congédié  les  trou- 
pes de  part  & d’autre , la  regente  ferait  reçue 
dans  la  ville,  a.  Qu’on  ne  maltraiterait  aucun 
des  habitans.  3.  Qu’aucun  François  n’entrerait 
dans  la  place  8c  n’en  pourrait  approcher  que  de 
trois  milles.  Qu’enfin  les  différends  touchant  la 
religion  , feraient  remis  à la  décifion  des  états. 
Ainli  le  tumulte  étant  appaifé  , fans  en  venir  à 
k violence , la  regente  entra  dans  la  ville  , où  elle 
fut  honorablement  reçûë  ; mais  cette  princcflè 
fans  égard  au  traité , fit  entrer  avec  elle  les  trou- 
pes Ecofioifcs  entretenues  par  la  France  , réta- 
blit la  meffe  dans  Perth,  changea  les  magiftrats, 
çnvoïa  quelques  principaux  citoyens  en  exil , mit 
garnifon  dans  la  viile , dont  elle  vouloit  faire  une 
place  d’armes  , 8c  s’en  retourna  à Sterlyn.  Cette 
inexadlitude  à obferver  les  paroles  qu’elle  donnoit, 
lui  coûta  cher.  Elle  fè  vit  dès  ce  jour-là  aban- 
donnée par  ceux  qui  lui.  avoient  été  jufqu’alor* 
attachés.  Le  comte  d’ Argyle  lui-même , 8c  Jac- 
ques Stuart  prieur  de  Saint- André  , 8c  fils  natu- 
rel de  Jacques  V..  qui  avoient  toujours  pris  fes 
Intérêts , s’en  feparerent , 8c  fe  joignirent  au  pa> 
ti  qui  lui  étoit  oppofé, 

Quelque-tems  après  les  habitans  de  Saint- An» 
dré  , de  Cupre , 8c  d’autres  villes , s’étant  décla- 
rés Proteftans,  commirent  beauepup  d’excès  dans 
les  églifes  catholiques  , 8c  démolirent  les  mo- 
naftere*  des  Cordeliers  8c  des  Dominicains  , en 
prefence  même  de  l’archevêque , qui  fut  obligé 
de  fe  retirer  à Falkland  , quoiqu’il  eut  de  la  ca- 
valerie. La  regente  pour  arrêter  ces  excès  , af- 
fembla  deux  mille  François  8c  mille  Ecoffois 
commandés  par  Jacques  Hamilton,  qu’on  nom- 
moit  alors  duc  de  Châtelleraud  , qui  n’ofa  pas 
attaquer  les  Proteftans  , croïant  leurs  troupes 
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regente  qui  étoit  alors  à Falkland,  tâcha  d’amu-  ' 

1er  les  confédérés  par  de  nouvelles  proportions., 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  reçu  d’autres  troupes.  Jac- 
ques Stuart  propofa  de  faire  fortir  la  garnilbn  de 
Perth , 8t  de  laiffer  la  ville  libre;  mais  cette  pro- 
portion n’aiant  pas  plû  à la  regente , les  frote- 
ftans  marchèrent  droit  à Perth,  8c  s’en  rendirent 
maîtres  en  fojt  peu  de  tems.  Enfuite  ils  s’aflu- 
rerent  de  Scone  , de  Stcrlyn  , de  Limnach  , ou 
Lirquo  , où  ils  râlèrent  les  couvens , changèrent  • 
le  fervice  divin , & établirent  des  miniftres  de  la 
nouvelle  reforme.  Ce  qui  obligea  la  regente  8c 
d’Oyfcl  qui  commandoit  les  troupes  Françoifes, 
de  le  retirer  à Dumbar. 

La  regente  s’adrelTa  à la  cour  de  France, pour  La"^ 
l’informer  des  delfeins  de  Jacques  Stuart  , qui  , te  s*. Greffe 
quoique  fils  naturel  de  Jacques  V.  ne  tendoit  au  roi  de 
toutefois  qu’à  s’emparer  de  la  couronne  , qu  on.  France  . 
▼ouloit  enlever  au  dauphin  8c  à la  reine  fon 
«poufe  ; 8c  les  Guifes  ne  manquèrent  pas  d’ap- 
puier  ces  griefs  , en  reprefentant  au  roi , que  la 
religion  n’étoit  qu’un  pur  prétexte  dont  il  lè  fer- 
voit  pour,  colorer  fon  ufurpation  , 8c  fe  former 
un  parti  capable  de  le  foutenir  dans  les  dclîèins 
ambitieux.  Henri  II.  ‘avant  que  de  rien  entre- 
prendre , envoïa  , de  l’avis  du  connétable  de 
Montmorency  , Jacques  Melvil  gentilhomme 
Ecoflois,  8c  domeftique  du  connétable,  en  Ecof- 
fe,  pour  s’inftruire  des  vrais  motifs  de  Jacques 
Stuart  , d’autant  plus  , que  s’il  s’agiffoit  feule- 
ment de  la  religion , fans  aucune  vue  fur  la  cou- 
ronne , il  ne  vouloit  point  s’en  mêler  -,  étant 
allez,  occupé  dans  fon  roïaumeà  reprimer  les  hé- 
rétiques. Melvil  arrivé  en  Ecoflç , s’aboucha  avec 
la  regente,  qui  étoit  alors  à Falkland,  8c  enfuite 
avec  Jacques  Stuart  , qui  protefta  a l’envoïé , 
qu’il  étoit  fi  éloigné  de  la  penfee  d’afpirer  au 
•1; Ni  trône. 
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trôae , qu’il  étoit  tout  difpole  à quitter  l’Ecoflê 
au  premier  ordre  de  fa  majefté.  Henri  II.  mourut 
fur  ces  entrefaites  , avant  que  Melvil  fût  de  re- 
tour à Paris  5 8c  les  Proteftans  fe  biffant  empor- 
ter à la  joie  , comme  s’ils  n’a  voient  plus  aucun 
fujet  de  craindre  > fe  retirèrent  pour  la  plupart 
chez,  eux. 

La  regente  voulant  profiter  de  cette  occafion , 
8c  votant  que  la  vigilance  de  fes  ennemis  dimi- 
nuoit  par  une  trop  grande  confiance  , alla  droit 
à Edimbourg  avec  des  troupes  commandées  .par 
d’Oyfel  j 8c  comme  il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence qu’on  en  viendroit  à une  bataille,  l’on  ob- 
tint par  l’entremife  du  duc  de  Châtelleraud  , 8c 
de  Duglas  comte  de  Morton  , qu’on  ne  combat- 
trait point  ce  jour- là;  ces  feigneurs  perfuaderent 
même  fi  fortement  à la  regente  de  confentir  à 
une  trêve  , qu’elle  fut  conclue  en  effet.  Elle  de- 
voit  durer  depuis  le  vingt  - quatrième  de  Juillet 
jufqu’au  premier  de  Janvier  fuivant , à ces  con- 
ditions : Que  perfonne  ne  ferait  contraint  d’em- 
braffer  la  religion  8c  le  culte  qui  ne  lui  plairait 
pas.  Qu’on  ne  mettrait  point  dans  Edimbourg 
de  garnifon  de  gens  de  guerre.  Qu’on  l^ifïeroit 
les  prêtres  jouir  librement  de  leurs  revenus. 
Qu’on  ne  démolirait  point  les  églifçs  pour  en 
faire  des  lieux  profanes.  Que  le  lendemain  on  re- 
mettrait à la  regente  les  coins  dont  on  frappoit 
les  monnoïes , 8c  qu’on  lui  rendrait  le  palais  roïal 
avec  tous  les  meubles  Cette  trêve  étoit  égale- 
ment neceffaire  aux  deux  partis.  Les  confédérés 
•voient  befoin  de  quelque  rems  pour  fe  remet- 
tre en  érar  de  défenfe  ; 8c  la  regente  efperoic  dans 
cet  intervalle  recevoir  du  fecours  de  France.  Audi 
ne  fut  - elle  pas  long  - tems  fans  violer  la  trêve. 
Elle  fit  travailler  aux  fortifications  de  Leith  ; les 
Proteftans  en  firent  inutilement  le  fiege  ; 8c  la 
fegentc  fçæhant  que  l’armée  ennemie  s’étoit  re- 
v"  tirée 
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tirée  à Edimbourg  , partit  avec  toutes  fa  trou- 

{>es  au  commencement  de  Novembre  pour  aller 
'attaquer , & la  furprit  tellement  par  cette  mar- 
che imprévue  , que  les  confédérés  abandonnè- 
rent Edimbourg  pour  fe  retirer  à Sterlyn.  Telle 
fut  l’origine  des  troubles  d’Ecoflê. 

En  Angleterre , la  reine  Eüfabeth  continuoit 
de  regler  les  affaires  de  la  religion  avec  un  pou- 
voir abfolu.  Elle  voulut  d’adord  que  l’on  confer- 
vât  les  images  , parce  qu’elle  les  croïoit  d’un 
grand  fccours  pour  exciter  la  dévotion,  8c  qu’el- 
le efperoit  qu’elles  rendroient  les  églifes  plus  fré- 
quentées. Mais  fur  les  remontrances  des  évêques 
& autres  Proteftans , elle  changea , linon  de  fen- 
timent , du  moins  de  conduite,  8c  donna  ordre 
que  les  images  , tableaux  8c  ftatuës  fuffent  ôtées 
des  églifes.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  remettre 
en  vigueur  les  ordonnances  ecclefiaftiques  qui 
a voient  été  publiées  la  première  année  du  règne 
d’Edouard  VI.  fon  frere,elle  en  fit  auffi  de  nou- 
velles , dont  voici  les  principales. 

Elle  défendit  aux  prêtres  8c  aux  diacres  de  fe 
marier  fans  la  permiffion  de  l’évêque  diocefain  ». 
la  participation  de  deux  lieutenans  de  police  , 8c 
l’aveu  des  parens  ou  des  amis  de  la  femme.  Elle 
ordonna  que  les  gens  d’églife  fuffent  habillés  félon 
la  coutume  des  deux  univerfités  j qu’on  affiftâtà 
l’office  de  l’églife  dans  chaque  paroifîè  ; que  les  ca- 
barets ne  fuffent  point  ouverts  pendant  le  fervi- 
cc  divin  , que  les  prédicateurs  reçuffent  de  l’or- 
dinaire des  lieux  le  pouvoir  de  prêcher.  Elle  char- 
gea les  évêques  de  nommer  dans  chaque  paroiflè 
trois  ou  quatre  perfonr.es  fages  8c  prudentes  t 
pour  obliger  les  paroifliens  d’aller  à l’églife  les 
dimanches  8c  les  jours  de  fêtes.  Que  les  prières 
marquées  pour  les  fervices  ordinaires  , 8c  les  li- 
tanies feroient  lues  tous  les  mercredis  8c  vendre- 
dis. Que  quiconque  fe  ferviroit  des  noms  odieux 
. . d* 


Ax.iffp. 


XLIV. 

La  reine 
Eüfabeth 
ordonne  U 
v:f:ts  des 
diocefiîs. 

Hmrnet  ht  fi, 
de  la  ref, 

/.  }, 


xcv. 

Rpglemen* 
ecdefufti- 
quesdeeet- 
tc  reine 
ajoutas  à 
ceux  d'Ef 
doiurd* 


Digitized  by  Google 


$ot  Rîftoire  Ecclejîajiique. 

Anïcco  depapifte,  hérétique,  fehifmatique , facramen- 
' *'**  taire , feroit  rigoureusement  puni.  Qu’aucun  li- 
vre ne  pourroit  être  imprimé  fans  privilège  ou 
fans  permilfion  d’un  archevêque  , évêque  , oü 
chancelier  de  l’univerfité.  Qu’on  feroit  à genoux 
durant  les  prières.  Qu’on  feroit  la  reverence  * 
lorfqu’on  prononcerait  le  nom  de  Jésus.  Qu’on 
n’ôteroit  aucun  autel  des  églifes  , fans  l’aveu  du 
curé  ou  des  marguilliers  de  la  paroi flè.  Qu’il  y „ 
auroit  dans  chaque  églife  une  table  pour  la  com- 
munion. Que  le  pain  dont  on  communierait  fe- 
rait fimple,  de  figure  ronde  , & fans  aucune  re- 
prefentation.  Enfin  , elle  preferivit  la  forme  de 
la  priere , qui  précédé  immédiatement  le  fermon, 

8c  qui  étoit  un  peu  differente  de  celle  d’Edouard. 

XCVI.  Ces  mandemens  eedefiaftiques  étant  prêter 
Pouvoirs  la  reine  fit  expédier  les  pouvoirs  8c  les  inftru- 
aux  com-  &'ons  des  commiflâires , à qui  elle  commit  la 
mifTairts  vifite  des  églifes  de  fon  roïaume.  Ils  furent 
pour  la  vi-  fignés  le  vingt-quatrième  de  Juin  , jour  de  faint 
ûte*  Jean-Baptifte.  Elifabeth  y expofoit  que  Dieu  lui 
aïant  confié  le  gouvernement  de  fes  états , elle 
ne  rendrait  jamais  un  compte  afTez  jufte  de  fon 
adminiftration , fi  elle  ne  prenoit  foin  de  facili- 
ter les  progrès  du  plus  pur  chriftianifme,  8c  de 
rétablir  le  vrai  fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette 
vûë,  aïant  rcfblu  de  nommer  des  commiffaires 
pour  la  vifite  du  roïaume , elle  les  chargeoit  tous 
enfemble  ou  deux  d’entre  eux  , d’examiner 
l’état  véritable  des  églifes  qui  étoient  fituées  dans 
les  provinces  feptentrionales  d’Angleterre  ; de 
fufpendre  ou  de  dépofer  les  eedefiaftiques  qui  ne 
feraient  pas  leur  devoir  ; de  donner  leurs  bene-  - 
fices  à d’autres;  8c  de  procéder  contre  les  opiniâ- 
tres par  voie  d’emprifonnement , par  cenfure 
ou  de  tdle  autre  maniéré  que  les  loix  autorife- 
roient.  Elle  voulut  encore  qu’ils  aflignaflènt  de» 
penfions  fur  les  bénéfices  à tous  ceux  qui  les  aa- 
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iraient  volontairement  refignés  : qu’ils  informaf- 

£ènt  de  la  condition  des  perfonnes  emprifonnées  ' ' ' "* 

pour  la  religion  : qu’ils  leur  rend i fient  la  liberté; 

2c  qu’ils  rétabliflènt  dans  les  bénéfices  les  eccle- 
fiaftiques  qui  en  auraient  été  dépouillés  injufte- 
ment  fous  le  régné  de  Marie. 

La  première  commiflïon  de  cette  nature  fut  XCVIÏ. 
donnée  à l’archevêque  d’Yorck  ; & l’on  atten-  La  reiBe 
doit  que  Parker  fut  facré  pour  l’archevêché  de  j^thiea 
Cantorbery,  afin  de  lui  en  expédier  une  fembla-  rarker  à 
*ble.  La  reine  dès  le  commencement  de  cette  an-  l’archevê- 
née  avoit  jetté  le*  yeux  fur  lui  pour  cette  digni-  ^nf0erbe_ 
té.  Comme  elle  le  jugeoit  propre  à féconder  fes  ryt 
deflèins,  elle  s’empreffa  de  le  mettre  dans  une 
place  où  elle  pût  facilement  l’emploïer  félon  fes  uft-  de  t* 
vues.  Ainfi  après  les  premiers  arrangemens  qu’il  a. 

faut  prendre  dans  un  commencement  de  régné, 
elle  fit  expedier  le  dix-huitiéme  Juillet  iyy<>.  un 
congé  d’elire  au  chapitre  de  Cantorbery.  Ce  cha-  *a.  p*bl. 
pitre  fe  trouva  partagé  fur  le  fait  de  la  réforma-  Angl. t.  if. 
tion,  & oeux  qui  étoient  attachés  au  parti  ca- P* 
tholique,  s’étant  abfentés,  les  autres , quoiqu’ea 
petit  nombre , élurent  le  premier  jour  d’Août  , 
par  voie  de  compromis , Matthieu  Parker  pour 
leur  archevêque  , 8c  certifièrent  à la  reine  cette 
élection  , afin  qu’elle  la  confirmât  par  fes  lettres 
patentes.  Elle  le  fit  en  effet , 8c  dès  le  neuvième 
de  Septembre  elle  adrefla  une  commifiion  à Cut- 
bert  évêque  de  Durham , Gilbert  évêque  de  Bath , 

David  évêque  de  Peterboroug  , Antoine  évêque 
deLandaff,  Guillaume  Barlow  évêque  défigne de 
Chichefter , 8c  Scory  évêque  défigné  d’Hereford , 
pour  facrer  le  nouveau  prélat.  Mais  cette  com- 
miflion  n’eut  aucun  effet , fans  qu’on  en  fçaeh* 
la  raifon.  Et  c’efl:  fans  doute  ce  qui  fit 'différer 
l’ordination  de  Parker  jufques  au  mois  de  Dé- 
cembre. 

U eil  à préfumer  que  quelques-uns  de  ces  évê- 
ques 
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ques  étant  Catholiques  , ne  voulurent  pas  affi- 
lier à cette  ordination , & qu’on  emploïa  le  tems 
qui  fe  paffa  entre  cette  première  commiffion  8c 
la  fécondé , pour  chercher  d’autres  évêques  qu’on 
putfubftituer  aux  premiers.  Quoiqu’il  en  foit , la 
reine  fit  expédier  le  fixiéme  de  Décembre  une 
autre  commiffion  , adreflee  à Antoine  évêque  de 
Landaff  , Guillaume  Barlow  , ci-devant  évêque 
de  Bath,  & élû  évêque  de  Chichefter,  Jean  Sco- 
ry , auparavant  évêque  de  Chichefter  , élû  évê- 
que d’Hereford  , Milon  Coverdale  , auparavant 
evêque  d’Excefter , Richard  ( pour  Jean  ) évê- 
que fuffragant  de  Bedfort , Jean  évêque  fuffra- 
gant  de  Thetford,  8c  Jean  Baffe  , évêque  d’0£ 
fery  en  Irlande , afin  qu’eux  tous , ou  au  moins, 
quatre  d’entre  eux  procédaient  à la  confecration 
de  Parker.  Ces  lettres  portent  une  claufè,  qui  ne 
paroît  point  dans  les  autres , 8t  qui  a depuis  don- 
né lieu  d’attaquer  cette  ordination  , c’eft  que  la 
reine  dit , que  par  fon  autorité  elle  fupplée  à tout 
ce  qui  pourrait  avoir  été  fait  à cette  occafion  de 
contraire  aux  ufages  du  roïaume  , & aux  loix 
ecclefiaftiques.  Quoiqu’Antoine  de  Landaff  eût 
prêté  le  ferment  de  fuprématie,  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part  à cette  fonftion  , foit  pour 
caufe  d’infirmité , foit  par  attachement  à l’églife  > 
ou  pour  quelque  autre  raifon.  Ainfi  Barlow  fe 
trouva  à la  tête  de  la  commiffion,  & aflifté  de 
Scory,  Coverdale,  & de  Jean  Hoogskins,  fuf- 
fragant de  Bedford,  il  confirma  le  neuvième  de 
Décembre  l’élc&ion  de  Parker.  La  confecration 
fut  remife  à quelques  jours  de-là , & fe  fit  enfin 
à Lambeth  le  dix-feptiéme  de  Décembre  par  les 
mêmes  évêques  qui  avoient  confirmé  l’éleftion. 

Par  i’aéte  de  cette  confecration,  on  voit  clai- 
rement qu’on  y fuivit  exaârement  le  rituel  d'E- 
douard VI.  qu’on  commença  d’abord  par  tes. 
prières  du  matin,  ap**s  lelquelles  l’évêque  d’He- 

icford 


Livre  cent  cinquante -troiflcme.  $op 

reford  fit  l’exhortation  avant  que  de  commen-  iee6. 
cer  la  ceremonie.  La  chapelle  du  palais  étoit  or-  2 
née  de  tapiflêries  du  côté  de  l’Orient , le  pavé  t.  a.  in  />f- 
couvert  d’un  tapis  rouge.  La  table  de  la  com- 
munion  étoit  placée  à l’Orient , couverte  d’un  * 

tapis  8c  d’un  couffin  : au  midi  du  côté  de  la  ta- 
ble étoient  placés  quatre  fieges  pour  les  quatres 
évêques  qui  dévoient  facrer  le  nouvel  archevê- 
que, 8c  vis-à-vis  un  grand  prie-dieu  couvert  d’un 
tapis,  avec  des  carreaux  pour  chacun  d’eux.  De 
l’autre  côté  de  la  table  vers  le  Nord , étoit  placé  un 
lïegeavecun  prie- dieu , couvert  d’un  tapis  8c  d’un 
carreau  pour  l’archevêque  élu.  Entre  cinq  8c  fix 
heures  du  matin , Parker  entra  dans  la  chapelle  par 
la  porte  du  couchant , revêtu  d’une  robe  d’écar- 
late , avec  fon  chaperon  , précédé  de  quatre  per- 
fonnes,  qui  portoient  des  flambeaux  allumés.  Il 
étoit  fuivi  des  quatre  évêques  qui  dévoient  le  fa- 
crer. Ils  fe  placèrent  chacun  félon  fon  rang.  On 
commença  auflï-tôr  les  prières  du  matin  , mar-? 
quées  dans  le  livre  des  prières  communes.  Elles 
furent  recitées  pofemCnt  par  André  Pierfon  cha- 
pelain de  l’archevêque.  Quand  elles  furent  finies , 

Jean  Scory  monta  en  chaire,  8c  fit  un  difcours 
fur  ces  paroles  de  faint  Pierre  : fe  vous  prie , vous  ^ttr‘ 1 • 
qui  êtes  prêtres , étant  prêtre  aujjî-bien  que  vous  , 

& témoin  des  [outrances  de  J E s u s-C  H & t s T. 

Après  lé  fermon  l’archevêque  8c  les  évêques  j 
allèrent  à la  facriftie  fe  revêtir  des  omemens  ne- 
ceffaires  pour  le  facre  8c  la  communion.  Ils  ren- 
trèrent dans  la  chapelle  en  cet  ordre.  L’archevê- 
que marchoit  le  premier  revêtu  d’un  furplis  ; 

Guillaume  Barlow  fon  confecrateur  fuivoit  por- 
tant une  chape  de  foie,  accompagné  de  Nicolas 
• Viz-Bullingham  archidiacre  de  Lincoln , d’Ed- 
mond Gaff  archidiacre  de  Cantorberi , tous  deux 
aufli  revêtus  de  chapes  -,  Jean  Scory,  8c  le  fuf- 
fragant  de  Bedford  fuivirent  en  furplis  feulement. 

Covtï- 
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Coverdale  marchoit  le  dernier  en  longue  robe  de 
laine.  Ces  quatre  prélats  s’approchèrent  de  la  ta- 
ble de  la  communion , l’archevêque  étant  refté 
à genoux  fur  la  derniere  marche  de  la  chapelle. 
Après  la  ledture  de  l’évangile  , Jean  Scory,  le 
fuffragant  de  Bedford  8c  Coverdale , prefenterent 
l'archevêque  à Barlow  , qui  étoit  affis  dans  un 
fauteuil  placé  proche  la  table.  Ils  lui  dirent  : 
Tres-reverend  pere  , nous  vous  prefentons  ce  pieux 
& fif avant  homme , afin  que  vous  le  confieriez  ar- 
chevêque. On  lut  aufîi-tôt  la  commiflion  de  la 
reine  pour  le  facre  de  l’archevêque.  Il  prêta  fur 
les  évangiles  le  ferment  de  fuprématie  rétablie 
par  le  dernier  parlement.  L’évêque  élû  de  Chi- 
chefter  commença  enfuite  les  litanies  , aufquel- 
les  le  chœur  répondit.  Il  fit  à l’archevêque  les 
demandes  marquées  dans  le  nouveau  rituel  ; 8c 
après  la  récitation  des  prières  preferites , l’évêque 
de  Chichefter  avec  les  trois  autres  lui  impoferent 
les  mains , en  lui  difant  en  Anglois  : Recevez.  le 
Saint-Ejprit , tfr  fouvenez-vous  de  reveiller  en  voue 
la  grâce  qui  vous  a été  donnée  par  l'impofition  des 
mains,  &c.  Après  ces  paroles  ils  lui  mirent  la  bi- 
ble entre  les  mains , l’évêque  de  Chichefter  pro- 
nonça encore  ces  autres  paroles.  Appliquez-vous, 
avec  attention  a la  le  Bure , &c.  Puis  fans  met-» 
tre  la  croffe  dans  la  main  de  l’archevêque , il  ache- 
va l’office  parla  communion , qu’il  lui  donna , 8c 
ils  communièrent  tous  cnfemble.  Ainfi  finit  U' 
ceremonie. 

Depuisque  leroide  FranceHenri  II. eut  conclu1 
la  paix  avec  l’Efpagne  , il  réfolut  d’abandonner 
entièrement  les  affaires  d’Italie..  Il  ne  s’agifïoit 
plus  que  de  la  reftitution  des  trois  villes  Metz  , 
Toul  8c  Verdun , qu’en  avoit  agitée  à Cateau- 
Cambrefis  fans  pouvoir  rien  conclure.  La  Fran- 
DeW»H  in  Ge  *to‘t  bien  réfoluë  de  les  retenir , 8ç  Philippe 
bijl.Ub.  aa.  content  des  conditions  avantageufes  de  la  paix  ,■ 
t»  *•  paroif- 
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paroifloit  infifter  foiblcmcnt  fur  cette  affaire  ; . . 

l’on  convint  donc  que  la  décifion  en  feroit  ren-  c ^ 
voïée  à la  diète  d’Ausbourg,  que  l’empereur  Fer-  ^.n.  1 3. 
dinand  avoit  convoquée  pour  le  vingt-cinquié-  ’BeUsrint 
me  de  Février  de  cette  année.  Les  deux  princes 
y envoierent  leurs  ambafladeurs  au  tems  marqué.  t6‘ 

Henri  II.  envoïa  les  fîens  fous  pretexte  de  fe  ma- 
nager l’amitié  des  princes  de  l’empire , en  les  af- 
furant  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  véritables  allian- 
ces avec  les  Turcs  , 8c  qu’il  avoit  réfoîu  d’y  re- 
noncer tout-i'-fait  ; comme  étant  une  union  fu- 
nefte  à la  Chrétienté , 8c  Philippe  fit  de  mê- 
me afin  qu’il  ne  parût  pas  abandonner  ni  la  cau- 
fe , ni  les  intérêts  de  l’empire.  Les  ambafladeurs 
François  furent  Imbert  delà  Platiere,  feigneur  ' 
de  Bourdeille  , 8c  Charles  de  Marillac  archevê- 
que de  Vienne  : il  n’y  eut  qu’un  de  la  part  de 
Philippe  nommé  Barbançon  comte  d’Aremberg, 
qui  n’afliftoit  à cette  diète  que  pour  la  forme. 

Ils  furent  tous  reçus  dans  la  diete  le  vingt-  >CI. 
huitième  de  Mars , 8c  leur  arrivée  caufa  quelque  reu' perdi- 
inquietude  à l’empereur.  Ce  prince  apprehendoit  njnd  de-  * 
qu’ils  ne  fuflènt  venus  pour  le  traverser.  Mais  il  mande  la 
fut  rafliiré,  lorfque  l’archevêque  de  Vienne  dans 
un  difeours  fort  éloquent  qu’il  fit,  déclara  la  bon-  -rouie&  ’ 
ne  volonté  du  roi  envers  fa  perfonne , 8c  les  états  Verdun, 
de  l’empire , félicita  Ferdinand  de  la  part  de  fon  M 
«naître,  fur  ce  qu’on  l’a  voit  reconnu  empereur,/^. 

& demanda  que  l’ancienne  alliance  fût  confirmée  “Bdcen.. 
par  des  nœuds  plus  étroits.  Ferdinand  remercia- 
les  ambafladeurs  avec  beaucoup  d’honnêteté , 8c 
afliira  que  le  roi  pouvoit  compter  fur  l’amitié  des 

{jrinces  de  l’empire  8c  fur  la  fîenne  en  particu- 
ier  , à condition  que  l’on  reftitueroit  les  ville* 
que  la  France  avoit  enlevées  à l’Empire,  il  vou- 
loit  parler  de  Metz  , Toul  8c  Verdun  -,  8c  que 
cette  condition  pofée  , il  ne  voïoit  rien  qui  pût 
empêcher  une  amitié  fincere  8c  parfaite.  Les  am- 
bafladeurs 
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. baflfadeurs  répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne 

leur  aïant  donné  aucune  inftruéfcion  fur  ce  fujet, 
ils  lui  en  feraient  leur  rapport  , & qu’en  atten- 
dant ils  demandoient  que  l’on  reconnut  par  une 
autre  attention  convenable  , la  bienveillance  du 
roi.  On  le  leur  promit  , & enfuite  ils  fe  retirè- 
rent , aïant  été  conduits  avec  beaucoup  d’hon- 
neur. Comme  plu  (leurs  des  princes  avoient  forte- 
ment remontré  à l’empereur , qu’il  valloit  mieux 
ceder  ces  trois  villes  a la  France  , que  d’avoir 
guerre  avec  elle  : les  mêmes  princes  firent  enten- 
dre en  particulier  aux  amba (Fadeurs  , que  Ferdi- 
nand dans  fa  réponfe  n’avoit  pu  fe  difpcnfer  de 
leur  parler  de  la  reftitution  des  trois  villes , pour 
donner  des  marques  de  fon  zele  ; mais  que  quand 
bien  même  cette  reftitution  ne  fe  ferait  pas,  ni 
l'empereur  ni  l’empire  ne  renonceraient  pas  pour 
cela  à l’amitié  du  roi  qu’ils  vouloient  toujours 
conferver.  Et  l’on  refolut  aufll-tôt  d’envoïer  à 
ce  prince  une  magnifique  ambaffade  , à laquelle 
furent  deftinés  le  cardinal  d’Ausbourg  Sc  le  duc 
de  Wirtembcrg. 

CH.  La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua  dans 
leideCtar-  cettc  diète  ^urent  ^es  funérailles  8c  les  obfeques 
les  v.  fai-  de  l’empereur  Charles  V . qui  furent  célébrées  avec 
tes  à Aus-  beaucoup  de  pompe,  8c  aufquelles  aftifterent  le» 
®oar£* . princes  8c  les  états  de  l’empire , les  ambalfadeurs, 
De  Th»»  Sc  un  grand  nombre  de  feigneurs.  Louis  Ma- 
drucce  qui  fut  depuis  cardinal  , 8c  qui  avoit  été 
nommé  évêque  de  Trente  par  la  démiflion  du 
cardinal  Chriftophle  Madrucce  fon  oncle  , fit 
l’oraifon funebre.  Cette  ceremonie  étant  achevée, 
on  s’aflcmbla  pour  traiter  des  affaires  de  la  reli- 
gion , 8c  on  lut  publiquement  les  aétes  de  la  con- 
férence de  Wormes.  Mais  l’empereur  connoif- 
fant  par  cette  leélure  qu’il  n’y  avoit  aucune  ef- 
perance  d’accommodement  avec  les  Proteftans , 
promit  de  s’emploïcr  à faire  tenir  un  concile 
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getieral , 8c  par  un  difcours  plein  de  modération  AN.lfjSfr 
2c  de  douceur , il  les  exhorta  à le  loumettre  à 
ce  concile , comme  à l’unique  moïen  capable  de 
rétablir  l’union  des  peuples  , leur  promettant 
qu’on  y difpofcroit  les  choies  dételle  forte,  qu’ils 
•y  foroient  plus  favorablement  écoutés , qu’ils  ne 
l’avoient  été  dans  celui  qui , fous  Paul  III.  avoit 
été  commencé  à Trente  , 5c  fufpendu  fous  Ju-  ' 1 
les  III.  Les  députés  de  l’éleébeur  de  Saxe,  8c  des 
princes  unis  avec  lui  répondirent,  qu’il  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  s’accommoder  d’un  conci- 
le convoqué  par  le  pape  , qu’ils  n’étoient  point 
oppofés  à un  concile  affeinblé  en  Allemagne  , 
pourvu  qu’il  fût  légitimé  8c  libre  , qu’il  fut  pu- 
blié non  par  le  pontife  de  Rome, mais  par  l’em- 
pereur , que  le  pape  y tînt  fa  place  , non  com- 
me prefident  ni  comme  juge , mais  comme  par- 
tie , qu’il  fc  fournît  à ce  concile,  8c  qu’il  remît 
aux  prélats  8c  aux  théologiens  le  ferment  qu’ils 
lui  avoient  prêté  , afin  qu’ils  puffent  opiner  li- 
brement 8c  fans  crainte. 

Ils  ajoutèrent  qu’il  falloit  encore  que  l’écriture 
fainte  fut  la  feule  réglé  des  dédiions  , fans  au-  i>rote.. 
cun  égard  aux  traditions  humaines  , aux  coûtu-  ftins  ftK  ia 
mes  contraires  à la  parole  de  Dieu  , 8c  aux  pra-  propoficio» 
tiques  de  l’églife  Romaine  $ Que  les  théologiens  d.’un  coa" 
qui  fuivoien*  la  confeffion  d’Ausbourg  fufïènt  cie* 
non-feulement  écoutés  , mais  qu’ils  puffent  dire  Ja‘ 
leur  avis  dans  la  décifion  des  différends,  8c  qu’on  ‘ 
pourvût  de  telle  forte  à leur  fureté  , que  non- 
feulcment  ils  puffent  fe  rendre  fans  danger  au 
concile  , mais  encore  qu’ils  y joüiffcnt  de  la  li- 
berté qui  leur  avoit  été  accordée  par  le  decret 
d’Ausbourg.  Que  les  articles  controverfés  ne  fe 
décidaffcnt  pas  par  le  plus  grand  nombre  de  voix, 
comme  dans  les  caufes  civiles  ; mais  fuivant  la 
réglé  de  la  parole  de  Dieu.  Qu’avant  que  de  fai- 
re aucun  aéte , on  caflat  tous  les  decrets  du  con- 
cile 
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cilc  tenu  à Trente  , comme  n’aïant  pas  été  legi« 
timement  convoqué  , 8c  qu’on  traitât  de  nou- 
veau toutes  les  matières  qui  y avoient  été  déci- 
dées. A ces  conditions  , dirent-ils  , nous  forâ- 
mes prêts  de  confentiFà  un  concile  ; 8c  fi  on  ne 
peut  les  obtenir. du  pape,  nous  demandons  qu’on 
garde  la  paix  de  la  religion , 8c  les  decrets  de  l’af- 
femblée  de  Paflfaw.  L’empereur  prévoiant  qu’on 
ne  feroit  jamais  confentir  le  pape  à accorder  tou- 
tes ces  demandes  , 8c  qu’on  ne  pourroit  ramener 
les  Proteftans  à fon  avis , jugea  à propos  de  leur 
laiflèr  le  libre  exercice  de  leur  religion , pour  ne 

Eas  ébranler  la  paix  publique  de  l’empire.  Il  ne 
ifla  pas  toutefois  de  continuer  fes  follicitations 
auprès  du  pape  , pour  l’obliger  à convoquer  un 
nouveau  concile.  Mais  Paul  IV.  étoit  bien  éloi- 
gné de  ces  difpofitions.  C’eft  ici  que  Roger  ou 
Rover  Pontanus  religieux  de  l’ordre  des  Carme* 
finit  fon  traité  des  chofes  mémorables  ( tp’on 
croit  être  une  verfion  de  Gafpard  Gcnepee  de 
Cologne  ) depuis  l’an  1 yoo.  jufqu’à  cette  an- 
née, où  il  découvre  quelques  faufiètés  de  l’hiftoi- 
re  de  Sleïdan  , 8c  de  celles  d’autres  auteurs  héré- 
tiques. 

On  donna  audience  dans  la  même  diète  à l’am- 
baiïadeur  de  Guillaume  de  Furftemberg  grand- 
maître  des  chevaliers  de  Livonie  „ qui  deman- 
doit  du  fecours  aux  états  de  l’empire  contre  les 
Mofcovites  , 8c  il  fut  conclu  qu’on  lui  donneroit- 
cent  mille  écus  d’or  : mais  les  Livoniens  ne  vou- 
lurent point  accepter  cette  fomme  qu’ils croïoient 
trop  modique  , 8c  donnée  plutôt  pour  infulter 
leurs  befoins , que  pour  y remédier.  Us  s’adref- 
ferent  donc  à Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne, 
8c  le  prièrent  d’entreprendre  la  défenfc  de  leur 
pais,  fins  toutefois  préjudicier  au  droit  de  l’em- 
pire , à condition  de  lui  donner  pour  gages  des 
frais  de  la  guerre  , neuf  places  ou  fortereffes,  que 
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fcs  états  de  la  province  pourraient  retirer  en  don-  - 
nant  fix  cens  mille  dtus  d’or.  L’offre  fut  acceptée,  NAff9’ 
& le  traité  conclu,  & confirmé  de  part  8c  d’au- 
tre avec  ferment.  Fürftemberg  à caufe  de  fon 
extrême  vieillefTe , fe  démit  de  fa  grande  maîtri- 
fe  en  faveur  de  Gotard  fCetler  , 8c  ce  fut  lui  qui 
entreprit  la  guerre  cqntre  les  Mofcovites. 

La  paix  univerfelle  aïant  été  conclue  entre  la  CVIt 
France,  l’Efpagne,  l’Angleterre  , 8c  l’Empire  ; 

Henri  II.  ne  penfa  plus  qu’à  remédier  aux  grands  l'cxtermi- 
progrés  que  l’herefie  faifoit  dans  fes  états.  La  ner  les  he- 


duchelïe  de  Valentinois,qui  tirait  du  profit  des 
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proferiptions  , 8c  de  la  faifie  des  biens  de  ceux 


qu’on  condamnoit , 8c  les  princes  de  Guife  qui  ^ 
s'attiraient  la  bienveillance  du  peuple  par  la  puni-  ’ 
tion  des  feâaires  , eurent  le  foin  d’infpirer  au 
roi  , que  le  venin  de  l’herefie  fe  répandoit  de 
tous  côtés  dans  la  France  , 8c  qu’un  roi  ne  re- 
gnoit  pas  véritablement  dans  des  provinces  où 
ce  mal  dominoit.  Que  ceux  qui  en  étoient  in- 
feéfcés  portoient .leur  infolence  jufqu’à  fe  faire  . 
entendre  ouvertement  8c  en  public  dans  tout  le 
roïaume,  au  lieu  qu’auparavant  ils  ne  le  faifoient 
qu’en  fecret.  Que  le  nom  de  Dieu  en  étoit  iu- 
dignément  profané  , 8c  que  la  majefté  roïale  y 
étoit  bleflee  ; parce  que  quand  les  droits  divins 
font  une  fois  violés , on  ne  peut  révoquer  en 
doute  que  les  droits  humains  ne  foient  en  mê- 
me tems  ruinés.  Pour  mieux  perfuader  ce  prin- 
ce , ils  lui  firent  parler  par  Gilles  le  Maître  pre- 
mier prefidçnt , Jean  de  Saint  André  , 8c  An- 
toine Minart  , prefidens  du  parlement  , 8c  par 
Gille  Bourdin  procureur  general  ; 8c  ces  magi- 
ftrats  , principalement  le  premier  prefident  , 
homme  d’un  efprit  vif  8c  turbulent,  reprefente- 
rent  vivement  au  roi  , que  ce  feroit  avoir  peu 
fait  que  d’avoir  établi  la  paix  au-dehors  , fi  une 
guerre  beaucoup  plus  cruelle  que  toutes  les  guer- 
res 
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An  irco  res  étrangères  s’allumoit  8c  fe  fortifioit  dans  le 
' roïaume.  * 

CVII.  Ils  lui  dirent , que  le  mal  étoit  arrivé  à un  tel 
Renion-  point , que  fi  l’on  diflîmulôit  plus  long  teins,  on 
* * ne  pouHoit  plus  y remédier  par  le  glaive  du  ma- 
n*  g’ftrat»  8c  par  les  loix  du  roïaume,  8c  qu’on  fe- 
ro.  far  roit  obligé  de  lever  des  armées  , comme  on  fit 
•ues."reti"  tcms  ^es  -Albigeois.  Que  l’affaire  jufqu’alors 
s”  n’avoit  pas  eu  un  heureux  fuccés  , parce  que  U 
I Th6H  feverité  des  jugemens  ne  s’étoit  encore  étendue 
Titùétr,  in  <lue  parmi  le  peuple;  ce  qui  avoit  rendu  les  ju- 
i.  zi.  g es  odieux  , fans  au’on  fit  aucun  ufage  de  ces 
exemples.  Qu’il  fallait  commencer  par  les  juges 
mêmes,  dont  les  uns  par  la  faveur  dont  ils  ap- 
puïoient  en  fecret  les  fèéfc airts , 8c  les  autres  par 
le  crédit  8c  la  recommandation  de  leurs  amis  , 
entretenoient  ce  mal,  8c  le  laifïoient  impuni,  en 
ordonnant  des  peines  à leur  fantaifie  , 8c  félon 
leur  caprice.  Que  telle  étoit  la  fource  du  mal  , 
8c  qu’on  travaillerait  inutilement  à remedier  à 
un  defordre  fi  pernicieux  , fi  l’on  ne  l’arrachoit 
jufqu’à  U racine.  Qu’il  paroiffoit  donc  à propos 
que  le  roi  vînt  au  parlement  fans  y être  attendu, 
dans  le  tems  qu’on  feroit  aflèmblé  à l’occafion 
de  la  mercuriale.  C’étoit  une  affèmblée  qu’on  te- 
noit  le  mercredi,  dont  Charlés'VlII.  fut  le  pre- 
mier auteur  en  1495.  Louis  XII.  régla  ces  af- 
femblées  à une  ou  deux  fois  par  mois.  François 
I.  voulut  qu’on  ne  les  tînt  qu’une  fois  chaque 
mois  ; enfin  Henri  II.  les  fixa  de  trois  en  trois 
mois.  Le  procureur  general  8c  l’avocat  général 
y proccdoient  juridiquement  contre  ceux  des 
confèillers  qui  avoient  prévariqué  dans  l’admini- 
ftration  de  la  juftice  ; 8c  par  de  nouveaux  or- 
dres , ils  furent  chargés  d’y  parler  fur -tout  des 
chofes  qui  concemoient  la  foi  , de  prendre  gar- 
de que  la  religion  ne  fût  point  attaquée , & qu’on 
traitât  feverement  les  confeillers  fufpe&s  d’herefia. 
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la  mort  les  heretiques  obftinés  , n’étant  point 
exécuté  , parce  que  le  parlement  de  Pans  etoit  on  recher- 
fort  partagé  fur  la  religion}  le  roi  chargea  le  pre-  cbe  le*  he- 
mier  prefident , & les  autres  nommés  plus  haut, 
de  reprefenter  que  cette  diverfité  de  jugement  i7ir»-nt  rie” 
ctoit  caufe  du  progrès  de  l’herefie  . 8c  de  faire  p*t*. 
en  forte  que  fes  édits  euffent  leur  effet.  Ce  qui 
aïant  été  rapporté  à la  mercuriale  du  dernier 
mercredi  du  mois  d’Avril  , Bourdin  procureur 
general  requit  que  les  heretiques  fu  fient  jugés 
fuivant  l’édit  de  Château-briant  : on  en  vint  aux 
voix  } 8c  plufieurs  de  ceux  qu’on  foupçonnoit 
d’herefie , furent  contraints  de  fe  manifefter  , en 
difant  leur  avis.  Ils, .opinèrent  qu’il  fàlloit  fupplier 
le  roi , que  conformément  aux  decrets  des  con- 
ciles de  Confiance  8c  de  Bafle , on  afïcmblât  dé 
tems  en  tems  des  conciles  generaux ,.  pour  refou- 
dre toutes  les  affaires  de  la  religion  ; 8c  que  ce- 
pendant on  différât  le  fupplice  de  ceux  qui  fui- 
voient  les  nouvelles  opinions  , en  leur  Jaiflânt  la 
liberté  de  confcicnce  , parce  qu’on  n’ignoroit 
pas  avec  quelles  difficultés  l’on  peut  aflèmbler  un  , 
concile  general  , auquel  on  puiflè  obliger  à la  , 
foumifiion  tous  ceux  qui  font  de  Afferentes  fo- 
étes.  Ce  furent  Arnaud  du  Ferricr  prefident  des 
enquêtes  , Antoine  Fumée,  Paul  de  Foix  , Ni- 
colas Du  val,  Euftache  de  la  Porte,  8c  quelques 
autres  qui  donnèrent  cet  avis.  Ce  qui  irrita  ex- 
trêmement le  roi. 

Ce  prince  craignant  que  la  plus  grande  parti#  CIX. 
des  confeillers  étant  du  même  fentiment , on  ne 
rendît  un  arrêt  qui  fut  caufe  de  nouveaux  trou-  ajp,,.  ™_e 
blés  , 8c  qui  causât  un  grand  préjudice  à la  rcli-  ment  pour 

êion  catholique,  vint  lui-même  le  quatrième  &.  •«  affaire* 
treiziéme  de  Juin  au  parlement,  qui  fe  tenoit  rel‘? 
alors  aux  Auguftins,  parce  qu’on  faifoit  dans  le  * 
palais  les  préparatifs  du  mariage  d’Elifabeth  de 
Terne  XXXI.  O France 
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France  avec  Philippe  II.  Il  étoit  accompagné 

^es  cardinaux  de  Lorraine  8c  de  Guifc  , de  l’ar- 
chevêque de  Sens , des  princes  de  Montpenfier 
8c  de  la  Roche- fur- Yon  , des  princes  de  Bour- 
bon , 8c  d’autres.  Il  y harangua  , 8c  dit  qu’il 
avoit  procuré  à la  Chrétienté  une  paix  qui  avoit 
été  confirmée  par  le  mariage  de  fa  fille  8c  de  fa 
fœur  , 8c  qu’il  efperoit  qu’elle  feroit  utile  au  peu-  ' 
pie.  Mais  qu’il  étoit  fâché  que  l’affaire  de  la  re- 
ligion à qui  les  bons  princes  doivent  donner  leurs 
premiers  foins  , eût  été  agitée  par  quelques-uns 
avec  confufion  , 8c  d’uue  manière  féditieufe  à 
l’occafion  des  guerres  ; 8c  qu’il  fouhairoit  qu’on 
travaillât  à l’avenir  à la  gloire  du  chriftianifmç  , 
8c  qu’on  fît  tout  avec  liberté  8c  avec  fageflè  , 
comme  s’agifïànt  de  la  caufe  de  Dieu.  Auffi-tôt 
qu’il  eut  fini  fon  difeours , il  ordonna  par  la  bou- 
che du  cardinal  Bertrandi  garde  des  fccaux,  qu’on 
continuât  la  deliberation  déjà  commencée. 

CJf.  La  préfence  du  prince  n’empêcha  pas  la  liber- 
ce  ne^end  **  des  fu^ages-  H y eut  quelques  copfeillers  qui , 
pas  plut  fins  aucune  crainte  du  péril  auquel  ils  alloient 
modérés  s’expofer , dirent  beaucoup  de  chofcs  contre  les 
quelques  mœurs  |a  cour  de  Rome,  contre  les  mauvais 
^ mages  qm  Spoient  .dégénéré  en  de  pernicieuic* 
hifi  iib?"z.  ?rrcurî  > ce  qui  avoit  été  caufe  de  tant  de  fcétes 
bii  *nn.  n."j.  qu’on  voïoit  s’élever  de  tous  côtés.  Ceux  qui 
avoient  parlé  fi  librement  * ajoûterent  : qu’ils 
étoient  d’avis  qu’on  adoucît  les  peines,  8c  qu’on 
fursît  la  feverité  des  jugemens  , jufqu’à  ce  que 
par  l’autorité  d’uq  concile  on  eût  accommodé 
'les  différends  de  la  religion  , en  corrigeant  la 
’difeipline  de  l’églife.  Tel  fut  l’avis  d’Arnaud  du 
Ferrier  , d’Antoine  Fumée , de  Paul  de  FoiX  , 
8c  autres  nommés  plus  haut.  Claude  Viole  fut 
aulfi  clu  même  fentiment.  Louis  du  Faur,  hom- 
me d’un  efprit  vif,  ajouta , que  perfonne  n’igno- 
roit  d’où  venoient  tous  les  troubles  fur  la  religion , 
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qu’on  en  connoifibit  l’auteur , & qu’on  pourrait 
lui  répondre  ce  qu’Elie  dit  à Achab,  qui  l’accu-  ^M,ï ÏS9* 
foit  d’être  caufc  du  défordre  : c’eft  vous  qui 
troublez  Ifraël.  Anne  du  Bourg  fit  enfuite  un 
long  difcours  fur  la  providence  , montrant  qu’il 
falloit  neceflairement  que  toutes  ch<Ées  lui  fuf- 
fcnt  foûmifes  ; 5c  quand  il  en  fut  venu  au  point 
dont  il  s’agifibit , il  dit,  qu’il  y avoit  beaucoup 
de  crimes  condamnés  par  les  loix  , 5c  que  le/s 
plus  grands  fupplices  ne  feroient  pas  capables 
d’expier  ; comme  les  blafphêmes  , les  adultérés., 
les  parjures,  qu’on  ne  difiimuloit  pas  feulement, 
mais  qu’on  fomentait  encore  par  une  licence 
honteufe  6c  déréglée.  Qu’au  contraire  on  inven- 
toit  tous  les  jours  de  nouveaux  tourmens  pour 
punir  ceux  en  qui  l’on  ne  reconnoilToit  aucun 
crime.  „ Les  accufe-t-on  , continua-t-il  du 
„ crime  de  leze-majefté  ? eux  qui  ne  font  men- 
„ tion  du  prince  que  dans  leurs  vœux  8c  dans 
,,  leurs  prières.  Les  accufc-t-on  d'avoir  violé  les 
„ loix,  d’avoir  fait  révolter  les  villes  5c  les  provin- 
» ces  , d’avoir  féduit  les  peuples  ? L’on  n’a 
» pu  encore  trouver  de  témoins  qui  les  en 
,,  aient  accufés.  -•  Quoi  ? parce  qu’ils  ont  décou» 
i,  vert  par  la  lumière  de  l’écriture  fainte  les  grand* 

,,  8c  honteux  défauts  de  la  puifiànce  Romaine, 

„ qui  court  àfon  précipice,  8c  qu’ils  ont  deman- 
„ dé  qu’on  y mît  ordre  : voilà  fur  quoi  on  les 
,,accufe  de  fe  conduire  8c  de  parler  comme  des 
„ feditieux. 

Les  prefidens  parlèrent  enfuite.  Chriftophle  de 
Harlay  8c  Pierre  Seguier  le  firent  en  termes  af- 
fez  forts , fans  rien  perdre  du  refpeét  qu’ils  de» 
voient  au  roi , qui  était  toûjours  prefènt , 5c  à 
qui  ils  reprefenterent  que  la  cour  avoit  toûjours 
très-bien  fait  fon  devoir  julqn’à  prefent  dans  le* 
caufes  criminelles , 8c  qu’elle  continuerait  de  mê- 
me à s’en  acquitter  pour  la  plus  grande  gloire 
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. de  Dieu  : de  telle  forte , qui  ni  le  roi  ni  le  peui 

pjc  n'aur0ient  aucun  fujet  de  s’en  plaindre.  Chri- 
ftophe  de  Thou , perc  de  celui  qui  nous  a laiffc 
l’hiftoire  des  chofes  arrivées  de  fon  tems  , dit  li- 
brement , aue  le  procureur  8c  les  avocats  gene- 
raux meritoient  d’être  repris  , pour  avoir  ' ofé 
blâmer  les  arrêts  de  la  cour  , 8c  hafarder  leur  au- 
torité. René  Baillet  fut  d’avis  qu’on  examinât  d« 
nouveau  les  arrêts  dont  on  le  plaignoit.  Mais  le 
préfident  Minart  conclut  à l’obfervation  des  édits 
du  roi.  Enfin  le  premier  prefident  Gilles  le  Mai. 
tre,  parla  fortement  contre  les  hcretlques,  8c 
apporta  l’exemple  des  Albigeois  , dont  lïx  cens 
furent  brûlés  dans  un  même  jour  par  les  ordres 
de  Philippe  Augufte  : il  parla  auffi  des  Vaudois  , 
dont  plufieurs  furent  étouffes  par  la  fumée , pàr- 
„ tie  dans  leurs  maifons , partie  dans  des  cavernes 
8c  des  carrières,  où  ils  s’étoient  retirés.  Le  roi 
eut  la  patience  de  les  entendre  tous  opiner  fans 
les  interrompre  ; 8c  quand  on  eut  fini , le  gar- 
de des  fceaux  s’approcha  du  roi  pour  lui  parler. 
Je  demanda  enfuite  au  greffier  les  opinions  des 
confeillers  , pour  les  prefenter  à ce  prince,  qui 
après  les  avoir  parcourues  , blâma  fort  les  magi- 
ftrats  d’avoir  entrepris  à fon  infçû  une  affaire  ff 
importante  à fon  état  ; 8c  dit  ; qu’il  étoit  enfin 
convaincu  de  ce  que  le  bruit  public  lui  avoit  ap- 
pris , qu’il  y en  avoit  parmi  eux  quelques-uns 
qui  méprifoient  l’autorité  du  pape  & la  ficnnc  ; 
qu’il  étoit  vrai  que  peu  de  perfonnes  en  étoient 
coupables  ; mais  que  la  faute  pouvoir  être  repro- 
chée à tout  le  corps  , ~8c  qu’elle  ferait  funelte  à 
fes  auteurs.  Qu’il  exhortoit  donc  tops  les  autres  à 
• demeurer  fidèles  dans  leur  devoir. 

Le  roi  fait  Enfuite  le  roi  fè  leva  fort  irrité  des  difeours  de 
mettre  en  du  Faur  8c  de  du  Bourg  , qui  furent  arrêtés  fui- 
prifondeux  vant  fcs  ordres,  par  Gabriel  de  Montgomrnery , 
diTVaur'fic  capitaine  des, gardes  , $c  conduits  prifonniers  à 1* 
du  Bourg.  Baftillc, 
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Baftille.  L’après-midi  de  Foix  , Fumée  8c  de  là 
Porte  furent  pris  dans  leurs 'mailôns,  & conduits 
au (Ti  à la  Baftille.  Du  Ferrier , Duval  8c  Viole 
auroient  été  traités  de  même  , s’ils  n’eu  fient  eu 
la  précaution  de  fe  fauver  par  le  fecours  de  leurs 
amis. 

Le  lendemain  les  chambres  s’étant  encore  aflêm- 
blées  par  le  Commandement  du  roi  , l’on  com- 
mença à traiter  de  l’afiàire  de  Jacques  Spifame  vaille  au 
évêque  de  Nevers , qui  après  s’être  marié  en  fc-  procès  de 
cret , s’étoit  fauvé  à Geneve.  Ce  Spifame  étoit 
Parifïen  , forti  d’une  noble  famille  originaire  de  p‘  ame' 
la  ville  de  Lucques  en  Italie  , 8c  établie  à Paris  3}  J™* 
dès  l’an  133*0.  que  vivoit  Barrhelemi  Spifame,  /*, 
duquel  font  ifius  tous  ceux  de  ce  nom  , feigneurs  niere  1. 8. 
des  Biflèaux,  des  Granges  8c  de  Pafly.  Jacques 
a voit  pour  pere  & mere,  Jean  Spifame  feigneur 
de  Pafly , fecretaire  du  roi  & treforier  de  l’ex- 
traordinaire des  guerre»  , 8c  Jacquette  Ruzé  ; & 
fe  trouva  le  dernier  de  cinq  freres.  Il  fut  confeil- 
ler  au  parlement , puis  prefident  aux  enquêtes  , . 
d’où  il  monta  à la  charge  de  maître  des  requê- 
tes, 8c  fut  nommé  confeiller  d’état.  S’étant  con- 
facré  à la  profeflion  ecclefiaftique , il  fut  chanoi- 
ne de  l’églife  dé  Paris,  chancelier  de  l’univerlité, 
abbé  de  Paint  Paul  de  Sens , grand  vicaire  .de 
Charles  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de 
Reims  •,  enfin  il  fut  nommé  évêque  de  Ncver» 
en  iy47.  par  le  roi  Henri  II.  Il  afiifta  à l’afièm» 
blée  des  états  tenue  à Paris  en  iyy7.  puis  fe  lait 
(ànt  entraîner  moins  par  le  torrent  des  nouvelle* 
opjhions , que  par  l’amour  d’une  femme  qu’il  en* 
tretenoit , il  fq  retira  à Geneve  dans  cette  année 
ryyp.  Le  parlement  après  avoir  vu  les  informa- 
tions, 8c  délibéré  là-  deffus , ordonna  qu’on  lui 
feroit  fon  procès. 

Toutes  ce  s pourfuites  du  roi  pour  détruire  le 
parti  Calvinifte , n’empêchercnt  pas  les  minières 
O 3 des 
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des  églifes  réformées , de  s’affembler  encore  au 
nuVpàns  mois  dans  ^ v'^c  de  Paris  au  fauxbourg 

p»r  le*  Cal- faint  Germain.  Un  certain  François  Morel  qui 
viniftes.  étoit  en  réputation  parmi  eux  , préfid\  à cette 
DtTh*»  aflèmblée.  Tout  s’y  pafïâ  dans  un  grand  fecret, 
<“•/«?•  on  en  fit  même  prêter  le  ferment  dès  le  com- 
JnniQ?  rnencement  du  fynode.  Il  dura  quatre  grands 
‘MtmUhij}.  jours  d’été  , non  feulement  fans  en  avoir  obtenu 
dt  redit  de  permiffion  , mais  fans  en  donner  aucune  con- 
Ndnttt  1. 1.  noiflince.  On  y fit  plufieurs  reglemens.  On  y 
1 * traita  d’abord  de  l’Anabaptifme  qu’un  certain 
Pierre  Chrétien  miniftre  du  Poitou  vouloit  intro- 
duire à Caën  ville  de  Normandie  , parmi  les 
Calviniftes.  On  ordonna  enfuite  beaucoup  de  cho- 
fes  touchant  la  difcipline , la  forme  des  fynodes 
& des  conférences , 8c  les  perfonnes  qui  y dé- 
voient préfider  : on  y traita  des  éle&ions  , des 
devoirs  des  miniftres,  des  diacres,  des  cenfures, 
de  la  manière  de  contrarier  les  mariages  , 8c  de 
leur  diflfolution  , des  degrés  de  confanguinité  8c 
d’alliance  ; on  y régla  qu’il  ne  falloir  point  fouf- 
frir  de  principauté  parmi  les  collègues  qui  feroient 
tous  égaux  : Pon  y parla  de  l’excommunication , 
& de  l’uniformité  dans  la  do£trine  , 8c  de  rejet- 
ter  toutes  les  opinions  étrangères  pour  ne  s’at- 
tacher qu’à  celle  de  Calvin , dans  laquelle  on  ne 
pourroit  rien  changer  que  du  confentement  d’un 
fynode  general  , 8c  de  l’avis  de  tout  le  corps.  Sur 
ce  qui  fut  propofé  , fi  on  pourroit  appeller  de- 
vant les  évêques  ou  leurs  officiaux  j on  répondit 
infolemment , qu’on  pourroit  à la  vérité  s'y 
pourvoir  dans  les  affaires  civiles  feulement , com- 
me on  s’adrefie  à un  brigand  pour  obtenir  quel- 
que humanité. 

CXIV.  On  croit  communément  que  la  confeffion  de 
ieueoa-  des  ^formés  fut  compofée  dans  ce  fynode 
fefllon  d*  avec  leur  difcipline , chacune  en  quarante  articles; 
foi  & de  U mais  il  eft  plus  probable  que  l’une  8c  l’aütre  ve- 
- V*;  i noient 
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noient  de  Geocve , 8c  qu’elles  étoient  l’ouvrage  . 
de  Calvin  ; en  effet  elles  furent  fignées  & accep- 
tées  le  vingt-huitième  de  Mai  dans  ce  fynode  qui  dès  calvl- 
n’avoit  commencé  que  le  vingr-fix.  Il  falloit  donc  nift«  de 
que  l’une  8c  l’autre  pièces  fuflent  toutes  drefiees,  France, 
n’étant  pas  poffible  qu’en  moins  de  deux  jours , *****  k’ft- 
ces  dépurés , la  plupart  peu  habiles , compofaf- 
fentde  concert  jufqu’à  quatre-vingt  articles  fur  le  T 
champ  : on  agita  même  s’il  ne  falloit  pas  dépo- 
fer  les  ignorans  entre  les  anciens  qu’on  avoit  pris 
par  ncceifîté,  8c  on  conclut  pour  l’affirmative  , 
s’ils  étoient  trop  ignorans , comme  l’on  en  con- 
noifloit  plufieurs.  Cette  confeffion  de  foi  8c  de 
difeipline  ne  fut  rendue  publique  que  fous  les 
régnés  fuivans. 

Calvin  qui  de  fa  retraite  qu’il  s’éroit  procurée  cxv‘ 
à Geneve,  vei l'oit  à la  confervation  de  lion  trou- 
peau  qui  fe  multiplioit  en  France  -,  engagea  les  princes 
Protcftans  d’Allemagne  à écrire  au  roi  Henri  II.  Protcfhns 
pour  le  prier  de  ménager  un  peu  plus  ceux  de 
leur  religion  dont  les  prifons  étoient  remplies,  càlvinilles.  - 
On  vit  donc  arriver  des  ambaflàdeurs  avec  des 
lettres  des  électeurs  Frédéric  comte  Palatin , d’Au-  l. 
gufte  duc  de  Saxe,  de  Joachim  de  Brandebourg,  ».  7.  xtrjia 
de  Chriftophle  duc  de  Wirtemberg,  8c  de  Wolf-  fi"' 
gang  comte  de  Veldentz,  écrites  de  leur  propre 
main.  Ils  mandoient  à ce  prince  qu’ils  avoient 
appris  avec  beaucoup  de  douleur  qu’un  grand 
nombre  de  gens  pieux  qui  aimoient  la  paix  , 8c 
qui  faifoient  profeffion  de  la  même  religion  qu’ils 
profefloient  eux-mêmes  , étoient  emprifonnés 
en  France  comme  des  feditieux  8t  perturbateurs 
du  repos  public  -,  qu’on  les  dépouilloit  de  leurs 
biens  , qu’on  les  envoïoit  en  exil , 8c  même 
qu’on  les  puniffoit  du  dernier  fupplice.  Qu’ani- 
més par  la  charité  chrétienne , & par  l’amitié 
qu’ils  portoient  au  roïaume  de  France , ils  le 
prioient  d’examiner  mûrement  cette  affaire  où  il 
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s’agiflbit  de  la  gloire  de  Dieu  & du  falut  de  tant 
A5Ï9'  d’ames  , & de  ne  fe  point  laiffer  conduire  par 
de*  préjugés.  Que  pour  eux , comme  c’étoit  le 
devoir  de  bons  princes , ils  n’avoient  pas  moins 
de  paflîon  pour  l’honneur  de  la  religion , 8c  pour 
le  falut  de  leurs  fujets.  Que  fur  les  troubles  qui 
étoient  nés  touchant  la  religion , ils  avoient  foi- 
gneufement  cherché  les  moïens  convenables  pour 
accommoder  les  chofes , 8c  qu’en  s’y  appliquant 
aVcc  attention  , ils  avoient  peu  à peu  découvert 
qu’il  s’étoit  glifle  dans  l’églife  des  maximes  in- 
jurieufes  à Dieu  , qui  ne  venoient  que  d’avarice 
8c  d’ambition  , 8c  qui  étoient  très-capables  de 
caufer  de  grands  fcandales. 

Ils  conduoient  dc-là  que  ces  maximes  dévoient 
'être  condamnées  par  le  témoignage  des  écritures 
faintes , ou  du  moins  réformées  fuivant  les  dé- 
crets des  anciens  conciles , 8c  l’autorité  des  peres 
des  premiers  fiecles.  Que  ce  n’étoît  pas  d’aujour- 
d’hui qu’on  fe  plaignoit  des  mœurs  corrompues, 
& de  la  mauvaife  difeipline  de  la  cour  Romaine  j 
qu’il  y avoit  long-tems  qu’on  fçavoit  en  France 
ce  que  Guillaume  de  Paris , Jean  Gerfon , Nico- 
las de  Clemangis  8c  tant  d’autres  fçavans  en 
avoient  écrit.  Que  le  roi  François  I.  d’heureufe 
mémoire,  pere  de  fa  majefté,  y avoit  pourvu  en 
accommodant  les  différends  de  la  religion , 8c  cor- 
rigeant la  difeipline  ccclelïaftique  : Que  ce  même 
loin  étoit  digne  d’un  roi  fils  d’un  tel  pere.  Qu’ils 
Je  prioient  , puifqu’il  n’y  avoit  plus  de  guerre* 
étrangères  qui  troublaffent  le  repos  de  la  France , 
de  travailla-  à accommoder  pailxblement  8c  à l’a- 
miable par  fes  foins  8c  par  fon  autorité , les  dif- 
fentions  nées  dans  fon  roïaume  à l’occafion  de  la 
religion.  Que  pour  eux  ils  ne  voient  pas  d’autre 
moien  pour  y réiiflxr,  que  de  faire  un  choix 
d’hommes  capables  8c  amis  de  la  paix  , qui  exa- 
ninailcnt  fans  paflion  cette  affaire,  8c  qui  dref- 
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&flênt  une  confefïion  de  foi  fondée  fur  la  reSIe 
de  1 écriture  famte  8c  des  anciens  peres.  Qu’en  A*  lff9 ■ 
attendant  on  fufpendît  l’execution  des  arrêts  j 

Su’on  rendît  la  liberté  à ceux  qui  vieillifîbient 
ans  l’horreur  des  priions  : qu’on  rappcllât  les 
exilés  , 8c  qu’on  rétablît  dans  leurs  biens  ceux 
qui  en  avoient  été  dépouillés.  Qu’en  cela  le  roi 
fera  une  chofe  agréable  à Dieu  , glorieufe  pour 
lui,  falutaire  à fon  roïaume,  8c  obligera  infini- 
ment les  princes  d’Allemagne , qui  implorent  fa 
clemence  pour  des  malheureux , comme  pour 
une  caufe  commun*. 

Le  roi  reçut  ces  ambafïàdeurs  avec  beaucoup  cxvl. 
de  bonté,  8c  après  avoir  reçu  les  lettres  de  leurs  Le  roî 
maîtres,  il  répondit  qu’il  députeroit  au  plutôt 
quelqu’un  de  fa  cour  auprès  de  ces  princes,  8c  re«j>oar*1' 
qu  il  efpcroit  de  les  fatisfairc  amplement.  Les  l'affaire  de» 
ambafïàdeurs  furent  ainfi  congédiés  : mais  à pci-  concilier*, 
ne  etoient-ils  arrivés  fur  les  frontières  du  roiau- 
me,  que  le  feu  qu’on  croioit  comme  éteint  par 
leur  arrivée , fut  rallumé  avec  plus  de  force  auffi- 
tôt  apres  leur  départ.  Dès  le  dix-neuviéme  de 
Juin  , le  roi  avoit  nommé  des  juges  pour  con- 
noitre  de  l’affaire  des  confèillers  qui  avoient  été 
mis  en  prifon.  Ces  juges  étoient  le  préfident  de 
Saint- André  , Jean- Jacques  de  Mefme,  maître 
des  requêtes  , Louis  Gayant , Robert  Boiiette 
confèillers , Euflache  du  Bellay  évêque  de  Paris 
* 8c  1 inquisiteur  Antoine  de  Mouchy  furnommt  * II  fuie 
Democharés.  Du  Bourg  aiant  été  interrogé  le  mê-  lt 
me  jour  , refiifa  de  répondre,  parce  quec’eft  un ldT~ 
droit  des  confèillers , que  dans  les  affaires  où  il  y 'BtUay  * fr 
va  de  la  vie  , ils  ne  peuvent  être  contraints  de  ré-  f»n  j*‘<ef- 
pondre  que  devant  toute  la  cour,  les  chambres 
étant  afTèmblées.-  Le  procureur  Bourdin  obtint 
de  nouvelles  lettres  patentes. du  roi,  portant  que 
du  Bourg  reconnoîtroit les  juge  nommés  , qu’au- 
trement  il  feroit  tenu  pour  convaincu  , 8c  puni 
/ O y * com- 
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j comme  criminel  de  lezc-majefté.  Ainfi  le  coupa- 
1 ble  fut  jugé  indigne  de  jouir  du  privilège  de*  con- 
{èillers  , à caufè,  difoit-on  , de  l’atrocité  de  fon 
crime  : mais  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  eût  du 
mépris  pour  les  ordres  du  roi,  il  fe  foûmit,  e» 
ftifant  toutefois  fa  proteftation  , afin  qu'on  ne 
prétendît  pas  qu'il  eut  renoncé  à fon  privilège. 
CXVH.  L’évêque  de  Paris, ( Euftachc  du  Bellay) pour 
decUré°Ur^  t'^c^er  'e  ramcncr  > travailla  à fon  inftruétion 
convaincu  avcc  ^cs  doéteurs,  pendant  qu’il  étoit  à la  baftille} 
d’herefie  & afin  de  lui  en  faciliter  les  moïens  , 11  lui  porta 
par  IVrè-  lui-même  une  cfpece  d’expofition  de  foi.  Le  pri- 
jue  e Pa-  fonnjcr  fejgnit  ]a  vouloir  recevoir  , fi  on  lui 
apportoit  du  papier  & de  l’encre  j mais  il  ne  s’en 
fervit  que  pour  en  compofer  une  autre  de  fa  fa- 
çon , où  il  montra  fon  ignorance  en  matière  de 
théologie.  Felicien  de  Ningarda  de  la  Valtcline 
évêque  de  Côme  réfuta  dès-lors  cette  confeflion 
de  foi  par  un  fçavant  écrit  imprimé  à Venife 
trois  ans  après.  Dans  la  fuite  du  Bourg  fut  in- 
terrogé juridiquement , 8c  comme  fes  réponfts 
fe  trouvèrent  tout-à-fait  conformes  à la  fàuflè 
doélrine  des  Luthériens  8c  des  Zuingliens  ; l’évê- 
ue  de  Paris , qu’il  avoit  reconnu  pour  fon  pre- 
t 8c  Ion  juge , le  déclara  convaincu  d’herefie  , 
& ordonna  qu’il  feroit  dégradé  , afin  d’être  en- 
fùite  livré  au  bras  feculier.  Du  Bourg  appella 
comme  d’abus  de  cette  fentc’nce  au  parlement 
de  Paris , où  la  caufe  fut  plaidée  publiquement 
en  prefence  du  cardinal  de  Lorraine  8c  de  Ber- 
tfandi  archevêque  de  Sens  8c  cardinal , 8c  Pap- 
pellation  enfin  aïant  été  déclarée  nulle  , le  par- 
lement renvoïa  le  criminel  à fes  juges  naturels. 
Du  Bourg  fe  pourvut  encore  de  deux  appels 
fimples  , l’un  a l’archevêque  de  Sens , comme 
métropolitain , 8c  l’autre  à l’archevêque  de  Lyon, 
comme  primat,  flfais  le  jugement  qui  avoir  dé- 
jà été  prononcé  contre  lui  fut  confirmé  dans  ces 
■ deux 


£ 


Digitized 


Livre  cent  cinquAnte-troifîême.  313 
deux  tribunaux.  Le  criminel  voulut  appeller  au 
pape,  comme  le  lui  confeilloicnt  fes  amis  , & il 
l’eut  fait  s’il  n’eut  appréhendé  qu’on  ne  lui  eût 
reproehé  d’avoir  adoré  la  bête  , félon  le  langa- 
ge injurieux  emploie  par  les  Proteftans  contre 
ceux  qui  reconnoifioient  l’autorité  du  vicaire  de 
Jesus-Christ.  Mais  cette  crainte  l’arrêta. 
Ainfi  aiant  été  renvoie  à l’évêque  de  Paris , ce 
prélat  le  dégrada  de  fon  caratterc  de  prêtrife,& 
l’abandonna  au  bras  feculier. 

On  fe  préparoit  alors  à la  cour  à celebrer  les 
nôccs  d’Elifabcth  , fille  aînée  du  roi , que  le  duc 
d’Albe  venoit  d’époufer  au  nom  du  roi  Philip- 
pe; 8c  celles  de  Marguerite  fa  fœur  fille  de  Fran- 
çois I.  avec  le  duc  de  Savoye.  Pair  rendre  cette 
fête  plus  magnifique  , le  roi  ordonna  un  tournois 
de  trois  jours  , c’eft-à-dire  , un  de  ces  combats 
d’honneur  où  les  gentilshommes  entroient  en 
lice  pour  fignaler  leur  adreffe  8t  leur  courage  : on 
y couroit  à cheval, les  lances  8t  les  épées  avoient 
la  pointe  émouflée  , 8c  le  taillant  rabattu.  Il  ar- 
■rivoit  néanmoins  aflez  fouvent  de  grands  acci- 
dens  par  la  chaleur  du  combat  , ou  par  la  haine 
des  combattans.  Comme  nos  rois  avoient  alors 
leur  palais  aux  Tournelles  au  bout  de  la  rue  faint 
Antoine  proche  la  baftille , Henri  avoit  fait  dref- 
fèr  des  lices  le  long  de  cette  rué  pour  des  joutes. 
Lui  même  voulut  être  des  combattans  avec  les 
ducsdeFcrrare8c  de  Guifcle  trentième  de  Juin;il 
foûtint  plufieurs  afiàuts  devant  les  Efpagnols  avec 
les  plus  adroits  8c  les  plus  forts  cavaliers  defacour. 
Ce  jour  même  après  eu  avoir  terraffé  un  aflèz 
grand  nombre, il  ordonna  àGabriël  deLorges  com- 
te de  Montgommcry  8c  capitaine  de  fes  gardes , 
qui  avoit  la  réputation  d’être  un  des  plus  adroits , 
d’entrer  en  lice  , 8c  de  rompre  une  lance  avec  lui. 

• Ce  feigneur  s’en  exeufa , foit  parce  que  le  jour 
precedent  il  n’avoit  pas  été  heureux  daps  cet  exer- 
«-•  0 6 cice, 
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An  I'î-cq  c‘cc  * Par  Pour  & majefté.  La  reine 

d'uVédat  même  , comme  fi  elle  eût  prefiênti  ce  qui  de- 
de  Unce.  voit  arriver  , pria  inftamment  ce  prince  de  ne 
De  Thon  plus  courir  , 8c  l’en  fit  encore  prier  par  le  duc 
■*/»*•.  de  Savoye  } mais  Henri  refolu  d’entrer  en  lice 
il/?*/!**  avec  le  comte  , lui  fit  porter  une  lance  , en  dû 
France  to.^.  fant  : Je  ne  courrerai  plus  que  cette  fois  , c’eft 
in  f»l.  f.  an  coup  de  faveur.  Ils  entrèrent  donc  tous  deux 
en  lice , 8c  courans  l’un  contre  l’autre,  ils  fe  cho- 
mtmtires  t.  qucrent  fi  rudement  que  leurs  lances  fc  rompi- 
x.  rent , &•  qu’un  éclat  de  celle  de  Montgommery 

donna  dans  l’œil  droit  de  fa  majefté  par  la  vi- 
fierc  de  fon  cafque  qui  étoit  entr’ouverte.  Le 
coup  fut  fi  violent  que  le  cerveau  en  fut  offenfé, 
8c  que  le  roi  tombant  par  terre  , perdit  la  con- 
noiflance  8c  b parole  , 8c  ne  les  recouvra  plus 
jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  l’onzième  jour  depuis 
fa  blcflure  , c’eft-à-dire  , le  dixiéme  de  Juillet 
CXX.  dans  fon  palais  de*  Toumclles.  Il  étoit  âgé  de 
Sa  mort,  quarante  ans,  trois  mois  8c  onze  jours  , 8c  avoit 
~,emeas  régné  douze  ans , quatre  mois  8c  dix  jours.  Son 
qu'on  en  cœur  fut  porté  dans  l’églife  des  Celeftins  de  Pa-- 
porte.  ris,  8c  fon  corps  à faint  Denis  , où  la  reine  veu- 
Dc  Tbm  ve  lui  fit  dreffer  un  fuperbe  monument.  Les 
W,p  xè  Calviniftes  ne  manquèrent  pas  d’obferver  que  le 
tatou  *’ «*,  ro’  avoit  été  bîeffé  vis-à-vis  de  b baftillc  , où 
Btnrvi  Tl.  étoient  prifonniers  quelques  confeillers  du  parle- 
ment , entr’autres  Anne  du  Bourg  , que  le  roi 
avoit  promis  de  voir  brûler  de  fes  deux  yeux. 
On  raconte  que  fa  mort  avoit  été  long-rems  au- 
paravant prédite  par  Lucas  Gauric  célébré  mathé- 
maticien fort  aimé  de  Paul  III.  La  reine  l’aïant 
confulté  là  - defTus , il  lui  avoit , dit  - on , répondu  , 
que  le  roi  fon  mari  perdrait  la  vie  dans  un  duel. 
CXXI.  Ce  prince  avoit  de  grandes  qualités  , il  étoit 
noam* *&  va'^ant  » belliqueux , aiant  porté  allez  loin  les  lû 
«fcraun  de  m'tes  de  fon  roïaume,  8c  1a  fortune  lui  aiant  été 
•e  priait,  prcfquc  toujours  favorable.  U aimoit  la  juftice  , 

» ■ ' fil 
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& chéri  fioit  fes  fujets  , il  étoit  liberal , affable  , 
& débonnaire  : 8c  il  eut  été  fans  défauts , fi  fa 
conduite  eût  répondu  à fa  bonne  mine  j mais  fa 
riche  taille,  fon  vifage  doux  8c  ferein  , fon  efprit 
agréable  , Ibn  adrefle  dans  toutes  fortes  d’exer- 
cices , fon  agilité  8t  la  force  corporelle  ne  fu- 
rent pas  accompagnés  de  la  fermeté  d’efprit , de 
l’application , de  la  prudence  8c  du  difeernement 
qui  font  neceflàires  pour  bien  commander.  Il 
etoit  naturellement  bon , 8c  avoit  le*  inclinations 

Eortées  à la  juftice  : mais  il  ne  fe  pofieda  jamais 
li-même  , 8c  pour  ne  vouloir  rien  faire  de  fon 
chef,  il  fut  caufè  de  tout  le  mal  que  firent  ceux 
qui  le  gouvernoient.  On  ne  peut  exeufer  fis 
amours  avec  Diane  de  Poitiers  ducheffe  de  Va- 
lentinois , qui  fut  le  premier  mobile  de  tout  ce 
qui  fc  palfoit  dans  le  gouvernement.  Les  mini- 
ftres  8c  les  favoris  plioient  également  fous  eBe  , 
8c  le  connétable  Anne  de  Montmorency  lui-mê- 
me , tout  aimé  du  prince , tout  grave  qu’il  étoit, 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’avoir  recours  à fa  fa- 
veur. Rien  n’eft  plus  furprenant  que  l’empire 
qu’avoit  ufurpé  cette  femme  fur  l’efprit  du  roi. 
Dans  un  âge  où  les  autres  femmes  de  fon  cara- 
ôerc  fongent  à la  retraite,  elle  enchantoit  telle- 
ment ce  prince  , qu’il  étoit  réduit  à fermer  les 
yeux  fur  les  galanteries  de  fa  vieille  tnaîtreflê,  qui 
étoient  néanmoins  a fiez  frequentes. 

Heqri  II.  avoit  époufé  par  le  traité  du  vingt- 
lèpt  Décembre  15-33.  Catherine  de  Medicis,  fiflfc 
unique  de  Lauretft  de  Medicis  duc  d’Urbin  , 8c 
de  Madeleinede  la  Tour  d’Auvergne  ; François  I. 
Ion  pere  , 8c  le  dauphin  fon  frere  étant  encore 
ÿvans.  Cette  princefle  après  dix  années  de  ma- 
riage fans  avoir  eud’cnfàns,  mit  au  monde.  i°. 
François  II.  né  le  vingtième  de  Février  15-43. 
qui  fucceda  à la  couronne.  a°.  Loiiis  duc  d’Or- 
lcan*,lc  troifiéme  de  Février  ip 49.  qui  mourut 
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An.ic<-q.  âgé  ^'un  Peu  P^US  v'ngf  mois.  3°.  Charles- 
* y'  Maximilien  né  le  vingt-fept  de  Juin  iyyo.  qui 
régna  après  François  II.  fous  le  nom  de  Charles 
IX.  40.  Edoüard- Alexandre  premièrement  duc 
d’Alençon  , puis  d’Anjou , qui  vint  au  monde  le 
vingt-un  de  Septembre  îyy  1.  à Fontainebleau  * 
8c  quitta  fes  deux  noms  par  ordre  de  Charles  IX. 
Ton  frere , après  lequel  il  régna  fous  le  nom  de 
Henri  III.  8c  fut  aufii  roi  de  Pologne.  f°.  Her- 
cules duc  d’Alençon , né  le  dix-huitiéme  de  Mars 
iyy4.  nom  que  le  même  Charles  lui  fit  changer 
en  celui  de  François.  Les  filles  de  Henri  II.  fu- 
rent i°.  Elifabeth  née  le  treiziéme  d’ Avril  1/4^ 
8c  mariée  le  vingt  - deuxième  de  Juin  iffÿ.  à 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne.  a°.  Claude  née  en 
Novembre  1^-47.  8c  mariée  le  cinquième  de  Fé- 
vrier iyy8.  à Charles  I.  du  nom  duc  de  Lorrai- 
ne. 30.  Marguerite  duchcfîède  Valois  , née  le 
quatorzième  de  May  iyyi.  8c  mariée  le  dix- 
huitiéme  d’Août  ifji.i  Henri  roi  de  Navarre, 
qui , parvenu  â la  couronne  fous  le  nom  d’Hen- 
ri IV.  fit  difloudre  ce  mariage  en  15-99.  pour 
caufe  de  fterilité  , défaut  de  confentemcnt , 8c 
raifon  de  confanguinité.  40.  Viétoire  née  le  - 
vingt-troifiéme  de  Juin  1 8c  morte  le  dix- 
feptiéme  d’Août  fuivant.  f°.  Jeanne  de  France 
fœur  jumelle  de  Viôoire  morte  aufii -tôt  après 
fi  nai  fiance.  Les  enfans  naturels  d’Henri  II.  fu- 
* Jumere  rent  i°.  Henri  d’Angoulême  * grand  prieur  de  < 
üo't  tmtdj-  France  , gouverneur  de  Provence,  8c  amiral  des 
matjfn  mers  Levant,  tué  à Aix  en  Provence  le  deuxiè- 
me LerijîS.  me  de  Juin  1 j86.  i°.  Diane  légitimée  de  Fran- 
ce manée  par  contrat  du  treiziéme  de  Février 
ij-ya.a  Horace  Famefe  duc  de  Caftro.enfuite  pa* 
contrat  du  troifiéme  Mai  1 y $7 . à François  duc  de 
Montmorency , fils  du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency , 8c  qui  lui  fucceda  dans  cette  charge. 
Ce  monarque  ctoit  d’une  taille  haute  8t  bien  * 
> ' ..  propor- 
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>roportionnée  , jl  avoir  le  vifagc  un  peu  long  , 
e nez  droit  & relevé,  le  front  grand  & ouvert , cÂ/uk 
e regard  doux  8c  arrêté  , paroiflbit  très-affable , Divers 
a couleur  brune  8c  un  peu  vermeille.  Il  établit  é,abiifle- 
le  parlement  de  Bretagne  dans  la  ville  de  Rennes,  ^'ns<iu 
8c  l’ordonna  femeftre.  Il  avoit  fait  la  même  cho-  * 
fe  de  celui  de  Paris  , comme  on  a dit  ailleurs  ; 
mais  cela  ne  dura  que  trois  ans.  La  cour  des  de  Fr  mit 
monnoïes  fous  fon  règne  fut  rendue  cour  fou-  Md. *t /if. 
veraine  : il  établit  une  cour  des  aydes  à Mont- 
ferrand en  Auvergne  , qui  dans  la  fuite  a été 
transférée  à Clermont , qui  en  eft  la  capitale  , 

8c  inftitua  dans  les  principales  villes  de  fon  roïau- 
me , des  fieges  de  juges  préfidiaux  , en  la  place 
des  fcnechaufïëcs,  des  prévôtés  8c  des  bailliages. 

C’efl  suffi  fous  fon  régné  que  les  fecretaires  d’é- 
tat 8c  des  commandemensont  commencé,  pour 
•xpedier  les  dépêches  fuiVant  les  départemens  de* 
lieux  8c  des  provinces  qui  leur  furent  affignées.  Il 
érigea  en  duché-pairie  la  feigneurie  d’Albret  en 
Guienne  en  faveur  d’Antoine  roi  de  Navarre;  le 
comté  d’Aumale  en  Normandie  en  faveur  de 
Claude  de  Lorraine  premier  duc  de  Guife , 8c 
la  Baronnie  de  Montmorency  , en  confédération 
d’Anne  connétable  de  France  , leqacl  il  honora 
d’une  finguliere  affeéfion  , 8c  qu’il  rappella  à la 
Cour,  dont  il  avoit  été  éloigné  A) us  François  1. 

Il  eut  pour  fon  fucceffeur  fon  fils  aîné  Fran-  exxiv. 
çois  II.  qui  écoit  déjà  roi  d’Ecoffe  par  fon  ma-  François 
riage  avec  Marie  Stuart.  C’étoit  un  prince  d’une  ^j-0“c“r* 
complexion  foible  8c  mal  faine  , 8c  qui  n’étoit  Henri  il. 
âgé  que  de  feize  ans  8c  demi , étant  né  le  ving-  spatd.  hue 
tiéme  Janvier  Il  étoit  par  confequent  ma-  <*»».  n.  13. 
jeur , félon  la  loi  du  roïaume , 8c  capable  de  gou-  Æ#Zr.»r.  -1» 
vemer  par  lui-même.  Mais  eu  égard  i fa  jeu-  c™'^‘ 
neffe  , à fon  peu  de  fanté , 8c  aux  bornes  très-  3 
étroites  defon  efprit , auffi  foible  que  fon  corps, 
on  fongea  à lui  donner  un  confcil  compofé  der 
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perfonnes  qui  pûflènt  gouverner  en  Ton  non»? 
La  cour  étoit  divifée  entre  les  deux  faétions  de 
Guife  te  de  Montmorency  , dont  la  puiûance 
étoit  à peu  près  égale  fous  le  régné  precedent. 
Auffi-tôt  après  la  mort  de  Henri  II.  il  s’en  for- 
ma une  troifiéme,  8c  dont  les  chefs  étoient  An- 
toine de  Bourbon  devenu  roi  de  Navarre  par  fon 
mariage  avec  Jeanne  d’Albrct  f 8c  Louis  de  Con- 
dé  fon  frere , qui  n’avoient  eu  aucun  crédit  à la 
cour  depuis  la  révolté  du  connétable  de  Bour- 
bon , & qui  regardèrent  la  conjon&ure  prefente 
comme  un  moïen  de  reprendre  danj  l’état  le 
rang  convenable  à leur  naiflance. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  intrigues  que 
chaque  fa& ion  emploïa  pour  devenir  le  parti  do- 
minant  , nous  dirons  en  peu  de  mors  , que  la 
reine  mere  Catherine  de  Medicis,  qui  prétendok 
dominer  dans  le  confcil  du  roi , fe  trouvant 
fort  incertaine  fur  le  choix  qu’elle  avoit  à faire, 
fe  joignit  aux  princes  de  Guife  , afin  d’obtenir 
par  eux  le  gouvernement  de  l'état , qui  de  droit 
appartenoit  au  roi  de  Navarre  8c  au  prince  de 
Condé  fon  frere  , comme  premiers  princes  du 
fang  j alors  elle  fe  déclara  contre  le  connétable, 
non-feulement  parce  qu’elle  avoit  des  fujets  par- 
ticuliers de  haine  contre  lui  ; mais  encore  parce 
qu’elle  étoit  perfuadée  qu’il  s’effbrceroit  de  faire 
tomber  le  gouvernement  aux  princes  du  fang, 
pour  en  éloigner  les  Guifes  qui  étoient  fes  com- 
pétiteurs. En  effet  ce  fage  vieillard  prévoiant  que 
la  mort  du  roi  alloit  caufcr  de  grands  change- 
mens  dans  l’état avoit  mandé  , le  jour  même 
qu’Henri  fut  blefle , au  roi  de  Navarre,  de  ve-~ 
nir  promptement  à la  cour  , afin  d’y  prendre  U 
conduite  du  roïaume  , qui  lui  appartenoit  , en 
cas  que  le  roi  mourût.  Ce  prince  qui  n’étoit  pas 
entreprenant  , partit  à la  vérité  du  Bearn  où  il. 
étoit  j mais  s’étant  arrêté  trop  long-tems  à Ven- 

dû  me. 
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dôme , les  Guifes  fçurent  fi  bien  profiter  de  fon 
abfence  , que  quand  il  parut  à la  cour  , il  y fut 
aflëz,  mal  reçu  j on  ne  lui  donna  point  de  loge- 
ment félon  fa  qualité , & dès  que  le  roi  le  vit , il 
lui  dit,  qu’il  avoit  donné  l’adminiftration  de  fon 
roïaume  aux  princes  de  Guife  fes  oncles  ; c’eft- 
à-dire,  que  le  duc  de  Guife  eut  le  commande- 
ment des  armées,  8c  fut  chargé  des  affaires  de 
la  guerre  , 8c  le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere 
fut  premier  miniftre  d’état  : on  ôta  les  fceaux 
au  cardinal  Bertrandi , pour  les  rendre  à Olivier , 
homme  d’un  mérité  fingulier  , 8c  d’une  grande 
probité,  à qui  la  ducheffedc  Valentinois  les  avoit 
fait  ôter. 

Le  connétable  de  Montmorency  confterné  de 
cette  union  de  la  reine  mere  avec  les  Guifes , vit 
bien  que  fa  difgrace  étoit  prochaine  ; on  éloigna 
de  la  cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  liaifon 
avec  lui  : on  les  fruftra  des  recompenfcsqui  leur 
avoient  été  proroifes  : on  exerça  la  même  feve- 
rité  envers  ceux  qui  s’étoient  vantés  de  lui  avoir 
obligation,  8c  ce  fut  principalement  en  cela  que 
k maifon  de  Guife  prépara  fans  y penfer  la  ma- 
tière de  la  conjuration  d’Amboife  , dont  on  par- 
lera dans  l’année  fuivante.  Le  connétable  voiant 
le  duc  de  Guife  à la  tête  des  armées  , fe  jugea 
alors  inutile , 8c  remit  au  roi  fa  charge  : mais 
on  ne  fut  point  content  de  cette  demiflion  ; le 
roi  lui  conseilla  de  fe  retirer  de  la  cour , 8c  l’obli- 
gea de  fe  défaire  de  fa  charge  de  grand-maître 
de  la  maifon  du  prince  , pour  la  donner  au  duc 
de  Guife.  Tout  ce  qu’on  fit  pour  le  dédomma- 
ger , fut  de  faire  fon  fils  François  maréchal  de 
France  extraordinaire , parce  qu’il  n’y  avoit  point 
alors  déplacé  vacante j mais  ce  dédommagement 
ne  difiïpa  pas  les  chagrins  du  connétable,  qui  fe 
retira  en  fa  maifon  de  Chantilli.  La  reine  mere 
fit  dans  le  même  teins  éclater  fon  rcfTentiment 
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contre  la  duchefle  de  Valcntinois  : elle  lui  ôta 
les  pierreries  de  la  couronne  , que  celle-ci  pré* 
tendoit  lui  avoir  été  données , & la  renvoïa  en 
fa  maifon  d’Anet  , qu’elle  acheva  de  faire  bâtir. 
Catherine  de  Medicis  ne  la  pouvant  regarder  que 
comme  une  rivale  qui  lui  avoit  enlevé  le  cœur  . 
de  fon  mari  , éfoit  fur  le  point  de  laifler  agir 
toute  fa  haine  contre  elle  ; mais  comme  fes  in- 
térêts ne  s’accommodoient  pas  avec  fa  jaloufie 
paffée  , & avec  fon  reflentiment  prefent  , elle 
fe  contenta  de  l’éloigner  de  la  cour.  La  duchefle 
nefut  point  abbatuë  de  cette  difgrace.  Comme 
fa  terre  de  Chenonceaux  étoit  lituée  au  milieu 
des  terres  affignées  pour  le  doüairc  de  la  reine 
mere , elle  l’offrit  à cette  princeffe , qui  l’accepta 
avec  plaifir,  & lui  fit  donner  en  échange  la  terre 
de  Chaumont  fur  Loire. 

Il  reftoit  encore  à la  cour , le  roi  de  Navarre 
8c  le  prince  de  Condé  , que  les  Guifes  avoient 
intérêt  d’éloigner,  pour  être  abfolument  les  maî- 
tres. La  cour  étoit  à faint  Germain  en  Laye  , 
lorfque  le  premier  y arriva , 8c  le  roi  fe  trouvoit 
à la  chaffc.  En  attendant  fon  retour  , il  falua  le» 
deux  reines , 8c  alla  enfuite  rendre  vilite  au  car- 
dinal de  Lorraine  : ce  qui  fâcha  fort  les  Calvi- 
niftes  qui  craignoient  que  par-là  il  ne  voulût  fai- 
re fa  cour  à leurs  ennemis  : mais  ce  qui  les  irri- 
ta davantage,  fut  lorfqu’aprçs  avoir  falué  le  roi 
au  retour  de  la  chaffe  , il  alfa  voir  le  duc  de  Gui- 
fe.  Ils  le  regardèrent  dès-lors  comme  un  hom- 
me de  qui  Us  ne  pouvoient  plus  rien  attendre  de 
bon  pour  eux.  Le  roi  lui  fit  un- accueil  très- fa- 
vorable ; mais  il  lui  dit , comme  s’il  eût  voulu 
prévenir  fes  demandes , qu’il  n’avoit  rien  à ef- 
perer  dans  le  gouvernement  du  roïaume,  dont 
il  avoit  déjà  confié  la  dire&ion  au  duc  de  Guife , 

8c  au  cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , tous  deux 
•ncles  de  la  reine.  Il  lui  promit  cependant  de 
•'  kii 
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lui  être  favorable,  autant  que  fa  dignité,  fa  ver-  . 
tu  8c.  fa  proximité  du  fang  pouvoient  l’exiger. 

Mais  ces  belles  démonftrations  d'amitié  n’empê- 
choient  pas  qu’on  ne  pensât  à l’éloigner. 

Pendant  ce  tems  là,  le  roi  partit  pour  Reims , CXXVIII. 
afin  d’y  être  facré  8c  couronné  félon  la  coûtume; 

8c  la  ceremonie  en  fut  faite  le  dix-huitiéme  de  ^ R,ims. 


Septembre  par  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  La 
•archevêque  de  cette  ville.  Le  roi  de  Navarre  y nertWifi.dt 
fut  invité  8c  y affifta.  Quelques  jours  après  il  fut  Frmpit  II. 
de  même  invité  à fc  trouver  au  confeil  du  roi,  . 

moins  pour  lui  taire  honneur,  que  pour  lui  taire  ^ ut.  13. 
entendre  la  lefture  d’une  lettre  du  roi  d’Efpagne , h*:  *«n. 
qui  mandoit  à François  II.  qu’aïant  appris  que  *• 

Îjuelques  princes  8c  feigneurs  du  nombre  de  fes  * 

ujets  n’étoient  pas  conteq*  du  choix  qu’il  avoit 
fiait  de  fes  miniftres , 8c  prenoient  delà  occafion 
d’exciter  des  feditions  8c  de  fomenter  des  caba- 


les contre  le  gouvernement  ; il  le  prioit  de  main- 
tenir fon  autorité  contre  eux  ; 8c  qu’en  cas  que 
quelqu’un  fut  aflez  temeraire  pour  ofer  trouver 
à redire  au  gouvernement  prefent  delà  Fiance, 
il  lui  offroit  pour  les  foûmettre,  fes  armes,  fe« 
richeffes,  8c  toute  la  puiffance  des  monarchie* 
que  la  providence  lui  avoit  foumifes  , fans  ex- 
ception 8c  fans  referve*  dans  quelque  état  que  fe 
trouvaflènt  ceux  qui  feroient  foupçonnés  de 
troubler  fon  roïaume.  Cette  lettre  étoit  datée  du 
trente-uniéme  d’Oétobre,  en  réponfc  à une  au- 
tre lettre  que  Catherine  de  Medicis  fa  belle-mere 
lui  avoit  écrite , pour  demander  fon  affiftance 
contre  les  perturbateurs  de  l’état. 

; Le  roi  de  Navarre  voïant  bien  que  cette  let-  CXXIX." 
tre  le  regardoit  plus  qu’aucun  autre , crut  que  le  Cra‘n'e 
parti  le  plus  sûr  pour  lui  étoit  de  fc  retirer , afin 
d«  ne  pas  donner  au  roi  d’Efpagne  le  moindre  deNavar- 
prétexte  de  fe  faifir  du  peu  qui  lui  reftoit  du  re»  qui  la 
bien  de  fa  femme  dans  le  roïaume  de  Navarre-. 
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Il  fçavoit  que  les  Efpagnols  avoient  ufurpé  les 
trois  quarts  de  la  monarchie  fur  Jean  d’Albret, 
fans  autre  fondement  qu’une  bulle  de  Jules  II. 
qui  permettoit  à Ferdinand  le  Catholique  de  s’en 
faifir  j 8c  il  appréhenda  que  Philippe  II.  ne  vou- 
lut s’emparer  de  l’autre  quart,  fur  une  (impie  dé- 
claration émanée  de  la  reine  mere  , 8t  des  prin- 
ces de  Guife,  fous  le  nom  de  François  II.  Lés 
Guifcs  avertis  qu’il  penfoit  ferieufement  à fc  re- 
tirer , 8c  craignant  encore  que  fa  refolution 
ne  fut  fans  effet , achevèrent  de  l’y  déterminer  , 
en  infpirant  au  roi  la  penféc  de  lui  offrir  la  com- 
miffion  de  conduire  la  reine  d’Efpagne  au  rot 
fon  mari. 

Le  roi  de  Navarre  accepta  la  commiflion,  êc 
partit  accompagné  dn  cardinal  de  Bourbon,  8c 
du  prince  de  la  Roche-fur-Yon.  Etant  arrivé  à 
Pabbaïe  de  Roncevaux,  fur  les  terres  de  Navar- 
re , il  remit  la  reine  entre  les  mains  des  députes 
de  Philippe  II.  fçavoir,  le  cardinal  de  Burgo* 
8c  le  duc  de  l’Infantado.La  reine  mere  avoit  dé- 
jà trouvé  un  prétexte  pour  éloigner  aufii , au 
moins  pour  quelque-tems , le  prince  de  Condé  , 
frère  du  roi  de  Navarre , en  le  chargeant  d’aller 
en  Flandres  vers  le  roi  d’Efpagne,  pour  lui  faire 
ratifier  le  traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis , 
8c  celui  d’alliance  qui  avoit  été  fait  depuis  peu 
entre  les  deux  couronnes , 8c  pour  présenter  le 
collier  de  l’ordre  de  faint  Michel  à ce  prince , qui 
de  fon  côté  envoïa  au  roi  de  France  celui  de  la 
Toifon  d’or.  1 

La  reine  mere  8c  les  Guifcs  aïant  ainfi  écarté* 
ceux  qui  pouvoient  les  traverfer  dans  l’admini- 
1 ftration  du  roïaume,  ne  penferent  plus  qu’à  met- 
tre en  place  de*  perfonnes  qui  leur  fu  fient  de? 
vouées.  Pendant  l’abfcncc  du  prince  de  Condé» 
on  rappelle  de  Rome  le  cardinal  de  Toumon  , 
qui  hit  rétabli  dans  k confcil  avec  plu*  d’auto- 
rité 
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nte  qu’auparavanr.  Le  gouvernement  de  Picar-  ~ 
die  fut  ôté  à l’amiral  de  Coligny  , fous  prétexte  An.i yyp. 
> qu’il  avoit  déjà  celui  de  l’ifle  de  France  , 8c  il  fut 
donné  au  maréchal  de  Briflàc , quoique  Henri  II. 
l’eut  promis  au  prince  de  Condé.  Le  maréchal 
de  Saint- André,  qu’on  nommoit  Jacques  d’Al- 
bon,  qui  s’étoit  rendu  odieux  aux  courtifàns  par 
la  grande  faveur  dans  laquelle  il  étoit  auprès  du 
roi  Henri , & qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  tout 
-le  monde  par  fes  exceflives  débauchés,  reçut  or- 
dre de  s’éloigner  de  la  cour  : mais  il  fit  bien-tôt 
après  fa  paix  avec  le  parti  dominant , 8c  rentra 
dans  la  bienveillance  des  Guifes , en  offrant  au 
duc  fa  fille  unique  pour  celui  de  fes  fils  qu’il 
voudrait  ; a condition  de  lui  coder  par  le  con- 
trat de  mariage  tous  fes  biens , 8c  ceux  de  fa 
femme  , dont  il  fe  referveroit  feulement  l’ufu- 
rnnr  : cependant  ce  mariage  ne  fe  fit  pas  , quoi- 
que les  propofitions  euflènt  été  acceptées. 

Dans  le  même  tems  on  publia  divers  édits  , CXXXIT 
qui  concernoient  l’adminiftration  civile.  Le  chan-  Ditfrrens 
celier  Olivier,  grand  protcétcur  des  loix  & de  la  fiicî  pour 
juftice,  pourvut  à la  sûretédu  public  & des  par-  pUüqu* 
ticuliers,  par  plufieurs  ordonnances.  On  défen-  nl 

dit  fous  des  peines  très-griéves  , de  porter  des  /.  i,. 
armes  a feu  & des  piftolcts,  fans  la  permiffio» 
du  roi  ; de  même  que  de  porter  de  longs  man- 
teaux & des  chauffes  larges , fous  lefquelles  on 
pouvoit  cacher  des  armes.  On  ne  douta  pas  que 
ces  defenfes  n’euffent  été  faites  à la  prière  du 
cardinal  de  Lorraine  , homme  timide  , 8c  qui 
içaehant  qu’il  avoit  beaucoup  d’ennemis,  vivoit 
toujours  dans  la  crainte.  Quclque-tems  après  on 
révoqua  toutes  les  aliénations  qui  avoient  été  fai- 
tes du  domaine  roial  , quoiqu’elles  eufTent  été 
confirmées  ou  comme  penfions , ou  comme  ré- 
compenfes.  L’on  excepta  toutefois  de  cette  or- 
donnance ce  qui  avoit  été  donné  aux  filles  des 

rois. 
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An  iffo  ro‘s»  0U  en  ^ormc  Penfi°n»  ou  comme  dot, 
• j) 9-  gj.  qUe]qucs  autres  donations  roïales  qui  y furent 
fpecifiées. 

CXXxlif.  LesGuilès  pour  fe  faire  un  plus  grand  nom- 
Créaritin  bre  de  créatures  , engagèrent  le  roi  à faire  des 
lier*  de^  c^cvaliers  de  l’ordre  de  S.  Michel  , 5c  ce  prince 
l’ordre  de  cn  fit  dix-huit.  Jamais  on  n’avoit  vû  une  pro- 
8.  Michel,  motion  fi  nombreufe,  depuis  l’inftitution  de  cet 
De  7>e*  ordre  par  louis  XI.  en  1469.  Après  cette  créa- 
W.  13.  tion  le  roi  le  rendit  à Bar,  où  de  l’avis  de  Ca- 
t Ttn?z  tficr'ne  de  Medicis  fa  mere , 8c  des  princes  de 
f.tt.  Guife,  il  fut  refoîu  que  ce  prince  fe  demettroit 
du  droit  8c  de  la  fouveraineté  qu’il  avoit  dans  le 
duché  de  Bar  , en  faveur  du  duc  de  Lorraine 
ion  beau-frere.  François  II.  trop  facile  , 8c  inca- 
pable de  connoître  le  tort  que  lui  faifoit  ce  con- 
feil,  le  fui  vit , renonça  par  lettres  patentes  à fes 
droits  fur  le  duché  de  Bar  , 8c  ne  s’en  referva 
que  la  foi , l’hommage  8c  le  reflort.  De  Bar  le 
roi  alla  à Châlons  fur  Marne , 8c  enfuite  à Fon- 
tainebleau , où  il  demeura  quelque-tcms , pendant 
lequel  on  prit  des  mefures  pour  reprimer  l’auda- 
ce des  Calviniftcs,  qui  devenoient  de  jour  cn  jour 
plus  hardis  8c  plus  infolens,  8c  quicommençoient 
à le  remuer  de  toutes  parts  , 8c  à faire  leurs  af- 
fèmblées  dans  les  provinces  avec  une  liberté  en- 
tière. 

CXXXiv.  Pour  arrêter  ces  entreprifes,  François  II.  don- 
On  pour-  na  Une  déclaration  qui  fut  enregiftrée  au  parle- 

fmt  vive-  ment  je  parjs  je  vingt-troifiéme  de  Novembre 

mène  les  , ..o,,,.  - 

Calviniftes  lff9-  Par  laquelle  il  détendit  feverement  tout 

à Paris.  conventicule  8c  toute  aflêmblée  nofturne , où  , 
"Bel cm.  in  fous  prétexte  de  religion,  il  fe  commet , dit-il, 
ttm.itb.». 8.  dcs  a&ions  fi  deteftablès  , qu’on  ne  pouvoit  y 
• V’  17 • penfer  fans  horreur.  11  ordonna  que  les  maifons 
où  ces  alfemblées  auroient  été  faites , feraient  ra- 
fées , avec  défenfe  de  les  rétablir,  tt  voulut  enco- 
re , que  l’on  établît  une  chambre  en  chaque  par- 
lement. 


- 
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lement,  pour  ne  juger  que  des  crimes  concer- 
nant  la  religion.  Onia  nomma  Chambre  Ardcn-  AlM5TÎ* 
te , parce  qu’on  y condamnoit  au  feu  tous  ceux 
qui  perfiftoient  opiniâtrement  dans  l’hereile.  Le 
prefident  de  Saint-André  , 8c  l’inquiliteur  An- 
toine de  Mouchy  , eurent  par-là  occafion  de  fi- 
gnaler  leur  zele.  Trois  hommes  nommés  Ruf- 
fanges  orfèvre , Claude  David  du  même  métier, 

8c  George  Renard  tailleur , qui  après  avoir  fait 
profeflion  de  la  nouvelle  réforme , s’étoient  con- 
vertis, en  découvrirent  plufieurs,  qu’ils  chargè- 
rent de  crimes  atroces,  8c  les  plus  infâmes.  Ils 
dirent , qu’ils  avoient  afiifté  par  hazard  à une  de 
leurs  affemblécs  tenue  à la  place  Maubert , où 
s’étoient  trouvés  un  grand  nombre  d’hommes 
8c  de  femmes  de  foutes  conditions  ; qu’après 
qu’on  y eût  apporté  un  cochon  de  lait , comme 
fi  c’eût  été  l’agneau  pafcal  , 8c  que  chacun  en 
eût  goûté  , on  éteignit  toutes  les  lumières , 8c 
qu’on  s’étoit  enfuite  abandonné  à toutes  fortes 
d’infamies.  Ces  délateurs  furent  menés  au  cardi- 
nal de  Lorraine , qui  les  produifit  devant  la  reine 
mere.  L’avocat  chez  qui  l’on  tenoit  ces  fortes 
d’affemblées , fut  pris  avec  fa  femme  8c  fa  fille  , 
les  témoins  furent  confrontés , 8c  en  même  tems 
convaincus  de  menfonges  8c  de  calomnies  : mais 
leur  crime  demeura  impuni , parce  que  la  haine 
publique  l’emporta  fur  l’innocence  des  accufés  ; 

8c  cette  affaire  en  fitemprifonner  un  grand  nom- 
- bre. 

Les  Calviniftes  au  lieu  de  demeurer  dans  les  C<XXV. 
bornes  d’une  iufte  défenfe  fur  ces  prétendus  cri-  /-‘bellr* 
mes  quon  leur  imputoit  , répandirent  grand  njfte!  con. 
nombre  de  libelles  diffamatoires  contre  l’autprité  tre  le  gou- 
de  la  reine  mere  8c  des  princes  de  Guife  , pré-  vernc~ 
tendant  qu’ils  n’avoient  aucun  droit  de  prendre 
l’adminiftration  du  roïaume  , 8c  qu’ils  l’avoient  D(  _ 
ufurpéepar  force  8c  contre  lesloix,  pour  en  fru-./.a! 
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. ftrer  les  princes  du  fang.  Les  Guifes  eurent  re- 

u'lîf9-  cours  à des  remedes  plus  efficaces  que  des  paro- 
les, pour  difliper  tous  ces  bruits  , fit  ajoutèrent 
aux  gardes  ordinaires,  des  Italiens  , plutôt  pour 
leur  fureté  , que  pour  celle  de  la  perfbnne  du 
roi.  Mais  comme  l’autorité  de  la  reine  mere  étoit 
attaquée  dans  ces  écrits  , Jean  du  Tillet  Gref- 
fier au  parlement , très-fçavant  dans  le  droit  Fran- 
çois, réfuta  les  raifons  frivoles  des  heretiques  par 
un  ouvrage  qu’il  intitula  , de  la  majorité  du  roi, 
daçs  lequel  recueillant  la  plupart  des  articles  des 
coutumes  municipales,  il  montra  que  la  tutelle 
finit  en  France  dans  Tige  prefque  auquel  com- 
mence la  puberté , 8c  qu’elle  ne  s’étend  pas  au- 
delà  de  quinze  ans  -.qu’ainii  les  rois  ont  pû  tou- 
jours avoir  à cet  âge  auprès  d’eux  des  confeillers 
de  leur  choix,  8c  donner  le  gouvernement  à ceux 
qu’ils  en  jugeroient  les  plus  capables.  Il  prouva 
par  plufieurs  exemples  que  Padminiftration  n’a 
pas  toujours  été  donnée  au  plus  proche  parent  , 
8c  finit  par  l’ordonnance  de  Charles  V.  roi  de 
France,  ajoutant  qu’il  fèrQit  bien  fâcheux  à un 
roi  de  fe  choifir  un  confeil  félon  la  fantaifie  des 
étrangers  ât  de  fes  voifins,  aïant  droit  de  le  faire 
de  lui-même  félon  les  loix  du  roïaume;défignant 
les  proteftans  de  France  qui  avoient  fbllicité  les 
princes  d’Allemagne  de  la  confeffion  d’Ausbourg, 
de  s’entremettre  pour  établir  un  confeil.  Il  le 
déclara  ouvertement  contre  eux  , 8c  traite  l’au- 
teur du  libelle  de  fécond  Achitophel.  Il  les  ap- 
pelle les  auteurs  des  troubles  , les  miniftres  8c  les 
trompettes  de  la  l'édition  , 8c  dit  qu’on  peut  ju- 
ftement  prendre  les  armes  contre  eux  , comme 
contre  des  fe&aires , 8c  qu’on  y eft  même  obligé. 
CXXXV1.  Les  princes  de  Guife  crurent  ne  pouvoir  mieux 
nuë  “““1  engagcr  les  catholiques  dans  leur  querelle , qu’en 
cé* d’Anne  preHant  le  jugement  d’Anne  du  Bourg  , 8c  des 
du  Bourg  autres  confeillers  qu’on  retenoit  en  prifon,  croïant 

par-la 
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par-là  fc  concilier  la  bienveillance  du  peuple , 2c 
faire  celler  la  haine  qu’on  avoit  conçue  de  leur 
domination.  Du  Bourg  fe  voïant  entre  les  mains 
de  fes  juges , prefenta  un  écrit , par  lequel  il  re- 
cufoit  la  grande-chambre  , prétendant  qu'elle  ne 
pou  voit  pas  travailler  feule  à fon  procès  , & le 
premier  prefidcnt  Gilles  le  Maître,  qu’il  accufoit 
de  beaucoup  de  crimes.  Le  chancelier  Olivier 
prononça  l’arrêt  pour  recevoir  l’accufé  dans  fes 
caufes  de  recufations  , 8c  lui  donna  pour  confeil 
un  célébré  avocat  nommé  de  Marilhc  , qui  d’a- 
bord exhorta  du  Bourg  à adoucir  ce  qu’il  avoit 
répondu  de  trop  rude  dans  fon  interrogatoire 
contre  la  religion  cathtfiique , & à corriger  ce  que 
fes  juges  ne  pouvoient  fupporter  dans  fa  confcf- 
lïon  de  foi  * en  promettant  de  ne  point  inter- 
rompre le  plaidoyer  de  fon  avocat*  11  le  promit  j 
8c  Marillac  flatté  de  i’ufperance  de  réüCTir  , em- 
plois route  fon  éloquence  pour  fer vir  fa  partie  ; 
il  déclama  contre  la  maniéré  de  fon  emprifonne- 
ment  , prouva  la  nullité  des  fentcnces  8c  des  ar- 
rêts preccdcns  -,  & après  avoir  difpofc  l’efprit 
des  juges  à la  compadion,  il  conclut  en  deman- 
dant pour  fa  partie  de  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  l’églife,  8c  du  Bourg  ne  le  défayoüa  pas, 
deu*  confeillers  furent  députés  au  roi,  pour  aver- 
tir ce  prince  de  la  prétendue  converfion  du- cou- 
pable , 5c  demander  fa  grâce  au  nom  de  la  com-» 
pagnie.  <, 

Mais  les  Calviniftcs  qui  craignoiertt  les  confè- 
quences  de  ce  change  ment,  trouvèrent  le  moïen 
de  faire  entrer  dans  ia  prifon  de  du  Bourg  un 
miniftre  nommé  Jean  Malon.qui  avoit  été  Car- 
me , pour  lui  reprefenter  qu’il  ne  devoit  point 
abandonner  la  caufc  de  Dieu  par  une  honteufe 
défertion , ni  ceder  en  courage  à tant  de  perfon- 
nes  de  la  lie  du  peuple  qui  l’avoient  foutenuë  au 
milieu  des  feux  fous  les  deux  régnés  prccedens. 
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Qu’il  y a voit  plus  de  fccours  à efperer  du  côté 
de  Dieu  que  de  celui  des  hommes  , qu’il  perfe- 
verât  feulement , & qu’il  ne  préférât  pas  une  vie 
paflagere  à un  bonheur  éternel  : Que  s’il  confer- 
voit  fa  confiance  & fa  fermeté  , fes  juges  n’ofe- 
roient  le  condamner  : Que  fi  Dieu  en  avoit  au- 
trement ordonné , ce  ne  lèroit  que  pour  lui  pro- 
curer une  gloire  immortelle  8c  le  faire  tripmpher 
dans  le  ciel  avec  les  anges  8c  les  bienheureux  t 
après  avoir  laifTé  parmi  les  hommes  un  iihiftre 
exemple  de  préférer  la  vertu  à toutes  les  condi- 
tions les  plus  avantageufes.  Qu’il  n’écoutât  donc 
point  les  exhortations  de  fes  amis  qui  vouloient 
îauver  fon  corps , pour  perdre  fon  ame  8c  fa  ré- 
putation , 8c  qu’il  fe  préparât  au  combat  avec 
une  confcience  intrépide.  Ces  paroles  lui  firent 
changer  de  fentiment  ; 8c  par  un  écrit  qu’il  pre- 
fenta  à la  cour  , il  révoqua  fa  première  confef- 
fion  comme  douteufe  8c  ambiguë,  8c  en  propo- 
fa  une  nouvelle  entièrement  conforme  à celle  de 
Geneve,en  s’emportant  beaucoup  contre  le  pape. 

Le  roi  reçut  environ  dans  le  même  tems  des 
lettres  de  Frédéric  éleéteur  Palatin  , qui  lui  de- 
mandoit  avec  de  fortes  in  (lances  la  grâce  de  du 
Bourg  , 8c  le  prioit  de  lui  envoïer  ce  concilier 
dans  lès  états.  Peut-être  Pélcdteur  aurait- il  été 
favorablement  écouté , fans  un.  accident  qui  hâ- 
ta le  fupplice  de  celui  pour  lequel  il  intercedoit. 
Antoine  Minard  prefident , revensnt  du  palais  le 
foir  du  dix-huitiéme  de  Décembre  aiïcz  tard  , 
fut  tué  d’un  coup  de  piftolet;  8c  l’on  devoit  trai- 
ter de  même  les  prefidens  le  Maître  8c  Saint- 
André  , s’ils  fuflènt  allés  ce  jour-là  au  palais.  Ce 
Minard  dont  la  vie  étoit  afièz  licentieufe  , avoit 
été  reeufé  par  du  Bourg  , mais  aïant  perfifté  à 
vouloir  le  juger  avec  les  autres,  le  criminel  irri- 
té lui  dit  , que  s’il  ne  s'en  abftenoit  après  en 
avoir  été  prié  , il  pourvoit  y être  contraint  par 

une 
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nne  autre  voie.  On  interpréta  ce  difcours  com- 
me fi  du  Bourg  eut  fçû  quelque  chofe  de  cet 
aflàffinat.  Les  auteufs  du  meurtre  ne  purent  ja- 
mais être  découverts.  Cet  accident  fit  qu’on  hâ- 
ta la  mort  de  du  Bourg  : le  cardinal  de  Lorraine 
craignant  que  le  roi  gagné  par  les  prières  de  l’é- 
lefteur  Palatin  ne  lui  accordât  fa  grâce  , preflà 
le  jugement , qui  fut  rendu  trois  jours  après , 8c 
qui  condamna  le  criminel  à être  pendu  & brûlé. 

Sa  fentence  lui  fut  prononcée  fans  qu’il  parut 
aucune  émotion  fur  fon  vifage  : il  dit  qu’il  par- 
donnoit  fincerement  à fes  juges  qui  l’avoient  ju- 
gé félon  leur  confcience  , mais  non  pas  félon  la 
fcience  de  Dieu.  Enfuite  s’adrefiant  à eux  il  fi- 
Jiit  en  prononçant  ces  paroles  avec  un  peu  d’é- 
motion. ,,  Eteignez,  maintenant  vos  feux,  & 
„ après  avoir  reformé  vôtre  première  vie  , tour- 
„nez-vous  du  côté  de  Dieu  , afin  que  vos  pe- 
,,chés  vous  foient  pardonnés.  Que  l’injufte  quit- 
,,te  fa  voie  perverfe,  8c  qu’en  quittant  fes  mau- 
,,  vaifes  penfees  , il  fe  convertifl'e  à Dieu , 8c  Dieu 
,,  aura  compaflion  de  lui.  Quant  à vous  , con- 
seillers, vivez,  8c  foie z toujours  heureux , mais 
,,  penfez  toujours  à Dieu  , 8c  aux  choies  qui 
„ font  de  Dieu  ; pour  moi  , je  vais  librement  à 
,,la  mort.  „ Après  ces  mots  ,il  monta  dans  une 
charette,  accompagné  de  deux  cens  cavaliers  8c 
de  quatre  cens  hommes  de  pied  bien  armés  , 8c 
fut  conduit  de  la  conciergerie  du  palais  à la  pla- 
ce de  grève  , lieu  deftiné  pour  fon  fupplice  : y 
étant  arrivé  , il  s’acquitta  de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  de  ne  point  haranguer  le  peuple  , fe  con- 
tentant 3e  lui  dire  , qu’il  mouroit  pour  la  cauiè 
de  l’évangile  , 8c  non  pas  comme  un  voleur.  Il 
fe  deshabilla  lui-même  , 8c  les  demicres  paroles 
qu’on  lui  entendit  prononcer  furent  celles-ci. 
,, Seigneur,  ne  m’abandonnez  pas  , de  peur  que 
„ je  ne  vous  abandonne.  „ Enfuite  aiant  été 
P x étran- 
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étranglé , on  brûla  fon  corps  : c’étoit  le  vingtiè- 
me Décembre.  Du  Bourg  étoit  âgé  de  trente- 
huit  ans  , natif  de  Riom  en  Auvergne  &•  de  la 
même  maifon  qu’ Antoine  du  Bourg  chancelier 
de  France  fous  François  I.  Son  fupplice  fit  ver- 
fer  beaucoup  de  larmes  à ceux  qui  prévoïoient 
combien  il  alloit  coûter  de  fang  a la  France. 

On  examina  enfuite  l’affaire  des  autres  con- 
feillers,  à qui  il  fut  plus  aifé  de  fe  défendre  , ne 
s’étant  pas  expliqués  ii  ouvertement  que  du  Bourg 
dans  la  mercuriale.  Us  étoient  au  nombre  de  qua- 
tre , Euftache  de  la  Porte , Paul  de  Foix  , Louis 
du  Faur  8c  Antoine  Fumée.  Le  premier  fut  obli- 
gé de  déclarer  en  plein  parlement  qu’il  approu- 
voit  les  arrêts  de  la  grand’chambrc  contre  les  hé- 
rétiques , comme  bien  fondés  , 8c  qu’il  les  rece- 
voir avec  refpecl.  Le  fécond  aiant  opiné  qu’i! 
fclloit  punir  plus  feverement  ceux  qui  nioient  la 
fubftancc  meme  des  myfleres  , que  ceux  qui  ne 
trouvoient  à redire  que  dans  la  forme  ou  dans  la 
matière  , on  l’obligea  de  déclarer  devant  toutes 
les  chambres  affemblées  qu’après  la  confecration 
de  l’Euchariftie  la  forme  étoit  infeparable  de  la 
matière , 8c  que  cette  confecration  n’étoit  véri- 
table que  dans  la  forme  de  l’égiife  Romaine  : 8c 
l’on  ajouta  dans  l’arrêt  qu’il  feroit  fufpcndu  de 
fes  fondions  pendant  un  an.  Le  troiûéme  Louis 
du  Faur  , avoit  remontré  les  abus  qu’il  préten- 
doit  s’être  gliffés  dans  la  religion  , 8c  avoit  con- 
feillé  pour  les  reformer  , détenir  un  concile  où 
l’on  pût  agir  avec  toute  liberté.  Rien  n’étoit  plus 
judicieux,  tous  les  Catholiques  convenoient  du 
premier  , 8c  fur  le  fécond  Henri  II.  8c  Philip- 
pe II.  étoient  convenus  dans  le  traité  de  Câteau- 
Cambrefis , de  faire  affcmbler  un  concile  univer- 
fel  pour  terminer  les  différends  de  la  religion  : 
cependant  Loüisdu  Faur  fut  condamné  à deman- 
der pardon  à Dieu  , au  roi  8c  à la  juftice , à ne 
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point  paroître  en  parlement  pendant  cinq  années, 
8c  à une  amende  de  cinq  cens  livres  païable  aux 
pauvres.  Enfin  le  quatrième  , Antoine  Fumée, 
fut  renvoié  abfous  fans  aucune  condition  , parce 
que  Jean  de  Parthenay  fcigneur  de  Soubifc  con- 
fident de  la  reine  mere  , emploïa  tout  le  crédit 
de  cette  princefle  pour  le  tirer  d’affaire. 

Tous  ces  jugemens  n’empêcherent  pas  que 
des  efprits  turbulens  irrités  de  l’aflaffmat  du  pre- 
fident  Minard  , ne  follicitafïcnt  les  princes  de 
Guife  à faire  punir  ceux  qui  étoient  foupçonnés 
d’en  être  les  auteurs  ou  d’y  avoir  trempé.  Bour- 
din procureur  general  donna  aufli  avis  au  roi  , 
que  les  Calviniftcs  avoient  defièin  de  mettre  lé 
feu  dans  la  ville , afin  de  rompre  les  prifons  , 8c 
d’en  retirer  ceux  qui  y étoient  enfermes , pen- 
dant que  le  peuple  feroit  occupé  à éteindre  l’in- 
cendie. Quoique  cct  avis  ne  fut  peut-être  fon- 
dé fur  rien  de  réel , le  roi  ne  laiflà  pas  d’expe- 
dier  de  Chambor  , où  il  étoit  , des  ordres  au 
parlement  de  procéder  feverement  contre  les  fuf- 
pc£b  , & de  les  juger  fan*  delai.  L’on  établit  ex- 
traordinairement quatre  chambres  tirées  de  tout 
le  corps  du  parlement  pour  y travailler  : 8c  par 
ce  moien  les  prifons  furent  bien-tôt  vuides , les 
uns  aiant  été  condamnés  à mort,  les  autres  obli- 
gés de  confeffer  leur  crime  , 8c  d’en  demander 
pardon,  d’autres  aiant  été  exilés  ou  punis  d’une 
autre  manière.  Robert  Fluard  que  l’on  avoit  mis 
en  prifon  parce  qu’il  étoit  accufé  de  l’aflàfiinat 
du  prefident  Minard , fut  appliqué  à la  queftion  * 
mais  comme  il  ne  confeflà  rien  , on  lui  rendit  la 
liberté  , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  preuves  af- 
fez,  fortes  pour  le  condamner.  Dans  le  même 
tems  un  émifiaire  des  princes  de  Guife  nommé 
Julien  Firmin  , chargé  de  plusieurs  lettres  fut 
tué  afTez,  près  de  Chambor  ; ce  qui  les  toucha 
beaucoup  > mais  la  reine  mere  & cos  princes 
. 1 P 3 étoient 
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étoicnt  fur  tout  offenfés  de  la  demande  qu’on 
faifoit  d’aflèmbler  les  érats  , craignant  de  perdre 
leur  autorité,  fi  l’on  rétablifioit  l’ufage  de  ces  af- 
fèmblées,  c’eft  pourquoi  l’on  regardoit  ceux  qui 
partaient  feulement  des  érats  du  roïaume , com- 
me des  fèditieux  8c  des  criminels  delcze-majefté. 

Pour  mieux  diftinguer  ceux  qui  n’avoient  pas 
des  fentimens  favorables  à la  religion  catholique, 
l’on  mit  dans  toutes  les  villes , & fur  tout  à Pa- 
ris , aux  coins  des  rues  , des  images  de  la  fainte 
Vierge  qu’on  paroît , 8c  devant  lel'quelles  on  fai- 
foit brûler  des  bougies  , 8c  où  le  menu  peuple 
8c  les  enfans  chantoient  des  litanies  8c  autres  priè- 
res. L’on  n’avoit  pas  manqué  d’y  placer  des 
troncs  Sc  de*  boëtes.où  par  les  importunités  de 
ceux  qui  en  avoient  foin,  les  paflfans  étoient  obli- 
gés de  mettre  de  l’argent  pour  l’entretien  des  cier- 
ges qu’on  brûloit  devant  ces  images  , 8c  fi  quel- 
qu’un refufoit  de  paier  cette  efpece  de  tribut,  ou 
que  fans  y faire  reflexion,  il  paflat  fans  faluer  ces 
images  ,1c  peuple  fe  jettoit  auflï-tôt  fur  lui  com- 
me fufpeét  , 8c  l’on  s’eftimoit  heureux  lorfqu’on 
ne  recevoit  que  des  coups  , ou  lorfqu’après  avoir 
été  traîné  dans  les  boues , ou  en  étoit  quitte  pour 
être  conduit  en  prifon  la  vie  fauve.  Les  ecclefia- 
ftiques  qui  étoicnt  les  mieux  inftruits,  gemifloient 
de  ces  abus,  8c  pour  empêcher  qu’ils  ne  s’augmeti- 
tafïênr,  il  y en  eut  plufieurs  qui  retirèrent,  autant 
qu’ils  purent,  de  ces  images,  8c  les  placèrent  dans 
les  églifesj  mais  ce  remede  étoit  trop  foible  pour 
arrêter  le  mal  qu’une  animofité  mutuelle  avoit  fait 
de  toutes  parts;  8c  l’exceflive  rigueur  avec  laquel- 
le on  continuoit  de  traiter  ceux  qui  étoient  foup- 

Snnés,  même  legerement , d’être  heretiques,  ou 
favorifer  ceux  qui  l’étoient,  ne  fervit  qu’à  irri- 
ter davantage  les  Calviniftes,  qui  en  devinrent  plus 
furieux , 8c  qui , pour  fe  venger,  nefongerent  plus 
qu’à  augmenter  les  défordres  où  la  France  n’etoit- 
que  trop  plongée.  „ - LIVRE 
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PAUL  IV.  devenu  plus  tranquille  après  que  t I» 
la  paix  eut  été  faite  avec  l’Efpagne  , fut  fur-  fr  aver“ 
pris  de  voir  tous  les  abus  dont  les  neveux  en  par-  <je  ja  ^a{,_ 
ticulier  avoient  rempli  Rome  pendant  la  guerre,  vaife  admi- 
se il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’y  remédier,  niftration 
Il  le  fit  connoître  par  les  plaintes  qu’il  lai  fia  échap-  £5  n£* 
per  de  tems  en  tems  contre  les  Caraffes  j 8c  cet-  D( 
te  bonne  difpofition  où  on  le  vit , enhardit  ceux  ^ 
qui  jufques-là  , le  croïant  ou  trop  prévenu  , ou  Ht.  az. 
trop  occupé,  n’avoient  ofé  prendre  la  liberté  de  hPfuJv' 
lui  communiquer  leurs  avis,  Jeremic , religieux 
Théatin,  fe  hâta  entre  les  autres,  de  profiter  des  i^.  cap.  7. 
momens  favorables  que  l’heureufe  difpofition  du  »•  *• 
pape  , fembloit  lui  promettre  : il  alla  le  trouver,  Raynald. 
lui  parla  fortement  contre  la  mauvaiic  conduite 
de  fes  neveux  j 8c  le  pape  ouvrant  de  plus  en  plus 
les  yeux  qu’il  avoit  prefque  toujours  eu  fermés 
fur  cet  article  , obferva  les  Caraffes  de  plus  près 
8c  apperçut  bien  des  défordres  qu’il  avoit  ignores 
jufqu’alors. 

Cofme  duc  de  Florence  le  joignit  à ceux  qui 
fe  plaignoient , 8c  il  en  avoit  eu  plus  d’un  fujet. 

Comme  il  y avoit  quclque-tems  qu’il  retenait 
plufieurs  perfonnes  en  prifon  , parmi  lefquelles 
il  y avoit  plufieurs  ecclefiaftiques  , il  voulut  le 
décharger  de  la  haine  que  cette  détention  lui  at- 
tirait ,8c  il  foüicita  le  pape,  comme  il  avoit  dé- 
jà fait  plufieurs  fois  , de  nommer  quelques  per- 
fonnes recommandables  par  leur  probité  , qui 
puflent  juger  l’affaire  des  accufés.  Outre  cela,  il  II. 
étoit  offenfé  de  l’infolence  des  Caraffes , qui  n’é-  ^ ? j"  j*,e 
tant  pas  contens  de  renverfer  tout  dans  l’état  du  forinatiun‘j 
pape,  mettoient  de  leur  propre  autorité  dans  tou-  exaâes. 
te  l’Italie  , 8c  principalement  dans  la  Tofcane  , p, 
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An  irro  ^cs  *mP^ts  exorbitans  fur  les  hôpitaux , fur  les 
‘ monafteres  , & fur  le  clergé.  11  avoit  déjà  char- 
* il  fi  nom-  gé  fbn  * ambaflâdeur  d'en  faire  fes  plaintes  au 
mût  'Bon-  pape  . mais  jufqu’alors  les  Caraffes  avoient  eu 
ci'*"'  g”1^  ^°'n  d’empêcher  cet  ambaflâdeur  d’obte- 
Pdtivic.  nir  aucune  audience.  Ce  qui  fut  caufe  queCofme 
rtfif.n.  3.  tenta  une  autre  voie:  il  écrivit  lui-même  à Paul 
IV.  8c  confia  fa  lettre  au  cardinal  Vitelli,  qui  haïf- 
foit  le  fafte  8c  l’infolence  des  Caraffes.'  Vitelli 
s’acquitta  fidèlement  de  fa  comnaiflion  5 8c  Paul 
IV.  n’eut  pas  plutôt  lû  les  lettres  du  duc  de  Flo- 
rence, que  rappellant  les  avertiflèmens  qu’il  avoit 
•*  reçus  du  duc  de  Guife  , 8c  de  Jeremie  , il  man- 
da ce  dernier  , 8c  lui  ordonna  de  s’informer  ex- 
aâement  du  cardinal  Vitelli , fi  Paccufation  con- 
tre les  Caraffes  fes  neveux  étoit  bien  fondée  , 8c 
de  lui  en  faire  un  fidèle  rapport. 

III.  Ce  qui  l’engagea  encore  à faire  faire  ces  infor- 
le*bfsi?cou'  mat‘ons  » fut  que  le  cinquième  de  Janvier  , fe 
d’avis  qu?**  plaignant  aux  cardinaux  de  l’inquifition , aflem- 
lui  av  ient  blés  dans  fon  appartement , qu’on  ne  lui  eut  point 
été  'tonnes  rapporté  une  aéiion  peu  édifiante  du  cardinal  de 
a*  e us‘  Monti , arrivée  depuis  quatre  jours , 8c  qui  me- 
r‘to'r  qu’on  le  dépouillât  de  la  pourpre  5 le  car- 
Triàiïb  14.  ^inal  Pacheco,  qui  étoit  prefent , voulut  l’excu- 
c..7*  ».  a.  fer»  & montrer  que  la  faute  ne  meritoit  pas  du 
moins  un  fi  grand  châtiment  : mais  le  pape 
émû  de  colere  s’écria  : Réformation , réforma- 
tion , terme  qui  lui  étoit  aflez,  ordinaire  , 8c  qui 
ne  fut  pas  fans  répliqué.  „ Oui  , très-faint  pe- 
„ re  , repartit  Pacheco  ; mais  il  faut  commen- 
,,cer  par  nous  autres  cette  réformation.  ,,  Le 
pape  comprit  aufli-tôt  ce  que  fignifioient  ces 
, paroles  $ 8c  rappella  ce  que  ce  cardinal  8c  celui 
de  faint  Jacques  lui  avoient  dit  autrefois , lors- 
qu'il fut  queftion  de  faire  Caraffe  évêque  : 8c 
ce  qui  confirma  les  fbupçons  qu’il  avoit  formés 
fiar  la  conduite  de  fon  neveu , fut  que  l’étant  al- 
•»  * • . lé 
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fé  voir  quelques  jours  auparavant , lorfqu’il  étoit 
malade  , il  trouva  chez  lui  quelques  perfonnes 
quiavoieot  une  fort  mauvaife  réputation.  Il  étoit 
encore  plus  irrité,  de  ce  que  le  cardinal  Caraffe 
avoit  promis  au  roi  Philippe  de  lui  faire  reftituer 
Paliiano  par  Ton  firere  , à condition  qu’il  feroit 
recompenfé  , 8c  encore  plus , de  ce  qu’il  avoit 
déjà  confenti  qu’on  la  remît  entre  les  mains  de 
Jean-Baptifte  Carbonne , 8c  qu’à  fon  inl'çû  il  eût 
négocié  toute  cette  affaire  avec  le  duc  d’Albe. 

Alors  ceflànt  d’agir  par  les  vues  toutes  humai-  nr. 
nés  qu’il  avoit  toûjours  eues  jufques-là  dans  tout  H fait  for- 
ce qu’il  avoit  fait  pour  fa  famille,  il  afTembla  un 
confrftoire  fort  nombreux  le  vingt-feptiéme  de  V(.ux  & 
Janvier  if/9.  8c  outre  les  cardinaux,  il  y ap-  leurs  £ara2- 
pella  Salvator  Pacini , évêque  de  Chiufi , le  gou- le'* 
vemeur  de  Rome  , le  dataire , le  vicaire  de  la  f>e  7*»» 
chambre  apoftolique,  Pierre- Jean  Alafti  évêque 
de  Forli , Lippoman  transfère  à l’évêché  de  Ber-  ' 
game , avec  fes  fecretaires , le  procureur  du  fife  ; Cia-v ».  f. 
8c  entre  les  feigneurs  Romains  , 'Camille  des 
Urfins , qui  avoit  époufé  une  de  fes  nièces.  Pour 
ouvrir  l’afFcmblée , il  fît  un  long  difeours,  pen-  m 14. 
dant  lequel  il  verfa  plufieurs  fois  des  larmes.  Il (*P-  7*  *•  4» 
détefta  la  vie  déréglée  de  fes  neveux,  il  décou- 
vrit plufieurs  de  leurs  fautes , 8c  prononça  le  de- 
cret , qui  fut  écrit  par  fes  fecretaires , 8c  qu’il 
chargea  le  gouverneur  de  Rome  de  rendre  pu- 
blic. Ce  decret  porroit , que  fes  neveux  forti- 
r oient  de  Rome  dans  douze  jours  avec  toute 
leur  famille  , femmes  8c  enfans  ; que  le  cardi- 
> nal  Caraffe  feroit  privé  de  la  légation  de  Boulo- 
gne , 8c  de  toutes  fes  charges  8c  dignités , 8c 
qu’il  feroit  exilé  à Lavinia  ; fon  frere  le  duc  de 
Paliiano  privé  du  commandement  de  l’armée  cc- 
clefiaftique,  delà  charge  de  general  des  galeres  » 

8c  relégué  à Galefe  , château  peu  éloigné  de  Ro- 
me , qu’il  avoit  acheté  de  Jules  de  la  Rovere  : le 
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marqué  de  Montebello  envoie  dans  fcs  terres 
qu’il  avoit  dans  la  Romaine  ; avec  défenfe  à eux 
tous  de  fortir  des  lieux  de  leur  exil , 8c  avec  me-,,  ' 
nacesde  les  punir  beaucoup  plus  rigoureufemcnt, 

«■ils  co'ntrevenoient  à fes  ordres. 

Quelques  cardinaux  aïant  voulu  tr  availler  à l'a- 
doucir, en  excufant  Tes  neveux,  il  leur  défendit 
de  lui  parler  jamais  de  cette  affaire , 8c  s’adref- 
fant  au  cardinal  Ranucce  Farnefe,  qui  éroit  pre- 
fent,  il  lui  dit  avec  aigreur  , que  Paul  III.  fon 
aïeul  auroit  mieux  fait , s’il  eût  préféré  à l’affe- 
étion  de  fes  parcns , le  devoir  8c  la  charge  de  pa- 
lpeur , & fi  en  ufant  fur  fon  pere  d’une  fevere 
correction  , il  n’eut  pas  laiffé  impunis  fes  cri- 
mes 8c  fes  débauchés  abominables,  qui  faifoient 
horreur  à tout  le  monde.  Ainfi  en  témoignant 
de  l’averfion  pour  toutes  ces  caufes  flateufes 
qu’on  auroit  pu  apporter  en  faveur  de  fes  ne- 
veux , il  impofa  filçnce  à tout  le  monde.  Il  pri- 
va auffi  de  leurs  magiftratures  tous  ceux  qui  en 
avoient  été  pourvus  par  fes  neveux  , 8c  il  en  fit 
mettre  plufieurs  en  prifon  : il  abolit  quelques 
impôts , comme  aïant  été  établis  à fon  infçû  j 
U donna  la  garde  de  la  ville  8c  du  palais  à Ca- 
mille des  Uriins  : mais  ce  Camille  étant  mort 
aufli-tôt  après,  il  fubftitua  en  fa  place  Antoine 
des  Uriins,  frere  du  duc  de  Gravina  , 8c  donna 
la  charge  de  general  des  galeres  à Fabio  des  Ur- 
fins.  Il  retint  auprès  de  lui  le  cardinal  Alphonfe 
Carafte  , qu'on  nommoit  le  cardinal  de  Naples, 
parce  qu’il  éroit  archevêque  de  cette  ville,  quoi- 
qu’il eût  à peine  dix-huit  ans  , mais  qui  éroit 
d’une  fagefle  de  vieillard.  Il  éroit  fils  du  marquis 
de  Montebello  , 8c  par  confequent  petit-neveu 
du  pape,  qui  le  fit  cardinal,  lui  confia  l’admini- 
ftration  de  la  chambre  apoftolique , 8c  lui  aflb- 
çia  des  hommes  graves  8c  fçavans  pour  le  gou- 
vernement des  affaires,  Ç’eft  ce  qu’on  appelloit 
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i-Rome  le  tribunal  de  la  confultation,  qui  com- 
mença  dès-lors  , & qui  fubfifte  encore  aujour-  ' "r 
d’hui  pour  regler  les  affaires  eccleiiaftiques. 

Le  pape  établit  une  compagnie  de  vingt  car-  vi. 
dinaux,  8c  de  quelques  moindres  officiers  du  pa-  .’r‘!bünal 
lais , pour  juger  avec  lui  une  rois  chaque  lemai-  jager  Jf4 
ne  de  tous  les  différends  qui  naîtroient  dans  l’é-  différends 
tat  de  l’eglife , affectant  par  ces  actions  de  fè  *lu‘  furvff* 
faire  regarder  comme  un  fouverain  pontife  équi- noient’ 
table,  & remettant  fur  fes  neveux  tous  les  déior- 
dres  pafies-  Mais  parce  que  fa  fanté  8c  fon  âge 
de  quatre-vingt-quatre  ans  , ne  lui  permettaient*.  6. 
pas -de  fe  trouver  affidûment  à cette  affemblée,  De  Thtm 
ïl  nomma  les  cardinaux  de  Trani  , de  Spolette , -m 
8c  Configlicri  pour  tenir  Ùl  place,  8c  juger  fou  - adàt.  »d 
verainement  des  affaires  qui  furviendroient.  Il  RtCUeonùmim 
un  édit  par  lequel  il  promettoit  de  rendre  jufti-  Pa,ti' lp* 
ce  à ceux  qui  avoient  reçu  quelque  dommage 
ou  quelque  injuftice  de  la  part  des  magiftrats  8c. 
des  gouverneurs.  Enfin  il  s’appliqua  avec  tant  de 
foin  au  gouvernement  de  l’eglife , qu’on  lui  fait 
dire,  qu’il  falloit  compter  la  première  année  de 
fon  pontificat  du  jour  qu'il  avoit  relégué  fes  ne- 
veux hors  de  Rome , 8c  qu’il  leur  avoit  entière- 
ment ôté  l’adminiftration  des  affaires. 

Il  voioit  avec  chagrin  le  progrès  qu’il  fçavoit  VÎT* 
que  la  nouvelle  doctrine  faifoit  en  France  8c  en  Son  rel* 
Flandres , quoiqu’il  apprît  avec  joie  le  zele  des  bn(pfmenT 
deux  rois,  Henri  II.  8c  Philippe  pour  en  arrê-  du  cribunrt 
ter  le  cours.  C’eft  pourquoi  il  ne  ceffoit  de  les  de  l’îr.qpî- 
en  faire  follicher  par  fes  nonces , 8c  d’en  parler  "tl0n* 
à leurs  ambaffadeurs.  .Néanmoins  il  eut  bien 
voulu  que  l’on  n’eût  point  emploie  d’autre  rc-  ™ ’Th^ 
mede  que  celui  de  l’inquifition , qui , ainfi  qu’il  hft.  lit.  *.x„* 
le  difoit  à tout  propos , était  l’unique  antidote  , Sptni.  hat. 
8c  il  vouloit  faire  croire  que  le  concile  ne  fervi- 
roit  qu’à  augmenter  le  mal  , comme  il  avoit  tvm_  t‘  ,-m 
fût , kion  lui  * les  années  precedentes-  Auffi  P^Lin 
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s’appliqua-t-il  entièrement  aux  fondions  de  ce 
redoutable  tribunal , qu’il  fit  exercer  feverement 
contre  tout  le  monde.  Il  choifit  pour  y préfider, 
Michel  Ghifleri  Alexandrin,  qu’il  'avoit  fait  de- 
puis peu  cardinal , 8c  qui  devint  pape  fous  le 
nom  de  Pie  V.  Paul  voulut  que  ce  tribunal  con- 
nut non-feulement  des  crimes  de  l’herefie,  mais 
encore  de  quelques  autres  qui  n’étoient  pas  du 
refTort  des  inquifiteurs.  Il  renouvella  par  une  ri- 
goureufe  bulle  du  quinziéme  de  Février  , tou- 
tes les  cenfures  8c  les  peines  portées  par  fes  pre- 
deceflcurs , 8c  tous  les  decrets  des  canons  8c  des 
conciles  contre  les  heretiques,  déclarant  que  tous 
les  prélats,  princes,  8c  même  les  rois  8c  les  em- 
pereurs qui  feroient  profeflion  publique  de  l’he- 
refie , feroient  déclarés  incapables  8c  privés , fans 
autre  forme  de  procès , de  leurs  bénéfices , fei- 
gneuries , roiaumes  8c  empires  , inhabiles  pour 
les  recouvrer  à jamais  , 8c  les  donnant  en  proie 
aux  premiers  Catholiques  : 8c  les  cardinaux 
étoient  compris  dans  cette  bulle,  8c  fournis  aux 
mêmes  peines. 

Comme  l’herefie  commençoit  aulïi  à fe  ré- 
pandre en  Efpagne  , il  donna  dans  le  même 
mois  une  autre  bulle  pour  révoquer  la  permif- 
fion  qu’ont  les  évêques , les  cardinaux  8c  les  théo- 
logiens , de  lire  les  livres  heretiques , 8c  défendit 
à toutes  perfonnes  de  les  garder  8c  retenir.  Par 
une  autre , il  interdit  la  leét urc  du  Talmud , 8t 
autres  livres,  dans  lefquds  on  ne  parleroit  pas 
avantageufement  de  J e s u s-C hrist.  Il  con- 
traignit les  évêques  d’aller  refider  dans  leurs  dio- 
cefes  : à quoi  plufieurs  fe  fournirent  avec  beau- 
coup de  peine.  Il  drefla  pour  les  nouveaux  évê- 
ques une  excellente  confeflion  de  foi , qu’on  ob- 
serve encore  aujourd’hui.  Il  commanda  fuT  peine 
d’excommunication  à tous  ceux  qui  avoient  fait 
profefiion  de  la  vie  monaûique  8c  religieufe,  8c 

qui 
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qui  étoient  fortis  de  leurs  monafteres  , d’y  re- 
tourner inceflamment , fans  pouvoir  apporter  au- 
cune excufe , quelque  raiion  qu’ils  euficnt  eue 
de  fortir.  Il  ordonna  de  plus  qu’ils  remettraient 
au  faint  fiege  leurs  bénéfices , 8c  que  s’ils  refu- 
foient  d’obéir,  ils  porteraient  des  chapeaux  noirs 
avec  deux  bandes  de  toile  blanche , afin  d’être 
reconnus  : ce  qu’il  fit  exécuter  avec  tant  de  ri- 
gueur , qu’il  y en  eut  beaucoup  d’emprifonnés , 
8c  d’autres  qui  furent  envoies  en  galere.  On  dit 
que  plus  de  trente  mille  ne  pouvant  fe  réfoudre 
a la  foumiffion  , furent  obligés  de  changer  de 
pais  , & trouvèrent  un  refuge  alluré  à Venife. 
Pour  ôter  aux  évêques  que  l’on  avoit  tirés  de 
quelque  ordre , un  prétexte  dont  ils  fe  fervoient , 
afin  de  s’exempter  de  la  relidence  , qui  étoit  de 
briguer  quelque  emploi  de  leur  ordre  , il  ordon- 
na que  ceux  qui  avoient  été  une  fois  facrés , ne 
pourraient  jouir  d’aucun  office  ou  dignité  de  leur 
ordre  ; 8c  il  leur  permit  feulement  de  rentrer 
dans  leur  couvent  -,  mais  à condition  qu’ils  en 
©bferveroient  la  réglé  comme  les  autres  religieux. 
Par  un  bref  qu’il  adrelfa  à l’archevêque  de  Sé- 
ville du  quatrième  de  Janvier  , il  ordonna  que 
tous  les  hérétiques , fans  même  avoir  été  relaps, 
feraient  punis  de  mort.  Et  le  dix-huitiéme  de 
Février,  il  fit  écrire  fortement  aux  inquifiteurs 
du  roiaume  de  Grenade,  pour  punir  avec  la  der- 
nière feverité  de  malheureux  prêtres  qui  fédui- 
foient  leurs  penitentes  dans  le  confeffionnal. 

Pour  foulager  aufii  les  neceffités  du  peuple  de 
Rome  , qui  étoient  devenues  fort  grandes  , il 
acheta  huit  écus  la  mefure  de  bled , 8c  ne  la  fit 
vendre  que  cinq , 8c  il  emplois  cinquante  mille 
écus  dans  cette  libéralité.  Il  établit  des  évêques 
en  differens  endroits  j 8c  premièrement  dans  les 
Indes,  pour  les  villes  qui  étoient  de  la  domina- 
|ion  du  roi  de  Portugal , comme  Malaca  8c  Co- 
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chin.  Il  ti  \ ,’évcque  de  Goa  de  l'obéi  fiance  Ôê 
* l'archevêqu^  de  Lisbonne , à caufe  de  l’éloigne- 
ment des  lieux,  & en  fit  une  métropolitaine 
qui  eut  pour  fufïragans  les  évêques  de  Malaea 
& de  Cochin.  Outre  l’églife  cathédrale  , il  y * 
dans  Goa  fept  paroi  (Tes , 8c  plufieurs  monafteres» 
Les  Jefuites  y font  connus  fous  le  nom  de  Pau- 
liftes  , à caufe  de  leur  grande  églife  dédiée  à 
|àint  Paul.  Ils  n’y  portent  point  de  chapeaux  ni 
/Ûe  bonnets  à cornes , comme  en  Europe  ; mais 
de  certains  bonnets  qui  reflèmblent  à la  forme 
d’un  chapeau  , dont  on  aurait  coupé  les  bords. 
Ils  y ont  cinq  maifons  , qui  font  le  college  de 
faint  Paul , le  feminaire , la  maifon  profeffe , le 
noviciat , 8c  le  bon  Jésus. 

Le  pape  Paul  IV.  fit  des  établiflêmens  fem- 
blables  dans  les  Païs-bas,  qui  appartenoicnt  aui 
roi  Philippe , 8c  dans  lefqucls  il  n’y  avoit  alors 
que  deux  évêchés  , Cambrai  8c  Utrecht.  Le 
premier  fous  l’archevêque  de  Reims  , 8c  le  fé- 
cond fous  celui  de  Cologne  ; 8c  en  deçà  du  cô- 
té de  la  France  , il  y avoit  Arras  8c  Tournai. 
Cette  augmentation  d’évêchés  avoit  été  autrefois 
tentée  par  Philippe  le  Bon  duc  de  Bourgogne  4 
8t  depuis  projettée  par  Chades  V.  qui  même 
avoit  eu  envie  de  changer  le  gouvernement  de  ce 
pais-là , 8c  des  dix-fept  provinces  n’en  faire  qu’un 
feul  état , dépendant  de  la  couronne  d’Efpagne  , 
incité  à cela  par  les  Efpagnols  , qui  auraient1 
trouvé  leur  avantage  à le  voir  maître  abfolu 
des  provinces  des  Païs-bas , dont  les  privilèges 
donnoient  des  bornes  trop  étroites  à l’autôrit© 
du  fouverain  } mais  il  ne  pût  executer  ni  ce  def- 
fein  , ni  celui  d’ériger  de  nouveaux  évêchés , à 
caufe  des  guerres  continuelles  qu’il  eut  à fou-1 
tenir  y il  en  recommanda  le  foin  à fon  fils  Phi- 
lippe , lorfqu’il  lui  remit  fès  états.  C’étoit  un 
xnoïen  que  ce  prince  croïoit  neceflkire  pour 
• - • J ' empês- 
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empêcher  le  Calvinifme  de  s’étendre  dans  les 
Pars -bas.  Il  avoit  vû  que  Charles  V.  fon  pere 
n’y  avoit  pu  établir  l’inquifition , quoiqu’il  fût 
né  dans  le  pais  , & que  les  Flamands  eu  fient 
pour  lui  plus  de  refpeét , qu’ils  n’avoient  eu  pouf 
aucun  de  leurs  princes.  Il  n’y  avoit  pas  lieu  d’ef- 
percr  qu’un  autre  en  vînt  à bout , 8c  il  falloit 
trouver  un  expédient  plus  aifé  que  celui  de  l’in- 
quifition.  • > 

Le  cardinal  de  Granvelle  propofa  celui  de  la  mul- 
tiplication des  évêchés,  parce  que  d’un  côté  il 
tendoit  à la  même  fin,  & que  de  l’autre,  il  fa- 
vorifoit  les  Flamands , en  les  exemtant  des  ju- 
rifdiéHons  étrangères  pour  le  fpirituel  ; 8c  cette 
propofition  aïant  été  goûtée , il  y eut  une  requê- 
te prefenrée  au  faint  Siégé  au  nom  du  roi  Catho- 
lique, & de  fes  fujets  des  Pais-bas,  pour  deman- 
der les  érections  des  évêchés  de  Cambrai  8c  d’U- 
trecht  en  archevêchés  j l’inftitution  d’un  arche- 
vêché à Malines , 8c  de  treize  nouveaux  évêchés 
dans  differentes  villes. 

La  requête  du  roi  Philippe  fut  admife  en  cour 
de  Rome  ; 8c  le  pape  par  une  bulle  exprefle  du 
vingt-huitième  d’ Avril  i j-yç.  accorda  à ce  prin- 
ce la  prefentation  de  ces  treize  nouveaux  évê- 
chés , outre  la  métropole  de  Malines  j fçavoir , 
Anvers  , Bois-le-duc  , Gand  , Bruges , Yprcs  , 
Saint-Omer  , Namur  , Harlem  en  Hollande  , 
Middelbourg  en  Zclande  , Lewarden  8c  Gro- 
ningue  en  Frife , Ruremonde , Deventer  en  GueL 
dres.  Puis  il  érigea  Cambrai , Utrecht  8c  Mali, 
nés  en  fieges  archiépifcopaux,  établit  des  chaires 
cathédrales  dans  les  autres  treize  villes  , fit  ce* 
évêchés  fuffragans  de  ces  trois  métropolitaines 
en  cet  ordre  Sous  Parchevêché  de  Cambrai,  il 
mit  Saint-Omer,  Arras  , Tournai  8c  Namur; 
fous  celui  de  Malines , Anvers,  Gand,  Bruges» 
Bais-lc-duc,  Ypres  8t  Ruremonde  j fous  Utrecht» 
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Harlem  , Deventer,  Middelbourg , Lewarden  te 
ANJffP-  Groningue.  Mais  comme  le  pape  appliqua  pour 
lors  les  deux  tiers  des  revenus  de  l'évêché  de 
Teroüanne,  qui  avoit  été  ruinée  par  l’cm  perçut 
Charles  V.  à Saint-Omer , 8c  à Ypres  , pour  les 
Païs-bas  , il  affigna  l’autre  tiers  à l’églife  de  Bou- 
logne pour  la  France,  8c  y inftitua  pareillement 
un  fiege  épilcopal  , fuffragant  de  l’archeveché 
de  Reims.  La  raifon  que  l’on  expofa  pour  ob- 
tenir de  Rome  tous  ces  changemens , fut  que 
d’abord  il  y avoit  en  ce  païs-là  peu  d’évêchés  , 
parce  qu’alors  il  n’étoit  pas  fort  peuple  ; mais 
que  fe  trouvant  aujourd’hui  une  plus  grande 
quantité  de  villes  , on  avoit  befoin  d’un  plus 
grand  nombre  d’ouvriers  pour  recueillir  une  moif- 
fon  fi  abondante.  ••  • 

jjji  Mais  les  Flamands  interpreterent  ces  nouvelles 
Les  FU-  ércéfions  d’évêchés  d’une  autre  maniéré  -y  on  s’i- 
mands  magina  d’abord  que  c’étoit  moins  pour  la  gloi- 
prennent  rç  ^ païs,  que  pour  impofer  le  joug 

▼i.fe  part  de  l’inquifition  par  ces  evêques  qui  {croient  com- 
ces  établif-  me  établis  pour  les  obferver  , 8c  la  bulle  du  pape 
femens.  jes  confirma  dans  cette  penfée  : car  Paul  IV.  al* 
Apul ©»*-  Jeguoit  pour  caufe  de  ces  établiflèmens , que  les 
Païs-bas  étoient  enfermés  8c  comme  afliegés  de 
De  Thm  tous  côtés  par  des  peuples  fehifmatiques  , defo- 
b/i.  ht.  aa.  béi  flans  au  chef  de  l’cglifè,  8c  qu’ainfi  la  religion 
couroit  rHque  d’être  opprimée  par  les  embûches 
des  fe&aires , leurs  artifices  8c  leur  mauvaife  do- 
étrine , à moins  qu’on  ne  mît  de  nouveaux  8c 
▼igilans  palpeurs  à fa  garde.  11  eft  confiant  que 
ce  fut  particulièrement  pour  cette  raifon  que 
Philippe  fut  fi  porté  à la  paix  , parce  qu’on  lui 
avoit  perfuadé  que  fi  la  guerre  duroit  plus  long- 
tems , Padminiftration  civile  étant  peu  à peu 
négligée  par  la  licence  qui  eft  toujours  plus  gran- 
de pendant  la  guerre  ; la  contagion  de  l’herefie 
Je  répandroit  dans  les  Païs-bas  par  le  commerce 


Livré  cent  cinquante-quatrième.  3 _ 
des  Allemands,  du  feceurs  defquels  on  feroirne-  ^ 
ceflâirement  obligé  de  fe  fervir.  Sur  ce  foupçpn , * * 

les  feigneurs  Flamands  s’unirent  étroitement  en- 
fèmble  , pour  remédier  au  mal  avant  qu’il  prît 
racine.  Ils  délibérèrent  d’abord  de  ne  point  paier 
de  tribut  , fi  la  milice  Efpagnole  ne  fortoit  de 
leur  pais,  & ils  commencèrent  dès-lors  à favo- 
rifer  les  nouvelles  opinions  ; ce  qui  caufa  toutes 
ces  grandes  révolutions  des  Païs-bas  , que  nous 
rapporterons  dans  la  fuite. 

Tant  de  foins,  tant  de  follicitudts  8c  d’embar-  Xiir. 
ras  , joints  au  fardeau  de  près  de  quatre-vingt- 
quatre  ans , accablèrent  le  pape , 8c  ne  tardèrent  , & 
pas  à le  conduire  au  tombeau.  Sa  maladie  com-  devient  hy- 
mencapar  une  hydropi  fie,  & peu  de  tems  après,  tropique, 
le  mal  augmenta  fi  fort  qu’on  defefpera  tout-à-  De  Thm 
fait  de  fa  guerifon  : alors  fentant  que  fa  fin  der- 
niere  approchoit,  H fit  venir  le  quatorzième  vt*Pani. 
d’Août  les  cardinaux  dans  fa  chambre,  8c  quoi-  /»'. 
qu’il  eut  la  voix  d’un  homme  mourant , il  ne  '**»• 
laifla  pas  de  leur  parler  avec  un  jugement  très- 
fain  8c  a fiez  de  force.  Il  leur  dit , qu’il  avoit  vé- 
cu plus  long-tems  qu’il  ne  le  pouvoit  cfperer  : 

Il  les  pria  de  pardonner  à fon  âge  8c  à fa  mau- 
vaife  fanté  , s’il  avoit  été  plus  négligent  que  ne 
l’exigeoit  fa  dignité  à aflcmbler  le  confiftoire.  Il 
les  exhorta  à une  parfaire  union  , 8c  à joindre 
leurs  vœux  enfemble  , pour  élire  un  fucceflèur 
qui  prît  à cœur  les  intérêts  de  l églife  * enfin  il 
leur  recommanda  fort  le  faint  office  de  l’inquifi- 
tion , comme  l’unique  raoïen  qui  fut  capable  , 
félon  lui , de  maintenir  l’autorité  du  faint  Siégé. 

Les  cardinaux  s’étaot  retirés , la  Cueva  cardinal 
Efpagnol , qui  étoit  demeuré  feul  avec  lui , lui 
dit  que  la  religion  étoit  à plaindre  d’être  fur  le 
point  de  perdre  un  fi  bon  pafteur , à quoi  le  pa- 
'pe  répondit  en  Efpagnol  , qu’il  avoit  fi  bien  ré- 
glé fa  vie , qu’il  étoit  prêt  de  paroître  devant 

Dieu, 
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Dieu , quand  il  lui  plairoit  de  l’appeller  ; qu’il  fe 
confoloit  dans  cette  confiance  , qu’il  lailïbit  un 
défenfeuv  de  la  foi  catholique  ( voulant  parler  de 
Philippe.  II.  ) dont  il  connoifloit  les  intentions, 

& qu’il  ne  doutoit  point  que  fous  un  tel  prince, 
la  religion  ne  prit  bien-tôt  fon  premier  éclat , 8c 
qu’il  ne  la  vengeât  de  fes  ennemis.  Il  mourut 
quelques  jours  après  , le  dix-huitième  du  mois 
d’Août  1 ypç.  en  prononçant  ces  paroles  du  pfeau- 
me  iai.  Je  me  fuit  réjoui  de  ce  qu’on  m’a,  dit  ; 
mus  irons  dans  la  ma: fon  du  Seigneur.  Il  étoit 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  un  mois  8c  vingt- 
deux  jours , 8c  avoit  gouverné  l’églife  quatre 
ans,  deux  mois  8c  vingt-quatre  jours.  Aufiï-tôt 
qu’il  fut  mort  on  ouvrit  les  prifons  de  Rome 
fuivant  l’ancienne  coutume  ■>  8c  le  peuple  plein 
de  fureur  courut  vers  fa  nouvelle  prifon  de  l’in- 
quifition,  à laquelle  il  mit  le  feu  après  en  avoir 
fait  fortir  tous  ceux  qui  y étoient  retenus  prT- 
fonniers.  A peine  pût-on  empêcher  la  populace 
d’en  faire  autant  au  couvent  des  Dominicains  de  ' 
la  Minerve , en  haine  de  l’inquiütion  dont  ces 
religieux  étoient  chargés.  Le  peuple  non  con- 
tent de  ces  aâions  , fe  tranfporta  au  capitole  » 
rompit  la  ftatuë  du  pape  faite  de  marbe  par  un 
excellent  ouvrier , 8c  que  le  fenat  avoit  fait  éle- 
ver avec  beaucoup  de  dépenfe  : on  en  emporta 
la  tête  qu’on  roula  pendant  trois  jours  dans  tou- 
tes les  rues  de  la  ville  ; enfuite  on  la  jetta  dans 
le  Tibre.  Le  commilfaire  de  l’inquilition  fut  blef- 
fé , fa  maifon  brûlée  , les  armes  des  Caraffes 
ôtées  de  tous  les  endroits  , où  elles  paroilfoient 
auparavant , 8c  deux  jours  après  on  publia  un 
édit  .qui  ordonnoit  d’ôter  toutes  ces  armes  enû 
quelque  lieu  qu’elles  fullcnt  , fur  peine  d’être- 
traijé  en  criminel  de  leze  majefté , fi  l’on  n’o-  • 
beiffoit  pas.  Jamais  édit  ne  fut  exécuté  plus 
ponctuellement  j ccs  troubles  durèrent  jufqu’au 

pre- 
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premier  de  Septembre , fans  qu’on  ofat , ou  plu- 
tôt fans  qu’on  voulût  arrêter  le  peuple.  Le  corps 
du  défunt  pape  fut  porté  avec  peu  de  pompe 
dans  l’églife  du  Vatican  par  les  chanoines  de  faint 
Pierre  , 8c  l’on  établit  contre  la  coutume  des 
archers  pour  le  garder  jufqu’à  ce  qu’on  le  dépo- 
fa  dans  un  tombeau  de  briques  , parce  qu’on 
craignoit  que  le  peuple  ne  vînt  encore  exercer  fa 
■fureur  fur  le  cadavre  du  défunt.  L’on  ne  peut 


An.iffp, 


nier  cependant  que  ce  pape  n’eut  de  grandes 
qualités , qu'il  ne"  fût  d’une  vie  réglée  , 8c  qu’il 
n’ait  eu  du  zele  pour  conferver  là  foi  catholique 
dans  fa  pureté.  Il  avoit  compofé  quelques  traités , 
entr’autres  un  du  fymbole,  un  autre  de  la  réfor- 
mation  de  l’églife,  adrefle  au  pape  Paul  III.  8c 
les  réglés  des  Théatins  dont  il  fut  comme  le  fon- 
dateur & le  premier  fuperieur. 

Il  y avoit  eu  trois  cardinaux  qui  étoient  morts 
cette  année  avant  Paul  IV.  8c  il  y en  eut  quatre  je 

qui  moururent  pendant  la  vacance  du  fiege.  Le  Nobili. 
premier  fut  le  cardinal  Robert  de  Nobiü  né  à Ctétmmt 
Montepulciano  dans  la  Tofcane  d’une  famille  no-  ûi  vit.  fout. 
ble  originaire  d’Orviette.  Il  étoit  fils  du  cheva-  t.  $.p.  784. 
lier  Vincent  de  Nobili , neveu  du  pape  Jules  III.  THrrl*'? 
par  fa  mere  Louife  de  Monti.  11  eut  toujours  & Nobili, 
beaucoup  de  pieté  dès  fon  enfance , 8c  n’en  fit 
pas  moins  de  progrès  dans  les  lettres  humaines. 

On  lui  donna  des  maîtres  très  - habiles  fous  les- 


quels il  cultiva  fi  bien  les  talens  naturels  que  Dieu 
lui  Üvoit  accordés , qu’à  l’âge  de  dix  ans  il  fça- 
voit  déjà  aflêz  de  grec  8c  de  latin  pour  entendre 
Pune  8c  l’autre  langue  fans  peine.  Son  pere  aiant  , -n 
été  envoie  à Ancône  par  Jules  III.  pour  gouver- 
ner cette  ville  au  nom  du  faint  fiege , il  l’y  ac-  1 

compagna  , 8c  emploïa  le  féjour  qu’il  y fit  à étu-  > 

dier  l’écriture  fainte , 8c  la  théologie  myftique  ; 
ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  fa  nomination 
au  cardinalat  , n’étant  âgé  que  de  treize  ans  «s 
**  dans 
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_ Kiftoire  EccleJUjUefue. 
dans  la  promotion  du  mois  de  Decéhibre  iffj. 
il  demeura  encore  plus  d’un  an  à Ancône , 2c  re- 
vint à Rome  le  fixiéme  de  Février  i f yy.  où  le 
pape  lui  donna  le  chapeau  2c  l’admit  dans  le  çon- 
fiftoire  pour  y donner  Tes  avis,  malgré  fa  grande 
jeuneffe.  Il  devint  l’exemple  du  college  des  car- 
dinaux par  fa  modeftie  , fa  douceur  , 8c  fon  ex- 
a&itude  à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  ec- 
clefiaftique  : ce  qui  faifoit  dire  au  pape  Paul  IV. 
que  le  cardinal  de  Nobili  étoit  ou  un  efprit  fans 
corps , ou  un  an*ge  incarne.  Ce  pape  l’eftimoit 
tant , qu’il  lui  donna  la  préfecture  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  quoiqu’il  ne  fût  alors  âgé  que 
de  quatorze  ans  , 2c  que  l’on  n’eut  coutume  de 
confier  cet  emploi  qu’à  des  hommes  âgés  8c  fça- 
vans.  Le  cardinal  de  Nobili  ne  l’exerça  pas  long- 
tems , il  mourut  le  onzième  de  Janvier  iyjj*. 
dans  la  dix-huiriéme  année  de  fon  âge.  François 
Merio-Turrigio  dans  la  vie  qu’il  a compofée  de 
ce  cardinal  , remarque  qu’il  fe  contenta  de  l’ab- 
baie  de  Spinette , 2c  qu’il  ne  voulut  jamais  d’au- 
tre bénéfice.  Quoique  la  mort  l’eut  enlevé  dans 
une  fi  grande  jeuneffe  , il  avoit  néanmoins  fait 
plufieurs  panégyriques  de  faints  dont  on  a le  re- 
cueil , 2c  un  petit  traité  latin  de  la  gloire  ce- 
lefte. 

Le  fécond  , Virgile  Rofario  né  à Spolette  en 
1499.  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
la  connoiflânce  du" droit  civil  8c  canonique.  Il 
fut  d’abord  chanoine  de  fainte  Marie  de  la  Ro- 
, tonde  , enfuitc  promû  à l’évêché  d’Ifchia  par  le 
pape  Jules  III.  Paul  IV.  le  fit  cardinal  prêtre 
’ du  titre  de  faint  Simeon  dans  le  mois  de  Mars 
dè  l’année  iyy7.  enfuitc  vicaire  de  Rome  , 8c  le 

■ choifit  pour  être  un  des  quatre  cardinaux  que 

■ l’on  chargea  de  la  caufe  du  cardinal  Moron.  11 
ne  jouit  gueres  que  deux  ans  du  cardinalat } s’é- 
tant rompu  une  veine  dans  la  poitrine  , fon  fang 
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dre  la  vie  le  vingt-troifié-  . 
année  1^/9.  Comme  il 
avoit  eu  beaucoup  départ  aux  fecrers  de  Paul  IV. 

& qu’il  étoit  d’un  cara&ere  dur  & fcvere  juf- 
qu’à  l’excès,  il  fe  vit  fouvent  expofé  à la  hai- 
ne du  peuple  qui  le  croïoit  auteur  de  tout  ce  qui 
fe  faifoit  fous  le  pontificat  de  ce  pape.  Il  étoit 
âgé  de  feixante  ans  8c  fut  enterré  dans  l’églifc 
de  faintc  Marie  fur  la  Minerve , dans  un  tombeau 
de  marbre  fur  lequel  on  mit  fon  portrait  avec 
une  épitaphe  , on  l’appclioit  le  cardinal  de  Spo- 
lette.  __ 

Le  troifiéme  , Antoine  Trivulee  Milanois , Xvir. 
d’une  famille  très- noble  , qui  fous  Leon  X.  8c  M'|rt  dl* 
Clement  VII.  avoit  déjà  eu  deux  cardinaux,  en- 1"'? 
tre  beaucoup  d autres  qui  s etoient  di flingues  dans 
l’épée  8c  dans  la  robe.  Le  pere  d’Antoine  fut  Je- 
rôme  capitaine  de  cinquante  hommes  des  ordon-  pag.  Syj-. 
nanecs  du  roi  François  I.  8c  chevalier  de  fon  or-  ftdUw... 
dre  , qni  mourut  dans  une  bataille , 8c  fa  merc  tuuilü 
Antoinette  Barbiana.  Après  s’être  appliqué  avec 
foin  à l’étude  du  droit  , il  vint  à Rome  , où  il  c.  9.  ».  1. 
eut  la  charge  de  référendaire  des  deux  fignatures,  & 2. 
enfuite  il  fut  nommé  évêque  de  Toulon  fur  la 
démiifion  de  fon  coufin  Auguftin  Trivulee  Sca-  ».  6.  * 

ramutia  , que  Leon  X.  fit  cardinal  en  1^17.  le 
pape  lui  donna  aufli  la  légation  de  Peroufe  , 8c 
en  1 744.  le  fit  vice-legat  d’Avignon  , où  il  fc 
concilia  l’amitié  des  peuples  , 8c  s’oppofa  vigou- 
reufement  à l’entrée  des  hérétiques  dans  le  Coru- 
tat  : fécondé  des  armes  du  roi  de  France  , il  les 
chaffa  de  Cabrieres  8c  de  Merindol  , où  ils  s’é- 
toient  établis , 8c  d’autres  lieux  qu’il  fit  brûler  8c 
ruiner  entièrement  par  ordre  du  pape.  Après  ces 
expéditions  Jules  III.  l’envoïa  nonce  en  France  , 
enfuite  internonce  du  fiege  ^poftoliquc  à Venife, 
où  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  1 5-57 . du 
pape  Paul  IV.  qui  le  fit  revenir  à Rome  pour 


le  fuffoqua  8c  lui  fit  pci 
me  de  Mai  de  cette 
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. _ être  préfet  de  la  fignaturc  de  juflice  : mais  à 

ASS9-  pCine  fut-il  en  pofTefiion  de  cette  charge  , qu’il 
dut  quitter  Rome  pour  aller  en  Franc*  en  qua- 
lité de  légat,  ménager  la  paix  entre  le  roi  Henri 
II.  & Philippe  II.  roi  d’Efpagne  ; en  quoi  il 
réüflit  par  le  traité  de  Câteau-Cambrefis.  Mais 
voulant  retourner  en  Italie  pour  y joüir  du  repos 
que  meritoient  fes  travaux  ; il  rut  attaqué  d’a- 
poplexie à une  journée  de  Paris,  dans  le  lieu  qu’on 
appelle  faint  Mathurin  , & y mourut  le  vingt- 
fixiéme  de  Mai  îyyç. 


XVtlI.  Le  quatrième  cardinal  qui  mourut, le  fiege  va- 
cant>  ^ut  JMn-Baptifte  Ghiflcri  ou  Configliari, 
Jean-lin—  Romain  , d’une  famille  originaire  de  Boulogne, 
dfte  Ghil-  dont  les  guerres  civiles  l’avoient  éloigné.  Une 
len-  branche  de  cette  famille  fe  retira  à Bofchi  près 


Çiéuwitm  d’Alexandrie  ; 8c  c’eft  de  cette  branche  que  ior- 
Vt‘S  r*t  Michel  Ghifleri  , qui  fut  pape  fous  le  nom 
*' Ltrstiùut  P'e  v-  C’autre  branche  fc  retira  à Rome  , 
invita  P.m-  où  elle  prit  le  nom  de  Configliari  , que  portoit 
H Ctuftglia-  Jean-Baptifte , dont  nous  parlons.  Il  éroit  fils  de 
T 'yfnf-ery  Baltalàr  & de  Marie-  Anne  Sati  , 8c  fut  marié 
bf..  dttiar-  dans  fa  jeunefTe;  mais  étant  devenu  veuf.il  cm- 
4«.  braila  l’état  ccclefiaftique.  Il  éroit  frere  de  Paul, 
qui  fut  un  des  quatre  fondateurs  des  Théatins  ; 


& Paul  IV.  autre  fondateur  de  cette  congréga- 
tion , voulant  l’avoir  auprès  de  lui  , le  fit  d’abord 


fon  eamerier  fecret  , pour  fe  l’attacher  davanta- 
ge , 8c  lui  donna  un  canonicat  de  S.  Pierre.  Quel- 
que-tems  apres  le  même  pape  voulut  revêtir  Paul 
de  la  pourpre  de  cardinal  * cet  homme  humble 
& détaché  de  tout  ce  qui  pafle  avec  le  tems,  lui 
reprefenta  que  cet  honneur  étoit  infiniment  au- 
defius  de  fon  mérite  8c  de  fes  forces , qu’il  étoit 
déjà  fort  âgé , 8c  qu’il  ne  foupiroit  qu’après  le 
repos  ; qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  attaché  , quoi- 
qu’il ne  fut  pas  cardinal  ; mais  que  s’il  vouloit 
tonorer  de  cette  dignité  quelqu’un  de  fa  famille. 
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flavoit  Jcan-Baptifte  Ton  frère  , qui  le  furpaffoit 
de  beaucoup,  en  mente  8c  en  fcience,qui  étoit  ^N<1  SS9* 
fort  entendu  dans  les  affaires,  8c  par  deffus  tour, 
très-attaché  au  faint  fiege  8c  à l’églife  Romaine. 

Le  pape  fe  rendit  à cette  remontrance  , & fit 
Jean-Baptifte  cardinal  , dans  la  promotion  du 
mois  de  Mars  1^57.  mais  il  ne  joüit  qu'un  peu 
plus  de  deux  ans  de  cette  dignité,  étant  mort  le 
vingt  - cinquième  du  mois  d’Août  ifj'p.  fept 
jours  après  Paul  IV.  après  avoir  fervi  l’églife  dans 
plufieurs  emplois.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
de  fon  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere. 


Le  cinquième  pendant  la  vacance  du  faint  fie-  xnf* 
ge,  fut  Jérôme  Capo-di-Ferro , Romain,  né  le 
vingt-deuxième  de  Juin  ij-oi.ou  1504.  Dès  fa  capo-di- 
jeunefle  fon  pere  le  plaça  chez  le  cardinal  Alexan-  Ferro. 
dre  Farnefe,  qui  voiant  en  lui  beaucoup  d’efprit  cUcomm 
8c  d’adreflê  pour  la  conduite  des  affaires  , l’em-  ».  y» 
plota  en  differentes  négociations  , gt  le  fit  con- 
noître  à Clément  VII.  qui  le  chargea  de  quel-  m 1-p. 
ques  légations.  Son  protecteur  étant  devenu  pa-  Trid.iib.  9. 
pe,  fous  le  nom  de  Paul  III.  Jerome  fut  aufïï-  >*•»•/. 
tôt  envoïé  auprès  du  roi  de  Portugaf,  pour  lui  ln  ’ 
porter  la  nouvelle  de  l’indi&ion  du  concile  à c.i'n.i. 


Trente  , 8c  fut  dans  la  même  année  1^41.  en- 
voie nonce  en  France  ; où  s’étant  dignement 
acquitté  de  cet  emploi  , il  fut  fait  à fon  retour 
tréforier  de  la  chambre  apoftolique , 8c  conjoin- 
tement avec  le  cardinal  Afcagne  Sforcc  , neveu 
du  pape, il  futchoifi  pour  foutenir  la  guerre  que 
le  Turc  faifoit  en  Hongrie  , 8c  qui  menaçoit  l’I- 
talie. Il  fut  fait  enfuite  évêque  de  Nice  8c  da- 


& c.  7.  n. 
8.  lit.  14.. 

t.  IO. H.  X, 


taire.  Enfin  Paul  III.  pour  recompenfer  fes  fer- 
vices  , le  fit  cardinal  en  15*44.  le  dix-neuviéme 
de  Décembre  , 8c  l’envoïa  en  France  pour  prier 
le  roi  François  I.  d’ordonner  ,aux  évêques  de  fon 
roïaume  de  fè  rendre  à Boulogne  , où  )q  concile 
de  Trente  avoit  été  transféré.  Il  fit  encore  un 
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autre  voïage  auprès  de  Henri  ÎI.  pour  l'affaire 
des  Siennois.  Il  exerça  la  légation  de  la  Romagne, 
fous  Paul  III.  Jules  III.  & Marcel  II.  & y fit 
beaucoup  d’ordonnances  très-fage*  pour  le  gou- 
nement  de  cette  province.  Il  mourut  pendant  le 
Conclave, un  vendredi  premier  d’Oétobre  ,à  l’âge 
de  cinquante- fept  ans , quoiqu’il  y ait  des  auteurs 
qui  placent  fa  mort  dans  le  mois  de  Décembre, 
8c  fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  la 
Faix.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à Rome  un  fuper- 
be  palais  , qu’on  appdla  de  fon  nom  , Capo-di- 
Ferro , que  la  famille  de  Spada  poffede  aujourd’hui. 

Le  fixiéme,  Antoine  Sanguin  , dit  le  cardinal 
de  Meudon , François , ctoit  fils  d’Antoine  San- 
guin feigneur  de  Meudon,  grand  maître  des  eaux 
6c  forêts  de  l’i fie  de  France  , de  la  Champagne 
& de  la  Brie,  & de  Marie  Simon.  La  duchcllè 
d’Etampcs  fa  nièce  étant  devenue  maîtrede  du 
roi  François  I.  il  fe  fervit  de  fon  crédit  pour 
obtenir  des  dignités  dans  l’églife  , 6c  par  cette 
voie  il  eut  d’abord  l’abbaïe  de  Fleuri  fur  Loire , 
il  fot  maître  de  la  chapelle  du  roi , en  15-53.  ^v®" 
que  d’Orléans , où  ii  ne  fi:  fon  entrée  qu’en  1 535. 
le  vingt-quatrième  d’O&obre,  8c  y délivra  deux 
cens  foixante  dix  criminels  qu’il  fit  fortir  des  pri- 
fons.  Enfin  à la  priere  de  François  1.  le  pape 
Paul  III.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec 
le  titre  de  Sainte  Marie  in  porticu,  le  douzième 
Décembre  1 5 39.  8c  Jules  III.  dans  la  fuite  chan- 
gea fon  titre  en  celui  de  S.  Chryfogone.  Il  re- 
çut le  chapeau  à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  fui- 
vant  dans  l’églife  de  Nôtre- Dame  par  les  mains 
du  cardinal  Farnefe  alors  légat  en  France.  En 
1543.  le  dix-feptiéme  d’Août , il  fut  créé  grand 
aumônier  de  France  ; 8c  c’eft  le  premier  qui  en 
a porté  le  titre  , ceux  qui  l’avoicnt  précédé, 
n’aiant  pris  que  le  titre  de  grands  aumôniers  du 
roi  , ou  fimplcmcnt  d’aumôniers  de  France. 

Quelque- 
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Quelque-tems  après  il  fut  déclaré  gouverneur  de  , 

Paris , pour  défendre  cette  ville  contre  les  entre-  * ' 

prifes  de  Charles  V.  mais  la  paix  aïant  été  con- 
clue bien-tôt  après  avec  cet  empereur , il  fut  du 
nombre  des  ôtages  qu’on  donna  jufqu’à  l’execu- 
tion du  traité.  La  mort  du  roi  aïant  beaucoup 
diminué  le  crédit  des  amis  de  la  ducheflè  d’E- 
farnpes  , le  cardinal  fe  démit  de  fa  charge  de 
grand  aumônier  , 8c  fe  retira  en  Italie,  où  il  af- 
filia à l’éle&ion  de  Jules  III.  8c  quelques  année* 
après  étant  revenu  en  France  il  mourut  à Pari* 
dans  l’hôtel  qu’il  avoit  fait  bâtir  proche  fainte 
Catherine  du  Val  des  écoliers , le  vendredi  vingt- 
cinquième  de  Novembre  tfrQ.  8c  fut  enterré 
dans  cette  églife  de  lainte  Catherine.  Pendant 
fon  féjour  à Rome  le  pape  l’avoit  nommé  à l’ar- 
chcvêché  de  Touloufe  vacant  par  l’apoftafie  du 
cardinal  de  Châtillon  qui  s’étoit  retiré  en  Angle- 
terre. 

Le  feptiéme,  Jérôme  Dandini  , né  en  1^09. 
d’une  famille  noble  de  Cefene  ville  de  la  Roma- 
gne  en  Italie  i fils  d’Anfelme  Dandini  , 8c  de  Dandini. 
Jeanne  Muratina  du  Frioul , qui  prirent  foin  de  Cia(  m 
lui  donner  une  bonne  éducation.  Lorfqu’il  eut  fup.  t.  j.  p. 
fait  fes  études  d’humanités  dans  fa  patrie,  on  78i> 
l’en  vota  à Boulogne  , où  il  fut  reçu  dodleur  ea  '■ 
droit.  Il  retourna  enfuite  à Cefene , où  il  fut  or-  ' jtmberj 
donné  prêtre  j 8c  peu  de  tems  après  il  vint  à hifl.tescar? 
Rome  où  il  obtint  l’évêché  de  Cafiàno.puis  ce- 
lui  d’Imola  par  la  démiftion  du  cardinal  Rodol- 
phe. Comme  il  avoit  beaucoup  de  pénétration , 

8c  qu’il  avoit  bien  étudié,  Paul  III.  dont  il  étoit 
fccretaire  , l’envoïa  deux  fois  en  France  auprès 
de  François  I.  8c  de  Henri  II.  pour  traiter  del* 
paix.  Jules  III.  auprès  duquel  il  avoit  le  même 
emploi,  lç  chargea  d’aller  en  Allemagne  deman- 
der à Charles  V.  du  fecours  pour  la  guerre  de 
Parme.  Il  s’acquitta  fi  bien  de  tous  ces  emplois, 

Tome  XXXI.  Q_  que 
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que  Jules  le  fit  cardinal , quoiqu’il  fût  abfent  ; & 
'MSf-  il  ne  fut  pas  plutôt  honoré  de  cette  dignité  , 
qu’on  lui  confia  la  légation  d’Allemagne , pour 
aller  trouver  l’empereur  , 8c  le  porter  à faire  la 
paix  avec  Henri  II.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  Com- 
mandon  avec  lui  pour  être  fon  fecretaire.  On  a 
parlé  des  mouvemens  qu’il  s’étoit  donnés  pour 
reconcilier  le  cardinal  Polus  avec  l’empereur , 8c 
obtenir  de  ce  prince  pour  ce  cardinal  la  faculté 
de  fe  rendre  en  Angleterre.  Après  avoir  été  fait 
cardinal  en  iffi.  il  afiîfta  aux  deux  conclaves 
pour  les  éledfcions  de  Marcel  II.  8c  de  Paul  IV.  8c 
mourut  à Rome  pendant  la  vacance  du  Paint  fie- 
ge,  le  quatrième  de  Décembre  de  l’an  i ffç>.  fa 
maladie  l’aïant  obligé  de  fortir  du  conclave.  Il 
fut  inhumé  dans  fon  églife  titulaire  de  Paint  Mar- 
cel , devant  les  degrés  du  grand  autel  , où  l’on 
voit  deux  inferiptions  qui  contiennent  fon  éloge. 
XXII.  Quatre  jours  avant  la  mort  de  Paul  IV.  c’eft- 
LouTs'  Lîp-  * dire  » k quatorzième  d’Août  on  avoit  perdu 
poman.  P Aloyfius  ou  Louis  Lippoman  Vénitien  , theolo- 
De  Thon  g£cn  habile  , qui  fut  d’abord  évêque  de  Modon , 
/.  ai.  puis  de  Vérone  , enfuite  deBergame.  Quoiqu’il 
TaüavU.  eut  été  emploïé  en  differentes  ambaffades,com-' 
ut  frf.  l. jo.  mc  cn  portugal , en  Pologne  8c  ailleurs  , il  ne 
/.  1 1.  f.  2.  wifloït  pas  de  trouver  du  tems  pour  vaquer  a 1 e- 
».  6.  c.  13.  tude  , 8c  compofer  un  grand  nombre  d’ouvra- 
».  1.  c.  14.  ges-  u fçavoit  les  langues  , l’hiftoire  de  l’églife, 
n^.l'l  *I3*  la  théologie,  8c  avoit  fait  une  étude  particulière 
de  l'écriture  8c  des  peres.  Il  fe  fit  admirer  dans 
le  concile  de  Trente,  après  l’interruption  duquel 
il  fut  envoie  nonce  en  Allemagne  dans  l’année 
15*48.  d’où  il  fut  rappellé  deux  ans  après  par  le 
pape  Jules  III.  qui  le  fit  un  des  trois  préfidens 
du  concile,  Paul  IV.  l’envoïa  nonce  en  Pologne 
en  if f6.  8c  le  fit  fon  fecretaire.  On  a de  lui, 
i°.  Des  chaînes  des  peres  grecs  8c  latins  fur  la 
Çenefe  , fur  l’Exode  , 8c  fur  les  dix  premiers 

Pfcau- 
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Pfeaumes,  avec  des  explications  du  fens  littéral,  . 
les  différences  de  l’Hebrcu  & du  Syriaque  , & v**'*//f* 
des  paflages  d’un  très-grand  nombre  d’auteurs  fur 
le  texte.  i°.  Un  nouveau  recueil  de  vies  des 
Saints  en  huit  volumes  , dans  lequel  il  a inféré 
la  traduftion  de  toutes  les  vies  de  Metaphrafte  , 
faites  par  Gentien  Hervet  , Zilus  de  Verone  8c 
Sirlct.  Il  a aufïi  donné  quelques  additions  au  pré 
Ipiriruel  de  Mofchus  , 8c  des  noteÿ  fur  l’hiftoire 
de  Barlaam  hcrmite  écrite  par  S.  Jean  Damafce- 
ne.  3".  Un  livre  de  controvcrfe  en  Italien  .fous 
ce  titre  : Confirmation  de  tous  les  dogmes  catholi- 
qiies  avec  le  renverfement  de  tous  les  fiondemens  des 
heretiques  modernes.  40.  Une  explication  fami- 
lière du  Symbole  8c  de  l’oraifon  Dominicale.  En- 
fin des  fermons  pour  toutes  les  fêtes  des  faints 
de  l’année  8c  des  con  (finitions  fynodales.  XXIII. 

Le  fécond  auteur  ecclefiaftique  mort- dans  cet-  Morf  de 
te  même  année  fut  Matthias  Bredenbach  à Ker- 
pen  dans  le  duché  de  Berg.  Il  avoit  été  princi-  bach. 
pal  du  college  d’Emmerick  dans  le  pais  de  Clc-  râler,  m- 
ves , 8c  ne  fc  rendit  jpas  moins  recommandable  drlai  ;n  */- 
par  fon  exaéfitude  a remplir  fes  devoirs  dans  bUtth-  'Be'g. 
cette  place,  que  par  les  ouvrages  qu’il  compofa 
contre  les  Proteffans  : fçavoir , un  traité  pour  /;  xrl. 
appaifer  les  différends  de  l’églife  , avec  deux  dé-  D*p<n.  1 6. 
fenfes  de  ce  traité  -,  un  autre  intitulé  1 ’AntrHy-  f'etU_ m 4- 
t>erajpifle  , contre  l’Hyperafpifte  de  Smidelin  ou  1 1 

de  Jacques  d’Âïfdtc  Luthérien , écrit  pour  la  dé- 
fenfè  de  Brentius.  Deux  lettres  touchant  les  af- 
faires de  la  religion  , deux  commentaires  très- 
amples  fur  l’écriture  fainte , l’un  fur  les  foixantc- 
neuf  premiers  pfeaumes , l’autre  fur  l’évangile  de 
S.  Matthieu.  Cet  auteur  écrit  d’une  maniéré  no- 
ble 8c  polie  très-propre  à édifier  8c  à inftruirc  les 
lecteurs.  Il  mourut  âgé  de  70.  ans  à Emmerick, 
au  mois  de  Juin  de  cette  année  , 8c  laifïâ  deux 
fils,  Thieri  8c  Tilman  Bredenbach,  tous  deux 
hommes  de  lettres.  Q z Le 
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Le  troifiéme  fut  Ruard  Tapper  l'un  des  plus 
célèbres  théologiens  du  feiziéme  fiecle , 8c  qu’on 
peut  regarder  comme  l’ornement  de  l’univerfité 
de  Louvain  dont  il  étoit  doâeur , 8c  où  il  en- 
feigna  la  théologie  pendant  trente-neuf  ans  , r 
aïant  été  chancelier  8t  de  plus  doïen  de  l’égliic 
de  S.  Pierre.  Il  étoit  d’Enchuyfen  en  Hollande, 
8c  donna  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  des  mar- 
ques de  fon  érudition  8c  de  fon  zele , en  s’oppo- 
fant  aux  herctiques  par  fes  écrits  8c  par  fes  en- 
tretiens. L’empereur  Charles  V.  8c  l’on  fils  Phi- 
lippe l’honorercnt  de  leur  eftime,  fe  fervirent  de 
les  confcils , 8c  l’emploïercnt  dans  les  affaires  de 
la  religion , fur-tout  au  concile  de  Trente , où 
il  fut  envoie  en  iffi.  avec  JofTe  Raveftain,  8c 
Jean- Leonard  HafTels.  Il  en  revint  en  ippi.  8c 
mourut  à Bruxelles  le  deuxième  de  Mars  iff?. 
âgé  de  foixante  8c  onze  ans  : fon  corps  fut  por- 
té à Louvain  , à l’univerfité  de  laquelle  ville  il 
lailTa  fa  bibliothèque  , 8c  fon  bien  aux  pauvres. 
Il  expliqua  avec  beaucoup  d’érudition , à la  priè- 
re de  Charles  V.  les  articles  de  cette  même  uni- 
verfité  contre  Luther  j il  a encore  compofé  un. 
traité  de  la  providence  de  Dieu  8c  un  autre  de 
b prédeftination , avec  des  oraifons  theologiques 
au  nombre  de  dix , ce  ne  font  pas  des  harangues 
étudiées , mais  des  leçons  de  théologie  folides  8c 
bien  faites.  Tous  fes  ouvrages  furent  imprimé* 
à Anvers  en  1 j 8t.. 

Le  quatrième  , Tacite  Nicolas  Zegers , de  l’or- 
dre des  Freres  Mineurs , étoit  né  a Bruxelles  dans 
le  Brabant , 8c  ‘s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de 
l'écriture  fainte , fur  laquelle  il  a compofé  trois 
fortes  d’ouvrages  critiques  par  rapport  au  nou- 
veau Teftament  ; le  premier  intitulé  : CorreBio - 
nés  ou  Cafligatienes , cft  une  revifion  du  texte  de 
la  vulgatc,dont  on  corrige  les  fautes  qui  s’étoient 
gliffécs  dans  plufieurs  exemplaires , 8c  l’on  en 
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fixe  la  vraie  leçon  ; le  fécond  renferme  des  no- 
tes ou  fcholies  fur  les  endroits  les  plus  difficiles 
du  nouveau  Teftament  -,  le  troifiéme  eft  une 
concordance  du  même  nouveau  Teftament  i 
le  fécond  fe  trouve  imprimé  dans  les  critique» 
d’Angleterre,  8c  les  deux  autres  à Cologne  8c  à , 
Anvers.  Quoiqu’il  faflè  paroître  aflez,  de  criti- 
que, il  ne  laiflè  pas  de  citer  quelquefois  des  ou- 
vrages fuppofés.  Il  a traduit  en  Latin  le  miroir 
de  la  vie  humaine  de  Thomas  Herentals,  8c  le 
chemin  de  la  vie  de  Florent  de  Harlem  : la  pre- 
mière de  ces  tradu&ions  a été  imprimée  à Co- 
logne en  1 5-5-5-.  8c  la  fécondé  à Anvers  en  1 564*. 
llmouut  à Louvain  le  vingt -fixiéme  d’Aout  de 
cette  anné  1559. 

Le  cinquième , Joachim  Perionius  , doéteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , fît  beaucoup 
d’honneur  à la  république  des  lettres  ; il  étoit  pVrionîuj. 
né  à Cormery  dans  la  Touraine , 8c  fut  élevé  dans  De  Then 
le  monaftcre  des  Benedi&ins  de  cet  endroit , où  /ii.13.  inc 
il  mourut  dans  cette  année  , avec  la  réputation  *»»- 
de  fçavant.  Il  donna  des  preuves  de  fon  érudi-  D"P,n\ 
tion  , en  traduifant  Ariftote  de  grec  en  latin,  ‘p.  ^o.  ° ' 
après  Jean  Argyropile  ; mais  comme  il  étoit  fort  v.  Haiti» 
attaché  à Cicéron , 8c  que  fouvent  il  avoit  plas  j"&emrns 
d’égard  à l’élegance  du  ftile  qu’à  la  vérité , il  eft  in+.p.  jj 
tombé  dans  un  défaut  contraire  à celui  d*  Argy- 
ropile, en  s’éloignant  fouvent  du  fens  de  fon  au- 
teur : de  quoi  Nicolas  Gruchius  8c  Guillaume 
Guercnte  l’ont  repris,  8c  il  eut  là-deffus  des  dif- 
putes  aflez,  vives  avec  Guillaume  Ramus , 8c  An- 
toine Govea  Portugais.  Il  a fait  auffi  plufieur» 
verfions  d’auteurs  ecclefiaftîques , fçavoir  le  com* 
mentaire  fur  Job  attribué  à Origene , les  oeuvres 
attribuées  à faint  Denis  l’Areopagite , les  oeuvres 
de  S.  Juftin  avec  des  notes,  l’Hexameron  de  faint 
Bafile , les  lettres  de  S.  Ignace  8c  de  S.  Polycar-'. 
pe,  la  vie  de  S.  Pierre  par  S.  Clément,  8c  quel- 
Q.3  ques 
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An  irro  clucs  ouvra£€s  c*e  S.  Jean  Damafcene;  il  a fait 
• ))9 ■ auflfj  des  lieux  communs  de  théologie,  qu’il  ap- 
pelle Topiques  thcologiques  à l’imitation  d’Ari- 
ftote  8c  de  Cicéron.  Il  y prouve  la  do&rine  Ca- 
tholique par  des  paffages  bien  choifis  de  l’écri- 
ture fainte  8c  des  peres , 8c  réfuté  les  argumens 
de  Mclanchton  8c  des  autres  Proteftans. 

XXVII.  Le  fixiéme  Jean-Baptifte  Folengio  , reli- 
Mort  de  gieux  Benediétin  , qui  étoit  né  à Mantouë  8c 
tifteVoîen-  ‘l11'  s>ac<lu’t  beaucoup  de  réputation  par  fa  feien- 
Ri0.  ce , par  fa  vie  très-reguliere  8c  par  fa  charité.  Il 

LtMiuie^0^  profefïion  dans  le  monaftere  de  fainte 
firiptur.j i-  Juftine  de  Padoüe  , dont  il  fut  prieur  dans  la 
fuite  , 8c  il  y mourut  le  cinquième  d’O&obre 
iy/9.  âgé  de  foixante  ans , après  avoir  donné 
beaucoup  de  marques  de  fon  zelc  pour  réformer 
la  difeipline  ecclefiaftique,  8c  pour  réünir  les  hé- 
rétiques à l’églife.  Ce  fut  dans  cet  efprit  qu’il 
travailla  fur  l’Ecriture  fainte  , 8c  qu’il  compofà 
des  commentaires  fur  les  deux  épîtres  de  faint 
Pierre , fur  celle  de  S.  Jacques  8c  fur  la  premiè- 
re de  S.  Jean  , qui  furent  imprimés  en  iyyf. 
mais  la  liberté  avec  laquelle  il  s’exprimoit  , dé- 
plut à la  cour  de  Rome,  qui  fit  mettre  ces  ou- 
vrages au  nombre  des  livres  défendus.  Son  com- 
mentaire fur  les  pfeaumes  imprimés  à Balle  en 
iyy7.  fut  beaucoup  plus  heureux  , puifqu’il  fut 
réimprimé  à Rome  en  iyBy.par  ordre  de  Gré- 
goire XIII.  après  avoir  été  revû  8c  corrigé  fur 
Je  manuferit  de  l’auteur  ; on  voit  dans  cet  ou- 
vrage l’érudition  jointe  à la  pieté  j il  a fait  une 
table  très-utile,  dans  laquelle  il  a difpofé  les  pfeau- 
mes en  differentes  daffes  fuivant  les  fujets  qu’ils 
traitent. 

Il  faut  joindre  à ces  auteurs , Robert  Cenalis 
Roberc'ce-  Parifien  & doéleur  de  Sorbonne  dès  l’an  tyi  3. 
naiiï.  qui  fut  nommé  à l’évêché  de  Vence  par  le 

Dupin’mt  r°i  François  I.  en  1/30.  8c  enfuite  à ceux  de 
fup.p.  30.  • Rica 


XXVIII. 
Mort  de 


Digitized 


Livre  cent  cinquante-quatrième.  3 67 
Riez  8c  d’Avranches  fucceflivement.  On  a de 
lui  une  hiftoire  de  France  en  latin  dédiée  au  roi 
Henri  II.  8c  quelques  ouvrages  de  controverfe  , 
comme  l 'Antidote  contre  l'Intérim  , imprimé  à 
Lyon  en  iyy8.  un  traité  des  deux  glaives  , du 
Spirituel  8c  du  temporel  , dans  lequel  il  attaque 
l’ouvrage  anonyme  d’un  Anglois  qui  avoit  ôté  à 
Péglife  toute  jurifdi&ion  : un  traité  intitulé  , 
Axiome  Catholique , pour  montrer  qu’il  ne  faut 
point  .avoir  de  conférence  avec  les  heretiques 
touchant  les  dogmes  de  foi , s'ils  ne  fe  foûmet- 
tent  auparavant  à l’églife  : un  axiôme  Catholi- 
que pour  la  défenfe*du  célibat,  un  autre  axiôme 
pour  montrer  que  le  divorce  de  la  loi  Mofaïque 
a été  rejetté  par  la  loi  Evangélique  : un  ouvra- 
ge fous  ce  titre , la  découverte  du  mafque  Syco- 
phantique  de  l’impieté  de  Calvin  , qui  fut  impri- 
mé à Paris  en  ij  y6.  8c  cenfuré  dans  la  même 
année  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , au 
jugement  de  laquelle  l’auteur  fe  fournit  ; enfin 
un  ouvrage  qui  ne  concerne  point  l’églife  , 8c 
qui  traite  de  la  mefure  des  corps  liquides , 8c  de 
la  jufte  rédu&ion  des  poids  8c  des  mefures. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  mention  du 
célébré  Robert  Etienne,  imprimeur  du  roi , 8c  à 
qui  la  république  des  lettres  eft  redevable  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il  étoit  fils  de  Hen- 
ri , Touche  de  tous  les  imprimeurs  de  ce  nom , 
qui  demeurait  à Paris  vis-à-vis  l’école  du  droit. 
Étant  mort , fa  veuve  époufa  Simon  de  Colines 
célébré  imprimeur  à Paris  , 8c  de  trois  fils  qu’il 
JaifTa  , Robert , François  8c  Charles , le  premier 
travailla  fous  de  Colines  fon  beau-pere , 8c  épou- 
fa depuis  la  fille  de  Badius  Afcenfiu?  autre  célé- 
bré imprimeur.  Il  joignit  à fon  art  une  connoif- 
fance  parfaite  des  langues , 8c  s’appliqua  particu- 
lièrement à donner  des  bibles  hébraïques  8c  lati- 
nes j François  I.  lui  aiant  donné  l’imprimerie 
Q.  4 roiale 
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roïale  pour  ccs  deux  langues , Robert  fut  le  pre- 
jnierqui  imprima  des  bibles  diftinguées  par  ver- 
fets.  Il  s’attira  des  affaires  aflfez,  ucheufes  de  la 
J>art  des  dodteurs  de  Sorbonne , qui  après  la 
mort  de  François  I.  le  pourfuivirent  très-vive- 
ment. Robert  voulant  mettre  fin  à ces  pour- 
fuites  , fe  retira  à Geneve  vers  l’an  t f j i . où 
il  fit  profeflion  du  Calvinifme  , 8c  fe  déchaîna 
vivement  contre  les  do&eurs , aufquels  il  adreflâ 
une  réponfe  qu’on  a latine  8c  françoife.  On  l’ac- 
eufa  d’avoir  enlevé  les  cara&eres  de  l’imprimerie 
roïale , ce  qui  ne  pourroit  être  vrai  tout  au  plus 
que  de  quelques  matrices  de*cara£fceres  grecs  qui 
tombèrent , dit-  on , à fon  petit  fils  Paul  Etien- 
ne, qui  les  engagea  pour  mille  écus  à la  feigneu- 
rie  de  Geneve , 8c  qui  furent  enfuite  retirées  par 
le  roi  Louis  XIII.  en  1619.  fur  les  remontran- 
tes du  clergé.  Etant  à Geneve  , il  continua  de 
contribuer  à l’avancement  des  lettres  par  les  beaux 
ouvrages  qu'il  donna  au  public.  Il  y compofa  fon 
tréfor  de  la  langue  latine  en  deux  volumes  in 
folio  , qui  eft  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre  d’é- 
rudition. Il  fut  depuis  réimprimé  à Lyon  en 
77.  & cette  édition  eft  la  plus  eftiméc.  Il 
mourut  à Geneve  en  1/5-9.  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre, âgé  de  cinquante-fix  ans,  8c  laifla  trois 
enfarrs,  Henri,  François  8c  Robert. 

XXX.  Entre  ceux  qui  nous  ont  donné  des  traduftions 
JearTchrî-  hauteurs  ecclefiaftiqucs  , il  ne  faut  pas  oublier 
flophorfon.  Jean  Chriftophorfon , Catholique  Anglois  , qui 
De  Huit  m°urut  en  cette  année , ou  félon  quelques-uns , 
de  cldrii  în-  dans  la  precedente.  On  a de  lui  une  tradu&ion 
terpret.  Ub.  des  hiftoires  d’Eufcbe , de  Socrate , de  Sozome- 
#^178. 7 7 ne»  2c  de  Theodoret.,  en  Latin  fur  le  Grec  , 
imprimée  à Geneve  in  folio  en  1611.  Quoiqu’il 
puifle  paffer  pour  exadt  8c  aflez  fçavant , on  ne 
peut  toutefois  le  regarder  comme  un  bon  tradu- 
&eur , fon  ftile  n’cft  pas  pur  , il  eft  rempli  de 
■i  • baiba- 


Digitized  by  Google 


Livn  cent  cînquAnte-quatriéme.  5Ç9  

barbarifmes , il  eft  trop  long , 8c  compofé  de  * 
divers  lambeaux  fort  mal  couius  ; il  brouille  & AN>1  J S9' 
pervertit  les  périodes , en  voulant  les  remplir  de 
mots  8c  d’expreflions , qui  incommodent  d’ail- 
leurs le  fens  de  fes  auteurs.  Il  s’eft  mêlé  de  vou-  - 
loir  expliquer  même  par  des  glofes  divers  endroits 
du  texte,  qui  lui  paroiflbient  obfcurs  ; il  coupe 
& tranche  le  fens  à fa  mode,  en  joignant  ce  qui 
eft  feparé  dans  fes  originaux , 8c  defunilfant  ce 
qui  eft  joint  : de  forte  que  la  diftinftion  de  fes 
chapitres  n’a  point  de  rapport  avec  celle  du  Grec. 

Cet  auteur  entendoit  aflèz  bien  les  points  de 
théologie  } mais  il  ne  fçavoit  pas  la  critique,  8c 
n’avoit  qu’une  teinture  fort  legere  des  antiquités 
Romaines,  ce  qui  l’a  fait  manquer  dans  la  plu- 
part des  noms  des  charges  civiles  8c  militaires  , 
en  ne  prenant  pas  le  vrai  fens  de  l’auteur. 

Un  autre  fçavant  dont  on  doit  parler  , eft 
François  Duaren,  natif  de  faint  Brieux  en  Bre-  François 
tagne , 8c  célébré  jurifconfulte.  Il  enfeigna  Te  Duaren. 
droit  dans  l’univcrfité  de  Bourges , où  if  mourut  De  Th»*, 
dans  cette  année  âgé  de  cinquante  ans.  Il  avoit  hifl.  l.zj. 
été  ami  particulier  du  fijavant  Guillaume  Budé  r 
qui  lui  fit  part  de  fes  decouvertes  dans  la  langue  Sfcnd.  hcc. 
Grecque  8c  dans  les  antiquités  Romaines.  Dua-  tnn,  ».  3* 
ren  s’en  fervit  très-à-propos  , 8c  communiqua 
fes  connoiiïànces  aux  enfans  de  Budé.  11  fuivit 
pendant  trois  ans  le  barreau  au  parlement  de  Pa- 
ris j mais  il  avoit  la  mémoire  fi  peu  heureufe  , 
qu’il  éroit  obligé  de  lire  les  harangues  qu’il  avoit 
compofées  ; ce  qui  diminua  un  peu  de  fa  répu- 
tation. Les  ouvrages  qu’on  a de  lui  font  r°.  huit 
livres  des  facrés  minifteres  de  Péglife  , 8c  des  bé- 
néfices , qui  contiennent  en  peu  de  mots  tout 
ce  qui  eft  nece  flaire  pour  l’intelligence  du  droit 
canonique.  Cet  ouvrage  eft  dédié  à Marguerite  de 
France  fœur  du  roi  , avant  que  l’auteur  allât  à 
Bourges.  z°.  Défeafe  du  parlement  de  Paris  pour 
Q.  F te 
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les  libertés  de  l’églife  Gallicane , contre  les  entre- 
prifes  de  la  cour  de  Rome  , prefentée  au  roi 
Louis  XII.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  imprimés 
à Paris  chez  Matthieu  David  en  15-/1.  Les  au- 
tres traités  de  Duaren  font  fur  le  code , fur  le 
digefte,  fur  les  coutumes  des  fiefs,  des  épitres, 
8cc. 

Dans  la  même  année  mourut  aufli  Luc  Gau- 
ric , évêque  de  Civita-Ducale  , à l’âge  de  qua- 
tre-vingt-deux ans.  Il  étoit  très-fçavant  dans  les 
mathématiques , & far- tout  dans  la  partie  de  cet- 
te fcience , qui  prétend  juger  par  les  aftres  de  la 
vie  8c  de  la  fortune  des  hommes  : ce  qui  le  fit 
beaucoup  confiderer  des  papes  Jules  II.  Leon  X. 
Clément  VII.  8c  Paul  III.  fur-tout  du  dernier  , 
qui  le  fàifoit  fouvent  mangera  fa  table,  8c  qui 
l’éleva  à l’épifeopat.  Il  étoit  de  Gifoni , bourg 
du  roïaume  de  Naples , à deux  lieues  de  Saler- 
ne.  II.  fit  des  prédirions  fuprenantes  : mais  ce 
qui  montre  que  c’étoit  un  pur  effet  du  hazard , 
quand  ce  qu’il  avoit  prédit  arrivoit,  c’eft  qu’il  fe 
trompa  tout  à-fait  dans  l’horofeope  qu’il  tifa  à 
l'égard  du  roi  Henri _1I.  Gauric  mourut  à Ferra- 
re  le  fixiéme  de  Maïs  1 55-9.  Lei  ouvrages  qu’il 
a compofés  font , un  calendrier  nouveau  eccle- 
fiaftique , de  l’éclipfe  miraculeufe  qu’on  obferva 
dans  la  paffion  de  J e s u s-C  h r i s t , 8c  quel- 
ques autres.  ✓ 

La  veille  du  jour  que  le  pape  Paul  IV.  décéda; 
mourut  ’auffi  Laurent  Priuli  ou  Prioli , doge  de 
Venife  depuis  l’année  15-5-4.  L’on  mit  à fa  pla- 
ce fon  ffere  Jerôme.  Louis  Priuli , intime  ami 
du  câfdinal  Polus , dont  on  a parlé  ailleurs , 8c 
qui  ne  voulut  jamais  l’abandonner  , étoit  de  la 
même  famille.  Le  quatrième  d’Oûobre  mourut 
encore  Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare , de  Modc- 
ne , & de  Reggio , âgé  de  cinquante  8c  un  an. 
Il  avoit  été  general  de  l’armée  de  l’églife  fous 
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Paul  IV.  8c  lieutenant  general  de  celle  du  roi  . 

Henri  II.  contre  le  roi  d’Efpagne  , avec  lequel  AN‘ 
il  fit  fa  paix  d’une  maniéré  aflez  avantageufè  en 
Il  avoit  époufé  le  trentième  de  Juillet 
ifi1].  Renée  de  France  , fille  du  roi  Louis  XII. 

8c  très*  favorable  à la  nouvelle  réforme.  Il  en  eut 
plufieurs  enfans  , entr’autres , Alphonfe  qui  lui 
îucceda,  Louis  cardinal,  8c  trois  filles.  L’éledteur 
Palatin , Othon-Henri  de  Bavière , fils  de  Ro- 
bert 8c  petit-fils  de  Philippe , étoit  mort  fans  en- 
fans  le  douzième  de  Février  iffÇ.  Il  avoit  fuc* 
cédé  a Frédéric  II.  fon  oncle,  8c  eut  pour  fuc- 
cefîcur  Frédéric  III.  fon  parent  fort  éloigné,  à 
compter  depuis  Robert  , qui  mourut  en  1410. 

François  - Othon  duc  de  Lunebourg,  mourut 
aufli  le  vingt-neuvième  d’ Avril,  trois  mois  après 
qu’il  eut  époufé  Magdelaine,  fille  de  Joachim  II. 
marquis  de  Brandebourg. 

Les  defordres  arrivés  darts  Rome  à la  mort  de  ^car-* 
Paul  IV.  retardèrent  l’entrée  des  cardinaux  dans  dinVux  en- 
Je  conclave  jufqu’au  cinquième  de  Septembre,  trent  au 
/ Entre  les  cardinaux  qui  y entrèrent,  on  y vit  le  conclave, 
cardinal  Moron,  que  Paul  IV.  avoit  lai  fie  en  pri-  Tatavîc 
fon  à fa  mort , mais  que  le  facré  college  en  fit  fà'  "• 
Sortir  prefquc  aufli  - tôt  que  ce  pape  eut  eu  les  xhm 
yeux  fermés.  On  y vit  aufli  le  cardinal  Carafe,  /.ij. 
qui  avoit  été  rappellé  à Rome  pendant  les  der-  RaJ°  aà 
niers  jours  du  pontificat  du  défunt.  Dès  qu’ils  h*Çt  **' 
furent  tous  entrés  dans  le  conclave, ils  dreflèrent,  3 
félon  la  coutume , les  articles  que  l’on  devoit  ju- 
rer , afin  que  le  pape  futur  mit  quelque  ordre 
au  gouvernement , que  les  rigueurs  exc eflïves  du 
precedent  avoient  entièrement  dérangé.  Il  y avoit 
dans  ce  ferment  deux  articles  particuliers  , l’un 
de  reconnoître  l’empereur  Ferdinand  , de  peur 
■que  l’on  ne  perdît  le  refte  de  l’Allemagne  • fi 
l’on  demeuroit  plus  long-tems  divifé  d’avec  lui  ; 
i’autre , de  rétablir  le  concile  comme  l’unique 
C^6  préfer-. 
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préfervatif  contre  les  herefies  qui  troublaient  la 
France  8c  la  Flandre.  Après  qu’on  eut  juré  d’ob- 
feryer  ces  articles  , on  penfa  à procéder  à l’éle- 
âion  d’un  pape.  Mais  les  intrigues  des  cardi- 
naux firent  durer  le  conclave  beaucoup  plus  long- 
temsque  la  fituationdes  affaires  ne  le  demandoit. 
Il  s’y  forma  plufieurs  partis , dont  chacun  cher- 
cha les  moïens  de  l’emporter  fur  les  autres  ; 8c 
parmi  les  voix  qui  furent  données  , il  y en  eut 
beaucoup  d’inutiles,  ou  qui  ne  furent  accordées 
que  pour  faire  honneur  feulement  à ceux  2 qui 
on  les  donna.  Le  Cardinal  de  la  Cueva  Efpagnol , 
fut  de  ces  derniers.  Il  étoit  d’un  cara&ere  doux 
& infinuant , il  fe  concilioit  facilement  l’eftime 
& l’amitié  ; mais  il  n’avoit  aucune  des  qualités 
qui  font  necefiaires  pour  remplir  le  fouverain 
pontificat.  Cependant  il  auroit  bien  voulu  y être 
élevé  : il  fit  même  folliciter  plufieurs  cardinaux 
Impériaux  8c  François  par  fon  conclavifte,  nom- 
mé Hernando  de  Torré  , de  lui  donner  leurs 
fufffages , pour  marquer  qu’ils  avoient  quelque 
confideration  pour  fa  perfonne.  Ces  cardinaux 
aïant  crû  pouvoir  lui  accorder  cette  grâce  fans 
confcquence , remplirent  leurs  bulletins  de  fbn 
nom  , 8c  même  il  y eut  un  fi  grand  nombre  , 

2u’il  auroit  été  indubitablement  élû  , fi  le  jour 
u ferutin  le  cardinal  Capo  di-Ferro  , ne  fe 
fût  avifé  de  demander  à ceux  qui  fe  trouvèrent 
auprès  de  lui , à qui  ils  donnoient  leurs  voix  ; ils 
hii  répondirent  , que  c’étoit  au  cardinal  de  la 
Cueva.  Comme  on  lui  avoit  fait  la  même  priè- 
re qu’aux  autres  , il  jugea  que  fi  l’on  avoit  de- 
mandé la  même  grâce  a plufieurs  cardinaux , l’é- 
le&ion  de  la  Cueva  pourroit  réüffir  , contre  le 
fentiment  même  de  ceux  qui  l’auroient  nommé: 
il  en  avertit  auffi-tôt  ceux  à qui  il  venoit  de  par- 
ler , 8c  leur  fit  voir  l’effet  que  leur  imprudence 
alloit  produire.  Ce  qui  les  obligea  de  déchirer  le 
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bulletin  qu’ils  avoient  rempli  du  nom  delà  Cue- .. 
va , 8c  d’en  faire  un  autre. 

Le  cardinal  Cornaro  qui  gérait  dans  le  parti  xxxvr. 
François,  brigua  auflî  des  voix  pour  celui  de  Pi-  Le  cirdi» 
fe  fon  oncle,  qui  étoit  dans  la  faétion  imperia- 
le.  Il  prétendoit  au  refte  que  fa  brigue  étoit  jeî  voix 
fans  confequcnce  ; parce  que,  difoit-il , le  cardi-  pour  celui 
nal  de  Pife  n’eft  pas  agréable  à la  plupart  des  ^c* 
François , 8c  que  fi  d’un  côté  il  n’y  avoit  aucu- 
ne apparence  que  ceux-ci  le  nommaflcnt , d’un 
autre  côté  il  fe  trouverait  vengé  du  mépris  qu’ils 
faifoient  injuftement  de  fa  pcrfonne,  en  fe  voïant 
nommé  par  les  Impériaux.  Plufieurs  cardinaux 

3ui  avoient  de  l’eftime  pour  Cornaro  , lui  accot- 
èrent de  bonne  grâce  ce  qu’il  demandoit.  Néan- 
mpins  l’exemple  de  la  Cueva  leur  fit  ouvrir  les 
yeux  , 8c  aïant  connu  l’artifice  de  Cornaro  , la 
plupart  retirèrent  leur  parole.  Ce  contre-  tems 
caufa  un  chagrin  réel  à Cornaro  -,  il  croïoit  déjà 
triompher  par  la  fedu&ion  où  il  avoit  entraîné 
d’abord  un  nombre  de  cardinaux  : il  alla  trou- 
ver ceux  fur  la  fidélité  defquels  il  avoit  compté} 
il  leur  rappella  les  promeflès  qu’ils  lui  avoient 
faites,  il  les  pria  avec  inftances  de  les  executer  } 
mais  fes  tentatives  furent  inutiles  , le  cardinal 
de  Pife  lui-même , qui  avoit  plus  d’experience  8c 
de  conduite  que  fon  neveu  , le  pria  d’abandon- 
ner cette  affaire  , 8c  de  n’y  plus  penfer  , voïant 
bien  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  aucun  avantage. 

Les  François  tâchèrent  de  faire  élire  le  cardi-  XXXVII. 
naf  de  Tournon  , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  L.es  Fran“ 
rendre  au  conclave  , 8c  qui  avoit  toutes  les  qua- 
ütés  qui  pou  voient  le  diflinguer  de  fes  égaux,  dire  le  car-; 
Et  comme  la  feule  chofe  qui  pouvoit  traverfer  dinal  de 
leur  deflein  , étoit  la  crainte  que  les  Italiens  Tournon* 
avoient  , qu’étant  François  , il  ne  transférât  le 
fiege  à Avignon  : ils  tâchèrent  de  furmonter  cet 
obfiacle , en  faifànt  valoir  fes  grands  talcns , qui 
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lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  , pen- 
dant qü’il  avoit  été  premier  miniftre  du  roi  de 
France.  Ces  raifons  firent  une  fi  forte  impref- 
fion  fur  l’efprit  des  cardinaux  , que  les  François 
le  virent  aflurés  de  vingt- quatre  voix  ; 8c  ils  ef- 
peroient  d’en  trouver  encore  quatre  ou  cinq  dans 
le  parti  Impérial,  lorfqu’on  viendrait  à \'accejjitt 
tant  à caufe  de  l’adreffe  de  ceux  qui  s’en  mêloient, 
que  de  I’eftime  qu’on  faifoit  du  cardinal  de  Tour- 
non.  Ils  avoient  aufli  refolu  , fi  ce  moïen  leur 
manquoit  , de  faire  venir  à l 'accejfît  , cinq  au- 
tres cardinaux , qui  avoient  promis  leur  fuffrage, 
& par-lâ  ils  fe  croïoient  aflurés  du  fuccés.  Mais 
n’aïant  pas  trouvé  les  quatre  premiers  des  cinq 
qui  s’étoient  engagés  avec  eux  , difpofés  à les 
fervir  j ils  n’oferent  fe  découvrir  aux  Impériaux, 
de  peur  de  commettre  la  réputation  du  cardinal 
de  Tournon.  Ainfi  cette  affaire  échoüa  encore. 

Il  y en  avoit  quatre  ou  cinq  pour  lefquels  on 
briguoit  ouvertement , le  cardinal  de  Carpi , Jac- 
ques du  Puy  , Hercule  de  Gonzague  , Hippo- 
t lyte  d’Eft,  Pacheco  , & même,  fi  l’on  en  croit 
quelques  hiftoriens  des  Jefuites , l’on  penfoit  aufli 
au  pere  Lainez  , general  de  cette  compagnie.  Le 
cardinal  Carpi  pendant  le  pontificat  de  Paul  IV. 
avoit  rendu  fèrvice  à plufieurs  cardinaux  s parce 
qu’il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  ce  pape: 

& prefque  tous  en  effet  lui  avoient  promis  leurs 
voix , quand  l’occafion  s’en  prefenteroit  : ce  qui 
lui  fit  concevoir  de  grandes  efperances.  Hijrpo- 
lyte  d’Eft  cardinal  de  Ferrare,qui  avoit  été  tou- 
jours abfent  pendant  le  pontificat  précèdent  , 
parce  qu’il  étoit  fort  mal  avec  Paul  IV.  aiant 
été  averti  de  ce  qui  fe  pafloit  en  faveur  de  Car- 
pi, fongea  à traverfer  fon  élection , tant  parce 
qu’il  n’étoit  pas  agréable  au  roi  de  France  , que 
parce  que  ce  cardinal  avoit  envie  de  retirer  la 
fcigaeurie  de  Carpi  des  mains  du  duc  de  Fcrrare, 
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avec  lequel  il  étoit  fort  mal.  Hippolyte  , pour 
réiinir  plus  fûrement,  eut  recours  à Cofme  duc 
de  Florence  , dont  il  étoit  ami  êt  même  allié  , 
8c  le  pria  de  faire  enforte  que  le  Camerlingue  , 
fur  lequel  il  avoit  beaucoup  de  crédit  , 8c  qui 
étoit  le  chef  du  parti  Efpagnol , empêchât  l’éle- 
ction de  Carpi  ; lui  promettant  que  de  fon  côté 
il  travailleroit  à faire  élire  le  cardinal  de  Medicis, 


AN.iyyp. 


ou  celui  de  Mantouë  Hercule  de  Gonzague,  pour 
lefquels  le  duc  s’intercflbit  beaucoup.  Cofme  ac- 
cepta la  proportion  , 8c  en  écrivit  au  fli- tôt  au 
Camerlingue  , à qui  il  fit  connoître  toutes  fes 
intentions. 

Le  cardinal  Camerlingue  , outre  l’envie  qu’il  **j£**’ 
avoit  de  faire  plaifir  au  duc  de  Florence  , ne  Camer- 
fouhaitoit  pas  l’éle&ion  de  Carpi  pour  des  inte-  lingac  pour 
rêts  particuliers  : la  fœur  de  ce  dernier  , devoit 
époufer  le  frere  du  Camerlingue  , 8c  comme  il  ^ cardi- 
n’y  avoit  encore  que  des  promettes  , il  étoit  à nai  carpi. 
craindre  que  fi  Carpi , qui  avoit  beaucoup  d’am- 
bition , devenoit  pape  , il  ne  cherchât  pour  fa 
fœur  une  plus  haute  alliance.  Un  autre  fujet  de 
chagrin  du  Camerlingue  étoit  que  Carpi  avoit 
envoie  le  cardinal  de  Burgos  au  défunt  pape  , 
pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  patte 
dans  fon  palais  , lorfque  les  cardinaux  de  la  fa- 
éfion  impériale  s’y  étoient  aflcmblés  fur  l’avis  de 
la  détention  de  Lottino  , qui  s’étoit  déclaré  pour 
l’empereur.  Il  fçavoit  de  plus  que  Pierre  Strozzi 
negocioit  en  fecret  pour  faire  rentrer  Carpi  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  de  France,  par  le  moïeû  ^ 

du  connétable.  Il  voïoit  la  guerre  allumée  en 
Lombardie  à caufe  de  la  terre  de  Carpi , 8c  il 
connoifibit  le  cardinal  de  ce  nom  pour  un  vin- 
dicatif , qui  n«  pardonnoit  pas  à Ceux  qui  l’a- 
voient  traverfé  dans  fes  deflèins.  Toutes  ces  con- 
fident ions  lui  firent  juger  que  pour  le  repos  de 
fa  maifon , pour  le  bien  public , 8c  pour  le  fer- 


vice 


Digitized  by  Google 


Uiftoire  TZceleJÎAftiqut. 

» vice  du  rM  d’Efpagnc  dont  il  prenoit  îcs  intérêts, 

' 'Ï9'  ü devoit  traverfer  fon  éleétfon  8c  qu’il  lui  étoit 
plus  avantageux  de  fe  conformer  aux  intentions 
de  Cofme  en  faifant  élire  Medicis. 

Cette  refolution  prife  , après  en  avoir  conféré 
avec  fon  frere,  il  fit  fçavoir  au  cardinal  de  Fer- 
rare  qu’il  ferait  tout  ce  que  le  duc  de  Florence 
demandoit.  Cependant  un  incident  imprévu  fit 
donner  l’exclufion  à Carpi , fans  que  le  Camer- 
lingue fe  vit  obligé  de  fe  déclarer.  Les  car- 
dinaux Famefe  8c  de  Trente  , les  plus  diftin- 
gués  du  facré  college  , dans  lequel  ils  avoient 
Beaucoup  de  crédit , chagrins  de  voir  le  Camer- 
lingue chef  de  la  fa&ion  Efpagnole  , 8c  voulant 
traverfer  fes  defieins  , firent  des  démarches  qui 
cauferent  une  diverfion  a fiez  grande.  Le  cardi- 
nal de  Ferrare  en  profita  en  particulier  pour  fai- 
re agir  fes  amis  8c  faire  changer  de  fentiment  à 
ceux  qui  étoient  pour  Carpi , 8c  lorfqu’il  agi  (Toit 
avec  plus  de  chaleur  , il  fe  vit  encore  favorifé 
dans  fes  projets  par  le  refus  que  les  cardinaux 
Farnefè  8c  de  Trente  firent  de  négocier  pour  Car- 
pi , quoiqu’ils  fouhaita fient  fon  élection.  Ce 
cardinal  avoit  en  effet  compté  fur  eux  , 8c  quand 
il  apprit  qn’ils  refufoient  de  parler  pour  lui  , ü 
défefpera  de  réüflir  8c  ne  voulut  pas  même  pen- 
fer  à chercher  d’autres  prote&eurs  , fes  pour- 
fuites  d’ailleurs  eu  fient  probablement  été  inutiles, 
chacun  à l’exemple  des  cardinaux  de  Farnefe  8c 
de  Trente  , refufa  de  négocier  une  affaire  qu’ils 
croïoient  abfolument  manquée  fans  retour. 

Le  Camerlingue  prit  le  même  pretexte  pour, 
s’en  défendre,  8c  dit  qu’étant  obligé  de  foutenir 
tous  ceux  qui  avoient  été  nommés  par  le  roi 
l'excluûon.  d’Efpagne  , U ne  pouvoit  fe  reftraindre  à un  feul; 

qu’en  portant  même  les  intérêts  de  Carpi  avec 
trop  de  chaleur  , il  aurait  découvert  la  nouvelle 
alliance  qui  étoit  entre-eux  , dont  on  commen- 
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foit  à fe  douter,  8c  par  ce  moïen  fe  feroit  ren-  , . 

du  fufpeâ:.  Carpi  aiant  ainfi  perdu  fes  deux  pro-  N* 
teneurs  , le  cardinal  de  Ferrare  trouva  le  moïen 
de  4ui  faire  donner  une  cxclufion  entière -.ce  qu’il 
n’avoit  pas  pù  faire  auparavant , parce  que  plu- 
fieurs  croïant  fon  éledlion  affurée  , craignoient 
qu’étant  élevé  au  pontificat  malgré  eux  , il  n’en 
confervât  quelque  reffentiment.  Le  cardinal  de 
Ferrare  votant  qu’après  l’exclufion  de  Carpi , tout 
étoit  plus  favorable  pour  lui  même . il  crut  qu’il 
ne  devoit  pas  négliger  fes  propres  intérêts , & il 
chercha  des  appuis  pour  les  foutenir.  Dans  cet- 
te penfée  il  pria  Lottino  de  l’exeufer  auprès  du 
Camerlingue , s’il  n’entroit  pas  dans  les  fentimens 
du  duc  de  Florence , 8c  qu’il  étoit  obligé  d’atten- 
dre le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  lur  le  point 
d’arriver.  Il  arriva  en  effet  8c  étant  entré  dans 
le  conclave,  de  Ferrare  gagna  encore  du  tems  , 
fous  prétexte  d’attendre  le  cardinal  de  Guife  , 8c 
ce  dernier  étant  arrivé  , comme  le  peuple  mur- 
murait de  tous  ces  délais,  Ferrare  fe  déclara  pour 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantouë , ce 
qui  furprit  extrêmement  le  Camerlingue. 

Il  y avoit  apparence  que  la  vacance  du  fàint  XLI. 
fiege  durerait  encore  long-tems , parce  que  Var-  Les  Efpî* 
gas  ambaffadeur  de  Philippe  II.  à Rome  travail-  gn°h  f°n* 
loit  de  toutes  fes  forces  pour  exclure  ceux  qui  lui  jj*ur £ ^ * 
paroiffoient  fufpe&s.  Aufli  les  princes  chrétiens  conclave, 
s’en  plaignirent  hautement} l’évêque  de  Limoges  pt  , 
ambafTadeur  de  France  auprès  de  Philippe  , en  l.x^, 
porta  fes  plaintes  au  duc  a’Albe , qui  lui  répon- 
dit que  Vargas  follement  ambitieux  abufoit  en  , 
cela  du  nom  de  fon  maître  } qu’en  effet  le  roi 
d’Efpagne  ne  fouhaitoit  rien  tant  , finon  qu’on 
élût  au  plutôt  un  pape  qui  eut  tant  de  prudence 
8c  de  pieté  , que  renonçant  à toutes  les  partions 
particulières , 8c  n’aïant  devant  les  yeux  que  la 
gloire  du  Seigneur  , il  travaillât  au  plutôt  à la 
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paix  de  l’églife  8c  à la  tranquillité  publique  : que 
Vargas  en  avoit  impofé  au  roi  fon  maître  , à fon 
départ  des  Païs-bas  pour  fe  rendre  en  Efpagne  , 
puifqu’il  n’étoit  pas  capable  d’une  ambaffade  fi 
glorieufc } qu’il  avoit  été  caufe  que  Jean  de  Fi- 
gueroa  , que  le  roi  envoïoit  à Rome  , n’avoit 
pas  été  reçu  par  le  pape  , afin  que  comme  il 
étoit  déjà  iui-même  à Rome  , il  fût  mis  en  fa 
place  : que  pour  lui  duc  d’Albe  , étant  en  Italie 
avec  le  fouverain  commandement  , il  avoit  fait 
mettre  en  prifon  Vargas  convaincu  de  cette  four- 
berie ; qu’en  attendant  qu’il  fut  rappcllé  8c  puni 
félon  fes  mérités  , le  roi  avoit  donné  ordre  au  fils  , 
du  marquis  de  Montejar  qui  étoit  à Rome  , de 
veiller  fur  Vargas,  8c  d’empêcher  qu’il  ne  fe  mê- 
lât d’aucune  affaire.  De  plus  le  duc  d’Albe  re- 
jetroit  la  caufe  de  ces  longueurs  fur  le  cardinal 
Caraffe , qui  travaillant  pour  fes  propres  intérêts, 
empêchoit  la  liberté.  Toutes  ces  plaintes  firent 
qu’on  penfa  plus  ferieufement  à l’éledtion. 

Un  grand  nombre  de  cardinaux  penchoient 
pour  le  cardinal  Pacheco  ; fa  grande  réputation 
de  pieté  fit  que  pendant  quelque  tems  on  ne  pat> 
loit  <pe  de  lui.  Le  dix-huitiéme  de  Décembre 
ion  cleéiion  fut  crue  fi  certaine , que  félon  l’abus 
qui  eft  paffé  en  coûtume  dans  ces  occafions  , les 
domeftiques  des  cardinaux  allèrent  piller  8c  ren- 
verfer  fa  cellule.  Ainfi  plufieurs  lui  aïant  été  fa- 
vorables dans  le  premier  ferutin  , quand  on  vint 
à l 'acctjjit , le  cardinal  Carpi  lui  donna  publique- 
ment fa  voix , 8c  exhorta  les  autres  à fuivre  fon 
exemple,  ce  qui  procura  vingt-fept  voix  au  pré- 
tendant ; mais -ce  nombre  ne  fuffifant  pas  , le 
facré  college  changea  aufli-tôt  de  difpofition  8c 
ne  voulut  point  élire  de  pape  qui  fut  Efpagnol 
ou  François  ; l’on  jetta  donc  les  yeux  fur  le  car- 
dinal de  Mantouë  qui  avoit  déjà  été  propofé  par 
le  cardinal  de  Ferrarc  : mais  les  cardinaux  Far- 
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nefe  & Caraffc  s’y  oppoferent  fortement  8c  lui 
donnèrent  Pexclufion  ; ce  qui  caufa  de  grandes 
conteftations  pendant  lefquelles  de  Mantouë  de- 
meurait tranquille  dans  fa  cellule,  priant  fes  amis 
de  fe  défifter  de  leur  entreprifè  , ne  voulant  pas 
que  pour  l’amour  de  lui  on  fit  durer  plus  long- 
tems  le  conclave  î^u  grand  défavantage  de  l’églife 
qui  fouffroit  de  ces  longs  délais. 

On  fe  retrancha  donc  fur  deux  autres  cardi- 
naux dont  le  premier  étoit  Cefi  , à qui  Paul  III. 
avoit  donné  la  pourpre  ; il  étoit  agréable  aux 
François  , mais  il  n’etoit  pas  du  goût  des  Efpa- 
gnols.  Le  fécond  fut  Jean  Ange  cardinal  de  Me- 
dicis  âgé  de  foixante  ans  , d’une  autre  famille 
que  celle  de  Florence  } il  fè  nommoit  Mede- 
chino  , 8c  étoit  frere  du  marquis  de  Marignan 
dont  on  a fouvent  parlé.  11  fut  élû  la  nuit  du 
vingt  - cinq  au  vingt  - fixiéme  de  Décembre  qui 
fui  voit  la  fête  de  Noël , de  quarante- quatre  car- 
dinaux qui  étoient  alors  dans  le  conclave , il  eut 
particulièrement  les  fuffrages  des  deux  Caraffes, 
Charles  8c  Alphonfc , d’Alexandre  Famefe  , de 
Gui  Afcagne  Sforce , de  Santa-Fiore  Camerlin- 
gue, de  Loüis  de  Guife  , & de  leurs  partifan*. 
Il  prit  le  nom  de  Pie  IV.  8c  après  avoir  été  re- 
vêtu des  habits  pontificaux  , il  fut  adoré  de  tous 
les  cardinaux  félon  l’ufage.  Le  cardinal  Caraffc 
étant  à genoux  devant  lui?  le  pria  de  pardonner 
au  peuple  toutes  les  infultes  qu’il  avoit  faites  à fa 
famille , à la  mémoire  de  fon  oncle  8c  au  tribu- 
nal de  l’inquifition.  Le  nouveau  pontife  le  refu- 
fa  d’abord  i mais  à la  priere  du  cardinal  de  Saint- 
Ange  8c  d’autres,  il  promit  de  pardonner, pour- 
vû  qu’on  réparât  les  dommages  qui  avoient  été 
faits  aux  lieux  8c  au*  perfonnes.  Après  que  le 
conclave  fut  ouvert , il  fut  porté  à S.  Pierre  avec 
les  ceremonies  ordinaires  8c  de  là  on  le  conduifit 
au  Vatican. 
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Le  nouveau  pape  étoit  né  a Milan  , fils  de 
Bernardin  Medici  ou  Medichin  amodiateur  des 
fermes  ducales  à Milan , qui  aiant  époufé  Cecile 
Scrbellon  en  eut  quatorze  enfans  , dont  Jean- 
Jacques  marquis  de  Marignan  fut  l’aîné  ,&  Jean- 
Ange  élu  pape  fous  le  nom  de  Pie  IV.  fut  le  fé- 
cond. On  tient  que  ce  ne  fut  qu’à  la  confiderâ- 
tion  de  ce  pontife  que  Cofme  grand  duc  de  Tof- 
cane  reconnut  les  Medicis  de  Milan  pour  fes  pa- 
rens , fôrtis  d’une  même  maifon  que  la  fienne. 
L’élévation  du  marquis  de  Marignan  contribua 
beaucoup  à celle  de  fon  frere  , qui  avant  que 
d’être  placé  fur  le  fiege  de  Rome , avoit  été  d’a- 
bord protonotaire  fous  Clement  VII.  S’étant  in» 
finué  dans  le  même  tems  auprès  du  cardinal  Far- 
nefe  , qui  l’honora  de  fa  bienveillance  -,  ce  cardi- 
nal étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Paul  III. 
emploïa  Medicis  en  differentes  légations,  lui  don- 
na plufieurs  bénéfices  , 8t  le  fit  enfin  cardinal  le 
huitième  d’ Avril  1^49.  ju’es  III.  l’avoit  nom- 
mé légat  de  l’armée  contre  le  duc  de  Parme. 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne  n’aïant  plus  rien  à 
faire  darffles  Païs-bas , refolut  de  les  quitter  pour 
ferendre  en  Efpagne  , où  il  prétendoit  fe  fixer. 
Il  vint  d’abord  a Gand  , où  il  tint  le  chapitre  de* 
chevaliers  de  l’ordre  de  la  toifon  d’or.  Il  y reçut 
entr’autres  , les  ducs  de  Mantouë  & d’Urbin.  Il 
donna  le  collier  à Guillaume  de  Croy  marquis  d*  < 
Renty,  à Philippe  comte  de  Ligny,à  Baudouin 
comte  de  Lanoy  , 8c  à d’autres  j il  le  rendit  i 
Oétavio  duc  de  Parme  , parce  qu’il  I’avoit  quitté 
dans  les  guerres  précédentes , pour  prendre  celui 
de  l’ordre  de  faint  Michel.  Il  donna  le  gouver- 
nement  des  Païs-bas  à Marguerite  fa  fœur  du- 
chefle  de  Parme  , qu’il  fit  venir  exprès  d’Italie. 
Ce  choix  mécontenta  beaucoup  Je  prince  d’O- 
range  8c  le  comte  d’Egmond  , qui  afpiroient  à 
cette  dignité.  Mais  ce  qui  acheva  de  les  irriter  , 
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fit , qu’il  laiffa  auprès  de  la  gouvernante  Perre-  ^ , 

not  de  Granvelle  évêque  d’Arras  , qu’ils  n’ai-  N' 
moicnt  point , 8c  dont  ils  n’étoient  point  aimés. 

Après  toutes  ces  précautions  , Philippe  partit 
pour  l’Efpagne  dans  le  mois  de  Septembre  ryfp. 

8c  fit  le  voiage  par  mer.  Lorfqu’il  fut  en  vûë  de 
Laredo , il  efluïa  une  fi  furieule  tempête  , qu’à 

{>eine  pût- il  arriver  au  port.  Il  vit  couler  à fond 
e plus  grand  vaifleau  de  fa  flotte  chargé  de  meu- 
bles précieux.  Les  autres  furent  brifes  ou  diffi- 
pés , excepté  celui  qu’il  montoit , qui  perdit  fes 
mats  8c  fes  voiles  , 8c  qui  fut  fi  maltraité  , que 
dans  la  fuite  on  n’en  pût  tirer  aucun  fervicc.  Le 
roi  ne  laiflâ  pas  d’aborder  enfin  à la  côte  d’Efpa- 
gne  , 8c  arriva  à Séville  le  vingt  - quatrième  de 
Septembre. 

Ce  prince  fut  tellement  perfuadé  qu'il  n’avoit 
été  fauvé  que  par  une  prote&ion  toute  particu- 
liers de  la  providence  , 8c  par  miracle  , que  après  avoir 
pour  en  témoigner  à Dieu  fa  reconnoi fiance  , il  eflùïé  un» 
fit  le  premier  8c  le  capital  de  f es  foins  , de  pur-  ternPete- 
ger  l’Efpagne  des  nouvelles  herefies  , 8c  d’y  ex-  4* 

terminer  entièrement  le  Lutheranifme.  Il  fe  ren- 
dit  d’abord  à Seville  , où  l’herefie  avoit  fait  le  it.ur.  m 
plus  de  progrès  , 8c  où  ceux  du  college  de  faint  f»p- 
Ifidore  en  étoient  infeftés,  8c  l’enfèignoient  aux 
autres.  A fon  arrivée  l’inquifition  fe  faifit  de 
tous  ceux  dont  la  religion  lui  était  fufpc&e , fit 
leur  procès , 8c  en  condamna  treize  à être  brûlés. 

A leur  tête  étoit  don  Jean  Ponce  de  Leon , fils 
de  Rodrigue  Ponce,  comte  de  Balcno , qui  fut 
brûlé  comme  heretique  Luthérien  opiniâtre.  Jean 
Gonçales  prédicateur  fon  compagnon  , fut  puni  àictfair»  à 
du  même  fuplice  ; de  même  que  quelques  da-  Seville. 
mes  , Ifabelle  Voenia  , Marie  Viroés , Cornelie  De  Thon 
8c  Bohorches.  Et  parce  que  c’étoit  dans  la  mai-  13* 
fon  de  Voenia  qu’on  tenoit  les  afïêmblées  , elle  •StJun  m 
fut  rafée  par  la  même  fcntence,  qui  condamnoit  amjib.it. 
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An  ifto  ccttc  ^amc  a k morti  Tous  les  autres  coupables 
périrent  enfuire  par  le  même  fupplice,  fans  que 
l’on  ofâr  folliciter  pour  eux  ; 8c  l’on  ne  pardon- 
na pas  même  à la  mémoire  du  fameux  Conftan- 
tin  Ponce,  quoiqu’il  femblât  qu’on  dût  la  mena-, 
gdr  par  une  raifon  d’état. 


XLVIII.  Ce  Conftantin,  qu’on  nommoit  en  latin  Coït - 
On  fait  le  Jlantinui  Fontius,  8c  Ponce  en  François,  enchan- 
ConTtin-  8eant  une  ^ettrc  en  une  autre  , étoit  un  homme 
tin  Ponce  de  grand  mérité , doéfceur  en  théologie , chanoi- 
après  fa  ne  de  Seville  , 8c  prédicateur  de  Charles  V.  Il 
fuivit  en  Angleterre  Philippe  II.  8c  ce  fut  là  fans 
^oute  clu’^  commença  à goûter  la  doctrine  des 
Proteftans,  pour  laquelle  il  fut  laifi  par  l’inquifi- 
Fra-Patit,  tion,  8c  deltiné  au  dernier  fupplice.  Il  ne  vécut 
W- cm:-  pas  jufqu’à  la  fentence  qu’on  appellel’-^/'i-^-Fé , 

" ' J'  où  il  devoit  fervir  de  fpeélacle  au  peuple.  Les 
Variai , hiltoriens  Efpagnols  ont  avancé , qu’il  s’étoit  fait 
kil).  des  ht-  mourir  lui-même  , en  le  coupant  une  veine  avec 
refit! 1. 15.  un  morceau  de  verre  rompu  , pour  éviter  l’igno- 
& i77.  mime  du  fupplice  qui  lui  etoit  préparé  : mais 
Paiiavic.  d'autres  croient  qu’il  mourut  de  maladie.  Il  avoit 
h[fr  (eue.  été  mis  en  prifon  avant  la  mort  de  Charles  V. 
t 1 1 n!  - . cîu‘  apprenant  le  fujet  de  fa  détention  , ■ dit  auffi- 
3 tôt,  fi  Ponce  eft  herctique,  c’eft  un  infigne  hé- 
rétique, voulant  marquer  par-là  , que  c’etoit  un 
grand  hypocrite , qui  avoit  bien  fçû  fe  contre- 
faire. L’inquifition  ne  pouvant  le  condamner  au 
feu  , fit  porter  fon  effigie  , qui  le  reprefentoit  * 
prêchant.  On  l’avoit  placé  dans  une  chaire  , te- 
nant une  main  levée  , 8c  l’autre  appuiée  fur  la 


même  chaire.  Ce  fpe&acle,  qui  d’abord  tira  des 
larmes  de  la  plupart  des  affiltans , fit  fuccedcr  la 
rifée  à la  trifteffe,  8c  ne  fe  termina  que  par  l’in- 
dignation que  caufoit  ce  fantôme  de  paille  , ha- 
billé en  prédicateur.  On  fit  auffi  le  même  traite- 
ment à un  fameux  prédicateur  de  Seville  nom- 
mé Jean  ÆgiJim , qu’une  mort  précipitée  avoit 
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fouftrait  aux  rigueurs  del’inquifition.  Il  avoit  été  . 
nommé  par  Charles  V.  à l’évêché  de  Tortofc  : 
ce  qui  fâcha  fi  fort  les  inquiliteurs , que  pour  Procét  de 
l’empccher  de  parvenir  à la  preiature , ils  lui  fi-  même  ef- 
rent  un  long  8c  rude  procès , pendant  lequel  il  Pec^j au 
mourut.  Les  juges  de  I’inquifition  firent  citer  fon  ^an  Æei^ 
«adavre , 8c  condamnèrent  à mort  un  homme  dius. 
qui  étoit  déjà  mort  : 8c  comme  fi  on  l’eût  fait  d(  rAi> 
fortir  du  tombeau  par  quelque  machine,  on  leW.  aj. 
donna  en  fpeétacle  au  peuple , fous  une  effigie  H'f‘- 
faite  d’ofier , fur  laquelle  on  exécuta  la  fentence.^”*^8’ 
Dans  le  mois  d’Oéfobre  fuivant , on  exerça  les  ver/.  lei'f. 
mêmes  rigueurs  à Valladolid  fur  ceux  qui  furent 
accufés  du  même  crime,  Philippe  y fit  brûler  en  w fi1* 
ia  prefence  vingt-huit  gentils-hommes  de  la  pre- 
mière nobleflè  du  pais  , convaincus  de  Luthe- 
ranifmej  8c  afin  de  prévenir  les  importunités  des 
parens  8c  des  amis  des  accufés , il  fit  voeu  de  . 
porter  lui- même  le  bois  pour  fervir  au  bûcher  de 
don  Carlos  fon  fils  unique  , s’il  arrivoit  jamais 
à ce  jeune  prince  de  devenir  Luthérien.  Ce  fut  l. 
dans  la  même  ville  de  Valladolid  que  fut  arrêté  Barthele» 
Barthdemi  Caranza  archevêque  de  Tolede  , §cmîCaranz.* 
premier  pielat  d’Efpagne.  Ce  prélat  avoit  été re-  Ton  poU*ri" 
ligieux  de  faint  dominique,  8c  avoit  accompa- crime  d’he- 
gné  le  roi  Philippe  II.  en  Angleterre,  lorfquece  refie- 
prince  alla  époufer  Marie  , dans  le  deffein  de  le  D‘  Thon 
faire  travailler  à rétablir  la  religion  Catholique  : 

8c  l’on  écrit  même  qu’il  fut  confeffeur  de  la  "sp'oJ/^cc 
reine.  Ce  ne  fut  qu’en  iyy7.  que  Philippe  an.  n.  29. 
le  nomma  à l’archevêché  de  Tolede.  Char-  *< 

les  V.  qui  étoit  dans  fa  retraite  de  faint  Jufte, 
fouhaita , de  l'avoir  auprès  de  lui  pendant  les  der-  * ’ *' 

niers  momens  de  fa  vie , 8ç  ce  prélat  l’aflifta  à 
la  mort  ; mais  le  fbupçon  qu’on  eut  après  le  dé- 
cès de  ce  prince,  qu’il  n’étoit  pas  mort  dans  des 
fentimens  fort  catholiques,  retomba  fur  Caran- 
za. Ferdinand  de  'faldcz  archcyêque  de  Seville , 
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An  1 gTand  inquifiteur  d’Efpagne  , le  fit  arrêter  le 
N-I/59  vingt-deuxième  Août  15-  5-9.  dans  le  cours  de  fes 
rifites  , après  çn  avoir  obtenu  la  permifiion  du 
roi  & du  pape,  fur  une  accufation  vague  d’he- 
relie.  On  le  mit  en  prifon  à Valladolid  , 8t  on 
commença  à lui  faire  fon  procès  ; mais  comme 
il  recufa  fes  juges , 8c  qu’il  en  appella  au  pape  + 
le  roi , du  consentement  du  pape , nomma  d’au- 
tres perfonnes  pour  informer  contre  lui , 8c  faire 
toutes  les  procedures , afin  de  les  envoier  à Ro- 
me, où  il  devoit  être  jugé  définitivement.  Mais 
cette  affaire  traîna  fi  fort  en  longueur  , que  le* 
procedures  ne  furent  finies  qu’en  15-64. 

Les  deux  Chriftierns  fécond  8c  troifiéme  du 
Affaire  au  nom,  rois  de  Dannemark  , croient  morts  dès 
roiaums  le  commencement  de  cette  année  15-5-9.  Chri- 
mtrk.ne~  Sliern  II.  a voit  été  chaffé  par  fes  fujets  en  15-23. 

" -à  caufe  de  fes  cruautés  , 8c  s’étoit  réfugié  dans 
Sixin**!  y.  les  Païs-bas.  Dix  ans -après  voulant  tenter  de  fe 
& 18  14.  remettre  fur  le  trône,  par  le  fecours  des  Hollan- 
ly  dois  , il  fut  pris  8c  mis  en  prifon  , où  il  demeu- 
h,J't  £ ra  jufqu’au  vin^t-cinquiéme  de  Janvier  15-5-9. 
initie.  * qu’il  mourut  âge  de  foixante  8c  dix-huit  ans.  Fri- 
deric  I.  duc  de  Holftein  fon  oncle,  futnomméle 
Pacifique,  fut  élu  en  fa  place  en  1 5 23 . 8c  ce  prin- 
ce étant  mort  en  15-35-.  Chriftiern  III.  fon  ne- 
veu fut  aufli  élû  8c  couronné  en  15-37.  à la  ma- 
niéré des  Luthériens , dont  il  embrafla  la  fe£te  , 
qu’il  introduifit  dans  fon  roïaume.  Au  refte  , il 
gouverna  avec  affez  de  douceur  8c  de  modéra- 
tion : il  établit  le  college  de  Coppenhague , jr 
dreffa  une  belle  bibliothèque , fon  inclination  l’aïant 
toujours  porté  à aimer  les  livres  8c  les  gens  de 
lettres.  Enfin  , après  un  régné  de  près  de  vingt- 
quatre  ans  il  mourut  le  premier  de  Janvier  15-59. 
vingtquatre  joùrs  avant  Chriftiern  IL  fon  coufin 
8c  ion  prifonnicr  , avec  lequel  on  dit  qu’il  eut 
une  longue  conférence,  qui  fi*  fuivic  d’une  par- 
faite 
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feite  réconciliation.  Il  n’avoit  que  cinquante-fix  . 
ans,  8c  laifTa  plufieurs  enfans  de  Dorothée  , fille 
de  Magnus  duc  de  Saxe,  dont  il  eut  Frédéric  II. 
qui  lui  fucceda. 

Ce  Frédéric  tourna  fes  armes  contre  ceux  de  OL 
la  province  de  Diethmarfie,  dans  le  Sud-Jutlan- 
"de , près  des  embouchures  de  l’Elbe  , 8c  qui  ap-  m3ître  de 
partient  au  duc  d’Holftein.  Les  habitans  de  ce  Diechmar- 
pais  aïant  fecouc  le  joug  vers  l’an  1 1 fo . Jean  roi  ^e* 
de  Dannemarck  8c  de  Suede,  entreprit  l’an  15-00.  Chytramt 
de  les  remettre  dans  leur  devoir;  mais  il  fut  re-  j'**’”*^ 
pouffé  5c défait,  avec  toute  la  fleur  de  la  noblef-  Dt  Thcu 
fe  d’Holftein.  Enfin  ces  peuples  après  avoir  con-  hijf.nb.xz. 
fervé  leur  liberté  pendant  quatre  fieclcs , la  per-  sPond-  hot 
dirent  dans  cette  année  1 fous  le  régné  de  ce  <*’1* 
Frédéric.  II.  aïant  été  vaincus  en  trois  batailles , 
par  Adolphe  de  Holftcin  , qui  commandoit  les 
troupes  de  Dannemarck.  Cinq  députés  de  ce  pais 
vinrent  le  quinziéme  de  Juin  trouver  les  princes 
Danois  dans  leur  camp  , 8c  témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts  de  fe  foumettre , fi  on  leur  laiffoit 
la  vie  8c  les  biens.  L’affaire  fut  long-tems  agitée 
dans  le  confeil  ; mais  Adolphe  aïant  été  d’avis 
qu’on  prît  les  voies  les  plus  douces  pour  accom- 
moder les  chofes  , tous  les  autres  opinèrent  de 
même;  êc  la  paix  fut  accordée  aux  Diethmar- 
llens.  Frédéric  n’avoit  alors  que  vingt-cinq  ans , 

8c  fefit  couronner  après  cette  viétoire , le  vingtiè- 
me d’Août.  L’année  fuivante  l’empereur  Ferdi- 
nand ratifia  le  traité  entre  ces  peuples  8c  les  prin- 
ces Danois,  8c  les  confirma  par  l’autorité  impé- 
riale. Les  conditions  du  traité  rapportées  au  long 
par  les  hiftoriens , furent  glorieufès  au  vainqueur , 

8c  en  même  tems  fort  avantageufes  aux  vaincus. 

On  trouve  quelques  cenfures  de  la  faculté  de  LUr. 
théologie  de  Paris  dans  cette  année.  La  première  jg™rl,re* 
eft  du  quatrième  d’Avril,  contre  un  livre  intitu-  J fe 
lé,  Inflruftion  chrétienne  pour  les  enfans , à la  re-  lp*ie  de  f*- 
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quête  du  fjrndic  de  Courcellcs.  Après  en  avoir 
D’if/en’  ^ <lueltjucs  propofitions  la  faculté  conclut  que 
tré  n clua.  ^vre  eto'c  très-pernicieux  & qu’il  falloit  le  fup- 
judic.  dew-  primer,  comme  contenant  des  chofes  plus  capa- 
vis  errer,  bks  de  pervertir  les  jeunes  gens , que  de  les  in- 
ai*  /î»  4p?  ftru're>  outre  qu’il  y avoit  un  grand  nombre 
pend.  ~ d’inftruâions  neceflaires  omifès , comme  ce  qui 
idem  f».a.  concerne  la  confetti  on  facramentale , l’invocation 
f.zj-j.Ad  (jcs  fajntSj  ies  prières  pour  les  morts,  l’obliga- 
Mn'  tion  d’entendre  la  mette.  De  plus  l’auteur  eft  dé- 
claré heretique  , en  ce  qu’il  dit  que  Jésus- 
C h r i s t eft  feul  médiateur  8c  avocat  pour  nous. 
Ce  qui  eft  fufpeét , difent  les  dodteurs,  de  l’he- 
rette  des  facramentaires. 


La  fécondé  eft  du  quinziéme  du  même  moi* 
d’Avril , fur  un  livre  que  le  parlement  avoit  en- 
voie à la  faculté  8c  qui  étoit  intitulé  : Moïen 
de  promptement  & facilement  apprendre  en  lettres 
fiançai  [es  à bien  lire , promptement  écrire,  enfem- 
ble  la  maniéré  de  prier  Dieu  en  toute  necejjïté.  Ce 
livre  étoit  imprimé  à Paris  avec  privilège  du  roi , 
& l’auteur  étoit  un  nommé  Pierre  Habert.  La 
faculté  après  l’avoir  lu  8c  examiné , en  tira  dou- 
ze propofitions  , qu’elle  cenfura.  La  première 
conçûë  en  ces  termes.  „ Vu  que  de  lui  feul  dé- 
„ pend  entièrement  tout  ton  bien  8c  falut.  „ Cette 
propofition  conférée  ayec  les  propofitidhs  fui- 
vantes  du  livre,  fçavoir,  la  dixiéme  8c  l’onzié- 
me  , comme  excluant  la  pratique  des  précep- 
tes de  l’églife  , la  coopération  du  libre  arbitre  , 
les  bonnes  oeuvres,  l’interceflion  des  Saints,  la 
vertu  8c  l'efficace  des  facrcmens , fans  lefqucls  il 
n’y  a point  de  falut , eft  contraire  à la  fainte 
Ecriture.  La  fécondé  femble  nier  qu’il  faille  prier 
la  Vierge  8c  les  Saints  , en  omettant  la  prière  t 
Sainte  Marie  , priez  pour  nous  , 8cc.  La  troi- 
sième „ Je  croi  que  J es  us-Chri  jt,  8cc.  qui 
„çft  feul  médiateur  8c  avocat  priant  pour  nous. 

,,  Ccn* 
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Cenfure.  Cette  propofition  ainfi  énoncée  in-  . 
diftin&ement , exclut  l’interceflion  des  Saints  , ’ 

détourne  les  fidèles  de  la  pratique  de  les  prier , 
principalement  les  Amples  & les  enfans  , & eft 
fort  fufpe&e  d’herefic.  La  quatrième,  ,,8c  pour 
„ce  que  l’on  a , 8cc.  8c  qu’il  ne  trouve  point 
„de  bien  en  lui.  „ Cette  propofition  mife  fans 
diftinâion,  confpire  avec  l’herefie  de  Luther  , 
autrefois  condamnée  par  la  faculté,  que  tout  ce 
qui  eft  en  nous  eft  péché.  La  cinquième,  „Tu 
„ne  fera  idole  taillée.  On  reprend  la  traduâion 
de  cet  endroit  du  Décalogue  , nue  8c  fans  ex- 
plication , propofée  à des  Amples  8c  à des  en- 
fans  : ce  qui  peut  être  pernicieux  à la  religion, 
comme  l’experience  l’a  fait  voir.  La  fixiéme. 

,,Aïez  fouvenance  du  repos  j „ on  condamne  cet- 
te tradu&ion  de  cet  autre  précepte  du  décalo- 
gue , comme  infuffifante  , parce  que  ce  terme 
de  repos,  n’exprime  pas  affez,  le  dimanche  qui  « 
fuccedé  au  fabbat  des  Juifs,  8c  que  dans  tout  le 
livre,  il  n’y  eft  fait  aucune  mention  ni  du  di- 
manche ni  des  fêtes  des  Saints  obfèrvées  par  l’é- 
glifè.  La  feptiéme.  „N’y  ajoute  ,n’y  diminue.,. 

Quoiqu’il  ne  faille  rien  ajouter  de  contraire  à l’é- 
criture fainte,  dit  la  cenfure,  cependant  l’auteur 
du  livre  propofe  artificieufement  8c  fans  aucune 
explication , cet  endroit  de  l’écriture , dont  les 
hérétiques  fe  fervent  pour  enfeigner  fauffement 
8c  d’une  maniéré  pernicieufc , qu’il  ne  faut  rece- 
voir ni  faire  que  ce  qui  eft  expreffément  dans  la 
fainte  écriture,  8c  n’omettre  que  ce  qu’elle  dé- 
fend. La  huitième.  „ Attendant  tout  mon  bien 
„ 8c  ma  profperité  de  ta  feule  bénédiction.  La 
cenfure  eft  comme  celle  de  la  première.  La 
neuvième.  „ Qu’au  lieu  de  Caftor  8c  Pollux  des 
,,  Gentils  8c  Païens , tu  nous  fois  toi-même  aftre, 

8cc.  L’auteur  eft  accufé  de  paroi  tre  infinuer  que 
dans  les  périls  il  ne  faut  invoquer  ni  la  fainte  Vier- 
R»  ge 
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ge  ni  les  autres  Saints.  La  dixiéme  8c  onzième 
cenfurées  comme  la  première , font  conçues  en 
ces  termes.  „ En  qui  feul  gît  mon  efperance , , 

„moi  qui  n’ai  efperance  qu’en  ta  feule  bonté. 

„ Nous  n’avons  d’autre  sûreté  ni  refuge  qu’en  toi 
„feul.  La  douzième.  „ Oraifon  pour  dire  le  jour 
„ qu’on  communie  à la  table.  Cette  oraifon  eft 
condamnée  , parce  qu’elle  eft  la  même  que  celle 
de  Calvin  pour  inftruiré  fes  difciples. 

Le  feiziéme  de  Juin  la  faculté  s’affembla  en 
Sorbonne  pour  délibérer  fur  le  catalogue  des  li- 
vres condamnés  par  le  pape  Paul  IV.  pour  ac- 
corder la  permiffion  de  l’imprimer,  avec  l’appro- 
bation des  do&eurs  ; 8c  l’on  conclut  qu’on  en 
nommeroit  quelques-uns  pour  lire  auparavant  ce 
catalogue  8c  l’examiner,  8c  que  fur  leur  rapport, 
la  faculté  verroit  ce  qu’il  y aurait  à faire.  On  pro- 
duit dans  la  même  afïèmbléc  l’ouvrage  de  jean 
Férus  fur  faint  Matthieu  , déjà  imprimé  , pour 
être  examiné , 8c  fçavoir  s’il  étoit  neceffaire  de 
le  corriger.  Les  doétcurs  furent  d’avis  qu’on  fup- 
primât  ce  livre , parce  qu’il  contenoit  beaucoup 
d’erreurs,  8c  même  desherefies,  fur  le  rapport 
de  ceux  qui  l’avoient  exadtement  lû  ; qu’il  falloit 
bien  fe  garder  de  le  corriger,  8c  de  le  laiflèr  im- 
primer avec  des  corrections , de  peur  que  fous 
ce  prétexté  on  ne  débitât  dans  le  public  ceux 
qui  n'auroient  pas  été  corrigés  , 8c  qu’on  avoit 
déjà  imprimés  à Lion  8c  en  Allemagne. 

Le  vingt  troifiéme  d’Aout,  la  faculté  s’aflèm- 
bla  encore  fur  une  propofition  qui  lui  fut  en- 
volée par  le  roi  François  II.  à l’oCcafion  de  ce 
qui  avoic  été  avancé  par  quelques  confcillers  du 
parlement  dans  fa  derniere  mercuriale , touchant 
la  neceffité  d’un  concile  8c  la  furféance  des  pu- 
nitions des  herctiques,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tenu. 
Cette  propofition  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

» Il  faut  pour  les  doutes  8c  diverfités  d’opinioHS  , 

v - - » aui 
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i,  qui  font  tant  pour  les  faints  facremenj  , con- 
„ftitutions  & traditions  de  Dieu  & de  l’églife 
,,  catholique  , même  pour  la  méfié,  8c  confe- 
„crationdu  précieux  corps  de  nôtre-  Seigneur , 
„ demander  un  concile  nouveau  , 8c  cependant 
„ les  punitions  accoutumées  des  heretiques , doi- 
„ vent  demeurer  en  furféance , 8c  chacun  en  li- 
berté d’opinions.,,  La  faculté  déclaré  que  cet- 
te proportion  qu’on  n’auroit  jamais  dû  mettre 
en  avant  , eft  tout- à fait  heretique,  facramen- 
tairc  , très-pernicieufe  ; confirmative  des  here- 
fics , 8c  de  toutes  les  erreurs , capable  de  renver- 
fer  toute  la  république  chrétienne , tant  ecclefia- 
ftique  que  civile  ; 8c  quiconque  voudra  la  fou- 
tenir,  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  doit  être 
ccnfé  heretique,  facramentaire  , 8c  perturbateur 
de  toute  la  république. 

Deux  jours  après  la  faculté  reçut  une  lettre  du 
roi  , conçue  en  ces  termes  : ,,  A nos  chers  8c 
„ bien  aimés  les  doïen  8c  doéteurs  de  la  faculté 
,,de  théologie  à Paris.  Chers  8c  bien  aimés,  con- 
,,  fiderant  la  finguliere  affeâion  8c  dévotion  que 
,,le  feu  roi  nôtre  très-honoré  feigneur  8c  pere, 
„ que  Dieu  abfolve , avoit  à l’extirpation  des  he- 
„ refies  8c  mauvaifes  do&rines;  8c  de  nôtre  part, 
„ voulant  en  cela  fuivre  fes  faintes  8c  juftes  vo- 
lontés, aïant  entr’autres  chofes  , voulu  8c  de- 
„ Tiré  que  certaine  opinion  de  nouveau  tenue  par 
,,  quelques-uns  de  fes pfficiers;  fçavoir , que  pour 
,,la  diverfité  des  opinions  fur  ce  fait , tant  du 
„ faint  facrement  de  l’autel  8c  facrifice  de  la  mef- 
„ fe  , qu’autres  facremens  de  l’églife , il  falloit  af- 
„ fembler  un  concile  nouveau , 8c  cependant  fur- 
„féoir  toute  punition  de  gens  mal  fentans , 8c 
„ que  chacun  demeurât  en  fa  liberté } laquelle 
,,  proportion , encore  qu’elle  foit  notoirement  à 
„tout  bon  chrétien  feditieufe,  fcandaleufe,  8c 
„ directement  contraire  à l’union  de  l’églife  : ü 
R 3 »eft- 
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„eft-ce  que  pour  l’affe&ion  que  nous  avons , que 
„ toutes  chofes  paflènt  par  les  mains  de  ceux 
„ qui  ont  plus  de  connoiflânce  de  telles  opinions 
„-malheureufes  : nous  vous  prions,  8c  néan- 
„ moins  commandons , qu’incontinent  la  prefen» 
„te  reçue,  vous  aïez  à cenfurer  la  prefente  pro- 
„pofition,  fi  cenfurée  ne  l’avez  pas,  8c  ou  au- 
„riez  fait  aucune  cenfure  du  vivant  du  feu  roi 
„nôtredit  feigneur  8c  pere  , ou  de  nôtre  règne. 
„ Aïez  incontinent  à icelle  figner  8c  mettre  ès 
„ mains  de  nôtre  amé  8c  féal  confeiller  8c  pro- 
cureur goneral  en  nôtre  cour  de  parlement  de 
„ Paris,  clofe  8c  fcellée,  pour  par  lui  nous  l’en- 
„ voïer , 8c  icelle  vûë , avifer  ce  que  verrons  être 
j,  à faire  par  raifon.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Don- 
„néà  Nanteüilce  vingt  cinquième  d’Aout  i yyÿ. 
,,  Signé  François.  „ Après  la  réception  de  cette 
lettre,  le  doien  Maillard  remit  la  cenfure  fermée 
8c  cachetée  au  procureur  general , en  prefence  du 
do&eur  de  Monchi  le  vingt-huitième  d’Août , 
pour  être  envoiée  au  roi. 

Le  quinziéme  de  Juin  le  fyndic  de  Courcelles 
avoit  lait  leéture  d’un  jugement  rendu  par  le  roi 
co'ntre  maître  Nicolas  de  Martinbos  dofteur , 
par  lequel  on  lui  défendoit  la  prédication , la  con- 
feflïon , 8c  la  faculté  d’enfeigner.  Le  premier  de 
Juillet  la  faculté  s’étoit  aflèmblée  en  Sorbonne  , 
après  la  méfié  du  Saint- Efprit , pour  délibérer 
fur  quelques  affaires  concernant  l’état  8c  l'hon- 
neur du  corps.  On  y avoit  fait  le&ure  d’un  ar- 
rêt du  confeil  privé  contre  le  même  de  Martin- 
bos , théologal  de  Senlis , à l’occafion  de  certains 
tumultes  excités  dans  cette  ville , 8c  certaines 
propofitioDs  qu’il  avoit  avancées  en  chaire  en 
i y y6.  Cette  lefture  étant  faite  , on  avoit  con- 
clu à ne  rien  ftatuer  contre  ledit  de  Martinbos  , 
qu’on  n’eut  une  expédition  en  forme  authenti- 
que de  cet  arrêt , 8a  on  avoit  chargé  le  fyndic 
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de  Courcelles  de  l’avoir.  Le  deuxieme  de  Septem- 
bre on  l’apporta  extraite  en  forme  des  regiftres 
du  confeil  privé  du  roi,  8c  après  que  letture  en 
eut  été  faite  en  pleine  aflemhlée , la  faculté  or- 
donna que  ledit  de  Martinbos  feroit  privé  des 
fruits  & émolumens  qu’il  percevoit  comme  do- 
âeuf , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  juftifié. 

Le  neuvième  de  Septembre  le  roi  envoïa  cn- 
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core  pluficurs  autres  propoiltions  à la  faculté  pour  PropoG- 

en  donner  fon  avis.  Ces  propofitions  étoient  au  tl0w  en_ 
...  . » y _ , voiées  par 

nombre  de  cinq.  La  première  : ,,  Qu  il  n y a ]e  roi  à ta 

«aucun  différend  quant  à la  fubftance  du  facre-  faculté, 

,,  ment , entre  ceux  qui  difputent  de  la  mefTe  8c  «nfurée*. 
«les  autres.  Cenfurc.  Cette  propofition  eft  ma-  D’Ar»- 
nifeftemcnt  fauffe  , heretique  , 8c  facramentai-  f- 
re;  8c  quiconque  la  foutient  , fe  déclare  fauteur  ‘ 


8c  protecteur  des  facramentaires.  La  fécondé  : 


„ Encore  qu’un  homme  différé  en  la  forme  des 
,,  facremens,  fçavoir , qu’il  confeffe  le  facrement 
„ de  l’Autel , 8c  néanmoins  rejette  les  ceremonies 


„8c  forme  de  la  mefTe,  il  ne  dok  pas  être  auffi 
« rigoureufement  puni  que  ceux  qui  nient  le  fa- 
«crement  de  la  fainte  communion.  La  cenfure 


dit , que  quiconque  propofe  cette  hypothefc  , 
femble  rejetter  captieufement , 8c  en  fehifmati- 
que,  la  mefTe,  le  facrement  de  l’Euchariftic , 8c 
favorifer  les  facramentaires:  La  troilîéme  : „ Que 
«pour  ces  difficultés,  il  falloit  afTemblcr  un  con- 
«cile.  La  cenfure  dit  que  cette  propofition  ré- 
voqué en  doute  tout  ce  qui  a été  décidé  8c  or- 
donné par  les  conciles  generaux , 8c  reçu  jufqu’à 
prefent  par  l’églife  univerfellc , touchant  les  fa- 
cremens, 8c  en  particulier  celui  de  l’Euchariftie  j 
8c  que  par  confequent  elle  eft  faufTe , fehifmati- 
que  , heretique , que  l’auteur  fait  douter  de  fa 
foi , & doit  être  regardé  comme  heretique,  per- 
turbateur de  la  paix  8c  de  l’unité  ecclefiaftique. 
La  quatrième  : «Que  les  juges  qui  avoient  ju- 
R4  *>g« 
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,,  gé  les  facramentaires  félon  l’édit , avoient  jugé 
„ félon  la  religion  de  la  loi  mofaïque  ; 8c  que 
,,ceux  qui  avoient  jugé  au  contraire,  avoient 
„jugé  félon  la  loi  de  grâce  , en  laquelle  nous 
„fommes  à prcfent.  La  première  partie  de  cette 
propohtion  fait  injure  à l’édit  du  roi  : l’autre 
partie  accordant  l’impunité  aux  heretiques  8c  aux 
facramentaires,  5c  les  entretenant  dans  leurs  er- 
reurs , eft  fcditieufe  , fchifmatique , contraire 
aux  faints  conciles , aux  canons , à la  loi  de  grâ- 
ce , qui  n’eft  point  contraire  à l’ancienne , 8c  par 
confequent  heretique , rcnverfant  d’une  manié- 
ré pernicieufe  la  police  ecclefiaftique  8c  civile  , 

8c  toute  la  république.  La  cinquième  : „ Que 
„ce  qui  fe  faifoit  en  l’églife  , même  l’admini- 
,,ftration  du  fâcrement  de  l’autel  , ne  fc  faifoit 
„ pas  dignement,  parce  que  la  plûpart  des  prê- 
„ très  étoient  concubinaires  ; 8c  qu’il  falloit  tra- 
vailler à aflémbler  un  concile  : de  plus  que  le 
„ peuple  n’entendoit  point  ce  qu’on  faifoit  dans 
„ l’églife.  Cenfure.  La  première  partie  énoncée 
en  general , 8c  même  déterminée  à l’admmiftra- 
tion  du  fâcrement  de  l’autel,  eftfaufTe,  hereti- 
que , 8c  blafphematoire  contre  le  Saint-Efprit  j » 
8c  la  raifon  de  l’auteur  eft  nulle , fa  preuve  té- 
méraire 8c  injurieufe  au  Saint-Efprit.  La  fécon- 
de partie  eft  captieufe  8c  fufpe&e.  La  troifiéme, 
qui  dit  que  le  peuple  doit  concevoir  8c  entendre 
ce  qui  fe  fait  dans  l’églife,  eft  l’erreur  des  Vau- 
dois. 

Le  treiziéme  du  même  mois  de  Septem- 
bre , il  y eut  encore  une  autre  cenfure  de  huit 
propofttions , d’un  nommé  Antoine  Magot,  qui 
regardoient  les  religieux  8c  la  juftification.  Ce 
Magot  étoit  cordelier.  Voici  fés  propofttions. 

„ 1 . Ceux  qui  fondent  des  monafteres , pèchent , 
,„8c  ceux  qui  y entrent,  font  des  hommes  dia- 
„boliques.^  x.  Tous  les  religieux  mendians  font 

„ here- 
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„ hérétiques  , & ceux  qui  leur  fout  l’aumône 
„font  excommuniés.  3.  Ceux  qui  font  pro-  ’ 

„ feflion  dans  quelque  ordre,  dès-lors  fe  rendent 
„ incapables  d’obferver  les  préceptes , 8c  par  con- 
séquent ils  ne  peuvent  arriver  au  roïaume  des 
„ deux  , s’ils  n’apoftalient.  4.  Auguftin  8c  Ber- 
„ nard  font  damnés  , s’ils  n’ont  fait  penitence  ; 

»,  en  ce  qu’ils  ont  eu  des  poffeflions , qu’ils  ont 
„ fondé  des  ordres  , qu’ils  y font  entrés  : ainfi 
„ depuis  le  pape  jufqu’au  dernier  religieux , tous 
„ font  hérétiques.  Ces  quatre  proportions  font 
déclarées  faufl'es,  erronnées,  impies,  herptiques, 
déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Confiance 
contre  Jean  Wiclcf.  „ y.  Dans  le  culte  divin, 

„c’eft  une  grande  vanité  , que  les  uns  tentent 
„ de  fatisfairc  à Dieu  par  des  offrandes  , d’autres 
,,par  des  difeours  polis  8c  étudiés  ; d’autres 
„ par  des  ceremonies.  Cette  proportion  eft  cen- 
furée  comme  faufle,  fehifmatique , hérétique, 

& éloignant  du  culte  divin.  ,,  6.  L’abregé  de 
„ l’évangile  eft  que  Dieu  qui  eft  jufte,  juftifte  les 
„ hommes  par  la  feule  foi  en  J e s u s-C hrist. 
Proportion  erronnée  8c  hérétique.  7.  „ Se 
„glorifter  dans  fes  propres  œuvres  8c  dans  la  vo- 
1,  lonté  de  Dieu , font  deux  chofes  oppofées.  Il 
• „ne  faut  fe  glorifter  que  dans  la  bonté  8c  la  mi- 
séricorde de  Dieu  , 8c  non  dans  les  œuvres.  ,, 

Cette  propolition  énoncée  en  general , quant  à 
la  première  partie  , eft  captieufe  , 8c  fufpeéte 
d’herefte  : quant  à la  fécondé  , elle  eft  faufTe  8c 
erronée.  8.  „ C’eft  aveejaifon  que  nous  difonsà 
„Dieu  dans  l’oraifon  dominicale,  que  fon  roiau- 
■„  me  nous  arrive  , parce  que  nous  ne  pouvons  *** 

„ l’acquérir  par  nos  propres  mérités.  „ Cette  pro-  • 
pofttion  eft  déclarée  captieufe  8c  très-fufpe&e 
d’herefte. 

Le  rxiéme  du  mois  de  Novembre  la  faculté  LVIfl. 
s’affcmbla  pour  délibérer  fur  les  affaires  fuivanres.  fa  faeu!- 

Rj  .;  - 
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Le  fyndic  fupplia  d’abord  qu’on  fît  leâure  des  ar- 
utT aride  ' t'c^es  de  ladite  faculté  concernant  la  foi  , 8c  pu- 
à fon  corp*  bliés  par  un  édit  du  roi  , enfuite  que  tous  les 
4«  dourine,  doCeurs  8c  bacheliers  foufcrivilïent  à ces  articles. 

D"  Argtn-  Cette  le&ure  faite  , on  conclut  que  ces  articles 
trdn  coilefi.  feraient  inferits  dans  les  regiftres  , 8c  que  tous 
?'  i.t*  *p-  les  flâneraient  ; de  plus  on  convint  par  un  fuf-  * 

ért.i.p,  frage  unanime  qu  on  y ajouterait  d autres  arti- 
zi  j.  des  neceflaires , eu  égard  au  tems  8c  entr’au- 
tres  celui  ci.  „ Que  tous  fidèles  font  obligés  de 
„ croire  8c  tenir  pour  certain  , que  dans  la  con- 
„ fecration  du  corps  8c  du  fang  tle  Jésus- 
„ C h r i s t , il  fe  fait  une  tranfubftantiation  réelle 
„ du  pain  materiel  dans  le  vrai  corps  de  Jesus- 
„ Christ  , 8c  du  vin  dans  fon  vrai  fang.  „ Oa 
conclut  encore  que  tous  les  doCeurs  apporte- 
raient les  livres  ou  herctiques  ou  fufpeéts  d’he- 
refie  , afin  de  faire  un  nouveau  catalogue  de  li- 
vres défendus  ; 8c  la  faculté  fit  défenles  à tous 
fes  doCeurs , d’approuver  aucun  livre  en  leur  par- 
ticulier fous  feing  privé  , leur  enjoignant  de  les 
prefenter  à la  feculté,  félon  la  coûtume. 

L1X.  Le  vingt-feptiéme  de  Novembre  elle  cenfura 
«’ei^TOo-  Çro's  propofitions  de  Pierre  Scichefpée  , foute- 
fifi*ons°de°  nu®s  dans  fà  forbonique , 8c  on  l’obligea  à les  re- 
Seichefpee.  traCer  : Ces  propofltions  étoient.  i°.  „ Qu’un 
D‘ Arym-  ,,  infidèle  dans  toutes  fes  aCions  ne  travaille  que 
^.xp. zoi.  ” Pour l>cnfer- «Cette propofition  eft déclarée  con- 
* traire  à l’écriture  fainte.  z°.  „Que  tous  les  hom- 
mes  ne  mourront  point.  „ Ce  qui  eft  cenfuré 
de  môme  comme  contraire  à l’écriture  fainte. 

» Que  les  cieux  font  animés.  „ Cette  pro- 
pofition autrefois  condamnée  par  l’uni verfité  de 
Paris  , eft  fauflb  8c  erronée  , renouvelant  l’an- 
cienne idolâtrie  des  Païens.  La  faculté  ordonna 
enfuite  que  Seichefpée  retracerait  ces  trois  pro- 
pofitions , 8c  fe  foumettroit  à la  cenfure  qu’elle 
«n  avoit  faite  , ce  qu’il  ferait  dans  un  aCc  pu- 

. « blic 
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blic  à voix  haute  8c  intelligible , fans  y rien  ajoû-  . . 

ter  ou  retrancher  de  cette  formule  qu’elle  lui  AN,Ii’  0 
preferivit.  „ Moi  frere  Pierre  Seichcfpée  de  l’or- 
>,  dre  des  frères  Prêcheurs  , bachelier  formé  de 
„ la  première  licence  , je  révoque  les  trois  pro- 
,,  portions  fouferites  que  j’ai  défendues  dans  ma 
» forbonique  , félon  la  cenfure  de  la  faculté  ma 
„ mere , 8c  j’approuve  la  ceniure  de  cette  même 
»,  faculté  qui  les  condamne.  „ Mais  ce  bachelier 
n’aïant  pas  voulu  nommément  révoquer  la  pro- 
portion qui  regarde  les  actions  des  infidèles  , la 
faculté  l’exclut  de  fon  corps  pour  deux  ans  ; 8c 
elle  ftatua  qu’en  cas  qu’il  perfiftât  dans  fon  refus,' 
il  ne  feroit  point  admis  à la  licence , 8c  feroit  re- 
fufé  pour  toûjours. 

. Le  nouveau  pape  Pie  IV.  fut  couronné  le  jour  LX. 

de  l’épiphanie  fixiéme  de  Janvier  de  l’année  fui-  Couron' 

y j-'j  nement  du 

vante  iy6o.  8c  il  montra  beaucoup  de  ptere  dans  pape  Pie 

cette  ceremonie.  Dans  le  premier  confiftoire  qu’il  IV. 
tint , il  déclara  aux  cardinaux  que  fon  intention  R»ynaid. 
étoit  de  prendre  les  moïens  les  plus  fûrs  pour  **i. 
conferver  la  foi  dans  fa  pureté , rétablir  l’integri- 
té  dans  les  mœurs  , faire  rendre  exactement  la 
juftice,  8t  pour  foulager  le  peuple  en  retranchant  & Andr. 
un  grand  nombre  d’impôts  dont  on  l’avoit  char-  !n 
gé.  Les  cardinaux  l’en  remercièrent  8c  l’en  loiie-  çjéK'  a*  , 
rent  hautement.  Un  des  premiers  foins  du  nou- 
veau pape  8c  par  où  il  commença  à faire  voir 
qu’il  ne  s’en  tiendroit  pas  aux  promeflès  , mais 
qu’il  vouloit  agir  , fut  de  reconcilier  l’empereur 
Ferdinand  avec  le  faint  fiege  , comme  il  l’avoit 
promis  avant  fon  élection,  8c  de  reparer  le  mal 
que  Paul  IV.  avoit  caufé  en  éloignant  ce  prince 
par  un  refus  opiniâtre  de  le  rcconnoître  pour 
empereur.  Pie  IV.  cinq  jours  après  fon  éleûioa 
afTembla  donc  treize  cardinaux  pour  leur  propo- 
fer  cette  affaire  , 8c  tous  étant  convenus  qu’on 
en  avoit  mal  agi  envers  ce  prince  -p  8c  que  la  con-  • 
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duite  que  l'on  avoit  tenue  à Ton  egard , lui  étoit 
injurieufe  , il  fut  refolu  qu’on  le  préviendrait  8c 
que  le  pape  envoïeroit  chercher  François  de  la 
Torre , ambaflàdeur  de  l’empereur  à Rome,  pour 
Fui  déclarer  qu’il  approuvoit  la  fucceflion  de  Fer- 
dinand à l’empire  , qu’il  lui  écriroit  avec  les  ti- 
tres ordinaires,  8c  qu’il  le  chargeoit  d’en  donner 
par  avance  avis  à fon  maître.  Quelques  auteurs 
rapportent  autrement  cette  affaire,  8c  difent  que 
l’empereur' avoit  écrit  après  la  mort  de  Paul  IV. 
à la  Torre,  de  rendre  au  nouveau  pape  immédia- 
tement après  fon  élettion  fes  devoirs  de  fa  part  ; 
que  l’ambaffadcur  en  execution  de  ces  ordres 
avoit  demandé  audience  le  trentième  Décembre, 

8c  qu’elle  lui  fut  accordée  ; qu’après  avoir  fait 
au  pape  les  complimens  dont  il  étoit  chargé  , 
Pie  IV.  lui  dit  qu’il  approuvoit  la  fucceflion  de 
Ferdinand  à l’empire  , qu’il  lui  écriroit  avec  les 
titres  convenables  à fa  dignité  ; 8c  qu’il  le  char- 
geoit de  lui  en  donner  avis.  Selon  cette  relation 
ce  ne  fut  point  le  pape  qui  fit  les  premières  dé- 
marches; quoiqu’il  en  foit  , l’empereur  informé 
par  fon  ambaflàdeur  des  bonnes  difpofitions  du 
pape , lui  écrivit  des  lettres  par  lefquelles  il  le  fe- 
licitoit  fur  fon  élection  8c  le  rcmercioit  de  la 
bonté  paternelle  avec  laquelle  il  avoit  mis  fin  aux 
oppofltions  8c  aux  prétentions  injuftes  de  fon 
predeceflèur.  Il  l’avertit  aufli  que  dans  trois  ou 
quatre  jours , il  ferait  partir  un  ambaflàdeur  ex- 
traordinaire pour  aller  l’aflurer  de  fon  obéïflànce  * 
filiale  , fuivant  l’exemple  de  fes  predeceflèurs. 
Cet  ambaflàdeur  fut  Scipion  comte  d’Arcos , qui 
n’arriva  à Rome  qu’au  commencement  de  Fé- 
vrier , 8c  eut  fon  audience  le  dix-feptiéme.  La 
lettre  de  l’empereur  étoit  datée  du  feiziéme 
Janvier. 

Rome  fe  fentit  aufli  des  effets  de  la  douceur 
de  Pie  IV.  Non  feulement  ce  pape  pardonna  au 

peu- 
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jpeupîe  tou*  les  défordres  qu’il  avoit  commis  <jo 
après  la  mort  de  fon  predece  fleur  , il  cafla  aufli  Ontcphr.  m 
prefque  tout  ce  que  Paul  IV.  avoit  fait  8c  qui  lui  w>.  ru  If'. 
parut  trop  fevere  , 8c  il  établit  un  autre  ordre.  £xt*t  ref- 
II  révoqua  les  édit*  : il  voulut  qu’on  revît  le  pro-  irT^a0i- 
cés  des  religieux  mendians  , que  Paul  avoit  con-  f0i 
traints  de  retourner  dans  leurs  monafteres  , dont  .0 nfiitmt. 
ils  n’étoient  fortis  qu’avec  la  permiflion  des  pa- 
pes  precedens.  Il  en  fit  autant  des  autres  juge- 
mens  extraordinaires  rendus  fous  Paul  IV.  8c  il 
les  reduifit  peu  à peu  à la  juftice  ordinaire.  11  fit 
fortir  de  prifon  ceux  que  ce  pape  y avoit  rete- 
nus comme  fufpeéts  d’herefie  , après  avoir  fait 
examiner  leur  affaire  par  l’inquifition  , avec  quel- 
que tempérament  $ mais  fa  plus  grande  affaire 
etoit  celle  du  concile  , & ce  fut  vers  elle  qu’il 
tourna  principalement  fçs  penfées  8c  fes  foins. 

Les  inquiétudes  que  cette  affaire  lui  caufoit  , 
lui  firent  avouer  franchement  au  cardinal  Mo- 
ron  , dont  il  connoifloit  le  bon  cœur  8c  la  pru-  ment  à af- 
dence,  qu’il  ne  fçavoit  lequel  étoit  plus  avan-  lember  le 
tageux  au  faint  fiege  , ou  de  tenir  un  concile  , conc^e. 
ou  de  ne  le  pas  tenir  ; fi  , au  cas  qu’il  ne  fût. 
pas  à propos  de  l’aflembler  , on  devoit  le  refufer 
ouvertement  , ou  feindre  de  le  vouloir  , 8c  y 
mettre  enfuite  divers  obftacles  , outre  ceux  qui 
naîtroient  de  la  conjoncture  du  tems  8c  des  af- 
faires : au  contraire,  fi  ,1e  concile  devant  fc  te- 
nir , il  falloit  en  attendre  ou  en  prévenir  la  de- 
mande. Il  confideroit  les  raifons  qui  avoient  en- 
gagé Paul  III.  à le  rompre  fous  le  fpecieux  pré- 
texte de  trariflation  8c  les  dangers  que  Jules  III. 
aurait  courus,  s’il  avoit  été  moins  heureux.  1/ 
fe  reprefentoit  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Charles  V. 
qui  fe  fit  craindre  , mais  d’un  autre  côté , que 
plus  les  princes  étoient  foibles  , plus  les  évêques 
étoient  hardis  8c  puiflàns  , 8c  plus  il  falloit  veil- 
ler fur  eux  , vû  qu’ils  ne  pou  voient  jamais  s’éle- 
ver 
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, ver  que  fur  les  ruines  du  fouverain  pontificat.' 
r * * Que  d’ailleurs  s’oppofer  ouvertement  à ceux  qui 

demanderoient  le  concile  , ce  feroit  caufer  du 
fcandale  à caufc  de  l’opinion  qu’on  avoit  qu’il  en 
devoit  naître  un  grand  bien.  Que  ce  fcandale  fe- 
roit d’autant  plus  grand , que  les  peuples  étoient 
prévenus , que  Rome  le  refufoit  feulement  par 
la  crainte  d’être  expofée  à la  reformation  ; que 


h une  fois  l’on  accordoit  par  contrainte  ce  qui 
auroit  été  abfolument  refufé  , le  faint  fxege  per- 
droit  par  là  fa  réputation  , outre  que  ce  feroit 
un  motif  aux  princes  pour  les  engager  à l’abaif- 
fement  de  ceux  qui  leur  auroient  refifté. 

Dans  cet  embarras  le  pape  paroiflbit  affiné,  que 
le  concile  ne  procureroit  aucun  bien  à l’églife  du 
côté  de  fherefie  , & que  loin  d’y  ramener  les 
roïaumcs  qui  s’en  étoient  feparés  , il  ne  feroit 
qu’expofer  l’autorité  pontificale  : mais  itpenfoit 
d’un  autre  côté  , que  le  monde  n’étant  pas  ca- 
pable de  comprendre  cette  vérité  , il  ne  pouvoit 
s’oppofer  à la  demande  qu’on  lui  en.  ferait*  d’ail- 
leurs il  doutoit  fort  que  fur  la  demande  que  les 
princes  lui  feroient  d’un  concile  , la  conjoncture 
des  affaires  pût  devenir  telle  , que  les  obftacles 
fècrets  produififfent  leur  effet.  Mais  après  avoir 
tout  examiné , il  jugea  que  quoiqu’il  en  dût  ar- 
river , il  étoit  plus  conforme  à les  fins , de  pa- 
roître  porté  au  concile,  8c  prévenir  la  demande 
qu’on  lui  en  feroit  , afin  de  pouvoir  d’autant 
mieux  en  reprefenter  les  difficultés,  quand  il  fau- 
drait l’empêcher  ; remettant  tout^e  refte  aux 
caufes  fuperieures  où  la  prudence  humaine  ne 
fçauroit  penetrer.  C’eft  pourquoi  quatre  jours 
après  fon  couronnement,  le  dixiéme  de  Janvier, 
le  pape  pro-  ^ r’nt  une  congrégation  fort  nombreufe  , où 
pofede'  te-  après  avoir  expol'é  fort  au  long  le  defir  qu’il  avoit 
nir  le  con-  de  reformer  la  cour  Romaine,  il  parla  du  befoin 
Cile‘  qu’on  avoit  d’un  concile  , 8c  ordonna  à tous  les 
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Cardinaux  prefcns  de  rechercher  tous  les  abus  qu’il  j _g0 
falloit  reformer  & de  penfcr  au  lieu  , au  tems  8c  ' 
aux  autres  préparatifs  d’un  concile  qui  fut  plus 
utile  à l’églife  qu’il  ne  l’avoit  été  dans  les  deux  af- 
femblées  precedentes  , où  !es  predecefleurs  n’a- 
voient  pas  agi  avec  tout  le  zele  défintereflë  qu’ils 
dévoient  avoir.  Et  depuis  dans  tous  les  entretiens 
qu’il  eut,  foit  avec  les  cardinaux  , foit  avec  les 
ambalTadeurs  ; il  fit  paroître  l’inclination  qui  le 
portoit  à afièmbler  ce  concile. 

A la  fin  du  mois  de  janvier  un  mercredi  tren- 
te-umeme  du  meme  mois  il  fit  une  promotion  pron,0tion 
de  trois  cardinaux.  Gomme  il  avoit  pris  le  nom  dttroiicar- 
Cc  les  armes  de  la  maifon  de  Medicis  , il  voulut  dinaux. 
donner  à Cofme  duc  de  Florence  des  témoigna-  CU:<m.  in 
ges  de  fon  eftime  , & pour  cela  il  fit  cardinal  vit- 
fon  fécond  fils  Jean , quoiqu’il  fût  à peine  forti  ^auln/ic?' 
de  là  fciziéme  année.  Il  reçut  le  chapeau  à Flo-  tUfl.  une. 
rence  en  prefence  du  cardinal  camerlingue  Afca-  Trid.l.\ 4. 
gne  Sforce , 8c  de  celui  de  Guifc  qui  étoient  ve-  **'  ** 

nus  rendre  viiite  au  duc , & il  fut  cardina^diacre 
fous  le  titre  de  faintc  Marie  in  Dom'mica , 8c  de- 
vint enfuite  archevêque  de  Pife.  Le  fécond  fut 
Charles  Borromée,  neveu  du  pape,  fils  de  Gilbert 
Borromée , 8c  de  Marguerite  de  Mcdicis  feeur 
du  fouverain  pontife  , né  en  1^38.  8c  qui  de- 
vint fi  célébré  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Jean- Antoine  Serbellon  d’une  famille  no- 
ble de  Milan , évêque  de  Foligni , qui  le  devint 
enfuite  de  Novarrc  par  la  démiflion  du  cardinal 
Moron.  Il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint 
George  in  Velabro  , d’où  on  le  nomma  le  cardi- 
nal de  fidnt  George. 

Le  comte  d’Arco^  ambaflideur  de  Ferdinand 
étant  arrivé  à Rome  le  dixiéme  de  Février  , y i-ambaf- 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie , 8c  fadeur  de 
obtint  cette  audience  pour  le  dix-feptiéme  du  Ferdinand  à 
même  mois.  Ce  jour  tous  les  cardinaux  qui 
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étoient  à Rome  s’étant  trouvés  au  confiftoke 
An.ijoo.  gUe  je  pape  tjnt  eXpr(fs  > ]c  comte  fut  introduit 
dans  l’aflèmblée  avec  tous  les  honneurs  dûs  au 
prince  qu’il  reprefentoit  , & à la  fondfion  qu’il 
exerçoit  en  fon  nom.  Le  comte  y répondit  par 
un  air  affable  , des  maniérés  polies  , 8c  les  té- 
moignages les  plus  dateurs  d’eftime  , de  refpeét, 
& d’obeiflànce  qu’il  donna  au  nom  de  fon  maî- 
tre : paffant  enfuite  à d’autres  affaires  , il  fup- 
plia  le  pape  de  la  part  de  l’empereur  de  vouloir 
empkuer  fei  foins , pour  aflêmbler  un  concile  ge- 
neral , 8c  remedier  par-là  aux  maux  de  i’églife  j 
ce  qui  paroiffoit  d'autant  plus  facile  à prefent , 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  guerre  entre  les  princes 
chrétiens.  Le  pape  lui  répondit  qu’il  avoit  pré- 
venu les  intentions  de  l’empereur  , 8c  qu’il  avoit 
déjà  tenu  une  congrégation  de  cardinaux  au  fu- 
jet  de  fa  demande  ; qu’il  fe  fentoit  porté  plus 
que  jamais  à tenir  le  concile  , depuis  qu’il  éteit 
pape  ; qu’il  y étoit  engagé  par  fon  ferment}  mais 
-,  que  comme  il  falloit  fe  conduire  dans  cette  occa- 
• non  avec  beaucoup  de  prudence  , pour  ne  point 
fe  jetter  dans  l’embarras , comme  avoit  déjà  fait 
auparavant  , il  fouhaitoit  qu’on  prît  les  mefures 
ncceflaires , pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on  pou- 
voir en  efperer. 

LXVlî.  En  effet  le  pape  en  traita  avec  les  ambafladeurs 
Fran  c*1  France  & d’Efpagne  : mais  il  n’étoit  pas  faci- 
puir  regler  1e  Surmonter  les  obftacles  qui  s’oppoloient  à 
U juftice.  la  tenue  d’un  concile  , principalement  du  côté  de 
De  Tho»  la  France,  où  tout  étoit  dans  le  trouble  par  rap- 
Uft.  1. 24.  port  à la  religion  , 8c  où  il  fe  formoit  une  con- 
juration  , dans  laquelle  plufieurs  perfonnes  de 
/ibr7chnm.  diftinâion  étoient  déjà  engagées.  Le  roi  dès  le 
tcm.  j.  in  premier  de  Janvier  avoit  publié  un  édit  qui  or- 
is.f.  24  donnoit  qu’on  étabîiroit  dans  les  cours  fouverai- 
ncs  8c  dans  les  moindres  jurifdiéfcions  du  roïau- 
me  , des  juges  connus  par  leur  probité  8c  par 
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leur  do&rine , qui  auraient  la  faculté,  quand  il' 
faudrait  remplacer  un  magiftrat  mort , 8c  de  nom- 
mer trois  perfonnes  d’une  bonne  réputation  8c 
fçavantes  dans  le  droit , dont  le  prince  en  choifi- 
xoit  une.  Cet  édit  fait  pour  le  bien  public  à la 
perfuafion  du  chancelier  Olivier,  8c  qui  a été  fi 
fouvent  renouvellé , fut  fans  effet  par  l’ambitiott 
& l’avarice  des  gens  de  cour , qui  trouvoient  leur 
profit  dans  la  vénalité  des  charges  publiques  8c 
des  dignité*. 

Cependant  les  plaintes  augmentent  parmi  lej 
grands,  qui  ne  voïoient  qu’avec  peine  toute  l’au- 
torité du  roïaume  transférée  aux  princes  de  Gui-  j 
fè,  au  préjudice  des  princes  du  fang,  8c  du  con-  1 
feil  des  états  , fuivant  le  droit  8c  les  anciennes  1 
loix  de  la  France.  Et  c’eft  ce  qui  commença  à 
former  une  confpiration  , où  beaucoup  de  gens  1 
eurent  part  : les  uns,  parce  qu’ils  étoient  ennuies  j 
de  l’état  prefent  des  affaires  , 8c  choqués  de  la 
lùperbe  domination  des  Guifes  : les  autres  fe  fer-  1 
voient  du  prétexté  de  la  religion  , dont  ils  pre-  * 
tendoient  qu’on  devoit  laiflèrla  liberté.  Quelques- 
uns  par  le  defir  de  la  nouveauté , ou  parce  qu’ils 
étoient  mal  dans  leurs  affaires,  ou  parce  qu’étant 
chargés  de  crimes , ilsapprehendoientles  rigueurs 
de  la  juftice.  L’on  prit  pour  prétexte  , que  les 
princes  de  Guifc  avoient  ufurpé  dans  le  roïaume 
fa  domination  fouveraine  j qu’abufant  de  la  foi- 
bleflè  du  roi , ils  ruinoient  l’épargne  , oppri- 
moient  la  liberté  , perfecutoicnt  ceux  qui  fai- 
foient  profeffion  de  la  religion  réformée , 8c  ne 
tendoient  qu’à  renverfer  l’état.  Et  pour  faire  croi- 
re qu’on  agiffoit  dans  les  formes  &.  félon  les  rè- 
gles de  la  juftice,  on  confulta  des  théologiens  8c 
des  jurifconfultes  , pour  fçavoir  fi  l’on  pouvoit 
en  confcience,  8c  fans  fe  rendre  coupable  du  cri- 
me de  leze-majefté  , prendre  les  armes  pour  le 
falut  8c  la  liberté  de  la  patrie  , fe  faiiir  des  Gui- 
fes,' 


— Oigitized  by  Google 


Am.i/6o. 


401  ffljloire  Eeclejiajliqui. 

fcs , 8c  les  forcer  à rendre  compte  de  leur  admi- 
niftration.  Comme  ceux  qu’on confultoit  étoient 
Proteftans  , leur  réponfc  fut  telle  qu’on  la  de- 
firoit. 

On  ne  fçait  pas  precifément  quels  furent  les 
auteurs  de  cette  conjuration.  Il  y en  a qui  fbup- 
çonnerit  que  le  deffein  en  fût  coi^çû  à Geneve  un 
mois  après  la  mort  de  Henri  II.  aufii-tôt  que  les 
Calviniftes  de  France  eurent  vû  le  gouvernement 
de  l’état  entre  les  mains  du  duc  & du  cardinal 
de  Guife , leurs  ennemis  déclarés  ; & qu’on  prit 
dans  cette  ville  les  principales  mefures  pour  l’exe- 
cuter.  L’on  croit  aufli  que  Théodore  de  Bcze  y 
eut  beaucoup  de  part.  Quoiqu’il  en  foit , les  con- 
On  choific  ;uré$  élurent  pour  leur  chef  le  prince  de  Condé: 

die  pour  en  nlals  l°n  nom  ne  P*™*  point  j il  Voulut  atten- 
dre !c  chef.  dre  pour  fe  déclarer  ouvertement , que  ceux  qui 
De  Tktn  conduifoient  l’cntreprife  l’euffent  mis  en  état  de 
hb.i 4.  réüflir.  On  lui  fubftitua  , comme  pour  Heure- 
/.  3.  nant>  Geoffroy  de  Barry  , fleur  de  la  Renaudie, 
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gentilhomme  du  Périgord  , que  le  feu  duc  de 
Guife  , pere  des  deux  miniftres  , avoit  tiré  de 
prifon  , où  fes  mauvaifes  actions  l’avoient  fait 
enfermer , 8c  qui  s’étant  depuis  retiré  à Berne , 8c 
de- là  à Geneve,  s’étoit  fait  Proteftant. 

Le  plan  de  cette  conjuration  , félon  les  hifto- 
riens  Calviniftes  , ne  confiftoit  qu’en  deux  arti- 
cles. L’un  de  faire  prefenter  au  roi  par  un  grand 
nombre  de  gens  defàrmés  , une  très  humble  re- 
quête , pour  obtenir  de  ce  prince  , qu’il  com- 
mandât d’éteindre  les  feux  allumés  contre  une  in- 
finité de  miferables , qui  n’avoient  point  commis 
d’autre  crime  que  d’avoir  fait  en  fecret  des  actions 
de  zele  pour  l’honneur  de  Dieu  , 8c  pour  le  flt- 
lut  de  leurs  âmes.  L’autre  étoit , de  faire  prefen- 
ter à fa  majeftéune  fécondé  requête,  immédia- 
tement après  la  première  , quelque  réponfc  que 
le  roi  y eût  faite  , 8c  cette  fécondé  requête  de- 

voit 


Digitized  by  Google 


livre  cent  cinquante-quatrième'.  40J 
▼oit  être  pour  excluredu  gouvernement  les  fem- 
mes 8c  les  étrangers , 8c  mettre  l’autorité  entre 
les  mains  des  états  generaux  , 8c  des  princes  du 
fan  g pendant  la  minorité  des  rois,  qu’ils  ne  vou- 
loicnt  pas  reconnnoître  majeurs  à quatorze  ans. 
On  voit  bien  qu’ils  entendoient  par  ces  fem- 
mes , qu’ils  vouloient  exclure  du  gouverne- 
ment les  deux  reines  , qui  avoient  à la  vérité 
beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de  roi , comme 
une  mere  8c  une  époufe  en  peuvent  avoir  ; 8c 
par  les  étrangers , les  princes  de  Guife  qui  gou- 
vernoicnt  à la  vérité,  le  duc  dans  les  armées , 8c 
le  cardinal  dans  les  finances.  Mais  ils  ne  dévoient 
plus  être  regardés  comme  étrangers,  puifqu’il  y 
avoit  près  d’un  fiecle  que  leur  pere  Claude  de 
Lorraine  , cadet  du  duc  Antoine , étoit  venu 
s’établir  en  France,  lorfque  fon  pere  le  duc  René 
lui  laiflâ  entre  les  grands  biens  qu’il  y pofledoit, 
le  comté  de  Guife,  qui  fut  enfuite  érigé  en  du- 
ché 8c  pairie  de  France. 

Tel  fut  le  pretexte  dont  fe  fervirent  les  Calvi- 
niftes  pour  entreprendre  cette  conjuration;  mais 
la  véritable  fin  qu’ils  fe  propofoient , étoit  d’éta- 
blir le  C^lvinifme  en  France  , par  les  mêmes 
voies  que  le  Lurheranifme  s’étoit  établi  dans  le 
Septentrion,  c’eft-à-dire,  par  l’abolition  de  la  re- 
ligion Catholique  , 8c  par  le  changement  de  la 
loi  fondamentale  de  la  monarchie.  En  effet , dans 
la  première  aflcmblée  qui  fe  tint  fort  fecretement 
à la  Ferté  fous  Jouarre  , où,  avec  le  confeil  du 
prince  deConde,  fe  trouvèrent  les  envoies  de  fes 
principaux  confidens  , 8c  les  miniftres  8c  autres 
députés  de  la  plupart  des  églifes  reformées;  après 
les  premières  ouvertures  faites' par  le  prince  , mais 
qui  ne  furent  pas  approuvées  , l’amiral  de  Coligny 
propofa  fon  avis  , pour  la  defenfe  de  la  religion , 
qui  fut  fort  applaudi  , 8c  il  répondit  du  fecours 
de  la  reine  d’Angleterre  8c  des  autres  princes  Pro- 
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. , teftans.  On  enveloppa  dans  cette  conjuration  Je 

N’1^  °*  roi , les  reines  & toute  la  famille  roiale;  8c  il  fut 
refolu  par  le  plus  grand  nombre  , de  ne  pas  plus 
les  égargner  que  les  autres.  Mais  quelques-uns 
moins  emportés , tâchèrent  de  modérer  cette  fu- 
reur , 8c  voulurent  que  toute  l’aflemblée  prote- 
ftât  qu’elle  ne  verferoit  pas  le  fang  rol'al.  On  ne 
fçait  fi  elle  le  promit  , mais  il  eft  certain  que 
cette  conjuration  alloit  caufer  un  defordre  irrépa- 
rable dans  le  roïaume  , fi  elle  n’eut  été  décou- 
verte. On  donna  à la  Renaudie  les  noms  des 
conjurés , 8c  on  le  chargea  d’aller  dans  les  pro- 
vinces conférer  avec  eux  , en  folliciter  d’autres  , 
8c  gagner  le  plus  de  monde  qu’il  pourroit.  11 
exécuta  cette  commifiîon  avec  un  fecret  8c  une 
adrefle  dignes  d’une  meilleure  a&ion  ; 8c  afin 
que  les  conjurés  fe  connurent  , 8c  qu’ils  fufiènt 
aflurés  les  uns  des  autres  , il  les  affèmbla  à Nan- 
tes le  premier  de  Février  1 $-60. 

LXXII,  Cette  aflemblée  , par  la  plus  ridicule  préten- 
Au:re  ar-  tion  du  monde , dit  qu’elle  reprefentoit  les  états 
femb.ée  à generaux  , ce  qui  eut  demandé  non-feulement 
l'on  con-  une  autorité  légitime  , mais  publique  8c  genera- 
cme.’exe-  le  , pour  y faire  appeller  tous  ceux  qui  ont  droit 
cution.  d’y  a fnfter , le  clergé, avec  les  autres.  La  Renau- 
lt tTmh  die  fit  à ceux  qui  étoient  afïèmblés  un  afiei  long 
^'dJvU*?'  ^^cours  > q11'  n’étoit  proprement  qu’un  recueil 
1.  p.41.  infipide  de  tout  ce  qu’on  difoit  en  ce  tems-là  de 
'Bejfuet  plus  piquant  8c  d’injurieux  contre  les  princes  de 
U*{l.  àti  va-  Guife , ou  dans  les  libelles  ou  dans  les  compa- 
4%  101 m gnies  particulières  \ 8c  il  demanda  , en  finiflfant 
er  j*v.  Ion  difeours  , à ceux  qui  étotent  prefens  , s’ils 
Xetcar.  i»  confentoient  à tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  : alors 
«m.tfi.ig.  tous  fc  leverent  f & lui  applaudirent  , 8c  il  ne 
°'*1’  s’en  trouva  pas  un  feul  qui  fut  arrêté  par  les  dif- 
ficultés d’une  entreprife  fi  haxardeufe  , 8c  qui 
fût  d’avis  qu’on  en  délibérât  plus  amplement. 
L’on  régla  la  forme  de  la  proteftation  j l’on  dref- 

fa 
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& les  deux  requêtes  dont  on  a parlé  plus  haut  , 
& l’on  conclut  que  dans  le  dixiéme  ou  quinzié- 
me de  Mars  fuivant , cinq  cens  cavaliers  & mille 
hommes  de  pied , fous  trente  capitaines  qu’on 
choifit  , fe  rendroient  par  differentes  routes  à 
Blois  , où  ils  croïoient  trouver  la  cour  , pour  y 
executer  leur  projet  , fe  promettant  tous  réci- 
proquement un  fecrct  inviolable  : enforte  que 
les  conjurés  fortirent  de  Nantes  comme  ils  y 
étoient  entrés  , 8c  s’en  retournèrent  chacun  au 
lieu  où  il  devoit  faire  la  fon&ion  de  capitaine 
ou  de  fimple  foldat. 

La  Renaudie  alla  en  attendant  , informer  le 
prince  de  Condé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , 8c  ar- 
riva à la  fin  du  mois  de  Février  à Paris  , pour 
ajufter  avec  Antoine  Chandieu  miniftre  , certai- 
nes mefures  qu’il  falloir  prendre  pour  le  fuccés 
de  l'entreprife.  Il  alla  loger  au  fauxbourg  faint 
Germain  dans  la  rue  du  mareft , chez  un  avocat 
nommé  Pierre  A venelle,  zélé  pour  le  Calvinifme, 
mais  homme  de  bien.  Cet  avocat  fe  doutant  dç 
quelque  chofe  , par  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  venoient  de  tous  côtés  vifiter  fon  hôte , s’en- 
tretint un  jour  familièrement  avec  lui  , le  con- 
jura de  lui  apprendre  le  fujet  de  tous  ces  mou- 
vcmens , 8c  lui  remontra  fi  fortement  qu’on  con- 
fioit  bien  ce  fecret  à d’autres  qui  n’étoient  pas  fi 
utiles  que  lui  au  parti  , qu’enfin  la  Renaudie  lui 
fit  confidence  de  la  conjuration.  Il  l’approuva 
d’abord  ; mais  après  y avoir  fait  reflexion , il  fot 
étonné  de  la  grandeur  5c  du  danger  de  l’entre- 
prife.  Il  crut  cependant  qu’une  telle  entreprife 
ne  pouvoit  être  légitimé  , quoiqu’on  la  couvrit 
du  prétexte  fpecieux  du  bien  public  , parce  qu’il 
n’appartient  pas  aux  fujets  d’être  juges  de  la  con- 
duite de  ceux  à qui  le  prince  a confié  le  gouver- 
nement de  l’état , ni  d’entreprendre  fur  leur  miT 
niftere  , encore  moins  fur  leur  vif.  Pouffé  donc 
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Am  irtfo  Par  ^ ^ mot^  confcience  , A venelle  alla 
' ’ trouver  Etienne  l’Allemand  , feigneur  de  Vou- 

zay  , maître  des  requêtes  , qui  faifoit  les  affai- 
res du  cardinal  de  Lorraine , 6c  qui  entendit  tout 
le  détail  de  la  confpiration  , en  prefence  de  Mi- 
LXXIV.  let,  fecretaire  du  duc  de  Guife.  A peine  put-on 
L-X  croire  ce  rapport  j mais  parce  qu’il  venoit  tous 
ÎTJ'ouvme  les  jours  des  couriers  aux  princes  de  Guife  des 
aux  princes  lieux  les  plus  éloignés  , 6c  qu’on  leur  mandoit 
de  Guife.  qu’ils  fe  tinflent  fur  leurs  gardes , 8c  qu’il  fe  ma- 
‘Bekar.  in  chinoit  en  France  quelque  chofe  de  finiftre , fans 
tommtnt.l.  que  ccux  qUj  écrivoient  en  fçuffent  davantage  a 
% Mtmtius  Milet  accompagné  d’Avenelle  alla  trouver  en  po- 
de  Cajldnau,  fie  le  duc  de  Guife  , qui  étoit  déjà  parti  avec  le 
i.i.  (.3.  foi  pour  Amboife. 

D’Avenelle  fut  introduit  dans  le  confeil  du  roi, 
8c  dit  en  prefence  de  tous  ce  qu’il  fçavoit  de  la 
conjuration.  Il  n’affura  pas  néanmoins  que  les 
Châtillons  fuffent  du  nombre  des  conjurés  ; 8c 
la  reine  mere  , pour  s’en  éclaircir  , fuivant  le 
confeil  des  Guifes  , manda  l’amiral  de  Coligny 
8c  d’Andelot  , par  des  lettres  pleines  d’affeétion, 
fous  prétexte  de  vouloir  délibérer  avec  eux  fA 
une  affaire  très- importante.  Ils  vinrent  en  cour 
auffi-tôt  avec  le  cardinal  leur  frere.  La  reine  les 
fit  entrer  dans  fon  cabinet , 8c  eut  une  confé- 
rence particulière  avec  l’amiral , à qui  elle  ne  par- 
la qu’en  general  des  avis  qui  lui  venoient  de  tou- 
tes parts  d’un  grand  foulcvement  dont  le  roïau- 
me  étoit  menacé  ; 8c  elle  lui  demanda  ce  qu’il  y 
PaHavicin,  aVoit  à faire  pour  le  prévenir.  L’amiral  répon- 
Trà.  a"i’+.  ^ cn  terracs  generaux , que  s’il  y avoit  du  défor- 
t.  ix.n,i%.  dre  , il  ne  pouvoit  venir  que  de  deux  caufes  j 
Spond.  hoc  l’une  des  rigueurs  exercées  contre  les  Cal  vinifies* 
an.  n.  6.  & pautrc  du  trop  grand  pouvoir  de  la  maifon  de 
Guife  j 8c  que  par  confequent  on  pourroit  pré- 
venir le  mal  en  accordant  la  liberté  de  confiden- 
ce , 8c  en  mettant  le  gouvernement  de  l’état  en- 
tre 
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tire  les  mains  des  princes  du  fang.  Il  n’en  fallut 
us  davantage  à la  reine  pour  être  perfuadée  que 
es  Colignys  étoient  de  la  conjuration , puifque 
’amirafvapportoit  precifément  les  deux  motifs 
fur  lefquels  Avenelle  avoit  dépofé  qu’elle  étoit 
appuïée.  Le  chancelier  Olivier  en  rapportant  aux 
Guifes  ce  que  Coligny  avoit  dit  , leur  reprefen- 
ta  de  même  , que  le  meilleur  remede  pour  ap- 
paifer  les  efprits , étoit  qu'on  pardonnât  par  un 
édit  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé , 6c  qu’en  accordant 
la  liberté  de  confcience  , on  fit  efperer  dans  peu 
de  tems  la  célébration  d'un  concile  general , félon 
que  le  pape  y étoit  porté. 

C’eft  pourquoi  le  roi  fit  un  édit , pour  défen- 
dre à l’avenir  de  rechercher  aucun  de  fes  fujets 
pour  le  fait  de  la  religion  : mais  l’on  exclut  de 
cette  grâce  les  prédicateurs  de  la  reforme , 8c  tous 
ceux  qui  , fous  prétexte  de  religion  , avoient 
confpiré  contre  le  roi  , contre  la  reine  mere  du 
roi , contre  les  freres  de  fa  majefté  , «contre  les 
autres  princes  6c  miniftres  , contre  la  maifon 
roiale  , 8c  contre  les  domeftiques  de  leurs  ma- 
jeftés  très  - chrétiennes.  L'amiral  8c  fes  freres 
étoient  dans  le  confeil  où  cet  édit  fut  refolu.  Le 
roi  le  figna  le  premier  , 8c  la  reine  mere  enfuite. 
Les  trois  Châtillons  , le  cardinal  , Coligny  8c 
d’Andelot  ne  pouvant  reculer  , le  fignerent  de 
même.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  publia  qu’ils  a- 
voient  abandonné  le  parti  : mais  ils  remédierait 
fi  pfompttment  à l’effet  qui  en  pouvoit  arriver , 
en  écrivant  de  tous  côtés  la  maniéré  dont  la  cho- 
fe  s’étoit  paffée,  que  les  Calviniftes  au  lieu  d’être 
mécontens  d’eux , les  en  eftimerent  davantage. 
En  effet  l’amiral  y trouvoit  Ion  compte  en  deux 
maniérés  ; car  quoique  l’édit  n’accordât  pas  la 
liberté  de  confcience  , il  ne  laiffoit  pas  d’y  ten- 
dre , en  donnant  amniftie  pour  le  pafTé  , 8c  fai- 
fant  ceffcr  prefque  toutes  les  pourfuitA  pour  l’a- 
venir. 


Aa.ifôa. 


LXXV. 

Edirdu  roi 
en  faveur 
des  réfor- 
més. 

De  The* 
liv.  24. 

Pâli  it lie. 
ntfuf.  n. i 2. 


Digitized  by  Google 


An.i  j6o 


LXXVl. 

Le  prince' 
de  Condé 
arrive  à 
Amboife 
•ù  écoic  la 
cour. 


LXxvir. 
On  Te  fai- 
Üt  de  quel» 


408  Hiftoire  Ecclefraflique. 

venir.  11  fervoit  de  plus  à endormir  la  cour  fixr 
' le  fait  de  la  conjuration  , dont  l’amiral  fuppofoit 
qu’on  n’avoit  aucune  connoi  fiance , & la  rendoit 
moins  propre  à profiter  des  avis  qu’elle  en  rece- 
vrait , fuppofé  qu’on  lui  en  donnât  ; l’édit  fut 
envoie  au  parlement  , 8c  vérifié  le  quatrième  de 
Mars  à la  requête  du  procureur  general. 

Cependant  les  Guifes  travailloieat  à déconcer- 
ter la  conjuration.  On  avoit  déjà  mené  le  roi  , 
8c  les  deux  reines  à Amboife , ville  beaucoup  plus 
forte  que  Biois,  8c  pourvue  d’un  beau  château  : 
on  dépêcha  en  diligence  dans  les  provinces  du 
roïaume , pour  rappeller  les  troupes  qui  y étoient , 
8c  pour  y faire  monter  à cheval  la  nobleflè.  De 
plus  le  duc  de  Guife  avoit  gagné  fept  à huit  cens 
gentilshommes  anciens  officiers  , 8c  les  avoit  fi 
bien  engagés  dans  fes  intérêts , par  promeflès 
ou  par  récompenfes  , qu’il  fe  rendirent  fur  cej 
ordres  aux  environs  d’Amboifc , 8c  fe  logèrent 
en  des  poftes  avantageux , afin  de  tailler  en  piè- 
ces les  conjurés , à mefure  qu’ils  approcheraient 
à petites  troupes  pour  donner  moins  de  foupçon. 
Le  prince  de  Condé  vint  à Amboife,  comme  il 
l’avoit  promis  d ceux  de  fbn  parti , afin  d’en- 
courager les  conjurés  : mais  fe  doutant  que  l’en- 
treprife  étoit  découverte  par  la  réception  qu’on 
lui  fit,  il  étoit  fur  le  point  de  s’en  retourner, 
s’il  n’eut  été  retenu  par  la  honte  d’abandonner 
avec  tant  de  lâcheté  ceux  qui  expofoient  fi  har- 
diment leur  vie  pour  fon  fervicc.  Un  nommé 
Maligny  devoit  lui  amener  foixante  gentilshom- 
mes d’élite  ; 8c  parce  qu’il  y avoit  peu  de  loge- 
mens , il  devoit  les  faire  cacher  dans  les  caves  8c 
dans  les  greniers  -,  8c  un  autre , dont  on  n’a  pas 
fçu  le  nom  , étoit  chargé  d’en  mener  trente  , 8c 
de  les  loger  dans  le  château. 

La  Renaudie , que  les  principaux  chefs  , Ca- 
ftelnau  8e  Maz-crcs  avoient  fuivi , aïant  changé 

le 
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le  rendez -vous  des  conjurés  , devoit  fe  rendre  . , 

fur  le  foir , la  veille  du  jour  que  fon  deflein  de- 
voit  s’exécuter,  à Noizay,  allez  près  d’Amboi-  jurrfs  qu’on 
fe  , avec  le  refie  des  troupes  , il  devoit  envoler  punit,  & 
le  lendemain  matin  dans  la  ville  , & y entrer  lui- 
même  à l’heure  du  dîner  : mais  aiant  appris  qu’on 
avoit  arrêté  dans  la  forêt  beaucoup  de  fes  gens 
qui  avoient  été  liés  à la  queue  des  chevaux  , 8c  *.4.7. 
menés  comme  en  triomphe  dans  Amboife  } que  La  Pofeliy 
plulîeurs  avoient  été  pendus  aux  créneaux  du  châ-  n“Tt 
teau  , bottés  8c  éperonnés  comme  on  les  avoit 
pris } qu’on  avoit  redoublé  la  garde  du  roi , 8c 
que  le  duc  de  Guife  avoit  obtenu  de  fa  majefté 
le  fou verain  commandement  des  armées,  8c  le 
gouvernement  du  rotaume  ; toutes  ces  nouvelles 
le  firent  venir  à la  hâre  } 8c  comme  il  traverfoit 
la  forêt  de  Château- Renaud , il  fut  arrêté  par 
fon  coufin  Pardaillan  , dévoué  à la  maifon  de 
Guife , que  le  roi  avoit  envoie  avec  de  la  cava- 
lerie pour  furprendre  les  conjurés.  Pardaillan  re- 
connoifiànt  la  Renaudie , prit  fon  piftolet  8c  ti- 
ra fur  lui  ; mais  la  poudre  n’aïant  pas  pris  feu  , 
comme  il  fe  difpofoit  à en  prendre  un  autre  , il 
fut  percé  d'un  coup  d’épée  par  la  Renaudie  ; 
mais  dans  le  même  moment  le  valet  de  Pardail- 
lan, tjui  tenoit  derrière  fon  maître  une  arquebu- 
fe  prête  à tirer,  coucha  en  joue  la  Renaudie,  8c 
lui  pafTa  la  balle  au  travers  du  corps.  Il  fur  por- 
té dans  la  ville  , 8c  pendu  fur  le  pont  à un  gi- 
bet, aiant  au  cou  un  écriteau  avec  ces  paroles, 
chef  des  rebelles.  Enfuite,  lorfqu’il  eut  allez  long- 
tems  fervi  de  fpeétacle  au  peuple , il  fut  écarte- 
lé , 8c  les  quartiers  de  fon  corps  placés  en  diffe- 
rens  endroits,  8c  attachés  à des  poteaux  hors  la 
ville.  , 

Il  n’avoit  avec  lui  que  deux  domeltiques , dont  Lxxvirj. 
l’un  nommé  la  Bigne,  lui  fervoit  de  fecretaire.  On  arrête 
8t  l’autje  étoit  fon  valet  de  chambre.  Quelques  fon  fecre_ 

Ttme  XXXI.  S amis 
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. amis  de  la  maifon  de  Guife  qui  accompagnoient 
• . Pardaillan , fe  contentèrent  de  les  faire  prifon- 

fine,«juire-  Hiers  , 2c  ne  voulurent  pas  les  tuer  ; ce  qui  ht 
vcle  beau-  faire  beaucoup  de  découvertes  ■:  car  la  Bigne 
coup  de  gïant  été  mis  à la  queflion  , découvrit  toutes  le* 
particularités  de  la  conjuration , 8c  tout  le  def» 
fein  qu’on  avoit  contre  les  princes  de  Guifc . On 
l’obligea  au(Ti  d'expliquer  des  papiers  en  chif- 
fre , qui  contenoient  la  proteftation  faite  dans 
l’aflèmblée  de  Nantes , 8c  une  requête  au  nom 
des  Calviniftes,  pour  être  prefentée  au  roi  dans 
l’aflèmblée  des  états  du  roiaume  , par  laquelle 
ils  demandoient  qu’on  adoucit  la  rigueur  des 
ordonnances , 8c  que  l’on  remît  les  peines.  L’on 
interrogea  encore  la  Bigne  touchant  les  coupa- 
bles 8c  les  principaux  chefs  de  la  conjuration  , 
outre  ceux  qui  avoient  été  pris.  On  lui  fit  plu- 
fieurs  queftions  fur  le  fujet  du  roi  de  Navarre 
2c  du  prince  de  Condé.  Il  avoua  feulement 
qu’il  avoit  oüi  dire  quelque  chofe  de  ce  dernier , 
2c  que  fi  l'entreprife  eût  réiifii  , il  fe  ferait  dé- 
claré chef  des  conjurés,  d’où  les  princes  de  Guife 
conjecturèrent , que  puifque  le  prince  de  Cortdé 
étoit  mêlé  dans  cette  affaire , l’amiral  8c  d’ Andelot 
fon  frere , qui  étoient  fes  amis  8c  fes  alliés , avoient 
part  à cette  entreprife  , quoique  la  reine  mere 
n’en  voulut  rien  croire.  Et  comme  les  Guifes 
craignoient  que  ce  premier  trouble  qui  paroiffoit 
appaifé , ne  fût  fuivi  d’un  plus  grand  , ils  de- 
mandèrent qu’on  ne  fit  aucune  grâce  aux  cou- 
pables , afin  de  contenir  les  principaux  chefs , en 
puni  fiant  les  moindres. 

Au  contraire  , le  chancelier  Olivier  vouloit 
qu’on  fursît  ces  executions , jufqu’à  ce  qu’on 
une  tenta-  eût  vû  la  fin  de  cette  entreprife , 8c  qu’on  par- 
tive  pour  donnât  à ceux  qui  s’étoient  aflcmblés  avec  des 
Embolie,  wnes , à caufe  de  la  religion  , plûtôt  par  fina- 
le Thm  que  de  dcfièin  formé , pourvu  qu’ils  quit- 

t i* . tafient 
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tafîent  les  armes,  & qu’ils  îc  retira  fient  chez 
eux  dans  vingt-quatre  heure*  , fans  avoir  un 
plus  grand  train  en  s’en  allant , que  de  deux  on 
trois  hommes  , afin  d’ôter  tout  le  fbupçon  qu’on 
en  pourrait  avoir.  Mais  fur  ces  entrefaites , les 
conjurés  reprirent  courage,  & un  de  leurs  capi- 
taines nommé  la  Mothe , fit  une  tentative  pour 
furprendre  Amboife  : on  cria  aufli-tôt  aux  ar- 
mes par  toute  la  ville,  on  fonna  l’allarme  : le 
prince  de  Condé  pour  diflïper  les  foupçons  qu’on 
avoit  conçus  contre  lui , fortit  des  premiers  hor» 
de  fa  maifon,  armé  de  toutes  pièces,  & courut 
à la  porte  attaquée  pour  repoufler  les  Calviniftes , 
qui  ne  furent  pas  les  feuls  étonnés  de  le  voir  agir 


AN.!f6* 


contre  eux  avec  tant  de  vigueur.  Cette  aâion 
des  hcretiques  fit  changer  le  chancelier  de  fenti- 
menc,  & ne  confultant  plus  le  parti  de  la  modé- 
ration , on  prit  celui  de  la  rigueur. 

Il  fut  donc  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs  LXXJT. 
tous  ceux  qu’on  pourrait  découvrir  , quoiqu'ils  che.f* 
s’en  retoumaffent  chez  eux.  L'on  informa  con- 
tre  ceux  qui  etoient  en  prifon  j les  uns  furent  nj,  du  dé- 
pendus de  nuit  aux  créneaux  du  château,  lcs.au-  nier  fup- 
tres  furent  noies  : l’on  en  fit  mourir  beaucoup  PUcc< 
pendant  le  jour  , mais  fans  écriteau , & fans  les  De  Thi" 
nommer  : de  forte  que  la  rivière  étoit  toute  cou-  * g ’ 
verte  de  corps  morts,  les  rues  de  la  ville  pleines 
de  fang , St  les  places  remplies  de  gibets.  Les 
chefs  furent  refervés  les  derniers , afin  de  tirer 


d’eux  par  la  force  des  tourmens  les  noms  de  leur» 
complices.  L’on  commença  par  Raunay  5c  par 
Mazeres,  qui  tous  deux  nièrent  à la  queftion , 
que  le  roi  de  Navarre  fût  entré  dans  la  conjura- 
tion. Caftelnau  feigneur  de  Chalofiès  , 5c  un 
des  plus  confiderables , aïant  été  confronté  de- 
vant eux  , reeufa  le  témoignage  de  l’un  5c  de 
l’autre.  Comme  les  grands  feigneurs  avoient  beau- 
coup d’eftime  pour  lui , le  dpc  de  Longueville , 
S z les 
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les  feigneurs  d’Andelot  & de  Coligny,  8c  même 
le  duc  d’Aumale,  frere  des  princes  de  Guifc,  de- 
mandèrent fa  grâce  au  roi  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment ; il  fut  condamné  à perdre  la  tête , com- 
me coupable  du  crime  de  leze-majefté;  8c  lorf- 
qu’on  lui  prononça  fa  fentence  : „ Je  fuis  inno- 
cent de  ce  crime,  répondit-il,  puifque  je  n’ai 
„ rien  entrepris  ni  contre  le  roi , ni  contre  fame- 
,,  re  ni  contre  la  reine  , ni  contre  fes  parens,  qui 
„font  compris  fous  le  crime  de  leze-majefté. 
„ J’ai  pris  les  armes  contre  les  princes  de  Guife 
„ qui  font  étrangers  , 8c  qui  ufurpent  l’admini- 
„ftration  publique  contre  les  loix  du  roïaume. 
„Si  c’eft  là  un  crime  de  leze-majefté  , il  falloit 
,, premièrement  les  déclarer  rois.  C’eft  à ceux 
„qui  viendront  après  moi  de  prendre  garde  qu’ils 
«n’affcdtent  de  le  devenir  ; car  pour  moi  , la 
„ mort  me  va  délivrer  de  cette  crainte  , 8c  la  pen- 
„ fée  d’une  meilleure  vie  me  raffûte.  „ En  ache- 
vant ces  mots  il  tendit  le  cou  au  bourreau.  On 


trouva  dans  fes  habits  un  papier  qui  contenoit 
l'ordre  de  la  conjuration  contre  les  princes  de 
Guife  , avec  cette  proteftation  , par  laquelle  les 
conjurés  affuroient  que  le  nom  du  roi  étoit  pour 
eux  faint  8c  facré.  On  compte  près  de  douze 
cens  hommes  qui  furent  ou  pendus , ou  noiés , 
ou  décapités  pour  cette  affaire. 

LXXXI.  Comme  le  prince  de  Condé  étoit  fort  foup- 
Le  prince  -onné  fur  ]a  dépofition  de  la  Bigne , le  roi  lui  re- 
deminde  à procha  d avoir  ete  le  chef  de  la  conjuration  , lui 
fe  juftifier  ça  découvrit  les  indices,  & lui  fit  défenfe  de 
*n  Ç-  -i"  & ^ort*r  de  1*  cour  fans  fa  permiflion  , le  mena- 
oiTle  lui  Sant  de  k*re  cn  perfonne  un  exemple  pour 
accorde,  les  princes  de  la  maifon  roïale  qui  perdroient  le 
X )eTh»H  refpeét  dû  à leur  fouverain.  Mais  comme  le* 
liv.x 4.  preuves  de  fon  crime  n’étoient  pas  claires,  qu’on 
n’emploïoit  contre  lui  que  la  confeffion  afTez 
* équivoque  des  condamnés , les  foupçons,  les  pré- 
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ions , & la  protection  fecrete  qu’il  donnoit 
aux  hcretiques  ; que  Nicolas  de  Brichanteau  fei- 
gneur  de  Beauvais  aïant  foüillé  par  tout  dans  le 
logis  du  prince  par  ordre  du  roi , n’y  avoit  rien 
trouvé,  il  demanda  à fe  juftifier  en  plein  con- 
fcil  devant  le  roi.  Ce  qui  lui  aïant  été  accordé  , 
il  le  fit  avec  beaucoup  d’éloquence  & de  hardief- 
fc  en  prefence  du  roi , des  reines , des  princes  de 
Guife,  8c  des  ambaffadeurs  des  princes  étrangers. 

Il  ajouta  que  s’il  y avoit  quelqu’un  qui  pût  le  con- 
vaincre d’avoir  tenté  la  fidelité  des  villes , & d’a- 
voir foüicité  les  François  contre  le  roi  , ou  d’ê- 
tre l’auteur  de  la  conjuration , il  étoit  prêt  de  dé- 
fendre Ion  innocence  par  les  armes , fans  avoir 
égard  à fa  dignité  , fon  adverfaire  fut-il  de  la 
plus  baffe  condition.  A ces  mots  le  duc  de  Gui- 
fe voulant  diffimuler , s’écria  qu’il  étoit  évident 
que  le  prince  de  Condé  étoit  innocent , 8c  qu’il 
etoit  prêt  lui-même  de  combattre  auflï  contre  fes 
accufateurs.  Mais  comme  il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  osât  accu  fer  le  prince  de  Condé , ce- 
lui-ci pria  le  roi  avec  toute  la  foumiflîon  la  plus 
refpeéiueufè  de  ne  plus  écoutera  l’avenir  de  fem- 
blables  calomnies , mais  de  le  confidcrer  com- 
me fidèle  fujet  & parent  plein  de  refpcét.  Le  LXXXII. 
duc  de  Guife  toutefois  n’avoit  pas  laifle  d’être  Le  duc  do 
en  fècret  de  l’avis  de  ceux  qui  vouloient  qu’on  ne  qo'on* 
arrêtât  le  prince  : mais  la  reine  mere  ne  jugea  pasi'arrêre,  la 
à propos  de  le  faire , foit  qu’elle  craignît  de  ren-  reine  mere 
dre  par-là  les  Guifes  trop  puilfans,  s’il  n’y  avoit , y opp°rc* 
perfonne  qui  pût  leur  tenir  tête , foit  qu’elle  ap-  Vex**y 
prehendât  que  cette  détention  ne  causât  quelque 
coup  de  defefpoir,  dont  les  effets  auroient  des^’^’. 
fuites  plus  fâcheufes  que  la  conjuration  preceden-  Dt  T«m 
te.  Ainû  le  prince  ne  fut  point  compris  dans  la  l§  "“*• 
déclaration  qui  fut  envoïée  dans  les  provinces , 
à tous  les  parlemens  , gouverneurs  8c  grandes 
villes , pour  leur  donner  avis  du  danger  dont  le 
S 3 roi 
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. . roi  s’étoit  tiré  par  une  providence  particulière, 

• • °'  & du  figtulé  fcrvice  que  lui  avoit  rendu  en  cela 

le  duc  de  Guife  , à qui  le  parlement  de  Paris 
donna  le  titre  glorieux  de  confervateur  de  fa  pa- 
trie ; 8c  pour  leur  ordonner  d’empêcher  qu’il  ne 

• fe  tînt  aucune  affemblée  de  Calviniftes , fous  quel- 
que prétexté  que  ce  fut. 

i.XXXlll.  En  ce  tems-là  mourut  le  chancelier  Olivier  à 
Mort  du  Amboife  le  trentième  de  Mars  ifôo.  fon  corps 
Olivier.1”  ^ut  rapporté  à Paris  , 8c  enterré  à faint  Germain 
“BtUsr  in  l’Auxerrois  auprès  de  celui  de  fon  pere.  Il  étoit 
ivm.nt.  it,  éloquent , judicieux  8c  fincerc  , bon  ami , plein 
n.  jt.  de  courage , 8c  inviolablcment  attaché  à fon  roi 
& à (à  patrie.  Il  avoit  été  nommé  chancelier 
fous  François  I.  en  if4f.  par  lettres  patentes  don- 
nées à Remorantinle  dix-huitiémed'Avril.  Ajjrès 
la  mort  de  ce  prince  , Henri  II.  Ion  fils  , a k 

Eerfuafion  de  la  ducheflè  de  Valentinois  , lui  ôta 
» fceaux  fous  pretexte  de  le  foulager  dans  fes 
infirmités.  En  effet  ce  grand  homme  avoit  été 
attaqué  de  paralylie , 8c  enfuite  s’étant  remis  un  | 

peu  trop  tôt  à l’exercice  de  fa  charge , il  avoit  été 
extrêmement  incommodé  de  la  vûë  par  une  def- 
cente  d’humeurs  fur  les  yeux.  En  quittant  fa 
charge  il  obtint  la  referre  des  droits  8c  honneurs 
qui  y font  attachés,  par  lettres  données  à Cham- 
bor  le  deuxieme  Janvier  iyyi.  Après  cela  il  fe 
retira  chez  lui , 8c  dans  l’année  1 $■  yç.  aïant  été 
rappellé  à la  cour  par  le  roi  François  II.  il  fut  ré- 
& ce wmtnt.  tabli  dans  l’exercice  de  fa  charge.  Les  Calviniftes 
% P^^ercnt  qu’il  n’étoit  mort  que  de  la  douleur 

im  regnt"*  wt  de  voir  tant  d'executions  fanglantes  fai- 
GsM*  fut  tes  contre  eux.  Jean  de  Morviiliers  évêque  d’Or- 
F’  ^€ans  * bomme  doux  8c  d’une  grande  prudence 
J f‘  refufa  la  charge  d’Olivier,  qui  fut  donnée  à Mi- 
chel de  l’Hôpital,  à la  recommandation  de  la  du- 
cheflè de  Montpenfier  , qui  étoit  en  grande  fa- 
veur auprès  de  la  reine  merc.  Michel  de  l’Hôpi- 
tal 
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tal  étoit  un  homme  d’une  naiffance  médiocre, 
mais  d’un  grand  efprit,  de  beaucoup  de  fçavoir, 
d’une  vertu  éminente,  8c  le  plus  digne  qu’on  pût 
choifir  alors  pour  remplir  cette  charge.  Comme 
il  fçavoit  que  le  cardinal  Bertrandi  qui  étoit  à 
Rome  ne  s’étoit  démis  de  la  charge  de  garde  des 
fceaux  qu’à  condition  que  fi  Olivier  mouroit  le 
premier , il  lui  fucccderoit  dans  la  charge  de  chan- 
celier ; il  ne  voulut  point  en  prendre  poflefiion 
ni  entrer  en  exercice  , qu’auparavant  Bertrandi 
n’eût  renoncé  au  droit  qu’il  y avoit  , 8c  que  la 
cour  n’eût  rendu  fur  cela  un  arrêt. 

Dans  le  même  tems  les  Colignys  fe  retirèrent  lxxxiv. 
de  la  Cour  , craignant  la  puifiâacc  des  Guifes  à Le  prince 
qui  l’amiral  s’étoit  montré  trop  ouvertement  con-  ^ £”£0- 
traire  dans  les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  la  fe 
reine  mere.  Néanmoins  lorfqu’ii  demanda  Ton  retirent  de 
congé , il  eut  ordre  d’aller  en  Normandie , 8c  de  la  cour* 
travailler  à appaifer  les  mouvemens  qui  étoient  Dt  Th» 
dans  cette  province,  de  découvrir  les  caufes  de  la  zf‘ 
fedition , 8c  en  faire  un  rapport  exaêt.  Il  s’y  ren- 
dit aufli-tôt  ; fes  deux  freres  fuivirent  fon  exem- 
ple, 8c.  le  prince  de  Condé  ne  fe  fiant  point  aux 
demonftrations  d’amitié  que  lui  faifoit  le  duc  de  , 
Guife  , s’en  alla  en  Guïenne  qui  étoit  pour  lui 
une  retraite  allurée,  parce  que  le  roi  de  Navarre 
fon  frere  en  étoit  gouverneur.  L’amiral  fe  préva- 
lut de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  d’aller  en  Norman- 
die. Il  écrivit  à la  reine  , que  fi  elle  vouloit.le 
bien  8c  la  confervation  du  roïaume  , elle  devoit 
donner  ordre  qu’on  obfervat  rdigieufement  les 
édits  qui  avoient  été  faits  en  faveur  des  Prote- 
fians  , 8c  faire  ceifer  les  peines  aufquclles  on  ex- 
pofoit  des  innocens.  Il  faifoit  faire  le  prêche  pu- 
bliquement dans  toutes  les  villes  maritimes  où  fa 
charge  lui  donnoit  quelque  autorité  : 8c  il  au- 
rait porté  fon  zele  pour  la  réforme  jufques  dans 
Rouen  même  , par  le  moien  de  quelques  offi- 
S 4 ciers , 
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. , cicrs,  malgré  les  défenfes  du  roi,  fi  les  princi- 

' * ' paux  du  parlement,  n’euflent  fait  exécuter  les 

ordres  de  la  cour , au  moins  extérieurement  8c 
en  public  ; pendant  qu’ils  favorifoient  fous  main 
les  rebelles. 

LXXXV.  Le  mêmes  defordres  regnoient  dans  le  Dau- 
«omm-  r!-  » dans  1*  Proven<^e  > 8c  dans  d’autres  en- 

cres pir  l»s  droits  du  roïaume.  Charles  Dupuis- Montbrun  fe 
Cal  initie*  mit  à la  tête  des  réformés , dans  cette  première 
•ndifferen-  province,  comme  la  plus  proche  de  Geneve , 
ce*.Pr°Vin"  Pr't  des  P^ces , ravagea  le  pais , jufqu’à  ce  que 
La  Prtlt-  Maugiron  y accourut  , au  défaut  du  comte  de 
v’ert.iiv  6.  Clermont  lieutenant  du  roi  , pour  s’y  oppofer, 
hji.  avec  de  vieilles  troupes  revenues  de  Savoie.  Il 
7*  nc  re^a  a^ors  cluc  <luel(îues  mutins  de  la  Vallée  de 
Û<T}*n  Pragelas,  qui  fe  joignirent  aux  Vaudois  du  Pié- 
hift.tib.rf.  mont  contre  leur  duc  : Us  l’obligerent  de  com- 
pofer  avec  eux  , pendant  que  Montbrun  s’alla 
joindre  à ceux  du  comté  Venaiflin  contre  le  pa- 
pe , fous  le  faux  pretexte  que  fes  predeceffeurs 
avoient  ufurpé  autrefois  cet  état  fur  Raymond 
comte  de  Touloufe.  Mais  le  cardinal  de  Tour- 
non  oncle  de  Montbrun  accommoda  fon  affaire 
à fon  retour  de  Rome  $ ce  qui  n’empêcha  pas 
le  neveu  de  tremper  un  peu  après  dans  l’entre- 
prife  de  Maligny  fur  Lyon  même  dont  ce  car- 
dinal étoit  archevêque.  Paul  de  Mouvans  fit  en- 
core plus  de  ravages  dans  la  province , jufqu’à 
ce  que  le  comte  de  Tende  gouverneur  du  pais  , 
St  le  baron  de  la  Garde  vinfiènt  au  fecours  des 
catholiques.  Jeanne  d’Albret  reine  de  Navarre 
n’agiflôit  pas  avec  moins  d’ardeur  pour  la  pré- 
tendue réforme , non  feulement  dans  fes  états , 
mais  encore  dans  la  Guïenne. 

Le  cardinal  de  Lorraine  touché  de  l’excès 
naldeLor-  de  ces  maux , en  eut  l*cfprit  fi  troublé  , qu’il 
ênbUrPin-  c™t  ^ieufement  quel’inquifition  , telle  que  le 
qSfidot/en  PaPc  Paul  IV.  8c  Philippe  II.  venoient  de 
France.  . la 
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de  la  confirmer -en  Italie  & en  Efpagne,  étoit 
l’unique  remede  que  l’otf  pût  y apporter  ; mais 
il  n’cn  étoit  pas  de  la  France  comme  de  ces  deux 
états.  Outre  la  différence  des  humeurs  8c  des  ci- 


t 


An.ijôq, 


raéteres , l’herclie  y étoit  trop  invétérée  pour 
foutïrir  un  remede  auffi  violent  que  celui-là.  Ce 
tribunal  convcnoit  encore  moins  aux  François» 
dans  la  forme  qu’il  avoit  prife  au  préjudice  de  la 
jurifdiétion  des  évêques  8c  des  parlcmens,  qui 
a voient  eu  d’ailleurs  allez,  de  peine  à s’accorder 
entre  eux  en  France,  au  fujet  du  procès  des  hé- 
rétiques. Henri  II.  avoit  toujours  écarté  la  pro- 
portion qu’on  avoit  faite  de  cette  forte  d’inqui- 
fïtion , 8c  il  s’étoit  contenté  fur  la  fin  de  fan  ré- 


gné , de  faire  joindre  quelques  doéteurs  aux  ju- 
ges feculiers , pour  informer  du  crime  d’hsrefie. 
Mais  ce  n’étoit  pas  encore  la  forme  d’inquifi- 
tion,  que  le  cardinal  de  Lorraine  demandait  » 
8c  que  la  reine  avoit  bien  de  la  peine  à accorder. 
Enfin  le  nouveau  chancelier  de  l’Hôpital  trouva 
un  milieu  entre  les  deux  édits  de  Henri  fécond 


fur  ce  fujet.  Il  reprefenta  qu’à  la  vérité  l’inquifi- 
tion  pouvoit  être  utile  , dans  les  pais  où  l’herefie 
ne  commençoit  qu’à  naître,  comme  en  Efpagne, 
où  Philippe  fécond  l’avoit  détruite  par  le  fuppli- 
ce  de  quarante-huit  perfonnes  , mais  que  quand 
il  y a des  milliers  d’hommes  infe&és  de  l’erreur  » 
comme  cela  étoit  alors  en  France , on  hazardoit 
l’état  en  ufant  d’une  extrême  feverité. 


Son  avis  fut  fuivi , 8c  c’eft  dans  cette  vûë  LXXXV) l 
qu’il  dreflà  le  fameux  édit  de  Remorantin,  ainfi 
aippellé  du  nom  de  la  ville  où  il  fut  fait , dans  le  dè*Remo^ 
Blaifois  fur  la  Sauldre  à huit  lieues  de  Blois.  îl  rantin. 
fut  dreffé  dans  le  mois  de  Mai  iy6o.  8c  por- 
toit  d’une  part  que  la  connoiffancc,  du  crime  biÿ.  t.  a_j. 
d’herefie  feroit  attribuée  aux  fculs  évêques  8c  4 
leurs  officiaux , 8c  ôtée  aux  juges  roïaux  , fans 
même  en  excepter  les  parlemens,  à condition 
_S  S que 
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que  ces  évêques  réfideroient  aftidûraent  ; Tuf 
quoi  lé  roi  fit  un  autre  édit  que  le  parlement  re- 
çut plus  volontiers  que  le  premier.  Celui-ci  ne 
rtvenoit  pourtant  qu’à  l’ancienne  forme  d’inqui- 
fition  toute  épifcopale.  Mais  pour  contenter  les 
jiiges  feculiers , à qui  l’on  renvoioit  autrefois  les 
refraétaircs , la  fécondé  partie  du  premier  édit 
ordonnoit  que  ceux  qui  le  montreroient  tels  par 
leurs  difeours  heretiques,  foit  en  public,  foit  en 
particulier , qui  tiendraient  des  afTcmblées  illici- 
tes , qui  prêcheraient  fans  la  per  mi  (lion  des  évê- 
ques , qui  feraient  des  libelles  en  faveur  des  nou- 
velles opinions , & ceux  quiles  imprimeraient, 
feraient  jugés  par  les  juges  feculiers  fans  appel, 
8c  punis  félon  la  rigueur  des'  loix  , comme  cri- 
minels de  leze  majefté  divine  & humaine.  Cet 
édit  ne  plut  pas  aux  Calviniftes,  qui  l’appellerent 
Yinquifîtion  tt'Ejpagne  : mais  ils  ne  lairferent  pas 
d’agir  avec  autant  de  liberté  qu’auparavant , fous 
la  protection  de  l’amiral  Coligny  , qui  fàifoit 
hautement  continuer  les  prêches  8c  les  afTcmblées 
dans  toutes  les  villes  de  fon  gouvernement, 
ixxxvm.  Ainfi  les  Catholiques  n’agi  fiant  pas  avec  tou- 
O-jode  te  ]a  rigueur  neceflàire  pour  l’execution  de  l’édit 
connétable  R*morantin  > & les  Calviniftes  fe  difpenfant 
de  Mont-  deTobfèrver,  on  eut  recours  à un  autre  remede 
morency,  qui  fut  de  tenir  une  aflcniblée  des  notables  à 
S/,?*  Fontainebleau  , où  les  princes , les  officiers  de 
Coligny* . la  couronne,  le  confeil  d’état , les  chevaliers  de 
DéVnn  ^or^re  8t  les  principaux  magiftrats  furent  man- 
l,xj,  dés.  Le  connétable  de  Montmorency  aiant  aufli 
été  mandé , s’y  trouva.  Il  étoit  accompagné  du 
comte  de  ViBars  fon  beau-frere  , des  trois  Coli- 
gnys  avec  leurs  amis , 8t  de  plus  de  huit  cens 
cavaliers , pour  faire  vqir  aux  princes  de  Guife 
fes  compétiteurs  , combien  il  avoit  de  crédit, 
tout  difgracié  qu’il  étoit  j il  avoit  écrit  au  roi  de 
Navarre  de  s’y  trouver  auffi  pour  empêcher  les 
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deflèins  des  Guifes  , & rafîurcr  la  noblefle  par  fa 
prefence.  Mais  comme  ce  prince  n’aimoit  pas 
les  affaires  , qu’il  avoit  beaucoup  d’inclination 
pour  le  repos  , -8c  qu’il  prévoioit  de  plus  qu’on 
pourroit  l'arrêter  , il  s’exeufa  d’y  venir , de  mê- 


Aw.iyôo. 


me  que  le  prince  de  Condé  qui  avoit  la  même 
crainte.  Le  connétable  ne  fut  pas  des  mieux  re- 
çus , peu  de  perfonnes  allèrent  au-devant  de  lui , 

8c  l’on  n’eut  aucun  égard  à fà  dignité.  Cepen- 
dant on  manda  aux  gouverneurs  des  provinces, 
qu’ils  afTemblafTent  les  levées  du  roïaume  , pour 
fe  trouver  au  rendez-vous  qu’on  leur  marqueroit 
le  jour  qui  leur  feroit  auflx  indiqué. 

Le  jour  de  l’afièmblée  de  Fontainebleau  aïant  l*xxxix. 
été  fixé  au  vingt-uniémed’Août,  le  roi  vint  dans  d^s* 
la  chambre  de  la  reine  regente  à une  heure  après  notables  à 
midi.  Cette  princeflè  s’y  trouva,  de  même  que  Fontaine- 
la  reine  femme  du  roi,  8c  les  freres  de  fa  ma-  blfSU- 


jefté.  Après  eux  étoient  affis  félon  leur  rang  les  Lt  PeftH- 
cardinaux  de  Bourbon,  de  Lorraine,  de  Guife,  n'rrl!'^6' 
les  ducs  de  Guife  8c  d’Aumale,  le  connétable  de  t. 


Montmorency,  le  chancelier  de  l’Hôpital , Co-  28  ».6z. 
ligny.  Saint- André  8c  Briffac  maréchaux  de  Fran-  ,taI!ÂV‘ 
ce,  André  Guillar  du  Mortier,  Jean  de  Morvil-  TridJi)>A+* 
liers  évêque  d’Orléans  , Charles  de  Marillac  ar-  c.16.  n.t, 
chevêque  de  Vienne  , 8c  Jean  de  Montluc  évê-  & 2. 


que  de  Valence  : 8c  après  eux  les  chevaliers  de 
l’ordre  étoient  affis  dans  des  fieges  plus  bas.  Le 
roi  dit  en  peu  de  paroles  le  fujet  pour  lequel  on 
étoit  a fie  m blé,  exhorta  les  afiïftans  à dire  libre? 


ment  8c  fans  pafiion  ce  qu’ils  croïoient  utile  à 
l’état , 8c  que  fon  chancelier  ,1e  duc  de  Guife  8c 
le  cardinal  de  Lorraine  fes  oncles  leur  appren* 
droient  le  refte.  La  reine  mere  dit  à peu  près 
les  mêmes  chofcs  , 8c  pria  ceux  qui  étoient  pre- 
fens  de  conferver  la  couronne  au  roi  fon  fils  par 
leurs  bons  confeils  , 8c  de  pourvoir  en  même 
teins,  fi  cela  fc  pouvoit,  au  foulagemcnt  du  peu- 
S 6 pk» 
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pie  , & à la  confervation  de  la  nobleflè  qui  s’é- 
cartoit  de  fbn  devoir.  Le  chancelier  parla  enfuite 
des  forces  affoiblics  du  roïaume,  & des  mœurs 
corrompues  de  tous  les  ordres.*  Il  dit  que  l’ef- 
prit  des  peuples  étoit  aigri  contre  le  roi  8c  les 
principaux  mini  (1res  , mais  qu’on  en  ignoroit  la 
caufe , 8c  qu’il  étoit  par  conséquent  difficile  d’y 
apporter  le  remede.  Après  que  le  chancelier  eut 
parlé , le  duc  de  Guife  8c  le  cardinal  de  Lorraine 
rendirent  compte  exactement  , le  premier  de  la 
guerre,  & l’autre  des  finances  qui  lui  avoient  été 
commifcs , & tous  deux  de  l’adminiftration  pui 
blique.  Le  cardinal  ajoûta  que  les  charges  du 
roïaume  en  furpalfpient  les  reyenus  de  deux  mil- 
lions cinq  cens  mille  livres , & l’on  ne  fit  rien  de 
plus  ce  jour-là , l’aflemblée  aïant  été  remife. 

Dans  la  fécondé  féance  .lorfque  Jean  de  Mont- 
luc  évêque  de  Valence  fe  préparoit  à parler,  l’a- 
miral de  Coligny  fe  leva  , 8c  après  avoir  fait 
deux  génuflexions  en  s’approchant  du  roi , il  lui 
prefenta  une  requête  au  nom  des  Calviniftes  de 
îon  gouvernement  de  Normandie  , où  , pour 
répondre  à la  demande  que  la  reine  avoit  faite  à 
l'ambrai  de  la  caufe  des  mouvemens  de  cette  pro- 
vince, ilsdifoient  que  la  première  & la  principale 
venoit  de  la  religion  : Auffi  fupplioient-ils  le  roi 
dans  cette  requête  , de  faire  examiner  leur  do- 
ctrine , pour  laquelle  on  les  avoit  maltraités  juf- 
qu’alors  > de  fufpcndre  cependant  la  rigueur  de 
les  édits  , de  permettre  les  affemblées  publiques, 
8c  de  leur  accorder  des  temples.  Enfin  ils  appel- 
aient Dieu  8c  la  majefté  roïale  à témoins , qu’ils 
n’avoient  rien  entrepris  jufques-là  contre  le  roi  , 
8c  qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre 
l’obéiflànce  qu’ils  lui  dévoient  : qu’ils  avoient  au 
contraire  toujours  prié  Dieu  pour  la  conferva- 
tion de  fa  rnajeilé  , 8c  pour  la  paix  du  roïaume. 
Quelques  députés  aïant  obfcrvé  que  cette  requê- 
« : ' te 
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te  n’étoit  point  lignée  , & en  aïant  demandé  la  . , , 

caufe  ; l'amiral  répondit  qu’il  falloit  l'attribuer  à AN,Ii’  ' 
la  défenfe  que  l'on  faifoit  aux  Calviniftes  de  s’af- 
fembler  ; que  fi  l'on  vouloit  lever  cette  défenfe  , 
il  n’en  compterait  pas  moins  de  cinquante  mille 
dans  la  feule  province  de  Normandie  , fans  par* 

1er  de  plus-de  cent  mille  ailleurs , qui  ligneraient 
cette  requête , fi  on  leur  permettoit  de  s’affem- 
bler.  Il  parla  enfuite  contre  le  grand  nombre  de  • 
gardes  qu'on  avoit  mis  auprès  de  la  perfonne  du 
roi , 8c  dit  qu’il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus 
pernicieux  , que  fi  un  prince  craignoit  fes  fujets, 
au  lieu  d’être  craint  d’eux  -,  que  l’on  avoit  tort 
d’infpirer  cette  crainte  à un  jeune  roi  qui  étoit  \ 
généralement  aimé  & refpeâé  dans  tout  fon 
roïaume. 

Le  roi  aïant  loué  la  pieté  de  l’amiral  8c  les  fer-  XC7. 
vices  qu’il  avoit  rendus  à l’état  , ordonna  aux  je  Montîue 
autres  de  dire  leur  avis*fur  ce  qu’on  avoit  propo-  évoque  de  J 
fé.  Et  Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  8c  Valenceea 
de  Die , dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  confufion 
dans  tous  les  ordres  du  roïaumç  ; ce  qui  faifoit  e » * 
naître  des  msuvemens  qu’on  ne  pouvoit  appai-  / D'  n 
fer  , qu’en  rétabliflânt  la  tranquillité  dans  les  ef* 
prits.  Qu’à  la  vérité  la  prudence  de  la  reine  mè- 
re & des  princes  de  Guife  avoir  prévenu  le  com- 
mencement du  mal  , en  puniffant  les  feditieux 
par  des  exemples  utiles  8c  profitables  , mais  que 
la  caufe  demeurait  , 8c  que  plus  elle  aurait  pris 
de  profondes  racines , plus  il  ferait  difficile  de 
l’arracher.  Qu’on  avoit  fait  fervir  la  religion  de 
pretexte  aux  mouvemens  8c  aux  troubles;  8c  que 
c’étoit  ce  qui  alienoit  les  efprits.  Que  le  mal  de- 
venoit  plus  grand , 8c  s’aigriflfit  de  jour  en  jour, 
d’autant  plus  'que  ceux  qui  dévoient  y remedier, 
y apportoient  plus  de  négligence.  Enfuite  il  fe 
répandit  en  inveétives  contre  les  papes  , qui  ne 
cherchoicnt  qu’à  entretenir  les  partis  8c  les  fa- 
ctions j 
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c âions  ; contre  les  évêques  , qui  fans  fe  foucief 
Atufâo.  jeur  troupeau  ne  fongeoient  qu’à  augmenter 
leurs  revenus  , & qu’à  vivre  dans  la  licence  , 8c 
contre  les  curés  qui  ne  faifoient  pas  mieux  leur 
devoir  : -il  exhorta  le  roi  à ne  point  fouffrir  qu’on  - * 

profanât  le  faint  nom  de  Dieu  , à faire  expli- 
quer la  pure  parole  de  Dieu  , à faire  prêcher 
tous  les  jours  dans  fa  chapelle.  Puis  s adreflant 
aux  deux  reines  , il  les  pria  d’empêcher  qu’on 
chanrit  des  airs  impudiques  8c  profanes  , com- 
me faifoit  toute  la  cour  , qu’elles  fiffènt  plutôt 
chanter  des  hymnes  facrées  » 8c  des  pfeaumes 
traduits  en  François , 2c  que  fi  la  traduction  qui 
en  paroifloit  , n’étoit  pas  approuvée  , il  falloit 
en  remarquer  les  fautes , 8c  non  pas  rejetter  tout 
l’ouvrage.  Il  voulut  fans  doute  parler  des  picau* 
mes  de  Marot.  . *. 

Enfuite  Montluc  ajouta  que  de  tous  les  reme- 
des  le  plus  efficace  étoit  un  concile  general  dont 
les  peres  s’étoient  toujours  fèrvis  pour  accorder 
les  différends  de  la  religion.  Que  pour  lui  il  ne 
fçavoit  pas  comment  la  confidence  du  pipe  pou» 
voit  être  en  repos , voiant  tous  les  jours  périr 
tant  d’ames,  dont  il  ne  falloit  point  douter  que 
Dieu  ne  lui  demandât  compte  un  jour.  Que  fi 
Fon  ne  pouvoit  obtenir  un  concile  general,  le 
roi  devoit  faire  alors  ce  qui  et  oit  de  fon  devoir* 

8c  à l’exemple  de  Charlemagne  8c  de  Louis  le 
débonnaire , aficmbler  un  concile  national  , ou 
affifteroient  ceux  qui  feroient  réputés  théologiens 
parmi  les  Calviniftes  ? afin  qu’on  put  difputer 
contr’eux  des  points  de  religion  controverfés. 

Que  Theodofe  en  avoit  ainfi  ufé  dans  le  fynode 
de  C.  P.  contre  les  Ariens  8c  les  Macédoniens*  /, 

quoique  leurs  erreurs  eufïènt  été  déjà  légitime- 
ment condamnées  par  le  concile  de  Nicée  8c  par 
d’autres.  Qu’au  refte , on  faifoit  de  part  fit  d’au- 
tre une  grande  faute  -,  les  fcét  aires  en  prenant  les 

ar- 
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armes , fous  prétexte  de  religion , & par-là  trou- 
blant la  paix  publique;  ce  que  l’apôtre  faint  Paul 
défend  , & ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à la 
pratique  des  premiers  chrétiens;  les  Catholiques, 
en  exerçant  trop  de  rigueur  envers  ceux  qui  fe 
conduifoient  par  le  feul  motif  de  la  religion  , & 
qui  s’expofoient  pour  elle  à la  mort  & mépri- 
foient  la  perte  de  leur  vie  8c  de  leurs  biens.  Que 
les  anciens  peres  y procédaient  autrement;  que 
les  trois  cens  dix-huit  évêques  du  concile  de  Ni- 
cée,lcs  fix  cens  trente  de  celui  de  Chalcedoine, 
les  cent  cinquante  de  celui  de  Conftantinople  8c 
les  deux  cens  de  celui  d’Ephefe  , ne  s’éroient 
point  fervis  d^autres  armes  que  de  la  parole  de 
Dieu  contre  les  Ariens , les  Macédoniens  8c  les 
Neftoriens  : Que  Conftantin , Valentinien , Theo- 
fe  8c  Marcien , princes  pieux , n’avoient  rien  or- 
donné de  plus  rigoureux  contre  les  hérétiques  , 
que  l’exil.  Qu’il  fàlloit  donc  faire  ceflcr  les  pei- 
nes ; 8c  que  li  la  necefiité  exigeoit  qu’on  eût  be- 
foin  du  magiftrat  , on  devoit  au  moins  dans  les 
fupplices  avoir  égard  au  lieu , au  tems , aux  per- 
fonnes , 8c  à l’intention.  • . - 

Ce  difeours  de  l’évêque  de  Valence  le  fit  re-  XCir.^ 
garder  comme  fort  fufpect  dans  la  religion.  On 
dit  qu’il  avoit  fait  profefiion  dans  l’ordre  des  Do-  d’être  du 
xninicains  ; 8c  l’on  ne  voit  point  d’autre  difpen-  parti  de» 
fe  de  fes  vœux  , que  la  requifition  de  la  reine  ^formés. 
Marguerite  de  Navarre , qui  le  recommanda  au  -Addit.a** 
roi  fon  frere.  On  aflure  encore  qu’étant  enfuite  ™em,,Tfs  dt 
nomme  evêqueen  u ne  fe  fit  jamais  h-  u fin  dt  re- 

crer.  Il  avoit  un  grand  fondd’cfprit  , beaucoup  dumtr- 
d’éloquence  8c  de  fçavoir  , un  fin  difeemement, 
une  merveilleufe  delicateflè  , 8c  une  conduite/  " 
prudente  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il  entrepre-  San-Mtr- 
noit.  Il  fçut  difiimulcr  fon  herefie  fous  les  re-  ,']an‘ m e'!°g> 
gnes  de  François  I.  8c  de  Henri  II.  mais  depuis 
il  s’accommoda  au  tems  ; de  forte  que  tantôt  il  ; ' ‘ 3* 

pré-  . 
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An  i(6o  V^oken  Catholique  & tantôten  Calvinifle  j . 
' félon  les  differentes  difpofitions  delà  cour,  où  la 
reine  Catherine  balançoit  entre  les  deux  religions. 
ül£our*  Charles  de  Marillac  archevêque  de  Vienne  , 
ie  l’arche*  Par'a  aPr®s  M°ntluc  dans  l’affemblée  de  Fontaine- 
vêque  de  bleau  ; mais  fon  difeours  fut  plus  long  5c  plus 
Vienne  ^ aigre.  Il  dit  que  deux  chofes  fervoient  d’appui 
me^ffem-  au  ro,aumc  de  France  , 8c  à tous  les  autres  , le 
bl-'e.  vrai  culte  de  Dieu , & l’affe&ion  des  fujets  pour 
La  Pcpek-  ^eur  prince.  Qu’il  falloit  faire  enforte  de  confer- 
wrrti.  s.  ver  l’un  8c  l’autre  pour  la confcrvation  d’un  état: 

1 S£  • mais  que  par  la  licence  8c  la  corruption  des  mœurs 
bijhtil™ t tous  ics  ordres , l’on  en  étoit  venu  à ce  point, 

'Btxe  hifi.  que  l’un  8c  l’autre  ne  pouvoient  plus  long-tems 
tu!f-  U j.  fubfifter.  Qu’à  la  vérité  le  moïen  le  plus  efficace 
^•*54*  8c.  le  plus  infaillible  pour  rétablir  la  religion  dans 

fon  premier  luftre  , étoit  un  concile  univerfel  j 
mais  que  les  intérêts  humains  qui  y étoient  mê- 
lés, en  aiant  rendu  la  convocation  prefque  im- 
pofiible , la  France  devoit  fe  contenter  d’un  con- 
cile national , qui  devenoit  d’autant  plus  neccf- 
faire  que  fi  le  feu  qui  étoit  allumé  dans  ce  roiau- 
me  , n’étoit  promptement  éteint  , il  dégenere- 
roit  en  un  embrafement  general.  11  ajouta  qu’a- 
vant  toutes  chofes  il  falloit  convenir  de  quatre 
points  effentiels  , fans  l’obfervation  defquels  le 
concile  ne  feroit  d’aucune  utilité.  Le  premier  fur 
. lequel  il  infifta  , fut  que  les  évêques  refidaffent 
dans  leurs  diocefes , 8c  y exerçaflent  par  eux-mê- 
mes exactement  les  fondions  épifcopales.  Le  fc- 
. cond  , que  k fimonie  8c  l’avarice  fufTent  entiè- 
rement bannies  de  la  maifon  de  Dieu  , 8c  que 
l’ancienne  difeipline  y fût  rétablie.  Le  troifiéme, 
que  les  évêques  fe  truffent  en  devoir  d’appaifer  la 
colère  de  Dieu  par  des  jeûnes , des  aumônes  ,des 
larmes  , 8c  des  prières  publiques.  Le  quatrième, 
que  perfonne  ne  prît  les  armes  , pour  quelque 
«aufe  que  ce  -fût  , fans  le  commandement  8c  la . 
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permiflion  du  fouverain  , qui  en  eft  le  feul  dif- 
penfateur  ; 8c  que  l’on  n’imitât  pas  les  conjurés 
d’Amboife,  qui  étoient  venus  en  grand  nombre, 
& en  pofture  de  foldats  , prefenter  leur  requête 
à fa  majefté  , au  lieu  de  paraître  devant  elle  .en 
petit  nombre  & défarmés.  Et  toutes  ces  propo- 
fitionS' étoient  prouvées  au  long. 

Cet  archevêque  né  en  iy  1 0.  avoit  été  avocat 
au  parlement  de  Paris  , où  fon  fçavoir  8c  fon 
éloquence  lui  acquirent  l’eftime  du  roi  François  I. 
mais  il  fut  dès  lors  foupçonné  d’avoir  du  pen- 
chant pour  les  opinions  nouvelles  ; 8c  pour  ne 
pas  demeurer  expofé  au  péril  dont  il  fe  voioit  me- 
nacé , il  fuivit  à l’âge  de  vingt-deux  ans  J|ean 
de  la  Forêt  fon  coufin , qui  alloit  à Conftantino- 
ple  en  qualité  d’ambafladeur  , & auquel  il  fuc- 
ceda.  A fon  retour,  le  roi  le  pourvut  d’une  char- 
ge de  confeiller  au  parlement  de  Parts  en  15-41. 
8c  il  fut  envoié  dans  la  fuite  ambailàdeur  en  An- 
gleterre , où  pendant  fon  féjour  il  fut  nommé 
a l’abbaïe  de  faint  Pierre  de  Melun  , 8c  le  roi  le 
gratifia  d’une  charge  de  maître  des  requêtes.  De- 
puis il  fut  évêque  de  Vannes  en  Bretagne  , dé- 
puté par  le  roi  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Ef- 
pagne  dans  la  ville  de  Gravelines  ; 8c  enfin  élevé 
a l’archevêché  de  Vienne  , vacant  par  la  mort 
de  Pierre  Palmier.  La  paix  de  Gravelines  aïant 
été  rompue  .à  la  follicitation  du  cardinal  Caraffe, 
il  juftifia  cecte  rupture  par  un  manifefte.  Il  alla 
enfuite  à Rome  en  qualité  d’ambaffadeur  , 8c  fe 
trouva  à la  diète  d’Ausbourg  en  tffç.  Le  dif- 
cours  qu’il  fit  à l’aflcmblée  de  Fontainebleau  , 
pour  perfuader  la  convocation  d’un  concile  na- 
tional , ne  fit  pas  plaifir  aux  Guifes  * qui  lui  en 
témoignèrent  leur  chagrin.  Ce  qu’il  y dit  con- 
tre l’églifelui  fit  plus  de  tort,  que  l’attache  qu’il 
eut  aux  princes  de  la  maifon  de  Bourbon  jufqu’à 
ftmort,  qui  arriva  le  deuxième  Décembre  fuivant, 
dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge.  Le 
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Le  lendemain  du  jour  où  ces  prélats  avoieftfc 
parlé  , on  s’aflêmbla  encore  à Fontainebleau  , 8c 
l'amiral  Coligny  parla  à ion  tour  , mais  il  ne  fit 
querepeter  ce  qu'on  a rapporté  plus  haut.  Le 
dqc  de  Guiié  , à qui  l’amiral  éfoit  fufpeét , re- 
prit mot  a mot  ce  qu’il  avoitdit , 8c  ajouta , que  le 
roi  avoit  été  élevé  par  les  foins  d’une  mere  tres- 
sage j de  forte  que  fon  éducation  plutôt  fondée 
fur  les  préceptes  de  la  fageflè  , que  fur  la  haine 
8c  la  crainte , faifoit  concevoir  de  lui  de  grandes 
cfperances  ; mais  que  les  mauvaises  pratiques  de 
quelques  - uns  «voient  réduit  les  chofes  à un  tel 
point , qu'il  avoit  été  neceflàire  d’afïurer  la  vie 
de  ce  prince , par  les  gardes  qu’on  lui  avoit  don- 
nés , pour  s’oppofer  aux  efforts  des  rebelles. 
Qu'on  ne  pouvoit  douter  que  la  demiere  conju- 
ration d’Amboife  n’en  voulût  à la  majefté  roVale, 
8c  non  pas  à fes  miniftres  , comme  on  le  pu- 
blioit  malicieufement.  Que  pour  ce  qui  concer- 
noit  la  religion  , il  s’en  rapportoit  au  jugement 
des  doâeurs  : qu’au  refte , il  proteftoit  que  des 
conciles  femblablcs  à ceux  qu'avoit  demandé  l’a- 
miral , ne  feroient  affurement  pas  changer  la  foi 
qui  nous  a été  tranfmifc  par  tous  les  anciens  4 
principalement  en  ce  qui  regarde  les  facrés  my- 
ileres  8c  les  fàcremens.  Qu’à  l’égard  de  la  convo- 
cation des  états  dont  parloit  le  même  amiral , il 
fe  foumettoit  à la  volonté  du  roi.  Il  juftifia  pa- 
reillement fi  conduite  pour  les  armées  , où  il 
avoit  mérité  de  porter  le  premier  le  glorieux  ti- 
tre de  generaliflîme  8c  de  lieutenant  general  dans 
tout  le  roiaume  > avec  plus  d’étendue  de  puif* 
fance  qu’on  eût  encore  vue  depuis  les  maires  du 
palais.  * » 1 

Enfin  le  cardinal  de  Lorraine  parla  le  dernier, 
8c  * fit  voir  à l’amiral  que  s’il  y avoit  cinquante 
mille  Calviniftes  , le  roi  avoit  des  millions  de 
bons  fujets  Catholiques , qu’il  pouvoit  leur  oppo- 

fer. 
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fer.  Il  ajouta , parlant  de  fa  requête  , qu’encore 
qu’elle  parût  compofée  d’un  ftile  a ffez,  modefte, 
il  falloir  toutefois  la  regarder  comme  un  ouvra- 
ge  plein  d’orgueil.  Que  ceux  qui  l’avoient  faite , L»  Pope  i» 
n’obéïroient  qu’à  condition  que  le  roi  autorife-  "!*'  '•  7* 
roit  leurs  erreurs  : qu’en  demandant  l’exercice  li-  l. 

bre  de  leur  religion  8c  des  temples , on  voioit  ».  p,  57. 
a fiez  où  tendoient  leurs  pernicieux  defîèins  j qu’on 
la  reconnoifloit  par  les  libelles  qu’ils  répandoient 
de  tous  côtés  , 8c  dont  il  en  avoit  quelques-uns, 
qu’il  confervoit  foigneufcment  , comme  un  té- 
moignage de  fa  propre  gloire } 8c  dans  le  mo- 
ment il  montra  vingt-deux  de  ces  libelles  , qu’il 
regardoit  comme  des  trophées  -,  fe  fai  font  hon- 
neur d’érre  déchiré  par  les  calomnies  de  ces  for- 
tes de  gens.  11  ajoûta  , qu’il  n’y  avoit  rien  de 
plus  trompeur  que  la  mauvaifè  religion , que  ceux 
qui  la  profelïoient  fe  fervoient  du  nom  de  l’é- 
'vangile  pour  exciter  des  fedirions  8c  des  troubles. 

Qu’il  falloir  les  obferver  foigneufement,  8c  les  pu- 
nir dans  la  derniere  rigueur.  Mais  il  ajoûta , qu’il 
étoit  d'avis  qu’on  fût  plus  indulgent  envers  ceux 
qui  s’ailembloient  fans  armes  , par  le  feul  motif 
de  la  religion , parce  qu’ils  fcmbloient  avoir  plus 
befoin  d’être  exhortés  à rentrer  dans  leur  devoir, 
que  d’y  être  contraints  par  la  force.  Qu'enfin , fi 
l’on  étoit  refolu  d’aflcmblcr  un  concile  national , 
fl  falloit  mander  aux  évêques  8c  aux  curés,  qu'a- 
près  avoir  marqué  les  erreurs  qui  ont  befoin  d?4- 
tre  corrigées , ils  en  donnaient  avis  au  roi  dans 
deux  mois  f qu’au  refie , il  confentoit  aufii  i la 
convocation  des  états  du  roïaume. 

Les  autres  notables , 8c  principalement  les  che-  xcvil. 
valiers  de  l’ordre  de  faint  Michel  dirent  , qu’ils 
étoient  de  l’avis  du  cardinal  de  Lorraine.  Et  le  d‘t  dcacj  à 
roi  8c  la  reine  mere, après  avoir  remercié  l’aflèm-  Meaux, 
blée  , la  congédièrent , en  l’aflurant  qu’ils  étoient  d*  Th°n 
prêts  de  fuivre  fes  confcils.  En  effet,  il  y eut  un  hift.  l.xf. 

édit 
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An  ic6o  ^att®  vÎHg^fixiéme  d’Août  pour  la  con^ 
PéiUauc,  vocation  des  étars  dans  la  ville  de  Meaux  , le 
u fi.  tant,  dixiéme  du  mois  de  Décembre  fuivant  , "pour 

Tna.i.  14.  (jjfp0fcr  ]es  évêques  à fè  trouver  au  lieu  qui  leur 
t.n,n.  13.  pcrojt  bien-tôt  affigné  , afin  que  fi  par  un  trop 
long  retardement , le  pape  ôtoit  l’efperance  d’un 
concile  general  , ils  déliberaffent  tous  enfemble 
fur  la  maniéré  de  célébrer  un  concile  national. 
Que  cependant  perfonne  ne  (croit  recherché  pour 
la  religion  ; que  les  fupplices  (croient  fufpendus, 
fans  toutefois  ôter  aux  magiftrats  la  liberté  d’agir 
contre  ceux  qui  auroient  pris  les  armes  8c  foHi- 
cité  les  peuples  à la  fedition  8c  à la  révolté.  Cet 
édit  produiht  deux  effets  fort  mauvais  : l’un , que 
les  perfonnes  de  qualité  qui  s'étoient  contentées 
de  faire  en  fecret  profeflion  du  Calvinifme  , fe 
déclarèrent , 8c  attirèrent  par  leur  exemple  plu* 
fieurs  de  leurs  vaflaux  8c  de  leurs  amis.  L’autre, 
que  ceux  qui  dans  la  crainte  du  châtiment  n’o- 
ioient  avoüer  qu’ils  avoient  eu  part  à la  conjura- 
tion d’Amboife , fe  découvrirent  ; 8c  leur  grand 
sombré  jetta  la  maifon  de  Guife  dans  une  telle  - 
confier nat ion  , qu’elle  ne  pût  fe  raflurer  qu’en 
envoïant  des  troupes  dans  les  provinces , 8c  les 
diftribuant  de  telle  forte  , que  les  gouverneurs 
fufpoôs  pouvoient  au  premier  foulevemenr  être 
opprimés,  avant  qu’ils  euflènt  le  loifir  de  s’affem- 
bler  , 8c  d’entreprendre  quelque  chofe. 
xcvill.  Ce  que  l’on  avoit  dit  de  la  tenue  d’un  concile 
Le  pape  national,  aiant  été  porté  à Rome,  allarma  cette 
de  concHe*  cour  » & obligea  le  pape  à convoquer  le  concile 
national  en  general  3 mais  on  vit  bien  que  ce  n’étoit  que  mal- 
France.  gré  lui , 8c  qu’il  eut  bien  voulu  prendre  un  autre 
parti  : ce  qui  le  détermina  à le  prendre  , fut  ce 
que  l’ambaflàdeur  de  France  qui  étoit  à Rome, 
lui  reprefenta  , que  le  mal  étoit  trop  grand  pour 
chercher  un  autre  remede  , que  le  concile  national 
qu’il  avoit  appris  que  la  France  vouloit  convo- 
quer. 
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qucr.  Une  pareille  affemblée  l’effraïoit  : c’cft  g0( 
pourquoi  après  s’être  plaint  à l’ambafiadeur  de 
ce  que  le  roi  avoit  pardonné  toutes  les  fautes 
commifes  contre  la  religion  , même  à des  gens 
qui  ne  le  demandoient  pas  : ,,  Quel  eft  donc  vô- 
„ tre  roi , dit-il , lui  qui  fc  croit  en  droit  de  par- 
„ donner  les  offenfes  faites'  à Dieu  ? 11  ne  faut 
« pas  être  furpris  s’il  y a tant  de  troubles  dans 
t,  îbn  roïaume,  où  les  facrés  canons  font  mépri- 
„ fés , 8t  l’autorité  du  pape  ufurpée  : ne  font-ce 
„ pas  des  marques,  vifibles  de  la  jufte  colcre  de 
„ Dieu  ? „ Il  ajouta , que  cette  afïcmblée  , bien 
loin  de  produire  aucun  bon  effet , augmenteroit 
les  divifions.  Qu’il  n’y  avoit  qa-’un  remède  fou-  v 
verain  , qui  étoit  le  concile  general  qu’il  avoit 
déjà  propofé.  Que  s’iln’étoit  pas  déjà  aftèmblé, 
c’étoit  la  faute  des  évêques  de  France,  qui  n’en 
vouloient  point  $ mais  qu’il  ne  laiflèroit  pas  de 
le  tenir  , quand  même  perfonne  ne  le  demande- 
roit.  Qu’il  ne  confentiroit  jamais  à aucune  af- 
fèmblée  de  prélats,  ni  en  France  ni  ailleurs.  Qu’il 
ne  pouvoit  regarder  la  demande  que  le  roi  lui 
faifoit , après  avoir  de  fa  propre  autorité  aflrm- 
blé  fes  évêques  , que  comme  un  manque  de  re» 
fpett  envers  le  chef  de  l’églifè  , à qui  l’on  doit 
s’adreflèr  pour  toutes  les  affaires  ecclefiaftiques  r 
non  pour  rendre  compte  de  ce  que  l’on  a fait, 
mais  pour  recevoir  l’autorité  de  le  faire.  Que  les 
édits  publiés  introduifoient  une  apoftafie  mani- 
fefle  en  France.  •*., 

Le  pape  avoit  été  informé  de  ce  concile  na-  JcciJT. 
tional , qu’on  vouloit  aflembler  en  Fiance,  par  LVv«jq« 
les  lettres  du  feigneur  de  la  Bourdaifiere , qui  fut 
l’année  fuivante  honoré  de  la  pourpre  Romaine,  je  p3pe  « j 
& par  celles  du  cardinal  de  Tournon  , qui  étoit  roi  pour 
arrivé  en  cour  ; & c’eft  ce  qqi  obligea  Pie  IV.  à fmP^h<jr 
députer  au  roi  l’évêque  de  Vitcrbe,  pour  remoiy  national.* 
trer  à ce  prince , que  fon  concile  national  feroit 

une 
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une  èfpece  de  {chifme,  donneroit  mauvais  ex^ 

An.ifôo- 

emple  aux  autres  nations,  8c  mettroit  les  évêques 
de  France  en  état  d’augmenter  leur  pu i lTance 
aux  dépens  de  la  fienne.  Qu’on  fçavoit  combien 
ils  delîroient  le  rétablidèment  de  la  pragmatique 
fanctîon  , que  fans  doute  ils  commenceroient 
par-là  : de  forte  que  le  roi  couroit  rifque  de  per- 
dre la  nomination  des  évêchés  & des  abbaïes , & 
confequemment  l’obéïdince  des  prélats , qui  ne 
tiendroient  plus  leur  établi lTc ment  de  fa  main  ; 

8c  qu’avec  tout  cela , on  ne  remedieroit  point 
aux  maux  qui  predoient , parce  que  les  héréti- 
ques faifoient  profedion  de  méprifer  les  évêques; 

8c  qu’ainfi  tout  ce  que  ceux-ci  feroient , feroit 
toujours  contredit  par  les  minidres  des  Prote- 
dans.  Que  le  meilleur  remede  étoit  d’obliger  les 
prélats  8c  les  curés  à la  reddence , pour  défendre 
leur  troupeau  contre  la  fureur  des  loups  ; de  pro- 
céder contre  ceux  qui  feroient  convaincus  d’he- 
refie , & d’emploier  la  force  des  armes  dans  les 
lieux  où  le  nombre  feroit  grand  , afin  de  le* 
ramener  tous  à leur  devoir  avant  que  le  mal  eût 
pris  racine.  Que  fi  l’on  emploïoit  ces  expediens , 
il  y avoit  lieu  d’efperer  que  le  concile  general 

2u’on  alloit  bien- tôt  convoquer,  acheveroit  le  rc- 
:e.  Que  fi  le  roi  vouloit  réduire  les  rebelles  à l’o- 
béïdànce,  avant  que  leur  nombre  8c  leurs  force* 
s’accrudènt  davantage , il  s’offroit  de  l’adifter  de 
tout  fon  pouvoir,  8c  de  lui  faire  donner  de* 
puidans  fccours  par  le  roi  d’Efpagne.  Le  pape  # 
propofoit  audi  de  fe  rendre  maître  de  Genève 
pour  couper  la  racine  au  mal.  Et  l’évêque  de  Vi- 
terbe  en  padànt  par  Turin , traira  de  cette  affai- 
. re  avec  le  duc  de  Savoie , fuivant  fa  commidion. 

Cependant  le  pape  craignant  que  ces  remon- 
trances ne  fidênt  pas  adez  d'impredion  fur  Pe- 
fprit  du  roi , que  ce  prince  ne  per  fi  fiât  toujours 
dans  le  deflèin  de  faire  tenir  un  concile  national; 
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8c  que  lorfqu’il  feroit  une  fois  convoqué , il  ne 

fût  plus  poflible  d’empêcher  qu’il  ne  fût  aflfem-  An.iyoo. 

blé;  ü en  éyivit  au  roi  d’Eipagne  , 8c  le  pria 

avec  inftance  de  détourner  François  II.  8c  ceux 

qui  étoient  auprès  de  lui  , d’executer  un  pareil 

deflein , qui , félon  lui , ne  pouvoit  qu’être  nui- 

fible  à la  France,  & d’un  mauvais  exemple  pour 

l’Efpagne  8c  les  Païs-bas. 

Philippe  II.  pour  répondre  aux  prières  du  pa-  ç. 
pe,  envoïa  aufli-tôc  en  France  Antoine  de  Tôle-  Leroi 
de,  prieur  de  Leon,  & fon  grand  ccuïer,  pour  ^’Etpagr»» 
reprefenter  au  roi , que  la  tenue  d un  concile  na-  pPur 
tional  ne  feroit  que  divifer  fon  roïaume , déjà  pêcher  le 
tout  infe&é  de  l’herefie  , 8c  pour  le  conjurer  de  concile  ea 
n’y  pas  penfer , l’affurant  qu’il  n’avoit  pas  en  Fr*nce* 
cela  d’autre  vûë  que  la  gloire  de  Dieu  8c  le  fer- 
vice  de  fa  majefté  , qu’il  aimoit  d’une  affeétfon  Memtiro 
fmeere  & déünterelTée.  Il  lui  remontroit  encore  pom  le  rou- 
le pernicieux  exemple  que  cela  donneroit  aux  ale  & rren- 
autres  états  , 8c  le  tort  que  cela  feroit  au  concile  " 
general,  que  le  pape  vouloit  convoquer,  comme  *p'au*ue. 
étant  l’unique  remede  des  maux  qui  troubloient  frft.  tomü. 
l’églifc.  Qu’on  s’imagineroit  dans  le  monde  que  7rU  l-  >4* 
l’empereur  8c  les  deux  rois  ne  vivoient  pas  en  16 
bonne  intelligence  , puifque  l’un  vouloit  dé- 
truire ce  que  les  autres  édifioient  : ce  qui  enfle- 
roit  le  courage  des  proteftans , au  grand  préju- 
dice de  la  caufe  publique.  Que  fa  majefté  ne 
' manquoit  pas  de  forces  pour  châtier  l’infolence 
de  fes  fujets , 8c  que  quand  elle  voudrait  cm- 
ploïer  celles  d’Efpagne  , elle  pouvoit  en  difpofer 
de  telle  forte,  que  lui  roi  viendrait  le  trouver  en 
perfonne , s’il  étoit  ncceflàire , afin  que  fes  fu- 
jets ne  puflènt  pas  fe  vanter  de  l’avoir  fait  ceder 
honteufement.  Don  Antoine  étoit  encore  char- 
gé d’emplo'üer  tous  fes  foins  pour  obtenir  du 
moins  la  fufpenfion  de  ce  concile,  en  cas  que  le 
roi  ne  voulût  pas  en  accoracr  la  révocation  , 8c 

d’en 
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d’en  communiquer  pour  cet  effet  avec  le  cardi- 
AnjJ6°-  nal  de  Lorraine. 

CI.  Il  paroît  que  les  remontrances  du  roi  d’Efpa- 
Le  roi  de  gne  eurent  leur  effet,  puifquc  François  II.  en- 
conf-nt  au  vo,a  l’abbé  de  Manne  à Rome  vers  le  pape,  pour 
concile  ge-  fe  réjoüir  avec  lui  d’une  fi  fainte  8c  auffi  louable 
neral&en-  refolution  , 8c  le  fupplier  de  l’executer  au  plutôt: 
de*  Man  ne*  ^ dire  nc  pouvoit  fe  difpenfcr  de  lui 

à Rome,  remontrer  , que  pour  faire  mieux  recevoir  ce 
féVtvi'.  conc’k  > 8c  en  donner  une  meilleure  opinion , il 
hip.  con.i’.  ne  devoit  pas  fe  contenter  de  lever  la  fufpenfion 
Trid. hb.  14.  du  concile  de  Trente  : qu’au  contraire,  il  dc- 
* Membet  vo*c  ^ fa’rc  Publier  de  nouveau  dans  un  lieu  qui 
pcmr  h cm-  fût  plus  commode  que  la  ville  de  Trente , 8c  où 
tilt dcTren-  tous  les  états  de  l’empire,  tant  Catholiques  que 
te  proteftans  puflènt  librement  fe  rendre  : que  pour 

41.&J1UV.  cct£c  raifon>  j]  ]uj  fembloit  neccffaire  d'attendre 
que  l’empereur  fe  fut  déterminé  pour  le  choix 
du  lieu,  8c  qu’il  l'eût  fait  agréer  à tous  les  mem- 
bres de  l’empire  ■.  Que  cela  étant  réfolu , il  ne 
devoit  point  différer  d’indiquer  8c  d’ouvrir  ce 
concile,  8c  qu'il  chargeoit  l’abbé  de  Manne  de 
lui  promettre  8c  de  l’affurer,  qu’il  avoit  dès-lors 
pour  agréable  tout  ce  qui  (croit  ordonné  pour 
le  lieu  du  concile  à ces  conditions  ; 8c  qu’il  pro- 
mettoit  d’y  envoïer  inceffamment  les  évêques  de 
(on  roïaume,  en  s’obligeant  à l’entiere  obfcrva- 
tion  de  tout  ce  qui  feroit  ordonné  8c  arrêté  dans 
ledit  concile.  L’cnvoïé  devoit  ajouter  qu’on  avoit 
fouvent  parlé  au  roi  de  differens  lieux  qui  lui  pa- 
roifloient  très-convenables  pour  une  pareille  alïcm- 
blée , entr’autres  , Spire  , Haguenau  , Wormes 
& Trêves , mais  qu’il  n’en  trouvoit  point  de  plus 
agréable  à tous  les  ordres  de  l’empire , que  Con- 
fiance , où  fa  fainteté  pourrait  aifément  envoïer 
fe  s légats , cet  endroit  n’étant  pas  éloigné  de  Mi- 
lan , d’où  le  pape  pourrait  fouvent  recevoir  des 
nouvelles,  8c  où  même  il  pourrait  affifter  en 

perfonne 
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r forme , s’il  en  étoit  befoin.  C’cft  le  précis  de 
lettre  que  le  roi  en  écrivit  à Bochetcl  évêque 
de  Rennes,  fon  ambaflàdcur  auprès  de  l’empe- 
reur Ferdinand. 

Il  écrivit  peu  de  tems  après  à l’évêque  d’An- 
goulême,  depuis  cardinal  de  la  Bourdaifiere  , 
qu’il  avoit  renvoie  à Rome  en  qualité  de  fon  am- 
baflâdeur  auprès  du  pape.  Il  lui  marque  que  de- 
puis l’arrivée  de  Don  Antoine  de  Tolede  , il 
peut  aflurer  le  pape,  qu’une  des  principales  rai- 
ions  qui  lui  fait  defirer  la  paix , eû  le  moïen  sur 
8c  aifé  par  lequel  on  pourra  pendant  cette  paix 
appaifertous  les  différends  de  la  religion  qui  trou- 
blent fon  roïaume;  à quoi  Pie  IV.  peut  êtreper- 
fuadé  qu’il  s’emploiera  de  tout  fon  pouvoir.  Car 
bien  qu’il  voie  prefentement  ces  troubles  en  état 
d’être  appaifés  par  rapport  aux  /éditions , 8c  au 
port  d’armes  public , dont  par  le  moiqn  du  boq 
ordre  qu’on  y avoit  mis,  un  chacun  s’abftient  ^ 
il  ne  laiflè  pas  de  s’appcrcevoir  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  que  les  nouvelles  opinions  demeu- 
rent enracinées  dans  leurs  coeurs  , 8c  qu’elles  j 
feront  plus  de  progr  ès  , fi  on  n’y  apporte  un  rc? 
mede  propre  8c  conforme  au  mal.  Que  le  roi 
fouhaite  donc , fuivant  ce  qu’il  a mandé  à l’ab- 
bé de  Manne,  que  l’évêque  d’Angoulême  y tien* 
ne  la  main , 8c  faffe  toutes  les  inttanccs  neceflài- 
res  auprès  du  faint  Pere  , afin  qu’il  veuille  accor- 
der un  concile  libre  8c  general,  lui  remontrant 
de  plus  le  zele  8c  l’affeâionde  (à  majefté  pour  le 
bien  8c  le  repos  de  toute  la  Chrétienté , en  for- 
te  que  fi  fa  fainteté  veut  y,  travailler  , comme  il 
l’attend  d’elle , 8c  que  fes  bonnes  intentions  foient 
fécondées  de  celles  des  princes  chrétiens , il,  né 
doute  pas  qu’on  n’en  puiffe  retirer,  un  très-grand 
fruit.  Cette  lettre  étoit  dattéc  de  Fontainebleau, 
le  vingt-fixiéme  de  Juillet. 

Le  roi  avoit  écrit  de  faint  Germain  en  Laye,' 
Tome  XXXI.  T " après 
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AYi  ic6o  aPr®s  l’tflêmHee de  Fontainebleau , aux  évêque* 
cui.  ' prélats  8c  autre*  mini  (1res  de  l’églife  de  Ion  obéi’f- 
Memoire  fonce,  de  fetrouyer  à Paris,  dansl’aflèmblée  ge- 
«nvojé  à nerale  qui  devoit  s’y  tenir , pour  conlulter  8c  ré- 
Rcnnes'  ^0u<lre  c*  jugeraient  devoir  être  propofé  au 
ambafli-  concile  general , te  cependant  réformer  les  abus 
deurauprèt  introduits  dans  Péglife  *.  en  forte  qu’ils  pûflent 
de  l’empe-  ^trc  dans  cette  ville  le  vingtième  de  Janvier  pro- 
reur’  chain.  Mais  pour  donner  des  preuves  au  pape, 
<îu  ^ ne  Pcnfoit  P'us  au  concile  national , il  y eut 
a/Ys/nài-  un  mémoire  arrêté  au  confeil , pour  être  envoie 
u («A.  fag.  de  la  part  du  roi  à l’évêque  de  Rennes  ambaflk- 
+9-p-Sa  . deur  auprès  de  l’empereur.  Le  roi  difoit  dans  ce 
mémoire , qu’aïant  fçû  que  le  pape  voïant  les 
obftarics  qui  s’oppofoient  au  deflein  où  il  étoit 
de  lever  la  fufpenfion  du  concile  à Trente , vou- 
Ibit  indiquer  de  nouveau  ledit  concile  ou  dans  la 
tille  de  Verceil  en  Piémont,  ou  dans  celle  de 
Cazal  dans  le  Montfcrrat  ; il  avoit  envoie  en  di- 
ligence un  Courier  à l’évêque  d’Angoulême  à 
Rome  , pour  lui  ordonner  d’aller  inceflamment 
trouver  Pie  IV.  8t  lui  faire  entendre  qu’il  ap- 
{rrouYoit  ce  deflein  8c  qu’il  le  prioit  de  le  com- 
muniquer à l’empereur  8c  au  roi  d’Efpagne , afin 
que  ‘ces  dfcux  princes  étant  d'accord  là-defliis , 
lui-même  pape  procédât  promptement  à la  pu- 
blication du  concile;  mais  qu’il  eût  foin  fur-tout, 
de  nommer  des  légats  recommandables  par  leur 
mérité  , 8c  de  rendre  le  concile  fi  libre,  fi  sûr , 
êc  fi  general  / due  tout  le  monde  pût  connoitre 
la  flneerité  de  les  intentions  , 8c  que  les  prote- 
ftans  comme  les  catholiques  puflènt  y être  attirés 
jrtec  confiance,  - 

t Le  roi  ajoûtoit  qu'à  l’égard  de  !*âflêmblée  des 
prélats  qu’il  avoit  indiquée  pour  le  mois  de  Jan- 
vier fijivant , il  donnerait  ordre  qu’elle  ne  pafsât 
plus  avant . puifqu’clle  n’avoit  été  entreprife qu’au 
défaut  du  concile  general  ; mais  qu’aufli  il  le 
* ptioit 
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prioit  d’ufer  de  diligence  , pour  la  convocation 
8c  1’ouverturé  de  ce  concile*  afin  que  les  états  ge-  An  i/"0, 
neraux  du  roïaume  étant  aflcmblés  le  dixiéme  de 
Décembre  prochain , l'on  pût,  en  apprenant  l’ou- 
verture dudit  concile , donner  fàtisfàâion  à ceux 
qui  feroient  in  fiança  , pour  exiger  qu'on  travail- 
lât à regler  les  difputes  fur  la  religion  , & que 
les  fujets  du  roi  ne  cruflènt  pas  que  dans  une 
affaire  fi  importante  & dont  on  étoit  déjà  con- 
venu , on  voulut  feulement  les  répaître  de  paro- 
les & de  vaines  efpcrances , fans  leur  montrer  des 
effets  de  la  réformation  que  chacun  attendoit 
avec  impatience.  Mais,  continué  le  roi,  fil’em-  > 

percur  n’accepte  aucun  des  deux  endroits  qu'on 
a nommés , & qu’il  aime  mieux  s’arrêter  à la 
ville  de  Trente  , j’y  confcns  & ne  veux  refufer 
aucun  endroit  qui  leroit  propofé  par  le  pape  , s’il 
, cft  accepté  par  l’empereur  & le  roi  d’Efpagne* 
tant  je  defire  voir  la  fin  de  cette  affaire.  L’évê- 
que de  Rennes  fut  encore  chargé  de  communi- 
quer le  tout  au  nonce  refident  auprès  de  Ferdi- 
nand; afin  que  de  fa  part  il  travaillât  à faire  con- 
venir les  perfonnes  intereffées  du  lieu  du  concile, 

& que  le  tout  fût  promptement  réfolu. 

- Il  ne  s’agiffoit  donc  plus  que  de  fçavoir  les  CIV. 
fentimens  des  princes  fur  le  lieu  du  concile.  Le  ^ P*P* 
pape  pour  en  être  mieux  inftruit  appella  tous  les  le* 

ambaffadeurs  qui  croient  à Rome,  à l’exception  deur.  «uf- 
de  celui  de  France,  8t  celui  de  Pologne  ; ce  der-  queI*  il 
nier  étoit  malade,  & l’autre  ne  fut  pas  mandé,  CT5'* 
pour  éviter  , dit  le  pape,  quelque  difpute  fur  la  concile. 
prefeance.  Pie  IV.  propofa  clone  l’affaire  du  con-  pM&niK 
çi!e,  £c  leur  fit  fçavoir  qu’il  vouloit  abfolument 
l’affembler  ; mais  qu’il  jugeoit  à propos  de  l’in- 
diquer a Trente,  parce  que  cette  ville  aïant  été 
acceptée  deux  fois  , ne  pouvoit  être  rcfufée, 
puifque  le  concile  que  les  papes  Paul  III.  8c 
Jules  III.  y avaient  tenu,  n’étoit  pas  fini,  mais 
t T * lïule- 
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feulement  fufpcndu  j enforte  que  levant  la  fuf- 
An.ijoo.  penfîon>  ij  fcroit  ouvert  comme  auparavant.  Que 
d'ailleurs  s’y  étant  faits  plufieurs  faints  decrets, 

H ne  feroit  pas  jufte  de  les  remettre  en  difpute, 
fous  pretexte  que  ce  feroit  un  nouveau  concile. 
Qu’il  ordonnerait  à fes  nonces  qu’il  avoit  auprès 
de  l’empereur , des  rois  de  France  8c  d’Efpagne , 
d’en  traiter  avec  ces  princes  ; Sc  qu’il  avoit  jugé 
à propos  de  les  aflèmblcr  tous  pour  cet  effet , 
afin  qu’ils  puflent  en  donner  avis  eux-mêmes  à 
kurs  maîtres. 

CV.  Le  deffein  du  pape  fut  fort  approuvé  des  am- 
envofe  *d*i  baffadeurs , qui  louèrent  beaucoup  fon  zele  com- 
nonces  f*»e  tendant  à la  confervation  de  la  foi , & à l'a- 
pour  le  vantage  des  princes  qui  ne  pouvoient  pas  gou- 

concile.  verner  leurs  états  au  milieu  de  tous  ces  change- 

P jUévii.  mens  de  religion.  Pie  IV.  en  écrivit  à fes  non- 
7ui T'  d’Allemagne  , de  France  8c  d’Efpagne  ; 8c 
/ij.  «!V.  comme  leurs  réponfes  ne  le  fatisfirent  pas,  il  prit 
& x.  la  refolution  de  députer  vers  ces  princes  , pour 
fçavoir  leur  derniere  refolution.  Il  envoïa  auprès 
du  roi  d’Efpagne  Marc  Altaemps  , qui  fut  car-  . 
dinal  l'année  fuivante  ; un  autre  Annibal  fou  frere 
vers  l’empereur  Ferdinand  , 8c  Gabriel  Serbellon 
un  autre  de  fcs  neveux  au  roi  de  France.  Mais 
comme  le  premier  n’éroit  deftiné  que  pour  com- 
plimenter le  roi  d’Elpagne  , 8c  le  remercier  de  la 
part  qu’il  avoit  prife  à fon  élévation  au  fouverain 
pontificat  , il  nomma  pour  lui  fucceder  dans  f à 
nonciature  Reverfà  évêque  de  Terracine , prélat 
recommandable  par  fa  vertu , aimé  du  pape  com- 
me fon  compatriote  , 8c  qui  fut  chargé  de  cet 
emploi  à la  recommandation  du  cardinal  Caraffe. 
Le^'e  Pendant  les  négociations  des  nonces  dans  ces 
fentede*  differentes  cour» , Çofme  duc  de  Florence  folli- 
faire  créer  cité  par  le  pape , envoia  à Rome  avec  un  train 
Cofme  de  magnifique  Jean  fon  fécond  fils,  qui  depuis  peu 
deVçJka-1  ®vo‘t  etc  Élit  cardinal,  Il  y fut  reçu  avec  bcau- 
lif.  ' * coup 
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coup  de  diftiiK^oti}  & le  pape  pour  lui  marquer  ^ 

Ton  amitié , lui  fit  reftituer  l’archevêché  de  Pife , De'  ‘ 
qui  lui  avoit  été  injuftcment  ôté  par  Paul  IV.  qui  hfi.fwttm- 
en  avoit  pourvu  le  cardinal  Scipion  Rebiba  ; ce-  f*r:l 
lui-ci  eut  en  échange  l’évêché  de  Troja  dans  la  ” 

Poiiille.  Mais  toutes  ces  faveurs  du  pape  envers 
Cofme  furent  peu  de  chofe  , en  comparaifon  de 
celles  dont  il  voulut  le  combler  dans  le  même 
tems,  mais  qui  furent  fans  fuccés.  Comme  Fran- 
çois fils  aîné  du  duc  étoit  déjà  dans  un  âge  pro- 
pre à fe  marier,  & que  le  pape,  qui  fe  difoit  de 
cette  famille,  vouloit  l’illuftrcr  par  quelque  belle, 
alliance  , il  chargea  l’évêque  de  Terracine  fon 
nonce  auprès  de  Philippe  II.  d’engager  ce  prin- 
ce à accorder  en  mariage  fa  fœur , veuve  du 
prince  de  Portugal , & merc  de  Sebaftien  qui  ré- 
gna après  fon  aïeul , à François  fils  de  Cofme. 

Mais  parce  qu’il  apprehendoit  que  Philippe  ne 
confentit  pas  volontiers  à cette  alliance , ou  il  n’y 
avoit  pas  d’égalité , 8c  qu’il  paroiifoit  contraire 
à la  gloire  de  la  maifon  d’Autriche,  que  la  fille 
d’un  empereur,  fœur  d’un  grand  roi,  8c  veuve 
d’un  autre , épousât  un  prince  qui  portoit  feule- 
ment le  titre  de  duc;  Pie  IV.  fit  propofer  à Phi- 
lippe , pour  relever  la  dignité  des  Medicis , de 
créer  Cofme  roi.  de  Tofcane,  8c  de  lui  donner 
le  droit  8c  les  armes  de  roi , fi  l’on  concluoit 
ce  mariage  : ce  qui  déplut  tellement  à tous  les 
princes  d’Italie,  que  l’affaire  échoua  entièrement. 

. Pie  IV.  feignit  d’abord  de  vouloir  beaucoup 
de  bien  aux  Caraffes,  qui  navoient  pas  peu  con-  iaperte  <jej 
tribué  à le  faire  monter  fur  le  fiege  pontifical  ; Caraffe*. 

8c  pour  mieux  couvrir  cette  feinte,  il  députa  à Di  n** 
Philippe  II.  Fabricio  de  Sanguine , grand  ami  de  •'* d *t  ftp. 
cette  famille , 8c  le  chargea  aufli-bien  que  l’évê-  ku 

que  de  Terracine , de  traiter  avec  ce  prince , 8c  Omiphr.  in 
de  lui  demander  pour  le  comte  de  Montorio,  la  Pi.  ly. 
récompenfe  que  Vargas  fon  ambaffadeur  lui  avoit 
• T j pro- 
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à promifèen  échange  de  Pailiano  dans  la  Calabre, 

Mv.ifoo.  £ poUr  je  cardinal  Ton  frère  , la  penfion  dont 
on  étoit  convenu.  Philippe  qui  vouloit  obliger 
Pie  IV.  donna  ordre  au  comte  de  Tendifle  de 
contenter  les  Carafïcs  fuivant  l’intention  de  ce 
pape.  Et  parce  que  pendant  l’interregne  , le* 
places  qui  leur  avoient  été  enlevées  dans  la  Ro- 
iriagne  8c  dans  le  territoire  de  Peroufe , 8c  repri- 
fes  par  le  comte  de  Bagni  , les  Vitellis  8c  A (ba- 
gne de  la  Cornia  leurs  (êigneurs  légitimés , avoient 
été  mifes  en  fequeftre  , par  l’entremife  du  facré 
college  j il  voulut  qu’on  rendît  à Antoine  Ca- 
raffe  Montebello , & qu’on  procédât  contre  les 
Vitellis  comme  rebelles  , malgré  les  oppofitions' 
de  Cofme,  qui  croïoit  que  fa  réputation  l’enga- 
geoit  à ne  pas  manquer  à fes  amis  dans  le  00» 
foin.  1 * î 

CV11I.  Cette  affaire  aïant  été  exécutée , le  pape  qui 

trrÊte'afle  croio‘t  01  avo’r  f*it , pour  ne  pas  encou- 
mi*en  pri-  r*r  ^ans  ^ PuWic  le  reproche  d’ingratitude,  ne 
Ion.  montra  plus  que  de  l’averfion  contre  les  Caraffes  : 

DtThtm  8c  *1  ne  lui  fut  pas  difficile  de  trouver  Pocca- 

m fnf.  fion  de  mortifier  des  hommes  qui  avoient  fi  long- 

f"4»  tems  abufé  du  pouvoir  dont  ils  avoient  joui  fous 

Twi T14.  ^ gouvernement  de  Paul  IV.  leur  oncle , 8c  qui 

s.  1 f.  ».  j.  s’étoient  chargés  de  plufieurs  crimes  odieux , dont 
on  a déjà  parle.  Marc  Antoine  Colonne,  8c  Ju- 
lien Cefarini , qui  avoient  été  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  éprouvé  les  effets  de  leurs  injuftices  , 
prefloient  d’ailleurs  le  pape  de  faire  punir  les  cou- 
pables, 8c  leurs  in  fiances  fe  trouvant  fecondces 
par  l’inclination  de  Pie  IV.  on  ne  tarda  pas  à 
agir  contre  ceux  dont  on  fe  plaignoit  avec  tant 
vivacité.  On  prit  le  tems  qu’on  tenoit  un  con- 
fiftoire,  pour  mander  le  cardinal  Charles  Caraffe» 
8c  fon  eoufin  Alphonfe  cardinal  de  Naples.  Ces 
deux  cardinaux  étant  arrivés  au  Vatican  , Ga- 
hriel  Serbellon  fe  faifit  d’eux  , 8c  les  conduifit 

dans 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  einqu*nte- quttrièmt.  439 

dans  le  château  Saint-Ange.  Dans  le  même  tcms, 

Jean  comte  de  Montorio  qui  écoit  venu  a Ro- 
me la  veille , fut  aufii  fait  priionnier  -y  fie  l’on  ar- 
rêta de  même  le  comte  AlifFe  fon  beau-frere  , 8c 
Leonard  Cardini,  On  rapporte  que  le  cardinal 
Caraffe  fe  voïant  conduire  en  prifon,  dit  quo 
c’éroit  juftement  qu’on  traitoit  ainû  les  Caraffes, 
qui  avoient  élevé  Medechino  au  fouverain  ponti- 
ficat. Antoine  de  Montebello  fut  cité  , parce 
qu’averti  de  la  détention  de  fon  frère , il  avoit 
pris  la  fuite.  : , 

Pendant  ce  tems-Ià  le  pape  rétablit  Cofme  de  CI5f* 
Medicis  dans  Soana  qu’il  enleva  à Nicolas  Urfin 
comte  de  Petigliano.  Ce  dernier  connu  par  fes  Pjpe,  cof- 
violcnces  & par  fes  mœurs  déréglées  , retenoit  me  de  Me- 
Cette  ville  qu’il  avoit  reprife  dans  les  dernieres  dlclj ren* 
guerres  , comme  fon  ancien  patrimoine  : 8c  soan*. 
Cofme  la  redemandoit , comme  faifant  partie  pt  T!i3m 
de  l’état  de  Sienne , 8c  dans  laquelle  par  confe-  h-, J!.  1. 16. 
quent  il  devoit  rentrer  par  le  traité.  Il  en  avoit  *•  !• 
feit  fouvent  parler  au  roi  de  France  par  Alphon- 
Cc  Tomabuoni  ; mais  toute  la  réponfe  qu’il  en 
avoit  reçûë , étoit  que  le  roi  ne  trouverait  pas 
mauvais  qu’il  s’en  rendît  maître,  de  quelque  ma- 
niéré qu’il  fît  ; mais  qu’il  ne  vouloit  pas  fè  mê- 
ler de  cette  affaire.  Cofme  regardant  cet  aveu  du 
roi  comme  une  permilfion  , commença  à ma- 
chiner contre  le  comte  de  Petigliano , 8c  aiant 
gagné  Alexandre  fon  fils , il  traita  avec  lui  pour 
lui  livrer  la  citadelle  : mais  la  trahifon  aiant  été 
découverte,  Alexandre  fut  arrêté , 8c  Frafquino 
qui  lui  avoit  donné  ce  confeil  fut  jpendu.  CoC- 
me  fâché  que  fon  entreprife  eût  été  fans  fuccés , 
eut  recours  à la  force , 8c  donna  ordre  à Chiap- 
pin  Vitelli  de  mener  fix  mille  hommes  d’infaa- 
terie  contre  le  comte  de  Petigliano  , 8c  de  déli- 
vrer Alexandre.  Auifi-tôt  on  tira  le  canon  dé 
Montepulciano , quoique  les  ambafiadeurs  de  Fer- 
T 4 dinand 
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dinand  8c  du  roi  en  murmuraffent  5 8c  le  comte 
aiant  imploré  leur  fecours  , parce  que  fon  état 
dépendoit  de  l’empire  , 8c  qu'il  s’étoit  mis  fous 
la  protection  des  François  5 ils  agirent  auprès  du 
pape  pour  l’engager  à interpofer  Ton  autorité,  8c 
"à  commander  qu’on  levât  le  fiege  de  Soana  j 
qu’autrement  on  renonceroit  au  traité  qui  dès- 
fors  ferait  cenfé  rompu.  Pie  IV.  y envoia  fur 
le  champ  Gabriel  Serbeilon  , qui  en  qualité  d’ar- 
bitre , reçut  Soana  du  comte  de  Petigliano  , 8t 
la  remit  entre  les  mains  de  Cofme  ».  fans  avoir 
entendu  les  raifons  de  l’autre  partie. 

. Cofme  ainfi  maître  de  cette  ville  , preflbit  en- 
core le  pape  de  fonger  aux  affaires  du  dehors  , 
de  faire  fortifier  les  places  maritimes , 8c  de  met- 
tre dans  l’iffe  d’Elbe  une  forte  garnifon  pour  cm- 

£êcher  les  courfes  8c  les  violences  des  Turcs.  Il 
pria  au  (fi  d’avoir  égard  aux  troubles  excités  en 
France  8c  en  Ecoffe  , de  ne  pas  négliger  tant 
d’ames  qui  étoient  en  péril  pour  la  religion  , de 
ne  pas  permettre  que  les  princes  tirartènt  d’ailleurs 
que  du  faint  fie^e  le  remede  au  mal , 8c  qu’ils 
euflent  recours  a un  concile  national  , dans  la 
perfuafion  que  le  pape  n’en  vouloit  point  de  ge- 
neral , quelques  démarches  qu’il  fit  pour  l’affem- 
bler.  En  effet  Pie  IV.allcguoit  toujours  qu’il  vou- 
foit  en  conférer  avec  Cofme  avant  que  fe  déter- 
miner , 8c  que  pour  cela  il  ferait  le  voiage  de 
Boulogne  , 8c  verrait  ce  prince  en  partant , pour 
le  confulter  fur  ce  qui  regardoit  la  fureté  8c  l’in- 
terét  public  de  l’Italie.  Mais  Cofme  ne  comptant 

Eas  beaucoup  fur  ces  promefles  du  pape  , prit 
; parti  d’aller  lui- même  à Rome  , 8c  il  y arri- 
va dans  le  mois  d’Oéfobre  avec  fes  deux  fils  , le 
cardinal  8c  Gardas.  On  lui  fit  une  magnifique 
réception  , 8c  dans  une  conférence  particulière 
qu’il  eut  avec  Pie  IV.  il  obtint  que  l’on  publie- 
roit  inccrtammcnt  la  convocation  d’un  concile 
" v general 


Digilizoâ  by  Goôgf 


Livre  cent  cinquante-quatrième.  441 

general  pour  le  commencement  de  l’année  fui-  ^ 

Il  reprefenta  au  pape  , qu’il  étoit  expédient  à cxi. 
la  religion  chrétienne , donr  le  pontife  de  Rome  I j dteer- 
eft  le  défenfeur  & le  pere  commun , d’appliquer 
un  remede  général  a un  mal  qui  fe  repandoitpar  blerlecon- 
tout,  & qui  faifoit  de*  progrès  à l’infini  : qu’il  cilegene- 
ne  devoit  pas  craindre  qu’un  concile  légitimé-  ra1, 
ment,  aficmblé  , félon  la  pui  fiance  qu’il  en  avoit,  D*  Th* 
ordonnât  rien  de  trop  rigoureux  8c  de  trop  feve-  mt  f*t’ 
je  contre  les  mœurs  & les  abus  de  la  cour  Ro- 
maine. Qu’en  effet , il  ne  fe  pouvoit  faire,  que 
celui  qui  avoit  été  élu  pape  légitimement  , ne 
voulût  pas  la  corrc&ion  des  mœurs  8c  de  la  difei- 
pline.  Qu’il  devoit  donc  donner  ordre  que  cette 
affaire  fe  fit  avec  fincerité  8c  de  bonne  foi , qu’il 
n’y  eût  aucune  duplicité  , 8c  qu’il  fit  enforte  d’at- 
tirer à fon  concile  de  tous  les  endroits  de  la  chré- 
tienté des  théologiens  choifis  , pour  y être  en- 
tendus avec  bonté.  Que  par  ce  moien  l’on  ré- 
tablirait l’union  dans  l’églife  , divifée  par  la  li- 
cence ou  par  la  diverfite  des  opinions.  Mai*  les 
réponfes  que  le  pape  reçut  de  les  nonces  au  fu- 
jet  de  ce  concile  , ne  fervirent  qu’à  augmenter  i » 
fe*  embarras,  8c  à le  rendre  plus  incertain.  •.  •* 

Dans  l’audience  que  Philippe  II.  avoit  donnée  CXII. 
à l’évêque  de  Terracinc  , ce  nonce  lui  reprefen-  Audien- 
ta  que  le  pape  recevoit  des  avis  frequens  des  trou-  .c.e 
blés  que  les  heretiques  caufoicnt  en  France  » en  Corde  à ré- 
Flandres  8c  en  Savoie  ; des  conjurations  qu’ils  vêqu*  de 
tramoient en  Allemagne, en  Angleterre, en Ecofiê,  Terracioe. 
8c  dans  la  Suifiè  : qu’il  apprenoit  avec  douleur  P*u»vîc. 
qu’ils  s’efforçoient  de  fe  répandre  en  Efpagne  , 
qu’ils  follicitoient  les  Maures  de  Grenade  à pren-  t. , 
dre  les  armes  , 8c  imploraient  le  fecours  du  Dey 
d’Alger  8c  des  Turcs  pour  ruiner  les  Chrétiens  i 
que  dans  ces  fâcheufes  extrémités  il  fe  trouvoit 
en  quelque  forte  confolé  , par  l’efperance  qu’il 
r , . " - ' T f avoit 
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avoit  d’être  fecouru  du  roi  catholique  , à qui  ta 
providence  divine  n’avoit  départi  tant  de  roïau- 
rocs  , & même  le  gouvernement  du  nouveau 
monde  , que  pour  les  emploïer  au  fecours  de  la 
religion.  Ce  même  nonce  le  pria  enfuitc  de  re- 
parer les  dommages  faits  à la  juiïfdiétion  ccdé- 
fiaftique  fous  le  pontificat  de  Paul  IV.  8c  de  ré- 
tablir dans  fes  érats  l’autorité  du  fàint  fiege  , à 
laquelle  on  avoit  donné  plufieurs  atteintes  par  dif- 
férons édits  : ce  qui  faifoit  croire  aux  heretiques 
que  l’Efpagne  rendoit  par-là  à fè  fouftraire  de 
PobéïITance  due  au  vicaire  de  Jésus-Chris  T, 
Qu’il  étoir  à propos  que  fa  majefté  révoquât  ce» 
édits , afin  qu’il  n’en  parût  aucun  veftige  , dan* 
un  tems  où  l’on  fe  difpofoit  à un  concile  ge- 
neral. 

A l’occafion  dé  ce  concile  le  nonce  ajoûta,  que 
le  pape  avoit  établi  une  congrégation  de  cardi- 
naux , pour  convenir  des  moïens  de  reformet 
Je  clergé 3 plutôt  que  d’expofer  fes  déregtemens  , 
s’il  y en  avoit  , dans  une  fi  célébré  aflcmblée  ; 
qu’en  attendant  , les  évêques  avoient  ordre  de  fit 
retirer  dans  leurs  diocefes,  & d’y  travailler  à cette' 
reforme , pour  laiflfer  au  concile  le  foin  de  corri- 
ger les  défordres  aufquels  ils  n’auroient  pû  ap- 
porter aucun  remede  j mais  que  Pie  IV.  deman- 
doit  avec  in  fiance  au  roi  des  fecours  puiffans,  8c 
des  avis  fages  , qu’il  ne  pouvoit  attendre  des  au- 
tres princes  dont  les  états  étoient  infeôés  de  l’he- 
refie  , parce  qu’ils  craindroient  de  dire  ou  faire 

Quelque  chofè  qui  déplût  à leurs  fujets  heretiques. 

,t  parce  que  ce  concile , ajouta- t-il , ne  peut  s’af- 
fembler  qu’à  grands  frais  , 8c  que  le  trefor  eede- 
fiaftique  n’eft  pas  feulement  épuifé  , mais  enco- 
re chargé  de  beaucoup  de  dettes , par  les  guer- 
res precedentes  , le  pape  fe  flatte  que  le  roi  vou- 
dra bien  favorifer  Pimpofirion  qu’il  a deflein  de 
faire  fur  les  biens  eeelefiajfiiques  de  fes  états  , 8c 
* qu’iJ 
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•qu’il tiendra  de  lagenerofité  duprince,  enrecon-  An.ijôo. 
noiflance  de  la  faveur  qu’il  lui  accorde  d'impo- 
fer  fur  les  églifes  les  fouîmes  nece flaires  pour  ré- 
tablir 8c  renforcer  fon  armée  navale. 

Le  roi  d’Efpagne  répondant  au  nonce  , s’ex-  R^0l  je 
eufa  d’abord  fur  ce  qu’il  avoit  tant  différé  à ren-  ju  roi 
dre  fes  refpeôs  au  fouverain  pontife  , 8c  dit  , d'Efpagne 
qu’il  avoit  nommé  depuis  plus  de  deux  mois  le  •*  nonce, 
comte  de  Tendille  pour  ce  fujet  j mais  que  la 
maladie  l’avoit  arrêté  ; qu’il  n’avoit  jamais  été  "*  /"/•  * J* 
plus  joieux  , que  quand  il  avoit  appris  fon  élc- 
âion  , 8c  que  faifant  de  fon  mérité  8c  de  fa  ver- 
tu une  eftime  toute  particulière  , il  lui  promet- 
toit  plus  qu’à  tout  autre  obéiflance  8c  fidelité.  U 
accorda  au  nonce  la  liberté  d’exercer  fes  pouvoirs.  ^ 

Il  reconnut  qu’il  y avoit  eu  des  édits  rendus  au 
préjudice  de  la  jurifdi&ion  ecclcfiaftique,8c  pro- 
mit d’y  mettre  ordre  au  plutôt.  Quant  au  con* 
cile  , il  dit , que  comme  l’affaire  étoit  impor- 
tante  , il  avoit  befoin  de  quelque  - tems  pour  y 
penfer  ; que  le  roi  très-chrétien  l’avoit  prié  de 
s’unir  à lui  , pour  demander  tous  deux  enfem- 
ble  au  pape  la  convocation  de  ce  concile  , 8c  qu’il 
avoit  confulté  plufieurs  perfonnes  fçavantes  de 
Ion  roïaume,  pour  fçavoir  quel  étoit  leur  avi$., 
mais  qu’il  n’y  avoit  rien  encore  de  décidé  là-dcf- 
fus.  Ce  prince  fit  attendre  plufieurs  jours  une 
réponfe  précife , 8c  la  rendit  enfin  , en  afliirant 
• le  nonce  qu’il  approuvoitla  convocation  du  con- 
cile , 8c  que  le  pape  levât  la  fufpenfion  de  celui 
de  Trente , promettant  d’emploïer  toute  fon  au- 
torité pour  favorifer  un  fi-  pieux  deflèin  , d’or- 
donner  à fes  évêques  de  s’y  rendre  , 8c  de  faire 
tout  ce  qu’il  pourrait  en  faveur  du  fynode  : :» 

mais  il  ajoûta , qu’il  ne  felloit  néanmoins  rien  dé- 
terminer à ce  fujet  fans  le  confentement  de  l’em-  ' r 
yereur  8c  du  roi  de  France.  . ’ • * . * 

Il  n’y  avoit  que  le  premier  qui  eut  befoin  d’être  . *• 

7 T 4 foUi- 
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Anicôo  ^llicité,  le  fécond  étoit  déjà  gagné.  Pour  en- 
cxv.  gagcr  l’empereur  dans  le  même  parti  , le  pape 
Le  pape  envoia  auprès  de  lui  Marc  Siticus  , des  comtes 
envoie  un  d’Altaemps,  noble  Allemand,  qui  étoit  pour  lors 
veux'ver*  ®v^clue  de  Caflàno.  Il  étoit  accompagné  de  Cor- 
l’empe-  neWe  Mufle»  évêque  de  Bitonte  , pour  l’aider 
reur.  dans  ce  qui  concemeroit  les  affaires  de  la  religion; 
faBavic.  8c'  il  é'oit  chargé  de  prefens  pour  les  princes  de 
hco  <*p.  /.  la  famille  de  l’empereur.  La  principale  commif- 
' érl  ^on  ^ Muflo  » etoir  d’exhorter  Maximilien , fils 
■'<î*  de  Ferdinand  , 5c  roi  de  Bohême  , à être  bon 
catholique  -,  parce  qu’il  fembloit  avoir  du  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs  , & fur -tout 
pour  le  rérabliflèmenr  de  la  communion  fous  les 
deux  efpcces.  Et  parce  qu’on  s’étoit  perfuadé  à 
la  cour  de  Rome  que  Maximilien  menageoit  les 
Proteftans  , afin  de  parvenir  plus  facilement  à 
l'empire,  le  nonce  s'employa  à lui  faire  connoître 
qu’il  y avoit  plus  à efperer  des  princes  catholi- . 
ques  , que  des  autres  ; que  l’unique  moïen  pour 
avancer  fes  affaires  du  côté  de  l’Empire  étoit  de 
s'attacher  conftamment  à la  vraie  religion,  puif- 
qu’outre  les  éle&eurs  catholiques  qui  lui  feraient 
favorables  , les  rois  de  France  8c  d’Efpagne  , 8c 
' le  fouverain  pontife  , s'emploieraient  pour  lui 

avec  zele.  Maximilien  fc  contenta  de  répondre 
à des  offres  fi  gracieufes  , qu’il  remcrcioit  le  pa- 
pe de  fon  attention  ; mais  qu’il  préferoit  fa  con- 
fidence à tous  les  avantages  temporels  ; 8c  cette 
réponfe  fut  très-mal  interprétée  à Rome,  où  on 
la  regarda  comme  un  a&c  de  revoke  contre  ré- 
glée , 8c  un  témoignage  du  penchant  du  prince 
pour  lie  Lutheranifme,  . 

CX vî.  : Peu  de  tems  après  le  pape  fit  partir  Staniflas 
«taaiflas  pjoflus  Polonois , évêque  de  Warmie  , en  quaii- 
voi^en D"  **  de  ft>n  nonce  ordinaire  auprès  de  l’empereur, 
Allemagne  pour  parler  avec  lui  du  rétablilTement  du  conci- 
•uprèi  du  ]c  à Trente,  Çoramc  l’empereur  trouvoit  de 
. 4 i : grandes 
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rarçdes  difficultés  dans  l'execution  de  ce  defïcin, 
dit  fur  la  propoiition  qui  lui  en  fut  faite  , que 
l’intention  du  pape  droit  très-loüable  , puifque  | 
c’étoit  là  l’unique  raoïen  pour  appaifer  tous  les 
troubles  qui  diviloient  l’églifc  : qu’il  eut  été  à « 
fouhaiter  qu’on  eût  emploie  ce  remede  plufieurj 1 
années  plutôt  pour  éviter  le  renveriement  des 
chofes  facrées  & profanes  qui  étoit  arrivé  t que  , 
cependant  il  valloit  mieux  l’appliquer  aujourd’hui, 
que  de  laifiêr  les  chofes  dans  l’état  où  elles  étoient  j 
mais  que  quelque  zélé  que  fût  le  pape  pour  con- 
fommer  cette  affaire  , il  ne  la  croïoit  pas  d’une 
fi  facile  execution  , & qu’il  penfoit  qu’il  lui  fal- 
loit  plus  d’une  année  feulement  pour  la  com- 
mencer. 

Venant  enfuite  aux  difficultés  qu’il  trouvoit 
dans  cette  entreprife  , il  dit  , qu’il  falloit  aupa- 
ravant établir  une  paix  folide  8c  conftanté  entre  la 
France  & l’Angleterre.  Que  le  concile  aiant  été 
déjà  deux  fois  affemblé  à Trente , fans  avoir  pro-  | 
curé  de  grands  avantages  , par  la  faute  des  fou-  < 
veraitls  , ou  qui  ne  l’avoient  point  honoré  de  1 
leur  prefcnce,  ou  qui  n’y  avoient  point  eu  d’am- 
bafïàdcurs  , le  pape  devoit  prévenir  ces  inconve- 1 
niens,  pour  n’y  plus  retomber  -,  que  pour  lui,  il 
promettoit  de  faire  fon  devoir  ; que  le  roi  d’Éf-  > 
pagne  fon  neveu  n'y  manqueroit  pas  non  plus  , J 
mai*  qu’il  ignoroit  ce  que  ptnfoient  les  rois  de  , 
France  , d’Angleterre  , de  Portugal  , d’Ecoffe  , 1 
de  Suede  , de  Pologne  , les  Vénitiens , & les 
autres  : 8c  que  c’étoit  au  pape  à s’informer  de 
leurs  fentimens.  Qu’à  l’égard  des  princes  8c  des 
états  de  l’empire , on  pouvait  s’aflurer  de  ceux 
qui  fuivoient  la  religion  Romaine  , tant  eccle- 
fiaftiques  que  laïques  j mais  que  l’on  ne  devoit 
pas  compter  fur  ceux  de  la  confèffion  d’Auf- 
bourgj  8c  que  s’ils  confentoient  à un  concile,  ce 
Be  feroit  qu’à  des  conditions  fort  dures  , qu’on 
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ne  voudrait  pas  leur  accorder  : qu'il  ne  pou  voit 
donc  que  les  y inviter  feulement , n’étant  pas  à 
propos  de  penfer  à les  y contraindre  par  les  ar- 
mes , vû  fur-tout , qu’ils  étoient  puiflàns  , fort 
obftinés  dans  leur  religion  , fie  appuïés  d’allian- 
ces très-'confiderables.  Une  autre  difficulté  que 
foifoit  l’empereur,  fut  que  l’abfence  du  pape  liant 
nui  beaucoup  au  concile  déjà  deux  fois  affemblé , 
il  falloit  foire  enforte  qu’il  s’y  trouvât  prefent 
pour  donner  plus  de  poids  aux  décifions' , com- 
me il  fè  pratiquoit  dans  les  anciens  conciles.  Qu’il 
croïoit  auffi  que  la  ville  de  Trente  n’étoit  ni  af- 
fez  grande , ni  allez  commode  , ni  dans  une  fi- 
tuation  allez  avantageufe  pour  une  fi  célébré  af- 
fèmblée.  Que  la  ville  de  Cologne  conviendroit 
mieux  , ou  fi  le  pape  l’agréoit  , Confiance  ou 
Ratisbonne.  Il  ajoutoit  , que  quelque  fournis 
qu’il  fût,  & que  quoiqu’il  ne  voulût  rien  preferi- 
re  au  pape  de  ce  qu’il  devoit  foire  pour  traiter 
des  affaires  de  la  religion  , il  ofoit  cependant  lui 
reprefenter  que  les  Protcftans  s’étoient  plaints 
avec  quelque  raifon  de  la  dureté  avec  laquelle  on 
les  avoir  traités  , en  leur  refufant  un  fauf-conr 
duit  fcmblable  à celui  que  les  peres  de  Balle 
avoient  accordé  aux  Bohémiens  , St  en  ne  vou- 
lant pas  les  entendre.  Que  s’il  ne  vouloit  que  le- 
ver la  fufpenfion  du  concile  , il  s’expofoit  à de 
grands  inconveniens  , non  qu’on  eût  defTein  de 
combattre  ou  d’affbiblir  les  decrets  déjà  publiés  j 
mais  parce  que  cette  continuation  ne  pouvoir  le 
foire  , qu’on  n’écoutât  les  Protcftans  fur  les  arti- 
cles déjà  décidés  : Que  de  plus , la  fufpenfion 
n’étoit  que  pour  deux  ans , & qu’il  y en  avoit 
près  de  huit  d’écoulés  j qu’en  fin  le  pape  trou  vo- 
toit  plus  de  gloire  à convoquer  un  nouveau  con- 
cile , qu’à  en  continuer  un  déjà  commencé  de- 
puis fi  long-tems. 

L’empereur  continuant  de  propofer  fes  réfle- 
xions 
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xions  dit  encore  , que  puifque  ia  convocation 
d’un  concile  fouffroit  tant  de  difficultés , & que 
le  fuccés  en  étoit  fi  incertain  , il  fouhaitoit  que 
le  pape  entrât  dans  fes  vues  8c  approuvât  d’au- 
tres moïens  qui  puflènt  fuppléer  au  défaut  d’un 
' concile  ; d’autant  plus , que  tous  les  Catholiques 
ne  fembloient  pas  l’approuver  unanimement  , 
8c  qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne  goûtoient 
pas  cette  reformation  qu’on  prétendoit  y faire. 
Enfin  il  propofa  d’apporter  quelque  adouciflè- 
mcnt  à la  feverité  des  anciens  canons  , par  rap- 
port à la  foibleflè  des  hommes , 8c  cela  en  deux 
chofes  demandées  très  - fouvent  8c  depuis  long- 
tems  ; l’une,  concernant  le  peuple,  8c  l’autre  le 
clergé  s la  première  d’accorder  l’ufage  du  calice 
aux  laïques , félon  le  pouvoir  qu’en  avoit  l’églife, 

3ui  l’avoit  accordé  dans  un  tems  , 8c  défendu 
ans  un  autre  , félon  les  differentes  conjonctures. 
La  fécondé  de  permettre  le  mariage  aux  prêtres, 
comme  l’avoient  demandé  dans  un  fynode  l’évê- 
que de  Saltibourg  8c  phifieurs  autres  évêques  , 
pour  ceux  de  leurs  dioccfes  j l’empereur  donna 
au  nonce  ce  s difficultés  par  écrit  , afin  qu’il  pût 
les  communiquer  au  pape,  avec  lequel  il  promit 
de  fe  conduire  toujours  en  fils  obéïffant  8c  en 
■empereur  catholique  , fans  déroger  jamais  à ces 
deux  qualités. 

Les  difficultés  8c  les  demandes  de  ce  prince 
furent  envolées  au  pape  par  fon  nonce , avec 
un  écrit  du  cardinal  d’Ausbourg,  qui  avoit  beau- 
coup de  crédit  à la  cour.  Il  y propofoit  diffe- 
rens  confeils  , qu’il  avoit  tires  , difoit-il  , des 
inftruétions  de  plufieurs  grands  hommes,  pleins 
de  lele  pour  les  intérêts  de  la  religion.  11  ajoû- 
toit , qu’il  falloit  remettre  au  concile  le  foin  de 
prononcer  fur  les  dçux  articles  de  l’ufage  du  ca- 
fice  8c  du  mariage  des  prêtres  } jéa  qu’il  ne  fa}— 
loit  rien  précipiter  dans  l’affaire  du  fynode,  mal- 
• gré 
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A a gré  les  enjprcffcmcns  du  roi  de  France  , parce 
AN.ij’oo.  qU>jj  fa]j0it  auparavant  réünir  les  princes  Alle- 
mands , pour  les  obliger  à appuïer  le  concile , 8c 
de  leur  autorité  & de  leur  prefence  -,  fans  quoi 
le  concile  feroit  méprifé , 8c  deviendrait  le  fujet 
des  railleries  des  ennemis  de  l’églife.  Qu’il  ne 
falloir  pas  tellement  s’dbftiner  à vouloir  l’afTem- 
bler  dans  la  ville  de  Trente , qu’on -ne  pût  choi- 
fir  un  autre  lieu  plus  commode.  Qu’on  pouvoit 
prendre  Colmar  , ville  libre  dans  l’Alface  , peu 
éloignée  de  la  Flandre  , de  la  Franche-Comté 
8c  de  la  Lorraine  , deux  fois  plus  grande  que 
Trente , environnée  de  pais  catholiques  , 8c  pref- 
que  tous  fujets  de  la  maifon  d’Autriche , 8c  de 
plus  abondante  en  vivres  , à caufe  de  la  proxi- 
mité du  Rhin  , 8c  des  provinces  fertiles  qui  ^ 
font  dans  fon  voifinage. 

CXX.  Le  pape  s’apperçut  qu’on  lui  propofoit  des 
Embarras  conditions  capables  en  apparence  d’attirer  les 
|*u  fljr  herctiques , mais  très-funeftes  aux  catholiques , 
rfidrl'em-  puifqu’on  demandoit  un  nouvel  examen  des  de- 
pereur.  crets  que  le  concile  avoit  déjà  faits  , 8c  qu’on 
FjIUv.  ut  pourrait  faire  éprouver  le  même  fort  à ceux  qui 
f*f.  c.  1 3.  feraient  établis  dans  la  fuite.  Il  en  conféra  avec 
».  29.  à-t'  Antoine  Amulius,  ambaffadeur  de  la  république 
14.  k.  1.  {jc  yeivjfe  f cn  qUi  ü avo,t  beaucoup  de  confian- 
ce. Il  lui  en  parla,  8c  en  public  8c en  particulier  : 

, il  lui  dit , que  les  princes  vouloient  8c  ne  vou- 

loient  pas  le  concile  3 que  les  François  propofbient 
des  conditions  qui  fembloient  être  diétées  par  les 
Proteftans;  que  le  roi  d’Efpagne  ne  le  vouloit 
accepter  qu’après  le  confentement  de  l’empereur , 
8c  que  l’empereur  ne  rendoit  que  des  réponfes 
ambiguës,  dans  l’apprehenfion  qu’il  avoit  des 
Proteftans.  Il  lui  communiqua  l’écrit  de  Ferdi- 
nand , fous  un  grand  fccrct , 8c  lui  demanda  fon 
avis,  8c  celui  de  la  république.  Il  ajouta  , qu’il 
. fouhaitoit  finccrexucnt  k concile  , 8c  qu’il  fetoêt 

bien- 
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bien-aife  qu’on  le  continuât  à Trente,  où  il  avoit  * * 

été  déjà  deux  fois  aflcmblé  } que  le  choix  d’une  • 
autre  ville  demandoit  beaucoup  de  tems,  avant 
que  tous  les  princes  en  fulTent  convenus  : qu’au 
refte  , il  croit  indiffèrent  fur  cet  article,  8c  qu’il 
aimoit  autant  une  autre  ville  que  Trente , pourvû 
qu’on  y fût  en  fureté  , ce  qu’on  ne  pouvoit  gue- 
res  efperer  de  toutes  les  villes  d’Allemagne.  Le 
pape  dit  encore , qu’outre  la  puiflàncc  8c  les  for- 
ces des  Luthériens  , Maximilien  roi  de  Boheme 
étoit  plus  puiflant  en  Allemagne  que  fon  pere 
Ferdinand  , 8c  que  la  religion  de  ce  prince  etoit 
fufpeéte.  Il  demanda  à l’ambafladeur , fi  en  cas 
qu’il  fallut  abfolument  renoncer  à la  ville  de  Tren- 
te, la  république  voudroit  bien  accorder  quel- 
qu’une de  fes  villes,  comme  elle  avoit  autrefois 
accordé  Vicenze.  Il  l’entretint  encore  fur  la  de- 
mande qu’on  faifoit  , d’examiner  de  nouveau  les 
articles  décidés , à quoi  il  afïura  qu’il  ne  confen- 
tiroit  jamais  , dut- il  lui  en  coûter  la  vie  , & qu’il 
répandroit  tout  fon  fang  pour  maintenir  ce  qui 
avoit  été  fait  à Trente , comme  étant  matière 
de  foi  ; qu’il  vouloit  qu’on  jouît  dans  le  concile 
d’une  pleine  8c entière  liberté,  mais  fauf  la  digni- 
té du  fiege  apoftolique , 8c  l’intégrité  des  anciens 
decrets.  Enfin.  , que  pour  ce  qui  regardoit  la 
communion  fous  les  deux  efpeces  , 8c  le  maria» 
ge  des  prêtres  , il  n’ignoroit  pas  que  ces  deux 
chofes  étant  de  difeipline  , il  pouvoit  les  accor- 
der} mais  qu’il  ne  croïoit  pas  devoir  donner  at- 
teinte à des  loix  établies  dans  les  conciles , 8c  qu’il 
falloit  renvoïcr  cette  affaire  au  futur  concile } fur 
quoi  il  demanda  à Amulius  fon  avis. 

L’ambafladeur  lui  répondit  , qu’il  approuvott  f e pJ  * 
fort  la  tenue  du  concile  à. Trente  , qu’il  ne  pou-  confuhe 
voit  rien  dire  fur  les  fentimensde  fa  république,  l’amhafla- 
qui  autrefois  avoit  accordé  Vicenze  , dans  un  de  v«» 
tems  où  elle  étoit  en  guerre  avec  le  Turc } mais 

qu’au-  «,& 
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Av  ir6o  qu,auiourd’hui  qu’elle  étoit  en  paix,  elle  ne  von- 
* ' ' droit  pas  irriter  le  Sultan , qui  peut-être  s'imagi- 

nerait qu’on  traiteroit  dans  ce  concile  de  la  guer- 
re qu'on  voudrait  lui  faire , 8c  de  quelque  allian- 
ce contre  lui.  Quant  aux  decrets  dont  on  de- 
mandoit  la  revifîon,  Amuliusdit,  que  ces  cho* 
fes  étoient  fort  au-deflus  de  fa  portée  j qu’il  né 
pou  voit  rien  décider  fur  des  marieres  fi  relevées  , 
qu'il  fe  fouvenoit  feulement  de  ce  que  difoit 
Ariftote , que  la  perpétuité  des  loix  établies  eft  fi 
avantageufe  à la  république,  qu'il  efi  expédient 
de  n’y  rien  changer  , quand  même  au  commen- 
cement elles  n’auroient  produit  aucun  avantage. 
Enfin »■  pour  les  deux  adouciilemens  que  l’empe- 
reur demandoït , touchant  l’ufage  du  calice  , 8t 
le  mariage  des  prêtres,  Amulius demanda  au  pa- 
pe , fi  en  accordant  ces  deux  chofès  aux  héréti- 
ques, ils  retourneraient  finccrement  dans  le  fein 
de  l’églife.  Pie  IV.  répondit , qu’il  prévoioit  bien 
que  quand  même  on  leur  accorderait  tout  ce 
qu’ils  demandoient , ils  ne  quitteraient  pas  ponr 
cela  leurs  opinions  erronées  , 8c  que  l’empereur 
même  n’oferoit  pas  s’en  flatter.  Eh  bien  , dit 
l'ambaflàdeur  , puifqu’il  n’y  a aucune  efperance 
d’un  retour  fincere , il  faut  laifTer  les  chofes  dans 
l’état  où  elles  font , parce  qu’il  ne  convient  pas 
de  faire  un  changement  d'une  fi  grande  confe» 
quence  dans  la  discipline  ecclefiaftique , fans  faire 
intervenir  l'autorité  d’un  concile. 

CX XII.  . Comme  le  pape  voioit  que  toute  la  difficulté 
«oit  du  côté  de  l’Allemagne,  il  refolut  d’envoïer 
fcacarie  un  autre  nonce  a 1 empereur , afin  qu'en  le  joi- 
Deifino  gnant  à Hofius,  tous  deux  puffent  par  leur  adref- 
nonce  au-  çe  déterminer  ce  prince,  ramener  les  hérétiques, 
Ptrapereur.  & confirmer  les  catholiques  dans  la  foi.  Il  choi* 
Pstavk  Pour  ccrtc  ^*gat‘on  Zacarie  Delfino  évêque  de 
Mi.  ut  fa.  Pharo  , qui  s’étoit  déjà  acquitté  de  cet  emploi 
A 14.  £.4.  fous  Jules  III.  & Paul  IV.  fit  qui  étoit  fort  con- 
}r.  fiderc 
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ftderé  de  Ferdinand  , qui  l’avoit  chargé  de  fes 
affaires  auprès  du  défunt  pape.  La  commiffion 
de  Delfino  portoit , qu’il  reprefenteroit  à Ferdi- 
nand la  neccflité  de  rétablir  le  concile  à Trente } 
que  tous  les  autres  princes  y avoient  confenti  1 
qu’il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  le  mettre  en 
Allemagne  où  le  nombre  des  heretiques  furpafloit 
de  beaucoup  celui  des  catholiques  $ que  ceux-là 
pourraient  obliger  les  peres  à quelque  démarche 
favorable  à I’herefie * à laquelle  , fi  l'empereur 
eonfentoit , il  s’attirerait  la  haine  de  tous  les  prin- 
ces catholiques , 8c  expoferoit  fon  falut  , linon 
qu’il  exciterait  l'indignation  des  Proteftans , qui 
fui  porteraient  les  mêmes  coups  qu’ils  avoient 
portés  à Charles  V.  fans  qu’il  pût  trouver  les  mê- 
mes reffources.  Qu’on  voioit  affez  le  deffein  des 
heretiques , qui  étoit  d’avoir  un  concile  contrai- 
re aux  ufàges  8c  à la  dignité  de  l’églife;  de  forte 
qu’en  leur  accordant  ce  qu’ils  demandoient , cette 
complaifance  ne  ferviroit  qu’à  les  entretenir  dans 
le  fchifme. 

Le  nonce devoit  ajouter,  que  le  concile  n’aïant 
été  fufpendu  qu’à  caufe  des  guerres  qui  regnoient 
entre  les  prince*  , il  étoit  naturel  de  lever  cette 
fùfpenfion , ces  guerres  étant  finies  } Que  dans 
le  deffein  d’y  recevoir  les  Proteftans  qui  vien- 
draient à Trente , avec  beaucoup  de  bonté  8c  de 
charité  , il  y avoit  lieu  d’cfperer  que  quelques- 
uns  d’entre  eux  zélés  pour  la  paix,  s’y  rendraient 
avec  plaifir  , 8c  que  d’autres  touchés  des  bonnes 
maniérés  avec  lefquelles  on  aurait  reçu  les  pre- 
miers , fuivroient  leur  exemple  , 8c  concoure- 
roient  à rétablir  l’union  dans  Péglife.  Que  fi  l’em- 
pereur ufoit  de  délais,  il  faudrait  lui  remontrer 
que  les  deux  rois  de  France  8c  d’Efpagne  , ne 
vouloient  fouffrir  aucun  retardement,  que  le  pa- 
pe en  connoiflbit  le  danger  , 8c  que  les  Prote- 
ftans en  deviendraient  plus  fiers.  Que  la  sûreté 

ferait 
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j.  . feroit  entière  à Trente,  & pour  les  Catholiques, 
/iV.  J o.^  pour  ceux  de  la  confeflion  d’Ausbourg  : ceux- 
là  le  voïant  appuies  des  forces  de  l’Empire , des 
ducs  de  Cleves  8c  de  Bavière , 8c  de  tous  les  prin- 
ces de  leur  religion  '.ceux-ci  fe  trouvant  dans  une 
▼ille  frontière  d’Allemagne  , 8c  munis  d’un  bon 
fàuf- conduit , avec  lequel  ils  feroient  entendus 
avec  bonté  , fie  pourroient  propofer  librement 
toutes  leurs  difficultés , aufqucllcs  on  fatisferoit 
pleinement.  ; 

Quant  à la  réformation  de  la  difcipHne  que 
l’empereur  demandent , le  nonce  étoit  chargé  de 
lui  faire  connoître  le  iele  avec  lequel  le  pape  la 
defiroit , & qu’il  étoit  prêt  à fe  réformer  lui- 
même  le  premier  , afin  d’animer  les  autres  par 
fon  .exemple;  mais  que  cette  affaire  ne  pouvoit 
être  mieux  terminée  que  dans  le  concile  : 8c 

Eour  diffiper  tous  les  mauvais  confeils  que  des 
ommes  politiques , conduits  par  des  raifons  tou- 
tes humaines,  pourroient  donner  à l’empereur, 
Delfino  devoit  dire  encore  à ce  prince  qu’il  lui 
étoit  beaucoup  plus  avantageux  pour  conferver 
FEmpire  dans  la  maifon  d’Aôtriche  , de  s’atta- 
cher aux  Catholiques  , qu’aux  Proteftans  : que 
quand  même  ces  derniers  éKroient  fon  fils,  le 
pape  n’approuveroit  jamais  fon  élection , non 
plus  que  les  princes  Catholiques  , Scies  ecclefiafti- 
ques  d’Allemagne  , qui  peut-être  fe  déterminc- 
roient  à élire  un  autre  roi  des  Romains  : que  de 
plus  les  électeurs  heretiques , quoique  plus  puif- 
fans,  ne  faifoient  pas  le  plus  grand  nombre,  8c 
que  dans  une  élection  on  comptoit  les  fu£fragesr 
Sc  l’on  ne  faifoit  aucune  attention  aux  forces  de 
ceux  qui  élifoient.  Que  fi  l’empereur  peu  touché 
de  ces  raifons  , refufoit  de  confentir  à ce  qu’on 
tînt  le  concile  à Trente , le  nonce  devoit  lui  re- 
prefenter  avec  beaucoup  de  modération  ,•  qu’il 
s’étoit  pas  permis  à un  pape  de  manquer  aux 
• bcfbifl 
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befoins  8c  aux  vœux  des  autres  nations  , qui  . 

troublées  par  les  nouvelles  erreurs  , étoicnt  en  AN>1/6®* 
danger  de  périr;  que  fur  fon  refus , le  pape  af- 
lembleroit  le  concile  en  quelque  ville  d’Italie,  8c 
prierait  feulement  l’empereur  d'y  envoier  fes 
ambafiadeurs.  Que  fi  ce  prince  s’obftinoit  à tout 
refufer , 8c  demandoit  qu’on  lui  accordât  les  deux 
articles  de  l’ufagc  du  calice  8c  du  mariage  dea 
prêtres,  avec  la  réformation  des  mœurs,  Pie  iy. 
chargeoit  fon  nonce  de  lui  répondre , qu’il  ne 
convenoit  pas  au  pape  d’accorder  des  per  mi  fiions 
de  cette  nature  fans  le  confentement  de  toutes 
les  nations , 8c  de  tous  les  princes  Chrétiens  que 
ces  articles  regardent#  Tels  furent  les  ordres  don- 
nés à Dclfino.  * ' 

Ce  nonce  s'acquitta  avec  fuccés  de  fa  com-  CXXtn. 
million , 8c  le  pape  reçut  ledix-feptiémed’Ofto-  rf^™cpr[’ 
bre  des  lettres  de  l’empereur  , dans  lefquellcs , âU  p 
après  avoir  loüé  en  general  le  pieux  deflein  où  il  confent  à 
étoit  d’afiêmbler  le  concile,  il  repetoit  les  incon-  l’indiôiqn 
veniens  qu’il  trou  voit  de  l’indiquer  à Trente: 
cependant  il  le  laifibit  maître  du  choix  de  la  vil-  . * 
le  , en  difpolànt  les  chofes  comme  il  le  juge-  hifi.  ûnt.’ 
roit  à propos.  Ces  lettres  furent  lues  par  le  fe-  TriAj.  14. 
cretaire  Maflàrel  en  plein  confiftoire.  La  penféc  *j*7‘«*  «• 
du  pape , appuïée  de  l'avis  des  cardinaux , étoit 

2u’aufîi-tôt  que  les  rois  de  France  8c  d’Efpagne  cvuiM.  17. 

sroient  d’accord  avec  l’empereur,  il  falloir  fixer  O0«4.if6o, 
le  lieu  du  concile  à Trente  fans  aucun  délai , de  a"r’ 
peur  que  la  religion  n’en  fouflfiît,  8c  ne  conti- * 
nuât  à faire  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes.  Il 
ctoit  perfuadé  qu’en  choififlànt  la  ville  de  Tren- 
te , eda  contribuerait  à affermir  l’autorité  de 
l’églife , 8c  à confirmer  les  decrets  qu’on  y avoit 
fàirs , dont  il  ne  vouloir  pas  s’éloigner , dans  l’ap- 
prehenfion  de  nuire  à la  religion.  C’cft  pourquoi 
aïant  reçû  le  confentement  de  la  France,  du  Por- 
tugal, dufenat  de  Venifc,  des  Suifics  Catholi- 

. ques, 
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que*  , outre  ceux  de  l’empereur  8c  du  roi  d’Ef- 
pagne  , il  tint  un  confiftoire  le  quinziéme  de 
Novembre,  pour  informer  les  cardinaux  que  les 
princes  étoient  convenus  de  la  ville  de  Trente 
pour  le  lieu  du  concile. 

Ce  jour-là  le  pape  publia  un  jubilé  univerfel , 
afin  que  par-là  on  fc  mît  en  état  d’obtenir  le» 
grâces  du  ciel  pour  l’heureux  fuccés  d’un  fi  faint 
fi  neceflaire  8c  fi  defiré.  Les  cardinaux 
Sarazin  8c  du  Puy  avoient  été  chargés  d’en  dref- 
fer  la  bulle , qui  fut  fignée  8c  Icellee  le  vingtiè- 
me de  Novembre*  8ç  le  vingt-quatrième  du  mê- 
me mois  , le  pape  alla  en  proceflion  , les  pieds 
nuds , de  l’églife  de  faint  Pierre  jufqu’à  celle  de 
fainte  Marie  fur  la  Minerve , accompagné  du  fa- 
— cré  college , 8c  de  toute  fa  cour.  Cofme  duc  de 
Florence  aflifta  à cette  ceremonie , 8c  donna  oc- 
cafion  à quelque  trouble  au  fujet  du  rang  qu’il 
devoit  tenir  dans  cette  affcmblée*  car  les  ambaf- 
fadeurs  qui  avoient  coutume  de  marcher  devant 
la  croix , vovant  que  les  évêques  la  fuivoient  im- 
médiatement 8c  que  le  duc  de  Florence  marchoit 
après  eux , entre  les  deux  derniers  cardinaux  dia- 
cres , voulurent  avoir  cette  place , prétendant  que 
Cofme  ne  pouvoit  marcher  qu’en  rang  de  duc  , 
ce  qui  caufa  quelque  dérangement  , auquel  le 
pape  remedia  , en  plaçant  le  duc  entre  lui  8c  les 
cardinaux  qui  le  precedoicnt. 

CXXV.  Les  deux  cardinaux  Sarazin  8c  du  Puy  , qui 
On  drefle  aVoient  drefle  la  bulle  du  jubilé,  aiant  drefle  au  (fi 
blieia  bulle  celle-ci , elle  fut  lue  dans  un  confiftoire  le  vingt- 
du  concile  neuvième  de  Novembre  , 8c  approuvée  de  tous 
à Trente.  ics  cardinaux.  On  y évita  le  root  de  continuation  * 
Patjvic.  qui  étoit  odieux  à quelques-uns  * 8c  l’on  mit  en 
mtftp.i.i +.  place  des  termes  équivalais,  en  difant,  qu’on 
S avoit  fait  plufieurs  decrets  à Trente,  d’abord  fous 
Ltttres  de  Paul  III.  enfuice  dans  le  rétabli (Tement  du  concile 
«.  de  pi  fit  fous  jules  ni.  d’où  s’étoit  enfuivic  une  fufpen- 
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flon  qu’on  levoit  à prêtent  : ce  qui  étoit  déclarer 
aflèz  ouvertement,  qu’on  laiffoit  aux  decrets  déjà 
faits  la  même  vigueur , 8c  la  même  efficace  que 
pouvoient  avoir  les  decrets  d'un  concile  œcumc-  Rtm*  dn 
nique  encore  fubfi  fiant.  Voici  dans  quels  termes  *f- 7J"~ 
étoit  conçue  cette  bulle  , avec  ce  titre  à la  tête  : vier,f6Jt* 
Bulle  peur  l'indiftion  d'un  rencile  general  (y  œcu- 
ménique en  la  ville  de  Trente. 

. „ Pie , évêque  , fcrvitctnr  des  ferviteurs  de  CXXVf. 
r>  Dieu , pour  mémoire  à la  pofterité.  Auffi-tôt  Bulle  .<•* 
»,  que  nous  avons  été  appellés  au  gouvernement  pour  la 
nde  l’églife  par  la  pure  mifericorde  de  Dieu;  convoca- 
«,  quoiqu’avec  des  forces  peu  proportionnées  à un  non  ‘■u 
»,  fi  pefant  fardeau  : Portant  d’abord  les  yeux  fur  trente  * 

„ toutes  les  parties  de  la  république  chrétienne , 

» 8c  voiant  avec  une  horreur  extrême  combien  U(  “ ~ 
»,  la  contagion  du  fchifme  & des  herefies  fe  ferait  ».  3 
»,  répandue  de  tous  côtés,  & combien  les  moeurs  &fy> 

„ des  Chrétiens  auraient  befoin  de  correction  ; 

•«nous  avons  d’abord  commencé  , félon  l’enga- 
»,  gement  8t  l’obligation  de  nôtre  miniftere , à 
„ appliquer  nos  foins  8c  nos  penfées  aux  moïens 
»,  d'extirper  ces  herefies  , d'eteindre  un  fchifme 
n fi  pernicieux  8c  fi  étendu , 8c  de  remédier  à une 
»,  fi  grande  corruption  8c  dépravation  de  mœurs. 

»,  Et  comme  nous  avons  connu  que  le  remede  le 
•’»  plus  convenable  pour  guérir  tous  ces  maux , 8c 
»,  dont  le  faint  fiege  fc  forait  déjà  fouvent  forvi  » 

»,  étoit  l’affemblée  d'un  concile  œcuménique  8c 
»,  general  ; nous  avons  pris  la  refolution  de  le  con- 
1,  voquerêc  de  le  célébrer  avec  le  fecours  de  Dieu, 

»,  Il  eft  vrai  qu'il  a été  déjà  ci-devant  a fie  m blé  par 
gt  Paul  III.  8c  Jules  III.  fon  fuccefleur  d'heureufe 
»,  mémoire , nos  ptedeceflfeurs  : mais  aïant  été 
»,  fouvent  empêché  8c  interrompu  pour  diverfes 
»,  caufes , il  n’a  pu  être  achevé.  Car  Paul  l'atant 
„ premièrement  affigné  dansla  ville  de  Mantouë, 

»,  puis  dans  celle  de  Vicenzc , après  l’avoir  fuf- 
«•--  «pendu 
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” , „ pendu  , pour  certaines  caufes  portées  dans  les 

A"-if*0  „ lettres,  Tauroit  enfin  transféré  à Trente  ; OU 
, , le  tems  de  fa  célébration  aiant  encore  ete  difte- 
,,  ré  pour  certaines  raifons;  enfin,  toute  iulpen- 
„ fion  levée  , ilavoit  été  commence  dans  ladite 

, ..  „ ville  de  Trente.  _ 

„ Mais  ce  concile  après  quelques  leflions  te- 
„ nues  , 8c  quelques  decrets  rendus  , aiant  ete 
„ transféré  à Boulogne  , pour  certaines  caules , 

„ du  confentement  8c  autorité  du  fiege  apofto- 
lique:  Iules,  qui  fut  fon  fucceffeur , le  rappel  a 
„ dans  la  ville  de  Trente , où  l’on  fit  encore  quel- 
„ dues  autres  decrets  : mais  s’ôtant  eleve  de  nou- 
„ veaux  troubles  dans  les  lieux  voifins  en  Aile- 
„ magne , 8c  une  fauglante  guerre  s'etant  allu- 
„ mée  en  Italie  8c  en  France , le  concile  tut  dc- 
. „ rechef  fufpendu  8c  différé  , l’ennemi  du  genre 

„ humain  employant  ainfitous  fes  efforts,  8c  tai- 
„ fant  naître  fucceffivement  diverfes  difficultés  & 
„ difîerens  embarras  les  uns  fur  ^«autres,  afin 
„ qu’une  chofe  fi  avantageufe  a legfife,  8.  qud 
„ ppuvoit  tout-à-fait  empêcher . «t  au  mom, 
„ retardée  le  plus  qu'il  lui  ferait  poffible.  Com- 
bien cependant  les  hetefies  fe  font-elles  eten- 
„ dues  8c  multipliées?  Combien  le  fchifme  a-t-tt 
„ pris  de  force  8c  d’accroiflêment?  C eft  une  cho- 
„ fe  à laquelle  nous  ne  fçaunons  penfer , 8c  dont 
M nous  ne  pouvons  parler  fiais  une  extrême  dou- 
,, leur.  Mais  enfin  nôtre  Dieu,  tout  ^ tout 
„ mifericordieux  , qui  ne  porte  i^ai s _fa  colere 
„ iufqu’au  point  d’oublier  tout-a-fait  fa  mita: - 
**  corde , a daigné  rendre  la  paix  , 8c  rétablir  la 
„ concorde  8c  l'union  entre  les  rois  8c  les  prm- 
!,  ces  Chrétiens  : 8c  dans  une  fi  favorable  con- 
„ jon&ure,  nous  avons  conçu  une  wes-gran  1 
„ efperance  , en  nous  appuïant  toujours  fur  U 
Z même  mifcricordc  de  Dieu  de  voir  auffi  fin« 
M par  le  même  moicn  de  la  convocation  àv* 
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„ concile  , tous  les  maux  qui  affligent  l’églifc. 

»,  C’eft  pourquoi  nous  avons  jugé  qu’il  n*cn  fal-  ' ' 

,,  loit  pas  plus  long-rems  retarder  la  célébration, 

«tant  pour  détruire  le  fchifme  8c  les  herefies, 

»,  que  pour  réformer  & corriger  les  mœurs , 8c 
,,  pour  affermir  la  paix  8c  l’union  entre  les  pria* 

*,ccs  Ghrétiens.  „ 

,,  En  aïant  donc  mûrement  délibéré  avec  nos 
» venerables  freres  les  cardinaux  de  la  fainte  égli- 
,,  te  Romaine;  8c  aïant  communiqué  nôtre  def. 

,,  fein  à nos  très-chcrs  fils  en  J e s u s-C  hrist, 

,,  Ferdinand  empereur  élu  des  Romains  , 8c  aux 
„ autres  rois  8c  princes*  que  nous  avons  trouvés 
» très-difpofés  à aider  8c  favorifer  la  célébration 
»,  du  concile  , ainfi  que  nous  nous  l’étions  bien 
«promis  de  leur  haute  pieté  8c  de  leur  fageflè: 

»,  Nous  , à l’honneur  8c  la  gloire  de  Dieu  tout- 
„ puifiant,  pour  le  bien  8c  utilité  de  l’églife  uni- 
» verfelie  , de  l’avis  8c  du  contentement  de  nos 
«fufdits  frères  , fondés  8c  appuies  fur  l’autorité 
>.  de  Dieu  même  , 8c  des  apôtres  faint  Pierre  8c 
»,  faint  Paul , dont  nous  fommes  revêtus  dans  la 
»,  fonélion  que  nous  exerçons  fur  la  terre  : Af- 
>,  fignons  le  faint  concile  œcuménique  8c  gene- 
»,  ral  dans  la  ville  de  Trente  , au  prçchain  jour 
».de  la  refurreétion  de  nôtrc-Seigneur»:  ordon- 
»,  nons  8c  arrêtons  que  toute, fufpenfion  levée  , 

»,  il  y foit  tenu  8c  célébré.  C’eft  pourquoi  nous 
».  avertirons  8c  exhortons  inftamment , au  nom 
»,  de  nôtre  - Seigneur  , nos  vénérables  freres  de 
«toutes  nations,  les  patriarches  , archevêques  , * 

»,  évêques  8c  nos  chers  fils  les  abbés  , 8c  tous  au- 
»,  très  , qui  de  droit  commun  , par  privilège, 

»’,  ou  de  coutume  ancienne  , ont  féance  8c  voix 
»,  délibérative  dans  les  conciles  generaux  , 8c  leur 
,,  enjoignons  8c  commandons  auffi  très-expreffé- 
,,  ment  , en  vertu  de  la  fainte  obéifiance  8c  du 
„ ferment  qu’ils  -ont  prêté  , 8c  fous  les  peines 
..  Tome  XXXI.  V qu’ils 
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„ qu’ils  fçavent  être  portées  par  les  faints  canons, 
„ contre  ceux  qui  négligent  de  fe  trouver  aux 
,,  conciles  generaux  ; qu’ils  aient  à fe  rendre  dans 
„ ledit  jour  nommé  en  la  ville  de  Trente  , pour 
,,  afiifter  au  concile  qui  y doit  être  tenu  j s’ils 
t,  n’ont  quelque  empêchement  légitimé  , qu’ils 
„ feront  cependant  tenus  de  juftifier  à l’aflèmblée 
„par  les  procureurs  légitimés  qu’ils  y envoleront. 

„ Nous  avertiflbns  de  plus  tous  8c  chacun  de 
„ ceux  qui  y ont  , ou  pourront  avoir  intérêt  , 
tt  qu’ils  ne  manquent  pas  de  fe  trouver  audit  con- 
„cile.  Et  quant  à nos  très-chers  fils  en  Jesus- 
lt  C H a i s t , l’empereur  é!û  des  Romains  8c  les 
„ autres  rois  8c  princes  * il  feroit  fort  à fouhai- 
„ ter  à la  vérité,  qu’ils  y pu  fient  afiifter  en  per- 
„ fonne  ; mais  s’ils  ne  le  peuvent  pas  , nous  les 
„ exhortons  & prions  d’y  envoier  au  moins  leurs 
„ ambafladeurs  , pour  y afiifter  en  leurs  noms , 
„ 8c  dechoifir  pour  cet  emploi  des  hommes  pru- 
„dcns  , fages  8c  vertueux,  fur-tout  de  faire  en 
„ forte  par  leur  zelc , chacun  dans  leur  roïaume, 
y,  que  leurs  prélats  fe  mettent  en  devoir  , fans 
„excufe  8t  fans  retardement  ,de  rendre  leurs  fer- 
„ vices  à Dieu  8c  à l’églife , dans  un  tems  fi  ne- 
j.cefiâirej  ne  doutant  pas  d’ailleurs  qu’ils  ne  don- 
„ nent  tous  les  ordres  neceflâires  à la  liberté  du 
„pafiâge  8c  à la  fyreté  des  chemins  par  leurs 
„ roïaumes  8c  états , pour  les  prélats  , ceux  de 
„ leur  compagnie  8c  de  leur  fuite  , 8c  pour  tous 
„ ceux  généralement  qui  pourront  aller  au  con- 
„cile,  8c  en  revenir  ; 8c  qu’ils  ne  pourvoient  à 
,,  ce  qu’ils  foient  par  tout  reçus  8c  traités  avec 
„ho\meur  8c  amitié  , comme  de  nôtre  côté 
„ nous  en  aurons  loin,  en  ce  qui  nous  regarde, 
„ aiant  relolu  de  ne  rien  ometrre  de  tout  ce  qui 
„ fera  en  nôtre  pouvoir  , dans  la.  place  que  nous 
,,  tenons  , pour  l’accompliflèment  d’une  oeuvre 
„ û fainre  8c  û falutairc  j car  Dieu  fçair  fi  nous 
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cherchons  5c  fi  nous  nous  propofons  autre  eho- 
fe  dans  la  célébration  de  ce  concile  , que  fa 
„ propre  gloire  , la  reduftion  des  brebis  égarées, 
„ 8c  le  falut , le  repos  & la  tranquillité  perpétuelle 
,,  de  la  chrétienté.  Afin  donc  que  ces  prefentet 
lettres  8c  le  contenu  en  icelles  , puifie  venir  à 
,,  la  connoiflànce  de  tous  ceux  à qui  il  appar- 
„ tient , 8c  que  perfonne  ne  puifiè  alléguer  pour 
,,  exeufe,  qu’il  les  a ignorées,  d’autant  plus  que 
,,  les  paflages  ne  font  pas  peut-être  libres, ou  fûrs 
„ pour  en  avertir  tou»  ceux  qui  le  devroient  être.; 
«voulons  8c  ordonnons  qu’elles  foient  lûè’s  8c 
,,  publiées  à haute  voix  par  les  huifiïers  de  nô- 
„tre  cour  8c  par  quelques  notaires  publics  , dans 
«l’églife  du  prince  des  apôtres  au  Vatican  , 8c 
«dans  celle  de  faint  Jean  de  Larran  , au  tems 
»,  que  le  peuple  a coutume  de  s’y  afiêmbler  pour 
«affifter  à la  grande  méfié  , 8c  qu’après  que  le- 
« éfcure  en  aura  été  faite  , elles  foient  affichées 
« aux  portes  defJites  églifcs,  à celles  de  la  chan- 
,,  celerie  apoftolique  , 8c  au  lieu  ordinaire  du 
«champ  de  Flore,  au fquels  lieux  elles  feront  laîf- 
„ fées  quelque-tems  , afin  qu’elles  puiflent  être 
«lues  8c  lijùësde  tous , 8c quand  elles  en  feront 
« ôtées  , qu’il  en  foit  laifle  des  copies  affichées 
„ aux  mêmes  lieux  ; voulant  8c  entendant  qu’en 
« vertu  des  fufdites  leétures , publications  8c  af- 
i,  fiches,  tous  8c  chacun  de  ceux  qui  font  com- 
„ pris  dans  lefdites  lettres , après  deux  mois  du 
„ jour  defdites  publications  8c  affiches , fiaient  te- 
,,  nus  pour  fuffifamment  avertis  8c  obligés , tout 
„ ainfi  8c  de  même  que  fi  elles  leur  avoient  été 
it  lû*s  8c  lignifiées  parlant  à leurs  perfonnes. 

„ Enjoignons  8c  ordonnons  aufli  qu’aux  co- 
„ pies  d’icelles  écrites  & fignées  de  la  main  de 
,,  quelque  notaire  public  , 8c  autorifées  du  fceau 
„ 8c  de  la  fignature  de  quelques  perfonnes  con- 
„ ftituées  en  dignité  ecclefiaftiquc,  il  y foit  ajou- 
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. . „ té  foi  fans  aucune  difficulté.  (Qu’aucun  donc 

/IW.iyoo.  „ nc  £0jt  a0*cz  pOUI.  enfreinte  CC£  prefentes 
„ lettre*  d’indiâion,  d’ordonnance,  de  decret  , 
,,  de  commandement , d’avis  8c  d’exhortation  , 
,,  ni  d’y  contrevenir  par  une  entreprife  temeraire  : 
,,  8c  fi  quelqu’un  étoit  aflèz  hardi  pour  l’entre- 
„ prendre , qu’il  fçache  qu’il  encourrera  l’indigna» 
„ tion  de  Dieu  tout-puiflfant  , êc  de  fes  bien- 
„ heureux  apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul.  Don- 
„néà  Rome  à faint  Pierre,  l’an  mil  cinq  cens 
„ foixante  de  l’incarnation  du  Seigneur  , le  troifié- 
„ me  des  calendes  de  Décembre  , (c’cft-à-dire,  le 
„ vingt-neuvième  de  Novembre , ) l’an  premier 
„ de  nôtre  pontificat.  „ La  bulle  étoit  lignée  du 
. pape  en  tête , 8c  de  trente-un  cardinaux , Carpi, 
Tufculuni , Cefi , Moron , Madrucce,  Thrufchés , 
la  Cueva , 8c  d’autres.  Et  le  fécond  du  mois  de 
Décembre,  elle  fut  lue’  , publiée  8c  affichée  par 
deux  curfeurs  apoftoliques. 

ex  XVII.  Le  trentième  de  Novembre  le  pape  expédia 
Le  pipe  des  brefs  aux  archevêques  8c  évêques  de  France 

non'-èVn*  Pour  ^cs  *nv'ter  * ^ rcndre  au  concile.  Et  auffi- 
Fnncr  tôt  après  la  publication  de  la  bulle,  il  envoïaen 
pour  y por-  Franceun  nonce  qu’il  chargea  de  cette  bulle  pour 
rer  la  bulle  ^ prefcnter  au  confeil  du  roi  8c  la  faire  accepter. 
tdthvic.  Gc  nonce  fut  Nichet  ou  Niquet,  abbé  de  faint 
^ Gildas  , 8c  fecretaire  du  cardinal  deFerrare,  qui 

"t  '.  c.i  n.  ne  put  arriver  en  France  que  douze  jours  après 
f?  la  mort  du  roi  François  II.  c’eft-à-dire  , le  dix- 
feptiéme  de  Décembre  , quelque  diligence  qu’il 
eut  pû  faire.  La  mort  de  ce  prince  avoit  été 
précédée  de  plufieurs  troubles  dans  ce  roïaume. 
On  arrêta  à Etampes  un  nommé  la  Sague  dont 
fe  fervoient  le  roi  de  Navarre  8c  le  prince  de 
Condé , 8c  on  lui  trouva  des  lettres  du  connéta- 
ble de  Montmorency  8c  de  François  de  Vendô» 
me  vidame  de  Chartres.  Celles  du  premier  ne 
découvroiçnt  rien  8c  n’etoient  que  des  lettre*  de 
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civilités}  mais  celles  du  vidame  firent  connoître  ^ , 

une  partie  de  ce  qui  fe  tramoit , 8c  Ton  y vit  que  A ® • 
François  de  Vendôme  promettoit  de  fe  livrer 
au  prince  de  Condé  8c  de  lui  rendre  tous  les  fer- 
yices  qui  feraient  en  fon  pouvoir  , au  cas  qu’il 
entreprît  quelque  chofe  pour  le  fervice  du  roi: 

Cette  lettre  étoit  écrite  en  chiffre  , 8c  ce  fut  la 
Sague  lui-même  qui  , -intimidé  par  la  crainte 
des  tourmens  , découvrit  le  moïen  de  la  décliifi» 
frer  } fur  ces  indices  le  fénechal  d’Agenois  capi- 
taine aux  gardes  arrêta  le  vidame  dans  fa  mai* 
fon  , 8c  il  fut  conduit  dans  la  baftille  le  vingt- 
feptiéme  du  mois  d’Août. 

La  Sague  découvrit  tout  ce  qu’il  avoit  fçû  cxxvitr. 
8c  ce  qu’il  penfoit  des  deflèins  du  roi  de  Navarre  Le  vidame 
& du  prince  de  Condé  , 8c  dit  qu’ils  fe  difpo- 
foient  à venir  en  cour  avec  un  grand  nombre  de  ba.lOlc*  * 
gens  de  guerre  pour  voir  le  roi  , 8c  que  fous  Dg 
prétexté  de  paffer  par  Poitiers,  par  Tours  8c  par  ,l(  jHf)  cm 
Orléans,  villes  qui  leur  étoient  affe&ionnécs  , 8c  Mtztrey 
qui  étoient  fortes  par  leur  fituation , ils  dévoient  ekr- 
a’en  rendre  maîtres.  Que  le  connétable  de  Mont-  +1* 
morcncy  devoit  s’affurer  de  Paris  , où  fon  fils 
commandoit , de  la  Picardie  par  Senerpont , de 
la  Bretagne  par  Jean  de  Broffe  due  d’Etampes  , 
de  la  Provence  par  le  comte  de  Tende  fon  beau- 
frere  , 8c  d’autres  provinces.  8c  villes  de  France 
par  fes  créatures  8c  fes  amis  } que  l’intention  du 
roi  de  Navarre  8c  du  prince  de  Condé  étoit  d’af- 
fermir le  roïaume , de  rendre  la  liberté  publique, 
en  ôtant  aux  princes  de  Guife  le  rang  8c  la  place 
- qu’ils  occupoient  } 8c  que  s’ils  ne  vouloient  pas 
ccder  , la  noblefTe  les  y contraindrait  par  la  for- 
ce 8c  par  les  armes.  Il  ajouta  qu’on  avoit  choifi 
Orléans  pour  être  le  fort  de  la  guerre.  Quatre  CXXIX. 
jours  après  que  la  Sague  eut  été  arrêté,  fon  ap-  Entreprîfe 
prit  un  delTein  formé  de  furprendre  la  ville  de  ^on- 
Lyon.  C’ctoit  François  Maligni  le  jeune  de  la 
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. / , maifon  de  Ferriere,  qui  étoit  au  roi  de  Navarre, 
Ak,i;6o  qUC  j*on  av0it  chargé  de  l’entreprife  , & il  en 
feroit  venu  à bout , fi  d’Apchon  abbé  de  Sa- 
vigny  qui  commandoit  dans  cette  ville  en  l’ab- 
fcnce  du  maréchal  de  Saint- André  fon  oncle 
n’cût  découvert  le  delTein  8c  fait  prendre  les  ar- 
mes aux  bourgeois.  Dans  le  même  rems  Gon- 
drin  8c  Maugiron  y étant  venus  , Maligni  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Le  maréchal  de  Saint- An» 
dré  que  la  cour  y envoïa  pour  approfondir  le  fe- 
cret  de  cette  confpiration  , ne  pût  rien  décou- 
vrir , quoiqu'il  eut  fait  executer  plus  de  cinquan- 
te perfbnncs  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la 
confpiration  & que  l’on  fçavoit  être  fort  atta- 
chés au  roi  de  Navarre  ou  au  prince  de  Condé, 
entr’autres  la  Borde  que  ce  dernier  eftimoit  beau» 
coup  à caufe  de  fa  fidelité.  D’Apchon  pour  rc- 
compenfe  eut  l’archevêché  d’Arles. 

Le  bruit  s’étant  répandu  de  tous  côtés  de  quel- 
ques nouveaux  mouvemens  , la  reine  mere  qui 
vouloir  pourvoir  à la  fureté  du  roi  fon  fila  , 8c  à 


de  Condé. 
Di  Thm 

Hid. 


exxx. 

Le  roi 
mande  en 
cour  le  roi 

de  Navarre  la  fienne  , vint  de  Fontainebleau  a faint  Germain 
? 1*pr‘"fe  01  Laye , où  le  cardinal  de  Chatillon  8c  l’amiral 
fon  frere  obtinrent  la  permiffion  d’avertir  la 
douairière  de  Roye  leur  foeur,  8c  bclle-meredu 
prince  de  Condé  , des  crimes  qu’on  imputoit  à 
fon  gendre  , & c’étoit  pour  cela  que  le  roi  avoit 
envoie  le  comte  de  Cruflol  au  roi  de  Navarre  , 
pour  l’avertir  de  venir  en  cour  8t-  d’amener  avec 
lui  fon  frere,  avec  aflurance  qu’il  ne  lui  en  arrive- 
roit  aucun  mal  ; qu’à  la  vérité  l’on  croïoit  fauf- 
fes  les  chofes  dont  on  l'accufoit , mais  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  8c  de  la  réputation  du  prince  de 
Condé  d’en  faire  encore  mieurconnoître  la  fauf- 
feté  par  leur  prefence.  La  douairière  de  Roye  ré- 
pondit , qu’elle  ne  doutoit  pas  de  l’innocence  du 
prince  de  Condé  ; mais  qu'il  lui  feroit  bien  dur 
de  paraître  fans  fecours  dans  un  lieu  où  les  princes 
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de  Guife  fês  ennemis  mortels  étoient  les  maîtres.  . 

Ces  lettres  aïant  été  montrées  à la  reine  Cathe- 
rine  , elle  en  fut  très-oflfenfée  , 8c  dit  que  per- 
fonne  ne  devoit  venir  trouver  le  roi  qu’avec  fpn 
train  ordinaire,  & que  fi  le  prince  de  Condé  ve- 
noit  avec  plus  de  monde  qu’il  ne  devoit , il  trou- 
veroit  le  roi  encore  mieux  accompagné.  Dans  le 
même  tems  l’on  arrêta  François  Barbançon  de 
Cani  dans  fon  château  de  Varanes  fur  Oyfe  au- 
près de  Noyon , 8c  Robert  de  la  Haye  confeiller 
au  parlement  , comme  aïant  connoifTance  de* 
affaires  du  prince  de  Condé  -t  ce  dernier  fut  me- 
né à ïàint  Germain.  Lecomte  de  Cru  (Toi  n’aïanc 
pû  rien  gagner  fur  l’efprit  du  roi  de  Navarre  8e 
de  Ton  frere  , le  roi  leur  envoia  le  cardinal  de 
Bourbon  leur  frere  , comme  plus  propre  à les 


gagner.  ' . , • . - . • - • 

L’aflcmblée  de*  états  qu’on  devoit  tenir  â cxxxi. 
Meaux  , fut  transférée  à Orléans  ; 8c  pendant  Trouble* 
çe  rems,  là  on  traitoit  le  vidame  de  Chartres  avec 
beaucoup  de  feverité  : on  refufa  même  à fa  fèm-  qUfs  dan» 
me  la  permifiïon  de  le  voir.  Quelquc-tems  après  le  Dauphiné 
il  fut  transféré  de  la  baftille , 8c  enfermé  dans  fa  & 
maifon  fous  bonne  garde  , où  il  mourut.  Le  De  Thm 
no*mbre  des  Proteftans  augmen toit  tous  les  jours,  "x*'  "•** 
8c  ils  faifoient  publiquement  leurs  afiemblées.  A 
Valence  ils  s’emparèrent  par  force  de  Péglife  des 
Cordeliers  pour  faire  leurs  prêches  , aïant  pour 
chefs  Mirabel  8c  Quintel.  Ils  uferent  de  la  mê- 
me licence  à Montelimar,  à Romans,  8c -ailleurs 
dans  le  Dauphiné.  La  ville  de  Valence  fut  priïe 
8c  pillée  par  Louis  de  Maugiron.  Charles  de 
Montbrun  prit  les  armes , excita  des  troubles  dans 
le  constat  Vcnaiflin , fit  foulever  les  peuples  con- 
tre le  pape , qui  en  étoit  feigneur  fouverain , pré- 
tendant qu’il  étoit  ufurpateur  d’Avignon.  Mai* 

Montbrun  fe  voïant  abandonné  de  les  gens , fe 
fauva  par  une  fenêtre  d’une  hôtellerie  , 8c  chait- 

V + ' g*a 


Digitized  by  Google 


t 


An.i/6o. 


CXXXII. 
Autre* 
troubles  en 
Provence 
eaufVs  par 
le*  frerr* 
de  Mou- 
van*. 

De  Th** 
y fi.  I.  a y. 
ver  sût  fi- 
nem. 

Varié! 
hifi.  de.  the- 
nfie  to.  f.iie 

L »3- 
f.  zxz.  & 
123. 

'BeU.tr.  in 
cem.  lih.  %<). 
(|«  Il 


464  TJiJhtire  Zcclefîafîique. 

gea  fes  habirs  avec  ceux  d’un  païfan , pour  trem- 
per plus  facilement  ceux  qui  le  pourfuivoicnt. 
Ainfi  dépouillé  de  tout , il  arriva  à Gcneve  avec 
fa  femme  , 8c  de-là  il  fe  retira  à Berne  en  SuilTe. 

Il  y avoit  aufli  des  troubles  en  Provence,  qui 
y étoient  excités  par  Antoine  8c  Paul  Richend 
freres  , dits  de  Mouvans.  Ils  demeuroient  à Ca- 
ftellane  , & montroient  beaucoup  de  zelc  pour 
la  prétendue  reforme ; 8c  afiri  de  l’introduire  plus 
facilement  dans  la  ville  8c  de  l’y  faire  dominer  , 
ils  firent  venir  de  Geneve  un  miniftre , qui  fai- 
foit  de  nuit  le  prêche  dans  leur  maifon , où  beau- 
coup de  perfonnes  fe  rendoient  de  tous  côtés. 
Un  Cordelier  qui  prêchoit  le  Carême  dans  cette 
ville  , anima  les  habitans  contre  ces  freres  $le  par- 
lement d’Aix  ordonna  qu’il  feroit  informé  con- 
tre eux  , comme  contre  des  feâaires.  Ceux-ci 
s’étant  plaints  à la  cour , l’affaire  fut  renvoiée  au 
parlement  de  Grenoble  ; mais  les  preuves  aïant 
été  retenues  , fuivant  les  ordres  du  cardinal  de 
Lorraine  par  les  juges  contraires  à ces  deux  fre- 
res , la  procedure  rut  arrêtée.  Antoine  aïant  été 
follicifé  de  fe  reconcilier  avec  les  habitans  , vint 
à Draguignan  fur  le  foir  , où  il  ne  put  éviter  la 
fureur  de  la  populace  , qui  l’arracha  d’entre  les 
mains  du  gouverneur,  fous  la  proteâion  duquel 
il  s’étoit  mis , 8c  le  tua.  Paul  fon  frere  s’étant 
plaint  de  cette  violence  au  parlement  d’Aix  , il 
ne  put  avoir  aucune  juftice  : ce  qui  l’engagea  de 
lever  plus  de  deux  mille  hommes  pour  venger 
l’injure  qui  lui  avoit  été  faite.  Il  conçut  le  def- 
fein  de  fe  rendre  maître  de  la  ville  d’Aix  , par 
les  intelligences  de  ceux  de  fa  faétion  qui  y 
étoient  8c  qui  lui  avoient  promis  de  lui  livrer 
■une  porte. 

Mais  Clauc^dc  Savoie  comte  de  Tende,  8c 
gouverneur  de  Provence , étant  venu  en  diligen- 
ce dans  la  ville , obligea  Paul  de  fe  retirer.  11  fe 
• .,  * " • • jetta 
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jefta  dans  la  campagne , abattit  de  tous  côtés  les  . . 

images  8c  les  ftatues  des  églifes,  fit  fondre  tous  ®* 

les  vafes  facre's  qu’il  y trouva  , & commit  toutes 
les  violences  que  fa  fureur  8c  le  defir  de  fe  ven- 
ger lui  fuggeroient.  Au  bruit  de  ce  défordre  , le 
gouverneur  fit  des  levées , 8c  avec  fa  compagnie 
de  gens  d’armes , alla  droit  contre  Mouvans , qui 
ne  fe  fèntant  pas  a fiez,  fort , fe  retira  dans  le  mo- 
naftere  de  faint  André  proche  Sifteron , réfolu 
d’y  foutenir  un  fiege  : mais  le  comte  de  Tende 
qui  fçut  qu’il  aurait  à faire  à des  gens  préparés 
à fe  bien  défendre  , ne  voulut  pas  rtfquer  un  fie- 
ge en  forme  ; il  demanda  à conférer  avec 
Paul , qui  vint  auffi-tôt  le  trouver  fur  fa  bonne 
foi.  Le  gouverneur  lui  aiant  demandé  le  fujet 
des  troubles  qu’il  caufoit  dans  les  pats  -,  Paul  lui 
répondit , qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autre  que 
l’outrage  qu’on  hii  avoit  fait  en  mafiàcrant  inhu-  ' • ; 
mainement  fon  frere  : & qu’après  en  avoir  inu- 
tilement demandé  juftice  au  parlement , il  avoit 
été  contraint,  afin  de  pourvoir  à fa  sûreté,  d’a- 
voir avec  lui  des  gens  de  guerre  : qu’il  ne  cher- 
choit  qu’à  venger  le  meurtre  de  fon  frere  par 
l’autorité  des  loix , & qu’on  réprimât  l’infolen- 
ce  de  ceux  de  Caftellane , qui  lui  drefioient  tous 
les  jours  des  embûches.  Que  cependant  on  lui 
permit  8c  à fes  gens  de  faire  librement  profieffion, 
de  la  religion  procédante  : qu’au  refte , il  ferait 
toujours  à l’avenir  obéiflânt  au  roi  , comme  il 
l’avoit  été.  jufqu’alors  ; 8c  que  n’aïant  jamais 
manqué  de  fidelité  envers  Henri  II.  il.fe  con-> 
duiroit  de  même  à l’égard  de  François  fon  fi!*, 

1.  L’on  demeura  donc  d'accord  que  Paul  congé- 
dierait fes  troupes  , à qui  le  gouverneur  promit 
la  vie , 8c  qu’il  ne  retiendrait  de  foldats,  auprès 
de  lui , qu’autant  qu’il  lui  en  faudrait  pour  fin 
garde  particulière.  On  lui  permit , audi-bien  qu’à, 
fes  gens , la  liberté  qu’il  demandait  touchant 
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- , religion  -,  8c  on  lui  donna  parole  qu’il  ferait  ft- 
MA*  °*  tisfait,  8c  qu’on  lui  rendrait  juftice  de  PàfTaflinat 

de  ion  frere.  Le  roi  8c  la  reine  mere  lui  avoient 
fait  aufli  écrire  des  lettres  , dans  lefquclles  ils  le 
îoüoient  beaucoup  , 8c  lui  marquoient  que  fa  fi- 
delité leur  étoit  connue.  Mais  l’on  avoit  en  fe- 
cret  mandé  au  parlement , que  fi  on  pou  voit  le 
prendre  , avec  un  nommé  Château-neuf , qui 
avoit  affiflé  à l’aflèmblée  que  la  Renaudie  avoit 
tenue  à Nantes,  8c  qui  enfuite  s’étoit  réfugié  en 
Provence,  on  les  punit  tous  deux  du  dernier  fup- 
plice.  Cependant  Paul  qui  ne  pouvoit  demeurer 
sûrement  dans  fon  pais  , où  il  étoit  extrême- 
ment haï  des  peuples,  pour  avoir  abatu  de  tous 
côtés  les  images  8c  les  flatues  des  Saints  dans  les 
églifes , fe  retira  de  fon  propre  mouvement  à Ge- 
neve , 8c  ne  voulut  plus  revenir  en  France. 
CXXX1II.  Le  nombre  des  Proteftans  s’augmenta  aufli 
éuowî-  ^caucouP  cn  Normandie,  où  l’on  faifoit  déjà  les 
nifme  en  Poches  en  public  , principalement  à Caen  , à 
Norman-  Saint  Lo , 8c  à Dieppe  : 8c  à leor  exemple , l’exer- 
^e-  cke  du  Calvinifme  fut  rendu  public  à Roiien  , 
Dt  Th»»  où  quelques-uns , même  ‘du  parlement  ,Lfàvori- 
f0jent  ja  nouvelle  doôrine,  8c  avertifloient  les  au- 
tres d’en  faire  profeflïon  en  fecret , 8c  fans  éclat. 
Un  de  ceux  qui  avoient  été  élevés  dans  l’école 
des  Anabaptiftes  , fe  fit  un  nom  en  cette  pro- 
vince, parce  -qu’il  fç avoit  trois  ou  quatre  langues , 
qu’il  enfeignoit  en  perfection,  8c  parce  qu’il 
prêchoit  d’une  maniéré  tout  - à - fait  fanatique. 
Chaffé  de  Gencve , 8c  interdît  de  toutes  fon- 
drions , il  vint  en  Normandie  débiter  fes  vifîons, 
-êc  fe  fit  fuivre  par  beaucoup  de  perfonnes.  En 
prêchant  il  s’arrêtoit  fouvent  au  milieu  de  fon 
. difeours , puis  0 toumoit  la  bouche  à chaque  pa- 
role, comme  s’il  eût  été  animé  de  quelque  tranft 
port  divin  : il  fermait  les  yeux  ; faifsnt  la  roué 
de  fa  tête,  fe  Jaiflànt  tomber  fur  le  vifage,  8c 
* ' . fe 
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iè  roulant  par  terre  en  écumant  comme  s’il  eût  - , 

été  poflede.  11  fe  vantoit  cnfuite  d’avoir  etx  re-  " 

relation,  que  l’anteciirift,  c'eft  ainfi  qu’il  nom- 
moit  le  pape , feroit  bien-tôt  chafTé  de  Ton  trô- 
ne par  la  force  des  armes  ■:  que  quant  à lui , Dieu 
l’avoir  choifi  pour  être  le  chef  de  l’armée  , 8c 
pour  exterminer  de  la  terre  tous  les  méchans  : 
qu’il  avoir  ordre  de  tuer  tous  les  mauvais  prin- 
ces , 8c  les  mauvais  magiftrats.  De  plus,  qu'il 
lui  avoit  été  accordé  par  une  grâce  particulière  de 
Dieu  , qu’il  ne  mourroit  point  qu’il  n’eût  établi 
un  noqpeau  monde , .exempt  de  tout  péché  : 
qu’ainfi  il  les  exhortoit  de  prendre  les  armes  avec 
lui  8c  fous  fa  conduite.  Que  fi  la  confpiration 
d’Amboife  n’avoit  point  eu  de  fuccés,  c’étoit 
parce  qu’il' n’y  avoit  eu  aucune  part.  Enfin  «com- 
me il  tendoit  ouvertement  à la  fedition , aïant 
maltraité  de  paroles  même  le  cardinal  de  Bour- 
bon , lorfque  venant  de  Gaillon  pour  fe  rendre 
à Roücn , il  paflbit  par  un  lieu  où  ce  vifionnaire 
prêchoit  ; il  fut  pris , 8c  condamné  au  feu  qua- 
tre jours  après.  Deux  frères  qui  étoient  fes  con- 
fins , 8c  qu’il  avoit  feduits,  furent  pendus , pour 
Savoir  reçu  chez  eux  , 8c  ne  fe  défabuferent  de 
la  fàulïe  opinion  qu'il  ne  devoit  jamais  mourir  , 
que  quand  ils  virent  fon  corps  réduit  en  cendres, 

8c  que  le  feu  ne  l’ayoit  pas  épargné. 

Ces  révolutions,  8c  les  fuites  facheufcs  qu'elles  CXXXïv. 

rjuvoient  avoir , obligèrent  les  princes  de  Guife,  rj£ 

faire  prelfer  par  la  reine  regente  le  roi  de  Na-  *e  pr;n(.cP 
vaire  8c  le  prince  de  Condé  de  venir  à la  cour.  HtComié 
Les  Calviniftes  avoient  intérêt  qu’ils  y allaffent,  viennent 
parce  que  leur  préfence  aux  états  generaux  qui  en  c0"> 
dévoient  bien-tôt  fe  tenir  à Orléans  , pouvoir 
beaucoup  contribuer  a la  liberté  de  confeience  t^m  * 
qu'on  prétendoit  y obtenir  pour  la  nouvelle  re-  La  r6\:% 
bgion.  De  Cru  (Toi  8t  le  cardinal  de  Bourbon  "‘r’  '■ (i- 
étoient  revenus  a la  cour,  8c  avaient  alluré  fa  *7*7*1. 
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majefté  que  les  princes  fe  rendroient  à Tes  ordres.1 
Mais  leurs  partifansne  penfoientpas  tous  de  mê- 
me fur  ce  voïage.  Les  uns  prétendoient  qu’ils  ne 
dévoient  pas  fe  commettre  témérairement  à la  foi 
des  Guifes}  & les  autres  jugeoient  qu’ils  dévoient 
obéir  j que  par-là  ils  donneroient  un  témoigna- 
ge de  leur  fou  million  , 8c  fermeroient  la  bou- 
che à leurs  ennemis,  qui  les  accufoient  d’avoir 
de  mauvais  deflèins.  Il  y eut  beaucoup  de  négo- 
ciations de  part  & d’autre,  les  unes  pour  empê- 
cher les  deux  princes  d’aller  en  cour , les  autres  , 
pour  les  engager  d’y  aller.  La  ducheffe  d§  Mont- 
penfier  ne  confeilloit  pas  à ces  princes  de  fe  ren- 
dre à ces  follicitations , & l’on  dit  que  Calvin, 
qui  étoit  de  même  avis,  envoïa  Bezeau  roi  de’ 
Navarre  pour  le  difluader  de  foire  ce  voïage,  8c 
lui  offrit  fix  à fept  mille  foldats  de  Gafçogne  8c 
de  Poitou , déjà  enrollés  fous  de  bons  capitaines  » 
8c  prêts  à marcher  au  premier  commandement  : 
mais  les  deux  princes  fuivans  d’autres  confeils , fe 
déterminèrent  à fe  rendre  aux  délits  de  ceux  qui 
les  follicitoient  d’aller  en  cour.  Ils  partirent  donc 
de  N crac  , 8c  liccntierent  en  chemin  les  huit  cens 
gentilshommes  qui  les  avoient  accompagnés  jus- 
qu'aux frontières  du  Poirou  , où  ils  entrèrent 
avec  peu  de  train.  x •'  ’ .<>*  ' * 

Pendant  ce  tems-là , le  roi  François  II.  fc  mit 
en  chemin  avec  Catherine  là  mere,  8c  les  prin- 
ce* de  Guifc , accompagné  de  miHe  gens-d’ar* 
pour  f<-  reo»  mes  , aïant  laille  au  Bois  de  Vèncennes  Henri 
en  s 


exxxv. 

La  roi  te 
met  en 
•beroin 


lire  à Or- 
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£on  frere  duc  d’Anjou  , 8c  Marguerite  fa  feeur. 
Il  vint  à Artenay  , 8c  enfuite  à Orléans,  oà  il 
entra  en  armes  le  dix- huitième  d’Oéfcobre.  L’on 
y avait  envoie  avant  fon  arrivée  Philibert  de 
Marfigny  feigneur  de  Sipiere,  attaché  aux  prin- 
ce* de  Guifc , pour  fortifier  la  ville  d’une  bonne 
garnifon.  La  plupart  prirent  l’épouvante  , eri 
volant  un  ü grand  nombre  de  gens  de  guerre  * 
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& particulièrement  les  députés  des  provinces  qui  ^ 
croient  venus  pour  l’afïèrablée.  Et  comme  l’on  ' ' 

voioit  de  tous  côrés  dans  les  rues  8c  dans  les  p!a- 
ces  des  compagnies  defoldats,  comme  fi  l’on 
eût  voulu  foutenir  un  fiege , l’on  étoit  furpris 
qu’un  jeune  roi  plein  de  douceur  , qui  n’avoic  . 
reçu  aucune  injure  , fût  environné  de  tant  de 
troupes.  L’on  ordonna  enfuite  que  chacun  don- 
aeroit  fa  profeflion  de  foi  , fuivant  la  forme 
preferite  il  y avoit  plus  de  dix-huit  ans  , par  b 
faculté  de  théologie  de  Paris , 8c  que  ceux  qui 
refuferoient , feroient  punis  de  mort  , 8c  leurs 
biens  confifqués.  L’on  croïoit  que  ks  maréchaux 
de  Saint- André  8c  de  Briflâc  avoient  beaucoup 
de  part  aux  confeils  fecrets , 8c  fur-tout  le  cardi- 
nal de  Tournon , revenu  depuis  peu  de  Rome, 
que  les  Guifes  combloient  de  toutes  fortes  d’hon- 
neurs , pour  effacer  la  mémoire  d’upe  ancienne 
injure.  _ > -,  - • • > >:•  • *• 

Le  roi  de  Navarre  8c  le  prince  de  Condé  fbn  cxxxvr. 
firere,  recevoient  cependant  de  toutes  parts  des  ^VrnvMC 
ayis , de  ne  pas  paflTer  plus  avant , 8c  de  s’en  re-  * poirier* 
tourner  , mais  le  cardinal  Georges  d’ Armagnac  dont  on 
étant  venu  au-devant  d’eux  jufqu’à  Verteüil  dans 
l’Angoumois  , fçut  fi-bicn  les  raflurer  , qu’ils  P 
continuèrent  leur  voïage.  Ils  arrivèrent  à Poirier»  / L„ 

dont  Montpcfat  gouverneur  de  la  province , 8c 
lieutenant  de  la  cornette  du  duc  de  Guife  , leur 
fit  fermer  ks  portes , pour  ks  empêcher  d’y  en-f 
trer.  Le  roi  de  Navarre  fut  juftement  irrité  de 
cette  injure  ; 8c  parce  qu’on  répondit  que  cela 
s’étoit  fait  par  ks  ordres  du  roi  8c  de  la  reine 
9lcre,  il  fe  retira  à Lufignan,  d’où  il  écrivit  ea 
cour.  11  y tint  un  confei)  avec  fes  amis  , 8c  plu-, 
fieu r s furent  d’avis  qu’il  devoit  retourner  fur  les 
pas,  8c  profiter  de  cet  événement , plutôt  que 
d'aller  fe  livrer  entre  ks  mains  des  princes  de  Gui-v 
f<  fes  ennemi»  capitaux , qui  avoient  fait  de  leur 
o*  caufè 
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An,ic6o  cau^c  I*  oufe  du  roi,  & aufquds  on  s’oppofe- 
' * * roit  plus  sûrement  de  loin.  Mais  le  roi  de  Na- 

varre ne  fe  Tentant  coupable  d’aucun  crime , ne 
défera  point  à ces  avis.  Il  crut  qu’en  fè  retirant, 
il  contentcroit  des  ennemis  qui  ne  cherchoient 
qu’à  être  feuls  les  maîtres  de  toutes  chofes  j qu’il 
devoit  fc  fier  à fon  innocence , 8c  aux  promef- 
fes  du  roi  y 8c  le  prince  de  Condé  n’eut  pas  de 

rine  à entrer  dans  ces  mêmes  fentimens,  par 
confiance  qu’il  avoit  en  lui-même.  Ainfî  ils 
retournèrent  tous  deux  à Poitiers  , où  par  les 
ordres  de  la  reine  mere,  ils  furent  honorablement 
reçus  par  le  maréchal  de  Termes. 

CXXXVII.  i|s  entrèrent  donc  dans  Poitiers  8c  continuèrent 
enfuite  leur  chemin  jufqu’à  Loches  , ou  le  mê- 
lean* & y mc  de  Termes  les  accompagna  avec  des  trou» 
entrent.  pes  qui  marchoient  à côte  d’eux , mais  d’aflca 
De  Tht*  loin  , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’ils  fuflènt  déjà 
*>.  il.  prifonniers.  Enfin  ils  arrivèrent  a Orléans  le  tren- 
iV*'  tl®me  d’Oéfcobre.  Le  duc  de  Montpenfier  8c  le 
lîhniù  é a.  P”00®  de  la  Roche- fur- Yon  furent  les  feuls  qui 
vinrent  au-devant  d’eux  avec  une  fuite  fort  mé- 
diocre. Lorfque  le  roi  de  Navarre  , fuivant  la 
prérogative  de  fon  rang,  voulut  entrer  à cheval 
dans  la  cour  du  logis  du  roi,  qui  avoit  pris  la 
mai  fon  de  Orolot , bailli  d’Orléans  , les  gardes 
refuferent  d’ouvrir  la  porte,  8t  les  deux  prineçs 
forent  obligés  de  defeendre  de  cheval , 8c  d’en- 
trer à pied  par  le  guichet.  Ils  furent  conduits 
devant  le  roi , fans  que  les  Guifès  qui  leur  mon- 
trèrent beaucoup  de  froideur,  quittaflènt  leurs 
places  pour  venir  au-devant  d’eux  fuivant  la  coù- 
tume.  Le  roi  les  mena  dans  la  chambre  delarei- 
ne  fa  mere , où  les  Guifès  ne  les  fuivirent  point. 
Catherine  les  reçut  avec  beaucoup  d’honftêteté» 
en  apparence  , affrétant  toutefois  un  vifage  tri-, 
fte  , & laifïànt  couler  quelques  larmes  : le  roi 
leur  parla  8t  toucha  en.  paûàuc  les  crimes  dont 

on 


DigiTiz 


I 


Livrt  cent  eimjttMnte- quatrième.  471 
on  chargeoit  le  prince  de  Condé , 8c  pour  la  ju- 
ftification  defquels  on  les  avoit  fait  tous  deux  ve- 
nir en  cour. 


AM.»f6o. 


Le  prince  fans  s’étonner  lui  répondit  d'un  ton  cnn  ni, 
ferme  8c  avec  beaucoup  de  confiance  , que  tous 
ces  prétendus  crimes  dont  on  Paccufoit  étoient  ^ a°nf[^ 
de  pures  calomnies  inventées  par  les  princes  de  pnfonnier. 
Guifè  , 8c  que  sûr  de  fon  innocence  , il  avoit  Dt  Thm 
obéi  aux  ordres  du  roi  devant  lequel  il  pouvoit  «t  J*p. 
aifément  Ce  juftifîer.  Hé  bien  , repartit  le  roi , 
pour  en  mieux  connoitre  la  vérité  il  la  faut  cher.  /.  10. 

cher  par  les  voies  ordinaires  de  la  juftice.  Puis  fe  “Bticar.  * 
retirant,  il  donna  ordre  à Philippe  de  Maillé-  tun.ük.%^. 
Brezé  8c  au  fleur  de  Chavigni  capitaine  des  gar- 
des , d'arrêter  le  prince.  Il  fut  conduit  dans  une 
maifon  roifine , défendue  par  un  baftion  de  bri- 
ques , que  l’on  avoit  conftruit  à une  des  encognu- 
les  qpi  regardoit  fur  trois  rues , 8c  fur  lequel  on 
avoit  mis  quelques  petites  pièces  de  canon.  En 
même  tems  l’on  fit  griller  les  fenêtres  de  cette 
* maifon  , 8c  l’on  en  fit  boucher  plufieurs  portes. 

Pendant  qu’on  le  menoit  en  prifon , il  appella 
fouvent  à témoin  la  foi  du  roi  8c  du  cardinal  fon 


frere , qui  Pavoit  livré  lui  8c  toute  fa  maifon  i 
fes  ennemis.  Le  roi , tous  les  grands  , 8c  même 
le  chancelier  de  P Hôpital,  quoique  malgré  lui  f 
av oient  fouferit  à cette  résolution , prife,  difoit- 
on,  par  le  confeil  du  maréchal  de  BrifTac,  qui 
remontra  qu’en  femblable  occafion  il  ne  fiaHoit 
avoir  égard  ni  à la  dignité  ni  à la  perfonne , 8c 
punir  les  coupables  de  quelque  rang  qu’ils  fuflènt. 

Quoique  le  roi  de  Navarre  fut  plus  libre  en  CXXXIX. 
apparence,  il  étoit  néanmoins  fecretement  gar- 
dé  j car  outre  qu’on  lui  ôta  tous  ceux  de  fa  fui- 
te,  on  ne  mit  autour  de  lui  que  des  perfonnes  Navarre 8c 
qui  obfèrvoient  toutes  fes  paroles  8c  toutes  fes  °[»  *rf^e, 
aérions,  en  lui  laiflànt  toutefois  la  lîbertéde  par-  * 

1er  à ceux  qui  venoientle  voir.  Aimcry  Bouchard:  - 
t s chan- 
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Au.i^6o.  chancelier  de  ce  prince  fut  auffi  arrêté  par  Guy 
De  néu  ’ de  Chabot  feigneur  de  Jarnac,  avec  tous  fes  pa- 
**•  *6*  piers  , & conduit  à fàint  Jean  d’Angely  , où  il 
fotLi*r'  **  veillé  de  fort  près  , de  peur  que  s’il  venoit  à 
mourir  par  le  poifon  ou  autrement , on  ne  per- 
dît par  fa  mort  les  preuves  des  crimes  dont  ott 
vouloit  charger  fon  maître.  Le  comte  de  Carou- 
ges  fut  envoie  à Anify  proche  Laon,  pour  pren- 
dre Magdeleine  de  MaiBy  douairière  de  Roye» 
belle-mere  du  prince  de  Condé  , femme  d’un 
grand  efprit , mais  très-opiniâtre  dans  la  préten- 
due réforme.  Elle  fut  arrêtée  avec  toutes  les  let- 


tres qu’elle  avoit , 8c  on  l’enferma  dans  le  châ- 
teau de  faint  Germain  en  Laye,  comme  crimi- 
nelle- de  leze-majefté.  Renée  de  Ferrare  belle- 
mere  du  duc  de  Guifè,  qui  étoit  venue  d’Italie 
en  France  à caufe  de  la  religion,  vint  à Orléans 
pour  faluer  le  roi  , & après  avoir  fort  déploré 
l’état  prefcnt  des  affaires  , elle  blâma  fort  fon 
gendre , 8c  lui  témoigna  que  fi  elle  fut  arrivée 
avant  la  prife  du  prince  de  Condé , elle  l’eût  em-  * 
péché.  Elle  lui  confeüla  de  ménager  davantage  les 
princes  du  fan  g j elle  ne  pût  même  s’empêcher 
de  dire,  que  cette  plaie  fàigneroit  long-tems , 8c 
qu'on  ne  s’étoit  jamais  bien  trouvé  d’avôir  atta- 
qué le  premier  les  princes  de  la  maifon  du  roi  ; 
mais  la  chofe  étoit  trop  avancée  , 8c  l’on  n’en 
étoit  plus  maître. 

CXL.  En  effet  le  roi  avoit  fait  venir  du  parlement  le 
Condé*  Prefident  Chriftophle  do  Thou  , IJarthelemi  & 
reeufefes  Jacques  Viole  confeillers , Etienne  Bourdin , pro- 
juge» nom-  cureur  du  roi  , 8c  Jean  du  Tillet  greffier  , qui 
mét  par  le  avec  le  chancelier  de  l’Hôpital  allèrent  le  treizié* 

*’  me  de  Novembre  trouver  le  prince  de  Condé. 

Pr‘ncc  refufa  de  répondre  devant  eux  , di- 
ji im.A*  fant  qu’il  no  pouvoit  être  jugé  que  par  le  parle* 
CuJitU'X.  ment,  toutes  les  chambres  affèmblées,  le  roi  y 
prcûdaat  accompagné  des  pairs  de  France.  Sut. 
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ce  refus  le  confcil  du  roi  déclara  que  s’il  ne  ré-  ^ ^ 

pondoit  devant  les  juges  nommés  par  le  roi , il  ' ' 
ferait  réputé  convaincu  du  crime  de  leze-majefté , 

8c  que  cependant  les  témoins  feroient  oüis,  rc- 
colés  & confrontés.  La  prince  fie  de  Gondé  votant 
qu’à  la  pourfuite  des  princes  de  Guife  on  vouloit 
juger  fon  mari , prefenta  une  requête  au  roi , 8c 
obtint  qu’on  lui  donnerait  deux  avocats  , que  fa 
majcflé  nomma,  Pierre  Robert  8c  François  de 
M«tfillac,  qui  étoient  les  plus  célébrés  du  parle- 
ment. Et  comme  le  prince  de  Condé  , qui  ne 
cherchoit  qu’à  tirer  l’affaire  en  longueur , deman- 
da qu’avant  que  de  répondre,  il  lui  fût  permis  de 
conférer  avec  la  princeflè  fa  femme,  le  -roi  de 
Navarre  8c  le  cardinal  de  Bourbon  fes  freres , de- 
vant telle  perfonne  qu’il  plairoit  au  roi  ; on  lui  rc- 
fufa  cette  grâce,  l’on  obtint  feulement  qu’il  pour- 
rait leur  écrire  * on  lui  ôta  tous  fes  gens , St  l’on  . 

ne  permit  à perfonne  de  le  voir.  Le  duc  de  Gui- 
fe & le  cardinal  fon  frere  étoient  réfolus  de  le 
perdre  fans  examiner  s’ils  fuivroient  dans  cette 
aétion  les  règles  de  la  juftice  , ou  s’ils  les  viole- 
raient. Ils  vouloient  aufli  envelopper  dans  la  mê-  cxu. 
me  perte  le  roi  de  Navarre  , mais  il  leur  paroif-  De^n 
foit  plus  difficile  d’y  réüffir  , quoiqu’ils  fentiffent  n’Z/leroi” 
bien  que  leurs  intérêts  demandoient  fa  perte  : car  de  Navarre 
ils  voïoient  bien  que  s’ils  l’épargnoient , il  venge-  «n  t>reren- 
roit  fur  eux  la  mort  de  fon  frere.  Le  maréchal  ce  “9  ro‘* 
de  Saint- André  qui  avoir  les  mêmes  idées , trou-  D*  Tbm 
va  un  expédient  qu’il  crut  fort  propre  à tirer  les  ‘‘  l6‘ 
Guifes  de  leur  embarras,  8c  à avancer  la  perte  du 
roi  de  Navarre.  Il  propofa  de  faire  venir  ce  prin-^ 
ce  dans  la  chambre  du  roi , 8c  que  lorfqu’il  y fe- 
roit entré , François  II.  loi  reprocherait  d’avoir 
eu  part  à la  conjuration , 8c  de  s’être  rendu  auffi 
coupable  que  fon  frere  , pour  avoir  eu  l’un  8c 
l’autre  de  pernicieux  defleins , funeftes  à l’état 
8t  à la  perfonne  du  roi.  Il  entreprendra  de  Ce 

\ jufti- 
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ajouta  le  maréchal  de  Saint- André,  il 
répondra  même  , félon  toutes  les  apparences , 
avec  autant  de  hardieife  que  de  confiance  -,  on  lui 
fera  fur  cela  une  querelle  , & des  gens  apoftét 
exprès  fe  jetteront  fur  lui  & le  poignarderont. 
Le  roi  de  Navarre  fut  inftruitde  ce  deflèin;  des 
amis  même  des  Guifcs  l’en  informèrent.  Il  en 
fut  d'abord  inquiet , mai»  comme  il  lui  étoit  fort 
difficile  de  l’éviter  , il  fe  rendit  en  la  chambre  du 
roi  lorfou’il  y fut  mandé , refolu  de  mettre  la 
main  à l’épée  8c  de  défendre  fa  vie  fi  on  l’atta- 
quoit.  Il  parut  en  effet  devant  François  II.  avec 
un  aie  plein  d’aflûrance,  & en  même  tems  avea 
beaucoup  de  refpeâ  pour  le  roi  ; il  baifa  la  main 
de  ce  prince  en  l’abordant  8c  fe  mit  en  devoir 
de  l’écouter  paifibiement  fut  ce  qu’il  avoit  à lui 
dire^  mais  foit  timidité  ou  repentir,  François  IL 
ne  donna  point  de  lignai  dont  on  étoit  convenu  ; 
8t  le  roi  de  Navarre  s’en  retourna  fàin  8c  fauf. 
Le  célébré  hiftorien  de  Thou  , après  avoir  rap- 
porté  ces  faits  , ajoûte  : ceux  qui  ont  laiffé  ces 
chofcs  par  écrit,  ( car  pour  moi  je  ne  voudrait 
pas  les  afiurer  comme  mies  ) difent  que  quand 
le  roi  fortit  de  ù chambre  le  duc  de  Guife  s’écria 
en  colère  : O prince  timide  8c  lâche  ! 
cxi.ii.  La  reine  mere  appréhendant  le  trop  grand  pou- 
Avis  de  U voir  des  Guifes,  fe  trouvoit  dans  de  grandes  in- 
durheficde  quiétudes  , lorfque  la  ducheffe  de  Montpenfier 
fierà'hfrei-  voulant  profiter  de  ces  conjonctures  , l’avertit 
ne  mere.  d’arrêter  de  bonne- heure  le  crédit  de  ces  princes  , 
De  Tin*  ^ans  attendre  qu’ils  folTent  devenus  plus  puiffans 
l.  ad.  par  la  mort  du  roi  de  Navarre  8c  du  prince  de 
Condé  leurs  compétiteurs.  Que  l’autorité  du  fils 
ferait  inutile  à la  mere , fi  étant  une  fois  réduit 
fous  le  pouvoir  des  Guifes , ils  avoient  feuls  le 
maniment  êc  I’adminiftration  des  affaires.  Qu’elle 
devoit  donc  penfer  à difpofer  la  nobleflè  à fecou- 
rir  le  roïaume , à défendre  la  liberté , 8c  à main- 
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tenir  un  bon  gouvernement  contre  les  fanions  . , 

pernicicufes.  Qu’elle  devoit  attirer  dans  fon  parti 
le  connétable  de  Montmorency,  8c  tous  ceux  qui 
avoient  part  à l’injure , afin  qu’ils  priffent  les  ar- 
mes contre  les  princes  de  Guife  , s’ils  ofoient  fai- 
re quelque  entreprife , 8c  que  , ce  qui  étoit  fa 
dernière  reflburce  , elle  ne  balançât  point  à ap« 

' pcller  au  fecours  de  la  France  les  princes  d’Alle- 
magne. La  régenté  animée  par  ces  difeours  eut 
beaucoup  d’entretiens  avec  fes  amis,  8t  commen- 
ça à s’attacher  au  chancelier  de  l’Hôpital  , dont 
die  fuivoit  déjà  les  confeils  , êc  à l'exhorter  à 
s’oppofer  aux  efforts  des  princes  de  Guife  , à 
eonfenrer  l’autorité  du  jeune  roi  8c  la  dignité  de 
fit  merc. 


Cependant  on  continuoit  le  procès  du  prince  CXLIH. 
de  Condé,  qui  atant  été  tout-à  fait  inftruit,  fut 
porté  au  confeil  du  roi*,  où  l’on  avoit  appelle  e(j  con_ 
dix-huit  chevaliers  de  l’ordre , quelques  pairs  , damné  à 
quelques  préfidens,  des  maîtres  des  requêtes,  8c  mort 
des  confeilkrs  du  parlement.  A la  pluralité  des  Dt  Th* 
▼oix  il  fut  condamné  à mort  , & l’arrêt  fut,  . 
dit-on  , figné  de  tous  , excepté  du  chancelier, 
du  fieur  du  Mortier , qui  demanda  quelque  délai , 

8c  de  Louis  du  Beüil  comte  de  Sancerre  qui  re- 
fiifa  abfolument.  Monfieur  de  Thou  néanmoins 


croit  que  cet  arrêt  ne  fut  pas  figné , quoique 
le  bruit  public  l'affûtât , que  véritablement  il  fut 
propofë , mais  qu’on  n’alla  pas  plus  loin  * qu’il 
fc  fouvenoit  de  l’avoir  oui  dire  long-tems  après 
àfonpere,  homme  fineere  & véritable,  à qui 
cette  procedure  avoit  toujours  déplu  , 8c  qui 
ajoûtoit  , qu’il  avoit  confeillé  à ceux  qui  agif- 
fbient  pour  le  prince  de  Condé , de  l’engager  à 
en  appeller  devant  le  roi  8c  le  parlement  , c’eft- 
à-dire  , devant  la  cour  des  pairs.  Quoi  qu’il  en 
foit  , l’arrêt  étoit  dreffé , mais  on  attendoif  pour 
le  publier  8c  pour  le  faire  exécuter  par  l’autorité 

du 
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An  -n  du  confeil  fecrct , que  le  connétable  de  Mont- 
' * ' morency , que  l’on  avoit  mandé  8c  qui  croit  par- 

ti de  Chantilli  pour  fe  mettre  en  chemin  , fût 
arrivé , parce  qu’on  vouloit  fe  faifir  de  Ta  per- 
fonne,  8c  l'envelopper  dans  la  perte  du  prince; 
mais  le  connétable  aïant  été  informé  de  ce  def- 
fein  , s’arrêta  en  chemin  8t  prit  la  refolution  dé 
ne  point  venir , qu’il  n’eût  vû  quelle  fcroit  PifTuç 
* de  cette  affaire. 

CXl.lv.  La  cour  qui  apprehendoit  plus  fa  préfence  aux 
be  mïfâde*  *tats  qu>elle  ne  la  fouhaitoit , ne  le  preffoit  pas 
& tei  me-  d’arriver.  Cependant  le  roi  de  France  tomba  ma* 
dedns  def-,lade  la  veille,  dit-on,  du  jour  que  l’on  avoit  pris 
de  pQUr  prononcer  l’arrêt  de  mort  du  prince  8c 
* VIC'  pour  le  faire* exécuter.  Etant  forti  le  fixiéme  de 

/ Novembre  pour  aller  à la  chafle  , il  fut  atta- 

qué fubitement  de  violentes  douleurs.  On  recon- 
nut d’acord  qu’il  avoit  lin  abcès  dans  la  tête  qui 
fe  vuidoit  par  l’oreille  8c  l’on  douta  de  fa  vie. 
CXLV.  Cette  nouvelle  confterna  les  Guifes , qui , crai- 
ConfWr-  gnant  de  perdre  leur  crédit , prirent  le  parti  de 
prince*  de*  ^ater  beaucouP  1*  reine  mere  8c  de  lui  reprefen- 
Cuife  en  ter  le  danger  où  elle  étoit.  Il  n’y  a pas  de  doute, 
voient  le  lui  dirent-ils,  que  le  roi  de  Navarre  8c  le  prin- 
d°àc!în,Ce£  ce  Condé  ne  mettent  tout  en  œuvre  pour 

De  Thtm  n0US  PCT^re  » ^ T0US  ne  k*  prévenez,  ; l’unique 
moïen  d’éviter  ces  malheurs,  c’eft  de  hâter  leur 
L»  Pvptti-  propre  perte,  pendant  que  le  roi  vit  encore;  ils 
wit  liv.  6.  lui  promirent  en  même  tems  tout  ce  qui  dépen- 
doit  d’eux  , pour  affermir  fbn  autorité  , 8t  lui 
conferver  le  gouvernement  qu’elle  ne  pouvoit 
manquer  de  perdre , félon  eux  , aufii-tôt  que  le 
roi  auroit  les  yeux  fermés.  La  reine  fort  troubWç 
de  ce  difeours,  ne  répondit  que  par  des  larmes , 
8c  fentant  bien  que  tout  étoit  à craindre  pour 
elle  , dans  la  fâcheufe  Atuation  où  les  affaires 
étoient , elle  ne  voulut  prendre  aucun  parti , fans 
avoir  auparavant  confulté  le  chancelier  de  l’Hôpi- 
tal, qu’elle  envoïa  chercher.  ' Le 
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Le  chancelier  après  avoir  fçû  ce  que  les  prin-  i g 
ces  de  Guife  confcilloient  à cette  princeflè  , la  cxlvi.* 
raflura  , la  détourna  du  mauvais  defiein  qu’on  Le  chan- 
lui  avoir  fuggeré , & l’exhorta  à n’être  pas  caufe  , «Hcr  de 
par  une  politique  hors  de  faifon , des  guerres  ci- 
viles  aufquelles  la  conduite  qu’on  lui  confeilloit  rf;ne  par 
de  tenir  , réduiroit  infailliblement  les  François  : fesconfei!*. 
il  ajoûta , qu’élle  devoit  fufpendre  fa  refolution , De  T,** 

& ne  pas  perdre  fon  propre  fang  par  les  avis  vio-  l-  ai. 
lens  de  confeillcrs  fànguinaires  , qui  ne  conful- 
toient  que  leur  paffion.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on 
pouvoir  craindre  que  celui  qu’on  avait  ofïirnfé  « 
ne  fe  vengeât  ; mais  qu’il  éroit  aflez.  ordinaire  de 
voir  les  princes  fages  fe  réconcilier  avec  ceux  qui 
les  avoient  ofïênfes  fans  fujet.  Qu’il  falloit  que 
chacun  mettant  à part  toutes  fes  inimitiés,  s’ex- 
citât plûtôt  à qui  montrerait  plus  de  zcle  8c  d’af- 
feélion  pour  le  roi  , & pour  fès  fujets.  Que  les 
chofes  etoient  arrivées  à un  point , que  toutes  les 
cfperances  étoient  fondées  fur  la  mere  du  roi, 
qui  avoit  de  l’experience  , qui  aimoit  fes  enfâns, 

Ôc  à qui  fa  maifon  pleine  de  rois  , devoit  faire 
sûrement  efperer  de  voir  le  roiaume  tranquille. 

Qu’elle  prit  garde  de  ne  pas  réveiller  par  des  re- 
rnedes  violens  & hors  de  faifon  des  mouvemens 
qui  commençoient  à s’appaifer.  La  ducheffe  de 
Montpenfier  acheva  de  relever  l’efprit  de  la  rei- 
ne , que  ce  difeours  avoit  déjà  beaucoup  ralïiiré , 

& lui  perfuada  qu’elle  devoit  confervcr  les  prin- 
ces 8c  le  connétable  , pour  les  oppofer  à l’ambi- 
tion 8c  à la  puiflance  des  Guilès,  qui  lui  avoient 
déjà  ôté  prefque  toute  l’autorité. 

Ces  remontrances  qui  s’accordoient  parfaite-  CXLVIL 
ment  avec  les  vues  de  la  reine,  firent  beaucoup  La  reine 
d’impreflion  fur  fon  efprir , 8c  fâuvercnt  la  vie  maie 'avec 
au  prince  de  Condé , qui.  eut  infailliblement  per-  le  roi  de 
du  la  tête  , fi  le  roi  eût  vécu.  Elle  déclara  aux  Navarre  & 
Guifes  qu’il  falloit  furfeoir  les  procedures  contre  1m  Guifct* 

1» 
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les  deux  fferes.  Et  comme  elle  fouhaitoit  avec 
beaucoup  d’ardeur  de  confervcr  le  gouvernement , 
fans  attendre  la  mort  de  François  II.  elle  envoïa 
la  duchelTe  de  Montpenfier  8c  fon  fils  le  prince 
dauphin  d’Auvergne  trouver  le  roi  de  Navarre, 
& l’affurer  qu’elle  confentoit  à ce  qu’il  fût  décla- 
ré innocent , 8c  que  le  procès  du  prince  de  Con- 
dé  Ion  frère  fût  jette  au  feu , pourvû  que  l’un  8c 
l’autre  promiflènt  de  lui  biffer  la  tutelle  du  fuc- 
cefftur  de  François  II.  & la  rcgcnce , 8c  qu’ik 
l’affuraffent  de  ne  la  point  accepter , en  cas  qu’el- 
le leur  fût  déférée  par  les  états.  Le  roi  de  Na- 
varre qui  avoit  eu  toute  fa  vie  un  grand  éloigne- 
ment des  affaires,  fit  dire  à la  reine  , qu’il fui- 
vroir  les  volontés  en  toutes  chofes  : on  dit  mê- 
me , qu’il  promit  par  écrit  de  lui  ceder  la  regeri- 
ce  qui  lui  appartenoit  comme  au  premier  prin- 
ce du  fang  , 8c  qu’il  fe  retint  feulement  le  titre 
de  lieutenant  general  du  roiaume.  Les  Guifcs  de 
leur  côté  ne  pouvant  pas  faire  autrement  , pro- 
mirent aufli  de  fc  fou  mettre  à tous  les  ordres  de 
la  reine  merc  > 8c  lui  jurèrent  de  la  fervir  envers 
8c  contre  tous.  Elle  les  reconcilia  avec  le  roi  de 
Navarre  , en  l’aflurant  qu’ils  n’avoient  aucune 
part  dans  la  détention  ni  dans  le  procès  du  prins 
ce  de  Condé  ; 8c  le  roi  de  France  , tout  malade 
qu’il  étoit , aflura  que  la  chofe  avoit  été  faite  par 
les  ordres;  8c que  les  princes  de  Guife  n’enavoieat 
été  que  les  exécuteurs.  Il  ne  furvêquit  pas  long- 
tems  à cette  réconciliation,  étant  mort  à Or- 
léans le  cinquième  Décembre  ij"6o. 

Il  étoit  âgé  de  dix-fept  ans,  étant  né  à Fon- 
tainebleau le  dix-neuviéme  de  Janvier  1 744.  fon 
pere  n’étant  encore  que  dauphin.  Son  régné  ne 
fut  que  de  dix-fept  mois  , dix-fept  jours  , dix- 
fept  heures.  Son  âge  peu  avancé , êc  la  brièveté 
de  fon  régné  ne  donnèrent  pas  lieu  de  juger , s’H 
eût  été  bon  ou  mauvais  prince.  Et  l’on  remar- 

. qua 
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qua  qu’il  n’avoit  point  d’autre  paflîon  violente 
qu’un  grand  amour  pour  la  reine  fa  femme. 

Sa  mort  fut  regardée  comme  une  perte  pour 
la  France  , 8c  fur-tout  pour  les  Catholiques  dans 
les  circonfiances  fâcheufcs  où  l’on  fe  trouvoit 
alors.  Ce  prince  devoit  obliger  de  ligner  le  for- 
mulaire de  doctrine,  drefle  par  la  faculté  de  théo- 
logie , qui  aurait  pû  faire  connoître  ceux  qui 
croient  lufpe&s  des  nouvelles  opinions , 8t  arrê- 
ter peut  être  le  progrès  de  l’herefie  , & l'on  ef- 
peroit  qu’il  aurait  pourfuivi  le  deflèin  qu’il  avoit, 
de  ruiner  entièrement  le  parti  Proteftant.  Quoi- 
qu’il en  foit  , la  mort  de  ce  prince  fit  échouer 
ce  projet.  Son  corps  fut  conduit  à faint  Denis  en 
France  par  les  feigneurs  de  Lanfàc  & de  la  Broflfe, 
qui  avoient  été  fes  gouverneurs.  Avec  eux  étoit 
Louis  Guillarr  évêque  de  Senlis  , qui,  qqpiqu'a- 
veugle,  accompagna  le  corps  jufqu’au  tombeau, 
pendant  qu’un  grand  nombre  d’autres  prélats  de- 
meurèrent à la  cour , afin  de  tirer  quelque  avan- 
tage des  mouyemens  qui  y alloient  éclore.  Ain  fi 
les  obfeques  du  roi  fe  firent  avec  très-peu  de  ce- 
remonies. L’on  en  accula  les  princes  de  Guifc  , 
qui  avoient  joui  des  plus  grands  honneurs  du 
roiaume  : 8c  ce  qui  augmenta  encore  la  haine 
qu’on  leur  portoit,  fut  que  dans  lé  moment  que 
le  roi  expira , ils  avoient  fait  tranfporter  chez  eux 
trente  mille  écus  des  finances  du  prince  ; ce  qui 
fut  caufc  qu'on  mit  cette  infeription  fur  le  drap 
mortuaire  dont  le  cercueil  étoit  couvert , fans 
qu'on  en  eut  pû  découvrir  l’auteur  : Ou  efi  main- 
tenant Tanneguy  du  Chatel  ? Ce  Tanneguy , com 
me  on  a dit  ailleurs  , étoit  d’une  très*  bonne  fa 
mille  de  Bretagne  , 8c  avoit  été  premier  gentil 
homme  de  la  chambre  fous  le  roi  Charles  VII 
Aïant  été  relégué  chez  lui  fous  le  même  règne 
à peine  eut- il  appris  que  fon  maître  étoit  mort 
qu’il  vint  aufli-tôt  à la  cour  , 8c  fit  faire  les  funé- 
railles 


An.jj-6». 


CXLIX. 

OWêque* 
de  ce  prin- 
ce à S. 'De- 
nis 

De  Thtu 
lé.  z6. 

htitar.  m 

nmvtent. 

1. 19.  a.  9. 


rycz.t.ii. 

‘ 12.  I». 
3«- 


Digitized  by  Google 


% • 

• 480  . Hijioirt  EcdeJî*JiU[Uê. 

railles  de  ce  prince,  que  tous  les  courtifans  avoient 
AN.ij-oo.  aban(jonné  > par  Ja  iâche  crainte  qu’ils  avoient  de 
Loüis  XI  fon  fucceflèur.  Il  y dépenfa  trente  mil- 
le écus  de  Ion  bien.  Comme  François  II.  ne  lai£ 
Toit  point  d’enfans  , Charles  fon  frere  lui  fucce- 
daà  la' couronne.  Aufli-tôt  après  la  mort  du  pre- 
mier , la  reine  Catherine  de  Medicis  dépêcha 
Saint  - Gelais  feigneur  de  Lanfac  , au  connétable 
de  Montmorency  , avec  des  lettres,  par  lefqud- 
les  elle  le  prioit  de  venir  faluer  le  nouveau  roi  } 
8c  ajoûtoit , qu’elle  fouhaitoit  de  fe  fervir  de  fon 
nétabie'dc  confcil , 8c  que  les  chofes  écoient  aujourd’hui  en 
Montmo-  tel  état , qu’qp  confervant  à chacun  fon  rang  fi; 
reney  arri  fa  dignité  , tôus  pourraient  à l’avenir  faire  libre- 
ivecVon>Ur  mcnt  *eur  ch3rg:-  Sur  cette  lettre  le  connétable 
fit*.  manda  François  %de  Montmorency  fon  fils  , qui 

De  Th»m  croit  relié  à Chantilly  à caufe  de  la  maladie  de  là 
1.1.6.  femme  , 8c  vint  aufli-tôt  à Orléans.  Comme  il  1 
TSeiear.  in  trouva  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  , il  leur 
«fm.  ' .15.  demanda  pour  quel  ufage  ils  y croient  , 8c  fur 
ce  qu’ils  repondirent  que  c’étoit  pour  la  garde  du 
roi , il  dit , que  le  roi  étant  en  fureté  par  l’affer 
<9:  ion  de  fes  fujets , il  n’avoit  pas  befoin  d’une 
garnifon  de  gens  de  guerre  , dans  le  milieu  de 
fon  roiaume  ; il  leur  ordonna  de  fe  retirer  , $c 
leur  dit , que  s’ils  n’obéifibient  pas  , il  les  feroit 
pendre.  Ils  obéirent,  êc  le  connétable  continua 
ce  qu’il  avoit  deffein  de  faire.  La  liberté  fut  ren- 
due au  prince  de  Condé'}  mais  il  ne  voulut  pas 
en  profiter  d’abord  : il  dit , qu’il  ne  fortiroit  point 
de  prifon  , qu’il  n’eût  fçû  qui  étoit  le  délateur 
& l’accufateur,  fur  le  témoignage  duquel  il  avoit 
été  arrêté.  Comme  c’étoit  principalement  à mef- 
fieurs  de  Guife  qu’il  demandoie  cet  éclaircifle- 
ment , ils  répondirent , que  cela  avoit  été  fait  . 
par  les  ordres  roi  , & qu’ils  n’en  fçavoient 
pas  davantage.  Douze  jours  s’etant  paifés  fans 
qu’il  en  pût  tirer  de  plus  grandes  lumières  , il 
...  fortit 
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lôrtit  enfin  de  prifon  , 8c  alla  en  Picardie , où  le 
roi  de  Navarre  fon  frere  avoit  de  grandes  terres. 
Les  principaux  officiers  du  roïaume  fe  trouvant 
aflêmblés , donnèrent  d’une  commune  voix  le 
gouvernement  de  l’état  au  roi  de  Navarre,  qui 
prit  le  titre  de  regent.  Cependant  ce  fut  la  rei- 
ne. qui  gouverna , & le  regent  n’ordonnoit  que 
ce  qui  avoit  été  auparavant  arrêté  dans  le  confeil 
fecret. 
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CH  A R L E S IX.  qui  fucceda  à fon  frere  Fran- 
çois IL  n’avoit  encore  que  dix  ans  8t  demi, 
lorfqu’il  monta  fur  le  trône . II  étôit  né  à faint 
Germain  en  Laïc  le  vingr-fèptiémc  de  Juin  de 
l’an  iyyo.  La  première  aéïion  publique  qui  fe 
pafla  fous  fon  regne , & qui  mérité  d’être  rap- 
portée, eft  la  tenue  des  états  generaux,  qui  avoit 
cté  indiquée  fur  la  fin  du  regne  precedent.  Ils 
fe  tinrent  à Orléans.  Le  chancelier  en  fit  l’ouver- 
ture le  treizième  de  Décembre , par  un  difeours 
qu’il  prononça  en  prefencc  du  roi  , de  la  reine 
mere,  du  duc  d’Orléans,  de  Marguerite  fa  forùr, 
d’Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre,  de  Re- 
née de  Ferrare,  des  cardinaux  de  Bourbon,  de 
Tournon  , de  Lorraine  , de  Châtillon  Sc  de 
Guife,  de  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Ro- 
che-fur-Yon  , de  François  de  Lorraine  duc  de 
Guife,  d’Anne  de  Montmorency  connétable  de 
France,  de  Charles  de  Brifiàc  maréchal  de  Fran- 
ce, de  Ghfpard  de  Celigny  amiral,  8c  de  la  plu- 
part des  chevaliers  de  l’ordre , 8ç  des  confeilleis 
d’état.  Il  dit  d’abord,  que  Dieu  avoit  confervé 
dans  l’cfprit  du  roi  8c  de  la  reine  fa  mere  la  mê- 
me intention  qu’il  avoit  donnée  au  feu  roi , de 
faire  affembler  les  états  du  roïaume.  Qu’il  étoit 
Terne  XXXI.  X aufîi 
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aufli  arrivé  par  une  grâce  particulière  du  Seigneur , 
que  les  troubles  excités  depuis  peu  par  la  perte 
qu’on  venoit  de  faire  de  François  II.  avoient  été  * 
afloupis  plutôt  qu’augmentés , contre  lefenriment 
de  tout  le  monde  ; 8c  que  comme  au  lever  du 
folcil  le  brouillard  fc  difiipe  8c  le  jour  paroît,  de 
même  les  haines,  les  inimitiés  8c  les  foupççns 
des  princes  8c  des  grands,  aïant  été  diflipés  par 
la  lumière  extraordinaire  de  l’avenement  du  roi  à 
la  couronne , le  repos  avoit  été  rendu  au  roïau- 
me.  Qu’il  en  falloir  donner  la  première  louange 
au  roi  de  Navarre,  qui,  comme  il  convcnoit  au 
premier  prince  du  fang,  avoit  appris  aux  autre* 
a oublier  les  injures,  en  les  oubliant  lui-même  en 
faveur  de  l’état.  Que  la  paix  aïant  été  établie  par 
ce  moïen  au -dehors , 8c  l’union  au-dedans , rien 
n’étoit  à craindre , !c  tout  à efperer  de  l’efpritdc 
paix  qui  animoit  un  chacun. 

Il  ajouta , que  jufqu’à  ce  que  le  roi  fut  en  état 
de  gouverner  par  lui-même,  il  avoit  jugé  à pro- 
pos de  convoquer  les  états  de  fon  roïaurae  , 8c 
de  pourvoir  par  leurs  avis  8c  leur  autorité  à l’ad- 
miniftration  publique,  que  dans  ces  états  le  roi 
s’y  voïoit  convcrfant  familièrement  avec  fes  fu- 
jets , les  confultant  touchant  les  affaires  , écou- 
tant les  plaintes  des  particuliers  , 8c  confiderant 
les  choies  fans  déguifement  8c  comme  elles 
étoient , ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  aifément  ail- 
leurs. Qu’il  ne  falloir  pas  écouter  ceux  qui  pré- 
tendoient  que  la  convocation  des  états  étoit  au- 
defious  de  la  dignité  roïale  ; rien  n’étant  plus  di- 
gne d’un  roi  que  de  rendre  juftice  à un  chacun; 
ce  qu’on  ne  peut  faire  avec  plus  d’avantage  qu’en 
donnant  à tout  le  monde  le  moïen  de  faire  voir 
fes  maux,  de  faire  entendre  librement  fes  plain- 
tes , fans  que  la  fraude  8c  l’artifice  puifTcnt  y 
trouver  place.  Qu’il  arrivoit  de- là  que  les  rois 
étoient  inlfruitsdeleur  devoir , qu’ils  foulagcoient 

les 
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le*  peuple*  , en  n’impofant  point  de  nouveaux 
tributs  : qu’on  s’abftenoit  de  faire  des  dépenfes  An.ijoo. 
excelïîves  8c  ruineufes  : que  les  charges  publi- 
ques ni  les  magiftratures  n’étoient  plus  vénales  : 
que  les  évêchés  8c  autres  bénéfices  n’étoient  don- 
nés qu’aux  plus  dignes;  ce  qu’on  négligé  aujour- 
d’hui par  un  ufage  pernicieux  : que  pour  ne 
point  remonter  à une  antiquité  fort  éloignée, 
on  n’avoit  qu’à  rappeller  le  fouvenir  des  états  qui 
avoient  été  tenus  fous  Charles  VIII.  dans  lefqucls 
on  établit  une  adminiftration  légitimé  , 8c  on 
alla  au-devant  des  troubles  funeftes  dont  le  roïau- 
me  étoit  menacé. 

Il  dit  encore , que  l’intention  qu’on  le  propo- 
foit  dans  ces  états , étoit  de  chercher  des  remè- 
des contre  les  troubles  excités  à caufe  de  la  re- 
ligion : que  cependant  on  obferveroit  les  édits , 

(jui  défendoient  les  aflèmblées  illicites , 8c  qui 
etabliflbient  de*  peines  feveres  contre  ceux  qui 
donneroient  lieu  aux  feditions.  De  plus,  qu’il 
avoit  été  ordonné  par  ces  édits , que  les  évêques 
8c  les  curés  refideroient  parmi  leur  troupeau  ; 
qu’ils  nourriroient  les  âmes  de  la  parole  de  Dieu , 

8c  qu’ils  les  fortifieraient  par  leur  prefence.  Que 
les  gouverneurs  feraient  attentifs  à empêcher 
les  révoltés.  Qu’enfin , le  but  de  cette  aflfemblée 
étoit  d’appliquer  un  remede  aux  maux  dont  on 
devoit  fur-tout  chercher  la  caufe.  Que  ce  n’étoit 
pas  allez  que  les  feditieux  fulïênt  châtiés  , que 
les  loix  qui  punifioient  les  crimes  commis  ne 
fufiilbient  pas,  qu’il  en  falloit  établir  d’autres  qui 
empêchalfent  de  commettre  le  crime  à l’avenir. 

Que  le  meilleur  remede  étoit  que  chacun  ren- 
trât en  foi-même,  8c  fe  contentât  de  la  condi- ' • 

tion  dans  laquelle  Dieu  l’avoit  établi  : que  les  •.  * . 

princes  ne  fe  rendiflènt  point  intraitables  par  une 
trop  grande  ambition  : que  le  clergé  exerçât 
faintement  & avec  modération  le  pouvoir  qu’il  a 
X 1 ‘ - fur 
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fur  les  âmes,  8c  qu’il  emploïât  tous  ces  grandi 
lS^°'  biens  qu’il  tient  de  la  libéralité  de  nos  rois,  non 
à la  pompe  8c  au  farte , mais  au  fecours  des  pau- 
vres : que  les  eccidiaftiques  ne  fi  fient  point  un 
commerce  des  chofcs  fainres , 8c  donnaflcnt  gra- 
tuitement ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement.  Que 
les  noblei  jouiflent  paifiblement  de  leurs  privilè- 
ges 8c  de  leurs  honneurs , fans  s’élever  contre  les 
loix  au-deflus  des  autres,  par  le  vain  éclat  de  leur 
naifiànce,  8c  fe  fouvenant  qu’ils  peuvent  porter 
les  armes , pour  s’en  fervir , non  félon  leur  ca- 

1>rice , mais  pour  leur  prince  8c  leur  patrie  , fe- 
on  le  precepte  du  Seigneur.  Qu’enfin  le  peuple 
exerçât  innocemment  fon  commerce  & là  pro- 
fefiion. 

Mais  entre  toutes  ces  caufes  de  {éditions  8c 
de  troubles,  continua  le  chancelier,  il  y en  a en- 
core une  nouvelle , lçavoir  , la  différence  de  reli- 
gion, comme  fi  la  religion  excitoit  ou  dût  ex- 
citer les  guerres  civiles,  le  plus  grand  des  maux 
dont  un  état  puifle  être  affligé,  8c  qui  renferme 
tous  les  autres.  Dieu  cependant  n’eft  pas  l’auteur 
de  la  difiènfion , mais  de  la  paix;  8c  fi  les  autres 
religions  comme  fàuflès  ont  été  établies  par  la 
violence  ou  par  l’artifice,  la  Chrétienne  comme  la 
véritable  8c  l’unique  , a été  confirmée  par  la  pa- 
tience, par  la  juftice,  par  les  larmes  8c  les  priè- 
res. Aufli  les  anciens  chrétiens  aimoient  mieux 
être  tués  que  de  tuer , 8c  s’ils  font  appellés  mar- 
tyrs , c’eft-à-dive  témoins , c’eft  parce  qu'ils  ont 
rendu  témoignage  de  leur  foi  par  leur  propre  fang. 
* ï-c  chancelier  fit  voir  enfuite  les  effets  funeftes 
que  la  prévention  en  matière  de  fauffe  religion, 
peut  produire  ; il  dit,  que  de-là  naiflent  les  dif- 
fenlions  8c  les  révoltés.  Que  dans  la  même.mai- 
fon  un  perc  eft  en  guerre  avec  fes  enfans,  un 
époux  avec  fa  femme,  le  frere  contre  le  frère, 
s’ils  ne  s’accordent  pas  fur  le  fait  de  la  religion. 

_ ; Que 
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Que  pour  aller  au-devant  de  ces  difeordes  , il  ^ 
ctoit  neceflâire  d’aflèmbler  un  concile  comme  ’ * 
on  l’avoit  réfolu  depuis  peu  à Fontainebleau  ; 8c 
que  le  pape  le  faifant  efperer,  il  ne  falloit  pas 
fouffrir  que  chacun  fe  fît  une  religion  à fa  fan- 
tafie,  & introduisît  félon  fon  caprice /ie  nouvel- 
les ceremonies.  Que  non  feulement  on  troubloit 
par-là  la  tranquillité  publique , mais  on  expofoit 
encore  les  âmes  au  danger  de  fe  perdre  pour  l’é- 
ternité. Que  fi  le  remede  manque  du  côté  du 
pape  8c  du  concile , le  roi  y pourvoira  par  les  re- 
medes  dont  fes  ancêtres  fe  font  fervis. 

Il  dit  encore , qu’on  efperoit  que  les  prélats  fe- 
roient  leur  devoir  à l’avenir  avec  plus  de  foin  8c 
d’exa&itude  , 8c  que  l'on  tireroit  le  remede  de 
l’endroit  même  ou  le  mal  avoit  pris  nai fiance. 

Que  l’on  avoit  fait  jufqu’alors  ce  que  les  capitai- 
nes fans  expérience  ont  coutume  de  faire  , lorf- 
que  lai  fiant  les  places  dégarnies  de  tout  fecours  , 
ils  mènent  toutes  leurs  troupes  contre  l’ennemi. 

Qu’au  contraire , on  devoit  premièrement  fe  for- 
tifier au-dedans  par  les  vertus,  les  bonnes  mœurs , 

& la  parole  de  Dieu , qui  font  les  armes  qu’on 
doit  emploïer  dans  ce  combat  , enfuite  paroître 
au-dehors , & aller  contre  l’ennemi.  Qu’en  effet , 
le  difeours  de  celui  qui  vit  bien  , a la  force  de 
perfuader  : mais  que  l’épée  ne  fert  de  rien  con- 
tre les  âmes,  finon  poulies  perdre  avec  le  corps. 

Que  les  anciens  a voient  vaincus  les  feétaires  avec 
ces  fortes  d’armes  , 8c  que  nous  devions  mar- 
cher fur  leurs  traces  pour  ne  pas  tomber  dans 
un  défaut  très-éloigne  de  la  charité  chrétienne  * 
à fçavoir  de  haïr  plutôt  les  hommes  que  les  vices 
les  erreurs.  Qu’il  faut  donc  continuellement 
prier  pour  eux , afin  qu’ils  rentrent  dans  le  bon 
chemin  ; mais  qu’on  doit  cependant  retrancher 
tous  ces  noms  odieux  inventés  par  l’ennemi  du 
genre  humain  , de  Luthériens  , d’Huguenors  , 
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" de  Papilles,  qui  tiennent  quelque  chofe  des  an- 

An.ij6o.  cjennes  faftions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins,  8c 
retenir  feulement  le  nom  de  Chrétien.  Et  parce 
que  la  plupart  fe  fervent  du  pretexte  de  la  reli- 
gion , pour  fatisfaire  leur  ambition , leur  avarice , 
& exciter  des  nouveautés  5 il  femble  qu’il  con- 
viendrait de  mettre  tout  en  ufage  pour  reprimer 
ces  pernicieux  cfprits,  avant  qu’ils  aient  raflera- 
blé  leurs  forces  : c’eft  contre  eux  qu’il  faut  cm- 
ploïer  les  armes  -,  8c  quand  la  clemcnce  devient 
inutile , on  doit  appellcr  au  fecours  la  feverité 
des  loix.  . 

11  conclut , qu’après  avoir  par  ce  moïen  réta- 
bli la  tranquillité  dans  le  roïaume  , (il  falloir 
enfuite  mettre  quelque  ordre  dans  les  finances  , 
que  le  roi  avoir  trouvées  fi  épuifées  par  dix 
ans  de  guerre , 8c  par  d’autres  befoins  , qu’il 
fembloit  qu’Henri  II.  fon  pere  8c  François  II. 
fon  frere  , ne  lui  avoient  laifTé  autre  choie  que 
des  fujets  de  gémir  8c  de  pleurer.  Mais  qu’il  étoit 
piêt  pour  re parer  ce  défordre  , de  fuivrç  la  réglé 
que  les  états  lui  preferiroient , en  prenant  garde 
• toutefois  à ne  donner  aucune  atteinte  à la  ma- 

jefté  roïale.  Que  c’éroit  pour  ces  raifons  que  le 
roi  8c  la  reine  là  mere  avoient  convoqué  les  états 
du  roïaume  , pour  les  confulter  8c  fuivre  leurs 
avis  ; fit  que  fa  majefté  exhortoit  maintenant  par 
la  bouche  de  fon  chancelier , 8c  en  general  8c  en 
particulier , tous  ceux  c^ii  étoient  prefens , de  fe 
défaire  de  toute  pafâon  particulière  , 8c  de  dire 
librement  tout  ce  qu’ils  croïoient  de  plus  avanta- 
geux à l’état  : que  c’étoit  l’intention  du  roi  & 
de  la  reine  , qu’on  joüît  pleinement  de  cette  li- 
berté , 8c  qu’on  s’arrêtât  enfuite  à ce  qui  ferait 
refolu  de  l’avis  des  états. 

lit.  Ce  difeours  fini  , l’afTemblée  fe  fepara  ; mais 
urler-  je  lendemain  quatorzième  de  Décembre  , le  der- 
peupic  gé  s’étant  réuni  dans  le  convent  des  Cordeliers  , 
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la  noblefic  aux  Dominicains , 6c-  le  tiers  état  aux 
Carmes , pour  délibérer  fuivant  leurs  ordres , plu- 
- fleurs  députés  de  la  noblefi'e  & du  tiers  état  re- 
prefenterent  que  leurs  commifiions  étant  finies 
par  la  mort  du  roi , ils  ne  pouvoient  palTer  ou- 
tre , & qu’il  falloir  procéder  dans  les  provinces  à 
une  nouvelle  éle&ion  de  députés.  Ils  expoferent 
leur  demande  par  écrit , 8c  la  mirent  entre  les 
mains  du  roi  de  Navarre  , qui  la  prefenta  au 
confeil  d’état  , où  il  fut  décidé  par  un  arrêt  du 
vingtième  de  Décembre  , que  les  com  mi  fiions 
apportées  par  les  députés  étoient  fu  ffi  fan  tes , d’au- 
tant que  par  la  loi  du  roïaume , le  mort  faifit  le 
vif } que  la  première  députation  s’étoit  faite  au 
nom  du  roi , qui  ne  meurt  point  en  France  , 8c 
que  la  couronne  paiTe  fans  aucune  interruption 
du  predeceflèur  au  fuccefièur. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avant  la  mort  du  roi, 
avoit  eu  intention  de  faire  , contre  la  coûtume, 
un  difeours  dans  l’aflèmblée  au  nom  des  trois 
états;  8c  quoique  cela  parût  extraordinaire,  néan- 
moins eu  égard  au  tems  , on  ne  s’y  étoit  point 
oppofé  2c  le  clergé  qu’il  conduifoit  félon  fa  vo- 
lonté, y avoit  aifément  confenti.  On  dit  que  fa 
harangue  n’étoit  prefque  qu’une  apologie  de  fa 
maifony  8c  une  fanglante  inve&ive  contre  les 
Calviniftcs.  Mais  on  ne  lui  permit  pas  de  la  pro- 
noncer. Grineau  , chantre  de  la  famte  chapelle 
de  Paris  fon  émiflàire , follicita  en  vain  pour  lui 
obtenir  cette  permiflïon  } la  noblefic  ni  le  tiers 
état  ne  voulurent  point  y confentir.  La  premiè- 
re s’exeufa  fur  ce  qu’elle  ne  vouloit  rien  innover, 
chaque  corps  aïant  accoûtumé  d’avoir  fon  ora- 
teur , 8c  le  tiers  état  répondit , qu’il  fe  garde- 
roit  bien  de  choifir  pour  fon  avocat  un  homme 
dont  il  avoit  raifon  de  fe  plaindre.  Il  eut  encore 
le  chagrin  de  n’être  point  nommé  orateur  de  l’or-; 
dre  ecclciiafiique.  Ce  fut  Jean  Quintin  , né  à 
* X 4 Au- 
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. ^ Autun  , êc  profeflcur  en  droit  canon  dans  l’uni- 

N.iyoo.  ver(jt^  je  p4rjs  ^ qUj  choifi  pour  cet  emploi} 
Jacques  de  Silly  baron  de  Rochefort  fut  nom- 
mé orateur  pour  la  noblefic  , 8c  Jean  l’Ange  , 
avocat  au  parlement  de  Bourdcaux  , pour  le  tiers- 
état.  ... 

L’on  s’aiïcmbla  le  deuxième  de  Janvier  au  lieu 
8c  dans  le  même  ordre  qu’on  avoir  ob- 
fervédans  la  première  féance;  & aufli-tôt  que  les 
trois  députés  qui  dévoient  parler  au  roi  au  nom 
des  trois  états , eurent  pris  leurs  places  , fcf-arés 
des  autres  , Jean  l’Ange  parla  le  premier  pour  le 
tiers  état , 8c  fit  un  difeours  rempli  d’inveétives 
contre  l’ignorance  , le  luxe  Sc  l’avarice  des  eccle- 
fiaftiques  , 8c  contre  les  mœurs  corrompues  du 
cierge.  Il  dit  , qu’il  y avoit  trois  vices  qui  rc- 
gnoient  principalement  chez  eux  , 8c  qui  don- 
Jioient  occafion  aux  erreurs  qui  fe  répandoient 
de  tous  côtés  } l’ignorance , l’avarice  , 8c  le  trop 
grand  luxe  -,  que  l’ignorance  étoit  non- feulement 
la  mere  , mais  la  matière  des  erreurs  j 8c  que 
pour  y remédier  , il  avoit  été  fagement  ordon- 
né par  les  decrets  8c  les  conftitutions  des  anciens 
peres , qu’on  établiroit  des  maîtres  d’écoles  ; que 
même  depuis  peu  par  un  decret  de  l’églife.  Gal- 
licane , la  troiliéme  partie  des  bénéfices  avoit 
été  donnée  à des  hommes  de  lettres  qui  avoient 
pris  leurs  degrés  dans  quelque  univcrfi,té  , 8c 
avoient  donné  des  preuves  de  leur  fcience  : Que 
de  plus  , il  avoit  été  ordonné , qu’en  chaque  ca- 
thédrale , il  y auroit  un  doôeur  en  théologie 
pour  enfeigner  : que  néanmoins  depuis  ce  tems- 
là  l’ignorance  avoit  toujours  jette  de  plus  pro- 
fondes racines  : de  forte  que  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  pour  laquelle  les  evêques  font  par- 
ticulièrement établis , étoit  entièrement  abandon- 
née , 8c  qu’ils  croïoient  que  c’étoit  une  chofe 
honteufe  8c  au-deflous  de  leur  dignité , que  de 
-v  . * y s.  s’acquit- 
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s'acquitter  eux  - mêmes  des  fonctions  de  leur  * „ 

chüge.  ' • Anj^ 

Il  continua  fon  difcours  , en  remontrant  que 
les  curés  , à l’exemple  des  évêques , negügeoient 
leur  devoir  , & chargement  de  leur  emploi  des 
vicaires  indignes , qui  n’avoicnt  qu’une  certaine 
routine  ; qu’on  ne  prêchoit  pas  avec  moins  de 
fcandale  par  l’infame  palïion  du  gain  que  le  luxe 
accompagne  prefque  toujours.  En  effet  , dit-il  »- 
les  prélats  fe  plailent  aujourd’hui  de  telle  forte 
dans  la  magnificence  5c  dans  la  pompe  , qu’ils 
croient  par  ce  moïcn  conferver  la  majefté  de 
Dieu  5c  la  mieux  reprefenter  en  terre , ce  qu’ils 
fèroient  beaucoup  mieux  par  la  fimplicité  de 
leur  vie , 6c  l’innocence  de  leurs  mœurs.  En  quoi 
ils  dégénèrent  infiniment  de  cette  fimplicité  des 
anciens,  qui  ordonnèrent  dans  le  concile  de  Car- 
thage tenu  fous  le  pape  Innocent  I.  que  les  evê- 

2ues  auroient  de  petites  maifons  auprès  des  égli- 
» , 8c  qu’elles  ne  fetoient  garnies  que  de  (im- 
pies meubles.  Qu’au  contraire,  aujourd’hui  avec 
une  pompe  pleine  d’ambition  ils  femblent  vou- 
loir afFe&er  la  magnificence  des  rois  , au  (fi  ne 
doit-on  point  s’étonner  fi  par  l’indignation  qu’oa 
conçoit  des  moeurs  corrompuës  des  ecclefiafti- 
ques , l’on  a de  jour  en  jour  plus  d’éloignement 
pour  la  vraie  religion.  Que  le  tiers  état  deman- 
doit  donc  que  fous  l’autorité  du  roi  » on  pour- 
vût i tant  de  maux  par  la  célébration  d’un  côn- 
cile  légitimé. 

Après  que  l’Ange  eut  parlé  , Jacques  de  Silly 
baron  de  Rochcfort  s’expliqua  pour  la  nobleffe 
par  un  difcours  qui  ne  fut  pas  moins  vif.  11  loua  b<ronde 
d’abord  le  roi  fur  ce  qu’il  avoit  donné  à fa  me-  Rochetorc 
re  l’adminiftration  des  affaires  , comme  Alexan-  n®’ 

dre  Severe  l’avoit  autrefois  donnée  à Mammea  , 

8c  dans  le  ficelé  pafie  Charles  VIII.  â Anne  de 
France  fa  fœur.  Il  le  félicita  d’avoir  appelle  à 
X $ . * foft 
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Av  lc6o  *>n con^  k roi  de  Navarre, les  princes  do  fcnsf, 

‘ * ’ & les  grands  du  roïaume.  Il  dit  beaucoup  de 

chofes  à l’avàntage  de  la  noblefle  , fans  toutefois 
oublier  les  abus  qui  s’y  étoient  güfles.  Enfuitc  il 
tomba  fur  le  clergé , 8c  fur  la  jurifdiétion  eede- 
fiaftique  qu’il  vouloit  qu’on  reformât.  Il  dit  que 
la  nobleife  s’étoit  elle- même  affoiblie  par  fes  li- 
béralités envers  les  églifes  , & que  non  conten- 
ue de  les  avoir  enrichies  du  plus  liquide  de  fes 
biens  , elle  leur  avoit  encore  cédé  la  juftice  par 
un  aveuglement  d’autant  plus  préjudiciable , que 
b profeflion  ecdeliaftique  n’étoit  point  de  le 
mêler  des  affaires  feculieres  , mais  de  vivre  dans 
hfolitude,  de  prier  , de  p rê  cher , d’ad  mini  ftrer 
les  facrcmens  , Sc  non  pas  de  juger  de  la  vie  8c 
des  biens  desfujets  du  roi.  Qu’il  falloit  donc  que 
le  prince  s’appliquât  fur  toutes  chofes  à corriger 
l’ordre  ecdeliaftique  à l’exemple  d’Ezechias,  qui 
rétablit  la  difeipline  des  miniftres  , en  alignant 
une  peniion  fulfifantc  à feux  qui  vaqueraient 
aux  fondions  faintes.  Que  Charles  VH.  en  avoit 
ufé  de  même  en  France  , 8c  avant  lui  Louis  IX. 
par  leur  pragmatique  fan&ion. 

Il  ajouta  qu’on  ne  de  voit  pas  plus  eftimer  Phi- 
lippe Augufte  d’avoir  chaifé  les  Juifs  du  roïau- 
me,  8c  domté  les  Albigeois  , ni  Louis  VL  d’a- 
voir protégé  les  papes  Gelafe  8c  Pafcal  contre 
l’empereur  Henri , que  d’avoir  travaillé  à la  cor- 
rection de  la  dilcipline  ecdeliaftique  ; qu’on  ne 
loiioit  pas  tant  aulïi  Charlemagne,  ni  Loüis  fon 
fils  . ni  Guillaume  duc  de  Normandie , d’avoir 
bâti  des  églifes  avec  de  grands  frais  , 8c  de  leur 
avoir  donné  de  grands  biens , que  d’avoir  réta- 
bli dans  l’églife  la  difeipline,  les  mœurs  8c  la  con- 

• corde-  Qu’on  pouvoir  faire  aifément  la  même 
chofe  , fi  les  prélats  veilloient  chacun  à Ion  dio- 
cefe , 8c  qu’ils  s’acquirraflènt  eux-mêmes  de  leurs 

• fon&ion- , fans  en  la: lier  le  foin  à d’autres,  pre- 

c ■ 'J  * - chant 
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chant  la  parole  de  Dieu  , fe  fervant  arec  fim-  a , 
plicité  des  biens  de  Péglifc  , fâiiant  arec  liberali-  ' ' 
té  l’aumône  aux  pauvres , enfin  éclairant  les  autres 
par  leur  vie  réglée  8c  leurs  bons  exemples.  Que 
le  roi  devoit  aulïi  apporter  beaucoup  d’attention 
à n’élever  aux  dignités  de  l’églife  que  des  perfon- 
nes  diftinguées  par  leur  pieté  , leur  prudence  8c 
l’integrisé  de  leurs  moeurs,  comme  t’eft  le  de- 
voir des  rois  -,  qu’autrement  Dieu  leur  demande- 
ra raifon  d’une  conduite  fi  pernicieufe  , 8c  qui 
lui  fait  injure  ; 8c  que  comme  autrefois  il  avoit 
puni  Theodoric  8c  Theodcbert  pour  avoir  donné 
des  bénéfices  par  avarice  8c  par  faveur,  il  le  chi- 
tieroit lui- même , comme deferteur  delà  juftice  t 

. ,8c  de  l’équité. •••  4.  ■ 

Il  reprefenta  encore  qu’un  roi  devoit  fur-tout 
travailler  à établir  des  juges  qui  fuflent  gens  de 
bien  , qui  craignificnt  Dieu  , 8c  qui  non  feule- 
•lent  eufiènt  de  l’averfion  pour  tout  gain  hon- 
teux, 1 mais  qui  déteftaffent  l’avarice.  Qu’il  falloit 
obferver  deux  chofes  en  cela , de  donner  les  char- 
„ges  gratuitement , 8c  de  diminuer  le  nombre  des 
juges  qui  étoit  trop  grand.  : Que  cet  ordre  fi  con- 
sidérable perdoit  de  fon  luftre  8c  de  fon  éclat  par 
le  nombre  , 8c  qu’il  étoit  à charge  8c  au  prince 
8c  au  peuple.  Que  de  plus  il  avait  été  toujours 
de  mauvais  préfage  8c  dans  l’empire  Romain  8t 
-dans  les  autres  roïaumes  8c  dans  les  republiques  , 
qu’il  y eût  un  nombre  fi  prodigieux  de  juges, 8t 
de  magiftrats.  Qu’enfin  pour  abréger  les  procès 
8c  accommoder  les  affaires  fuivant  la  coutume 
■des  lieux  par  l’arbitrage  des  gens  de  bien*  il  ft- 
• roit  avantageux  au  roïaume,  que  conformément 
au  deflein  du  roi  François  1.  on  reçût  au  nom- 
bre des  juges  les  gentilshommes  qui  confidercnt 
plus  leu^ gloire  8c  leur  réputation  que  tout  autre 
motif  yi  & qui  par  eonfequent  ne  fè  laifleroient 
' v pas  fi- tôt  corrompre  par  la  faveur  ou  par  l’argent. 

, X 6 Qu’on 
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Qu’on  pourroit  mettre  Un  frein  à l’avarice  des 
gens  de  cour , en  ordonnant  qu’aucun  ne  deman- 
deroit  au  prince  les  biens  des  acculés  avant  leur 
condamnation , 8c  que  ce  qui  reviendroit  de  ces 
biens , feroit  emploie  en  œuvres  pieufes.  Que  ce 
fèroit  le  moïen  de  raflùrer  la  religion , rétablir  la 
uifeipline , foulager  les  peuples,  8c  rendre  le  roïau- 
mc  plus  floriflànt.  Que  c’eft  ce  qu’on  .deman- 
doit  avec  beaucoup  de  foumiflion  pour  démen- 
tir par  l’a&ion  ce  qu’on  difoit  d’ordinaire, qu’on 
fait  fou  vent  des  aflèmblées  , fans  y prendre  au- 
cune refolution.  Quand  de  Silly  eut  achevé  Ion 
difeours  il  prefenta  une  requête  au  roi  pour  lui 
demander  des  temples  au  nom  de  la  noblefle  qui 
fuivoit  la  nouvelle  reforme , 8c  pria  qu’on  lût  fa 
requête. 

Enfuitc  Jean  Quintin  parla  pour  le  clergé.  Il 
étoit  né  à Autun , où  félon  quelques-uns , il  étoit 
chaooine.  Il  avoit  été  à Malte  en  qualité  d% 
domeftique  du  grand  maître  , 8c  fut  pour  lors 
auteur  d’une  deferipnon  de  cette  ifle  en  langue 
latine.  A fon  retour  , il  fut  pourvu  d’un  béné- 
fice ecclefiaftique  dans  l’ordre  des  chevaliers  , 8c 
fut'  inftallé  profe fleur  en  droit  canon  à Paris  en 
15-36.  On  l’accufoit  d’avoir  été  autrefois  foup- 
çonné  d’herefie  , dans  le  tems  qu’il  étudioit  à 
Poitiers , à caufe  d’un  difeours  public  dans  lequel 
il  avoit  inféré  des  fentimens  prefque  fcmblables 
à ceux  de  Calvin , 8c  l’on  dk  qu’il  n’avoit  évité 
la  prifon  que  par  une  prompte  retraite.  Le  dis- 
cours qu’il  fit  aux  états  d’Orléans  fut  allez  ap- 
plaudi- des  gens  raifonnablcs  $ mais  ceux  _ qui  r 
Crurent  y voir  trop  de  firanchifc  , le  blâmèrent 
beaucoup. 

Après  avoir  loiîé le  roi,  la  reine  8c  les  princes* 
il  dit  que  l’aflcmblée  des  états  avoit  &ë  établip 
ch  France  pôur  trois  motifs  , afin  de  pourvoir 
à la  difciplioc  de  l’églifc  , pour  que  le  roi  fÿt  à 
» portée 
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portée  d’entendre  les  plaintes  de  fes  fujets , 8»  » ^ 

afin  qu’il  conférât  avec  eux  , comme  appelles  à ' ‘ 

fbn  confeil,  des  befoins  & des  incommodités  de 
Pétat.  Qu’au  rcfte  , on  devoit  fuppofer  qu’il  ne 
s’agiffoit  pas  en  cette  occafion  de  corriger  l’églifê 
qui  ne  peut  faillir,  à qui  la  vieilleflfe  ne  peut  eau- 
fer  aucunes  rides  , 8c  qui  confervcra  toujours  Cz 
beauté  } mais  qu’il  s’agi  fioit  de  la  correction  de 
la  difei pline  , qu’il  avoüoit  s’être  perdue  peu  à 
peu  à mefure  que  l’ancienne  fimplicité  avoit 
vieilli.  Qu’ainfi  il  ne  falloit  pas  écouter  ces  gens 

3ui  reveillent  les  anciennes  feéfces  , qui  débitent 
es  maximes  condamnées  , & ceux  cjui  par  leur 
requête  demandent  des  églifes  feparees  de  celles 
des  Catholiques.  Qu’il  falloit  les  regarder  & les 
punir  eomme  partifans  des  feétaires , & comme 
feétaircs  eux-mêmes.  Qu’en  effet  leur  demande 
étoit  injufte,  que  la  même  chofe  avoit  été  refu- 
fée  à l'empereur  Confiance  par  faint  Athanafe, 

& à Gainas  fous  Arcadius  par  faint  Jean  Chry- 
foftome.  Qu’il  prioit  donc  très-humblement  le 
roi  de  refufer  pareilles  demandes  , comme  étant 
remplies  d’impieté  8c  d’impudence  que  plûtôt» 
fuivant  l’exempjc  de  fes  ancêtres  , 8c  en  parti- 
culier de  Charlemagne  , dont  les  conftitutions  v- 

<^iui  concernent  les  affaires  ecclefiafiiquei  font 
lues  de  tout  le  monde  , le  roi  contraignît  fes 
fujets  de  vivre  félon  la  forme  ancienne^  preferite 
par  l’églifê* 

Il  ajouta , qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir  plus  Iong- 
tems  l’audace  8c  l’impudence  des  fedfaires , qui 
jnéprifant  l’autorité  des  anciens  , 8c  la  doétrine 
reçue  , fe  vantent  d’entendre  feuls  ,NSc  de  fui- 
vre  feuls  dans  fa  pureté  l’évangile.  Qu’il  falloit 
remédier  de  bonne  heure  à ce  déreglement  d’ef» 
prit , ou  plutôt  à cette  révolté , parce  qu’il  étoit 
a craindre , que  par  la  même  hardiefle  avec  la- 
quelle ils  attaquent  la  maifon  de  Dieu , ils  n’in- 
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* g mitent  le  prince  même  , après  avoir  fecoüék 
' * °’  joug  des  loix.  Qu’il  demandoit  donc  qu’on  leur 
défendit  tout  commerce  avec  les  Catholiques  , 
8c  qu’on  traitât  avec  dix  comme  avec  des  en- 
nemis. Qu’il  ne  falloit  pas  permettre  le  retour 
dans  le  roïaume  , à ceux  qui  en  étoient  fortis 
pour  caufe  de  religion.  Qu’il  étoit  du  devoir  du 
roi  de  venger  l’injure  faite  à Dieu  , 8c  de  punir 
du  dernier  fupplice  ceux  qui  étoient  infe&és  de 
cette  feéfce  contagieufe } de  protéger  le  clergé,  8c 
de  rendre  aux  chapitres  la  faculté  d’élire  leurs 
prélats , qui  leur  avoit  été  ôtée  à la  ruine  de  la 
republique  chrétienne.  Qu’en  effet , il  avoit  été 
remarqué  par  de  grands  hommes  , que  prefque 
dans  la  même  année  en  laquelle  le  droit  de  ces 
élections  avoit  été  transféré  au  roi  avec  la  per- 
miflion  du  pape , le  poifon  de  l’herefie  avoit  en 
même  tems  paru  , 8c  s’étoit  peu  à peu  répan- 
du dans  prefque  tous  les  roïaumes.  Qu’en  ij’iy. 
Luther  avoit  commencé  ; que  2.uingle  , Oeco- 
lampade  8c  Calvin  avoient  fuivi. 

Il  dit  encore  , qu’il  étoit  au  pouvoir  du  roi 
d’ôter  cette  pelle  de  la  maifon  du  Seigneur  , 8c 
que  le  clergé  ne  fût  pas  comme  décimé  à l’ave- 
nir. Que  les  revenus  ecclefiafliques  étoient  defti- 
nés  à des  oeuvres  pieufes  , 8c  qu’on  ne  pouvoit 
fans  facrilegéles  emploïer  à d’autres  ufages.  Il 
demanda  fur  la  fin  de  fon  difcours  l’immunité 
pour  le  clergé  , fie  qu’il  fût  déchargé  des  impo- 
rtions. A quoi  il  ajouta  beaucoup  de  chofes  par 
flarerie  , qui  ne  furent  pas  goûtées  de  tous  les 
affiftans , principalement  de  ceux  qui  favorifoient 
la  nouvelle  reforme  , 8c  qui  ne  pouvoient  fouf- 
firir  la' violence  avec  laquelle  il  avoit  parlé  , en 
% demandant  qu’on  remît  en  vigueur  les  peines  dé- 
cernées contre  eux.  C’ell  pourquoi  l’on  fix  à 
cette  occafion  beaucoup  de  railleries  , 8c  de  li- 
belles contre  lui.  En  effet , le  portrait  qu’il  fait 
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de  k religion  des  reformés  ne  devoit  pas  leur  . A 
plaire.  „ Elle  s’efforce,  dit- il  , par  voies  publi-  °* 

,i  ques  & cachées  d’introduire  un  évangile , dont  po^râit 
» le  fommaire  eft  de  ne  fouffrir  qu’il  y ait  au-  qu'il  fait  de 
„cun  lieu  dédié,  faint , 8c  facré  , fpccialement  l»  nouvelle 
„ à Dieu  ; mais  de  profaner  les  églifes  , abattre  r^orm** 

„ les  autels  , êc  brifer  les  images  , d’innover  les 
faints  facremens  , de  chaflcr  les  prêtres  , évê-  4‘ 

•„  ques , religieux  ; de  ne  tenir  ni  vœux  ni  pro-  P' 
i,  mefTes  à Dieu  , de  vivre  fans  abftinence , con- 
„ tinence  , jeûnes  8c  affligions  du  corps , en  tou- 
y,  te  liberté  8c  licence  de  la  chair.  Ce  portrait  tou- 
„tefois  paroît  aflei  refTemblant.  ,, 

Comme  Qumtin  avoit  blâmé  ceux  qui  avoient 
prefenté  au  roi  des  requêtes  au  nom  des  Prote- 
flans , 8c  qu’il  avoit  dit  qu’il  falloit  les  punif  com- 
me des  feétaires,  ceux  qui  étoient  dans  l’afTem- 
hlée  , s'imaginant  qu’il  avoit  voulu  déligner  l’a- 
miral de  CoTigny , jetterent  tous  les  yeux  fur  lui, 
ce  qui  obligea  l’amiral  d’en  demander  réparation 
à la  reine.  Elle  pouvoir  fans  doute  lui  répondre 
qu’il  y avoit  donné  fujet  dès  l’affcmblée  de  Fon- 
tainebleau , où  le  cardinal  de  Lorraine  lui  avoit 
jefifté  aficz.  vigoureufement  en  face  , fans  qu’il 
eut  ofé  fe  plaindre.  Mais  la  reine  devenue  regen.- 
te  , étoit  autrement  difpofée  , foit.  qu’elle  fût  , 
alors  dansfon  accès  de  faveur  pour  les  Calviniftes,  & ”on  "i«i 
comme  ils  s’en  vantoient,  foit  , comme  on  le  Lit  répara 
peut  préfumer,  qu’elle  eût  été  choquée  clle-mê- tion’ 
me  d’un  autre  endroit  de  l’orateur , touchant  le  Un»  »*tt. 
malheur  qu’avoit  apporté  au  roïaume  la  charg ç*1  fa- 
des  décimes  du  clergé  , introduite  depuis 
La  reine  ainfi  difpofée  , obligea  l’orateur  à faire  ih.  a 7 . 
une  efpece  de  réparation  à l’amiral , qui  confxfta 
feulement  à l’afTuter  dans  le  difeours  qu’il  fit  pour 
la  clôture  des  états  , qu’il  n’avoit  pas  prétendu 
lui  faire  injure. 

- L’on  fit  alors  des  plaintes  contre  les  princes  de# 
w Guifc, 
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Guife , de  ce  que  les  députés  des  états  de  Bour- 
gogne 8c  de  Dauphiné  , dont  le  duc  de  Guife 
& le  duc  d’Aumale  fon  frere  étoient  gouverneurs, 
aroient  demandé  que  quand  on  parleroit  de  ce* 
princes , on  en  parlât  avec  autant  d’honneur  , 
que  des  princes  du  fang , & qu’il  fut  ordonné  à 
de  Silly  de  le  faire.  Mais  comme  la  plus  grande 
partie  de  la  noblefle  refufa  cette  demande  , les 
Guifes  qui  en  furent  fichés , s’étoient  mis  en  co- 
lère contre  ceux  qui  s’y  étoient  oppofés  , en  les 
traitant  de  feditieux  5 deforte  que  beaucoup  de 
gentilshommes  s’en  plaignirent  a la  reine  mere  , 
par  l’organe  de  Jean  Raguier  d’Efternay,  vidame 
de  Châlons.  Mais  ils  ne  reçurent  point  d’autre 
réponfe  , finon  , que  les  princes  de  Guife  n’a- 
voienff  ainfi  parlé  que  contre  ceux  qui  faifoient 
quelques  entreprîtes  contre  la  majefté  roïale.  Le 
roi  fit  fçavoir  aux  prélats  qu’ils  fe  difpofafTent  à 
fe  rendre  au  concile  qu’on  devoit  bîen-tôt  tenir 
à Trente.  Enfin  l’on  manda  aux  juges  de  tous 
côtés  dans  les  provinces  , qu’ils  mifïènt  en  liber- 
té & en  pofTeflion  de  leurs  biens  tous  ceux  qui 
étoient  prifonniers  pour  le  fait  de  la  religion  , à 
qui  on  accordoit  une  amniftie  pour  le  pafTé  ; on 
excepta  néanmoins  les  chefs  de  la  conjuration 
d’Amboite.  Ainfi  le  vidame  de  Chartres  recou- 
vra la  liberté  ; mais  il  mourut  peu  de  tems  après 
à l’âge  de  trente-huit  ans. 

Enfuite  on  régla  l’ordre  qu’on  obferveroit  dans 
le  gouvernement  de  l’état  j & l'on  convint , que 
les  gouverneurs  des  places  traiteroient  d’abord 
avec  le  roi  de  Navarre  , qui  en  feroit  fon  rap- 
port à la  reine  , pouT  être  enfuite  agité  dans  le 
confcÜ.  Que  les  lettres  des  mêmes  gouverneurs 
feraient  d’abord  rendues  à la  reine  j qui  les  liroit 
la  première.  Qu’avant  que  le  roi  fignât  aucunes 
leçtrcs  , elles  ferojent  lues  par  fa  mere  dans  le 
coafeil  fcciet  ; Que  toute*  les  fèmaines  l’on  ticn- 

droic 
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droit  confeil , le  mardi  8c  le  vendredi  ; 8c  le  jeu- 
di  un  autre  , où  l'on  traiteroit  des  finances.  Que  ’ * 
le  connétable  feroit  gencralifiimc  des  armées,  8c 
le  cardinal  de  Lorraine  continucroir  Ton  emploi 
de  furintendant  des  finances.  Mais  on  ne  parla 
point  de  la  demande  que  les  nobles  avoient  fait 
faire  , qu’on  leur  accordât  des  temples  ; ce  qui 
fit  voir  à l’amiral  de  Coligny  , que  fon  parti 
n’étoit  pas  le  plus  fort. 

Avant  que  raflTemblée  fe  feparât  ,on  fit  quel-  XII. 
ques  reglemens  de  police , qui  regardoient  le  cler-  ReK,e* 
gé,  & qui  furent  jugés  necelTaires.  Le  premier  u 'police  d* 
paroît  entièrement  contraire  au  concordat , 8c  lVglife. 
femble  vouloir  remettre  en  vigueur  les  élections, 
puifqu’il  eft  dit , que  les  archevêques  8c  évêques  d*  framt  té 
feront  élus  8c  nommés,  aufli-tôt  que  le  fiege  fc-  6‘?’  ***• 
ra  vacant;  les  archevêques  par  les  évêques  de  la  nrrl*àtt*U 
province  8c  le  chapitre  de  la  métropolitaine  ; les  f.vus  du 
évêques  par  l’archevêque,  les  évêques  de  la  pro-  ** 
vince , 8c  les  chanoines  de  la  cathédrale  aïant  ap- 
pellé  avec  eux  douze  gentils* hoiu mes  y ^ui  w*  tnt  À Psyîs 
ront  élus  par  la  nobleflc  du  diocefe,  8c  doute 
notables  bourgeois,  qui  feront auflî  élus  en  l’h6- 
tel  de  la  ville  archiepifcopaleou  épifcopale.  Tous  3 * 
lefquels  convoqués  à certain  jdür  par  le  chapitre 
du  fiege  vacant  8c  ailèmblés,  comme  il  eft  dit , 
s’accorderont  de  trois  fujets  de  fuffifance  8t  qua- 
lités requifes  par  les  faints  decrets  8c  conciles  , 
âgés  au  moins  de  trente  ans , qu’ils  prefenteront 
au  roi , pour  être  faite  par  lui  éleftion  de  celui 
des  trois  qu’il  voudra  nommer  à l’archevêché  ou 
évêché  vacant.  * 

Le  deuxième  article  dit  : Sur  la  remontrance 
8c  requête  des  députés  des  états  d’Orléans , à ce 
qu’à  l’avenir  aucun  vacant  ou  annate  ne  foitpaïé 
pour  la  provifion  des  archevêchés,  évêchés,  ab- 
baies,  8c  autres  bénéfices  confiftoriaux  , avons 
avifé  de  traiter  8c  conftrer  fur  ce  plus  amplement 
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avec  les  députés  de  nôtre  faint  pere  le  pape  : 8c 
‘ cependant  par  l’avis  de  nôtre  confeil , & fuivant 
les  decrets  des  faints  conciles  , anciennes  ordon- 
nances de  nos  predeceffeurs  rois  , & arrêts  de 
nos  cours  de  parlement  ; ordonnons  que  tout 
tranfport  d’or  8c  d’argent  hors  de  nôtre  roïaume 
' & paiement  de  deniers , fous  couleur  d’annate  , 
vacant  ou  autrement,  feront  furfis  8t  cefferont, 
à peine  du  quadruple  contre  ceux  qui  contre- 
* Cti  dé-  viendront  à cette  prefente  ordonnance.  * 
ferfs  firrmt  Le  troifiéme  article.  Les  abbefles  & prieures 
^cront  dorénavant  dans  le  tems  de  la  vacation, 
Ira  dm  io.  dlûés  par  les  religieufes  de  leurs  monafteres  pour 
j^niAtr  être  triennales  feulement  } 8c  fera  procédé  de 
i j6i.  trois  ans  en  trois  ans  à continuelle  élection. 

Le  quatrième  article.  Admoneftons , & néan- 
moins enjoignons  à tous  prélats  , patrons , 8c 
collateurs  ordinaires , de  pourvoir  aux  bénéfices 
ecclefiaftiqucs , même  aux  cures,  8c  autres  aïant 
charge  d’ames  , de  perfonnes  de  bonne  vie  8c 
littérature  : 8t  ne  donner  aucun  dévolu  avant 
que  Je  pourvû  ait  été  par  l’ordinaire  déclaré  inca- 
pable. Défendons  à tous  nos  juges  d’avoir  aucun 
égard  aux  provifions  par  dévolut , foit  apofto- 
liques  ou  autres , avant  la  déclaration  d’incapaci- 
tc. 

Le  cinquième  article.  Refideront  tous  arche- 
vêques, évêques,  abbés,  curés,  8c  fera  chacun 
d’eux  en  perfonne  fon  devoir  en  charge , à pet- 
• ne  de  faifie  du  temporel  de  leurs  bénéfices.  Et 
parce  qu’aucuns  tiennent  à prefent  pluficurs  bé- 
néfices par  difpenfe  , ordonnons  par  provifion  , 
& jufqu’à  ce  qu’autrement  y ait  été  pourvû , 
qu’en  refidant  en  l’un  de  leurs  bénéfices , requé- 
rant par  nofdires  ordonnances  , refidence  8c  fer- 
vice  aftuel,  dont  ils  feront  dûement  apparoir, 
feront  exeufés  de  la  refidence  en  leurs  autres  bé- 
néfices i à la  charge  toutefois  qu’ils  commettront 
,s  des 
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des  vicaires  fçavans  , de  bonnewie,  & de  moeurs 
réglées  ,à  chacun  defquels  Us  affigneront  une  por- 
tion du  revenu  du  bénéfice  , qui  puiflè  fuffire  à 
fon  entretien.  Faute  de  quoi,  nous  enjoignons  à 
l’archevêque  ou  évêque  diocefain  d’y  pourvoir. 
Commandons  très-expreflement  à nos  juges  & 
procureurs  d’y  tenir  la  main , 8c  faire  faifir  fans 
délai  le  temporel  des  archevêchés , abbaïes , 8c 
autres-  bénéfices , un  mois  après  qu’il  auront  dé- 
noncé 8t  interpellé  les  prélats  de  refider , faire  re- 
fider  les  bénéficiers  titulaires,  & farisfaire au  con- 
tenu de  cette  prefente  ordonnance.  Enjoignons  à 
nofdits  juges  8c  procureurs  de  faire  des  procé» 
verbaux  de  la  non-rcfidence  8c  faifies , qu’ils  en- 
voleront de  fix  en  fix  mois  en  nôtre  confeil  pri- 
vé, fans  qu’ils  puiflènt  prendre  aucune  chofepour 
les  faifies,  main-levées,  ou  fous  prétexte  d’icel- 
les , à peine  de  privation  de  leur  office. 

Le  fixiéme  article.  Vifiteront  les  archevêques, 
évêques , archidiacres  en  pcrfbnne  les  églifes  8c 
cures  de  leurs  diocefes , 8c  taxeront  leur  préten- 
du droit  de  vifite  avec  tant  de  modération  , que 
l’on  n’ait  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

„ Le  feptiéme  article.  Enjoignons  aux  prélats , 
qui  par  maladie , pour  être  trop  âgés , ou  autre- 
ment, ne  pourront  vaquer  à leurs  fondions  , 

8t  veiller  fur  le  troupeau,  prendre  8c  recevoir 
coadjuteurs  8c  vicaires  , qui  aient  les  qualités  ac- 
quifes  , tant  pour  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu , qu’adminiftration  des  facremens , aufquels, 
pour  ce  faire , lefdits  prélats  aligneront  8c  feront 
tenus  donner  penfion  raifonnable.  A faute  de 
quoi,  nos  officiers  des  lieux  nous  en  avertiront, 
fans  aucune  diffimulation,  afin  d’y  pourvoir. 

Le  huitième  article.  En  chaque  églife  cathé- 
drale ou  collegiale  , fera  refervée  une  prebende 
affeétée  à un  do&eur  en  théologie  , dont  il  fe- 
ra pourvu  par  l’archevêque,  évêque  ou  chapitre i 
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à la  charge  qu’il  pvêchera  8c  annoncera  la  parole 
' de  Dieu  tous  les  dimanches  & fêtes  folemnelles. 
Et  dans  les  autres  il  fera  trois  fois  la  femaine  une 
leçon  publique  d&  l’écriture  fainte.  Et  les  chanoi- 
nes feront  obligés  & même  contraints  d’y  affilier, 
fur  peine  de  privation  de  leur  revenu. 

Le  neuvième  article.  Outre  ladite  prebende 
théologale , une  autre  prebende  , ou  le  revenu  d’i- 
celle demeurera  defliné  pour  l’entretien  d’un  pré- 
cepteur , qui  fera  tenu  d’inftruire  les  jeunes  en- 
fans  de  la  ville  gratuitement  ; lequel  précepteur 
fera  élû  par  l’évêque  du  lieu,  qui  appellera  les 
chanoines  de  fon  égüfc,  le  maire,  echevins  , 
confeillers , ou  capitouls  de  la  ville;  8c  ce  précep- 
teur pourra  être  deftitué  par  ledit  évêque , de 
l’avis  des  fufdits.  • r. 

Le  dixiéme  article.  Ordonnons  que  les  deniers 
8c  revenus  des  confiâmes  ( la  charge  du  fervice 
divin  déduite  8c  fatisfaite  ) foient  appliqués  à 
l’entretien  des  écoles  8c  aumônes , fans  qu’ils 
puifTent  être  emploies  à d’autres  ufages , pour 
quelque  caufe  que  ce  foit.  Commandons  expref- 
lemenr  à nos  officiers , aux  maires , echevins  , 


capitouls  , 8c  confeillers  des  villes  8c  bourgs  , 
chacun  en  fon  endroit,  d’y  avoir  l’oeil,  si  peine 
de  s’en  prendre  à eux. 

Le  onzième  article.  Tous  abbés , abbeffes  , 
prieurs  8c  prieures , n’étant  pas  chefs-d’ordre , 
enfemble  tous  chanoines  8c  chapitres,  tant  fe- 
culiers  8c  des  églifes  cathédrales  ou  collegiales , 
feront  indifféremment  fujets  à l’archevêque  où 
évêque  diocefain , fans  qu’ils  pui  fient  alléguer  au* 
çun  privilège  d’exemption  à l’égard  de  la  vifite 
8c  punition  des  crimes,  nonobftant  oppofitions 
ou  appellations  quelconques  , 8c  fans  préjudice 
d’icelles.  Dcfquellcs  nous  avons  évoqué  la  con- 
noiffance  , 8c  icelle  retenue  en  nôtre  confèil  pri- 
vé. Demeureront  toutefois  aux  abbés,  abbeffes, 

prieur* 
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fricurs  8c  prieures  la  vifite  8c  correction  accoû- 
tuméc  fur  leurs  religieux  8c  religieufes , par  fau-  ' ^ 
te  d’obfervance  de  leur  règle. 

Le  douzième  article.  Défendons  à tous  prélats, 
de  recevoir  dans  leurs  diocefes  les  prêtres  qui 
ne  fe  difènt  d’aucun  diocefe,  8c  d’en  promou- 
voir aux  ordres  par  lettres  dimifloires , fans  une 
grande  8c  jufte  caufc;  8c  à l’ordre  de  prêtrile, 
qu’il  n’ait  l’âge  de  trento  ans  * ; que  fa  pro-  * L'orti- 
bité,  fes  bonnes  mœurs  , 8c  fa  fcience  dans  les 
faintes  lettres  ne  foient  connues;  8c  qu’il  ait  un  en  i nyM- 
bien  temporel  , ou  bénéfice  fuffifant  pour  fa  rtfeàtet  ar- 
nourriture  8c  fon  entretien  ; lequel  revenu  tem-  & n:tt 
porel  fera  certifié  fans  fraude  pardevant  le  juge  ^ * x*' 
ordinaire , de  la  valeur  de  cinquante  livres  tour- 
nois par  an,  au  moins  par  quatre  Bourgeois  ou 
habirans  du  lieu , qui  feront  tenus  fournir  8c  fai- 
re valoir  ladite  fomme , 8c  avons  déclaré  le  re- 
venu temporel  inaliénable  8c  non  fujet  à aucunes 
obligations  8c  hypotheques  créées  depuis  la  pro- 
motion du  prêtre  durant  fa  vie. 

Le  treiziéme  article.  L’archevêque  ou  évêque 
qui  contreviendra  à cette  ordonnance,  fera  tenu 
nourrir'à  fes  dépens,  celui  qu’il  aura  promu  à 
l’ordre  de  prêtrife,  8c  y fera  contraint  par  la  fai- 
lle de  fon  temporel,  jufqu’à  ce.qu’il  l’ait  pour- 
vu d’un  bénéfice  competent. 

Le  quatorzième  article.  Sera  enjoint  à tous 
prêtres,  de  fe  retirer  en  leurs  diocefes,  excepté 
ceux  qui  ont  des  bénéfices  ou  des  biens  fuffifani 
pour  s’entretenir  félon  leur  état , ou  qui  font  ha- 
bitués 8c  fervent  ordinairement  dans  les  églifes 
cathédrales,  collegiales  , ou  paroi  diales  ; enjoi- 
gnons aux  prélats  de  les  recevoir  dans  leurs  dioce- 
fes , 8c  aufdits  prêtres  de  s’y  comporter  honnê- 
tement, d’y  étudier,  s’y  emploïer  à des  exerci- 
ces honnêtes  pour  gagner  leur  vie. 

Le  quinziéme  article»  Défendons  à tous 
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prélats  , gens  d’églife  8c  cures  , de  permettre 
qu’on  exige  aucune  chofe  pour  l’adminiftratiot» 
des  facremens , fepultures , 8c  autres  chofes  fpi- 
rituelles , nonobftant  les  prétendues  louables  cou- 
tumes 8c  commune  ufancc  ; laiflant  toutefois  à 
la  difcretion  8c  volonté  d’un  chacun  de  donner 
ce  que  bon  lui  femblera. 

Le  feiziéme  article.  Et  afin  que  les  curés  puif- 
fent,  fans  aucune  excyfe,  vaquer  à leurs  char- 
ges 8c  fonctions , enjoignons  aux  prélats  de  pro- 
céder à l’union  des  bénéfices  , diftribution  des 
dix  mes , 5c  autres  revenus  ecclefiaftiques  , fuivant 
la  forme  des  faints  decrets. 

Le  dix-feptiéme  article.  Ne  pourront  les  pré- 
lats , en  quelque  maniéré  que  ce  foit , donner  à 
ferme  le  fpirituel  de  leurs  bénéfices , ni  faire  leurs 
fermiers  leurs  vicaires  , aufquels  vicaires  défen- 
dons à nos  juges  d’avoir  aucun  égard  j 8c  ne 
donner  à ferme  le  temporel  de  leurs  bénéfices  aux 
étrangers  qui  ne  feront  pas  naturalifés,  habitués, 

& mariés  en  ce  roïaume  , à peine  de.faifie  du- 
dit temporel,  qui  fera  diftribué  aux  pauvres  des 
lieux. 

Le  dix-huitiéme  article.  Ne  pourronfaufli  les 
prélats  , gens  d’églife  , 8c  officiaux  , decemer 
monitions , 8c  ufer  de  cenfures  ecclefiaftiques  , 
linon  pour  crime  8c  fcandalc  public. 

Le  dix  neuvième  article.  Défendons  aux  pe-- 
res  8c  mères  , tuteurs  8c  parens  , de  permettre 
à leurs  enfans  ou  pupilles  , de  faire  profefiion  de 
religieux  ou  rcligieufe  , qu’ils  n’aient  , les  mâles 
vingt-cinq  ans  , 8c  les  filles  vingt  ans.  Et  en  cas 
que  lefdites  profeffions  fe  faflènt  avant  ledit  tems, 

Êourront  lefdits  profés  difpofer  de  leur  portion 
erediraire  , échue  ou  à écheoir,  en  ligne  direéte  - 
ou  collaterale , au  profit  de  celui  des  parens  que  , 
bon  leur  femblera  , 8c  non  du  monaftere  : Et 
pour  cet  effet,  les  avons  dès-à-prefent  déclarés  ca- 
pables 
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pables  de  fucceder  8c  tefter  , nonobftant  ladite  ' 
profeffion  , toute  rigueur  de  droit  ou  coutumes  ^N.iyoo. 
à ce  contraires. 

Le  vingtième  article.  Ordonnons  8c  enjoignons 
aux  fuperieurs  8c  chefs  d’ordre  , de  vaquer  8c 
procéder  avec  diligence  à l’entiere  reformation 
des  monafteres  de  nôtre  roïaume  8c  pais  de  nô- 
tre obéïflânce,  félon  la  première inftitution, fon- 
dation 8c  réglé.  En  chacun  defqucls  monafteres 
fera  entretenu  8c  gagé  aux  dépens  de  l’abbé  ou 
prieur  un  bon  8c  notable  perfonnage  , pour  y 
enfeigner  les  faintes  lettres  , 8c  former  les  mœurs 
des  novices  dans  l’obfervance  de  la  difeipline  mo- 
naftique.  Et  ce  qui  fera  ordonné  par  îefdits  re- 
formateurs , fera  exécuté  , nonobftant  oppofi- 
tions  ou  appellations  quelconques. 

Le  vingt-uniéme  article.  Enjoignons  à nos  ju- 
ges 8c  procureurs  de  faire  faifir  fous  nôtre  main, 
le  revenu  des  bénéfices  non  deflcrvis  , ‘8c  de  fai- 
re procès  verbaux  des  ruines  8c  démolitions  ; 
qu’ils  envoïeront  à l’évêque  diocefain  , auquel 
nous  enjoignons  d’y  pourvoir  , 8c  entretenir  les 
fondations. 

Le  vingt-deuxième  article.  Défendons  à tous 
juges  d’avoir  aucun  égard  , en  jugeant  le  pofTcf- 
foire  des  bénéfices , aux  provifions  obtenues  par 
prévention  , en  forme  de  regrés , grâces  expe- 
âatives  , 8c  autres  femblables } 5c  aux  difpenfes 
oéfcfoïées  contre  les  faints  decrets  8c  conciles  , à 
peine  de  privation  de  leurs  offices.  Et  ne  pour- 
ront les  impetrans  defdites  provifions  ou  difpen- 
fes s’en  aider  fans  nôtre  permiffion. 

Le  vingt-troifiéme  article.  Commandons  très- 
preffément  à tous  nos  juges  , de  garder  8c  faire 
obferver  contre  les  blafphemateurs  du  nom  de 
Dieu,  8c  autres  ufans  de  blafphémes  exécrables, 
les  ordonnances  du  fieu  roi  faint  Louis  8c  autres 
rois  nos  predccefTeurs.  Défendons  à tous  juge» 
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An  m-6  “e  Permetïre  qu’aux  dimanches  8c  fêtes  annuelles 
'*  '8c  folemnelles  , aucunes  foires  5c  marchés  foient 

' tenus  , ni  danfcs  publiques  faites  , & leur  enjoi- 
gnons de  punir  ceux  qui  y contreviendront. 

Le  vingt-quatriéçnc  article.  Défendons  à tous 
joueurs  de  farce  , bateleurs  8t  autres  fcmblables, 
de  jouer  les  dimanches  & fêtes  aux  heures  du 
fervice  divin  , de  fe  revêtir  d’habits  ecclefiafti- 
ques,  jouer  à des  jeux  diflfolus  8c  de  mauvais  ex- 
emple, à peine  de  prifon  8c  punitiot>corporc!Iei 
8c  à tous  juges  de  leur  donner  permiflion  de 
jouer  durant  lefdites  heures. 

Le  vingt-cinquième  article.  Défendons  euflï  à 
tous  cabarctiers , tavemiers  , 8c  maîtres  de  jeux 
de  paume  , de  recevoir  aux  mêmes  heures  du 
fervice  divin  , aucunes  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité qu’elles  foient.  Et  à tous  manans  8c  habitans 
des  villes , bourgades  2c  villages  , même  à ceux 
qui  font  fnariés  8c  ont  ménagé  , d’aller  boire  8c 
manger  dans  les  tavernes  8c  cabarets  , 8c  aufdits 
cabaretiers  de  les  y recevoir  , à peine  d’amende 
arbitraire  pour  la  première  fois,  8c  de  prifon  pour 
la  féconde.  Enjoignons  à tous  juges  de  ne  per- 
mettre qu’il  foit  aucunement  contrevenu  audit 
reglement  , à peine  de  fufpenfion  d’état  8c  pri- 
vation d’iceux  , en  cas  de  longue  diiïimulation 
8c  connivence. 

Le  vingt  fixiéme  article.  Et  parce  que  ceux 
qui  fe  mêlent  de  prédire  l’avenir , publient  leurs 
almanachs  8c  prédirions,  8c  font  profeiïîon  d’a- 
ftrologie  contre  l’exprès  commandement  de  Dieu, 
chofe  qui  ne  doit  être  tolerée  par  les  princes 
chrétiens.  Nous  défendons  à tous  imprirrleurs 
8c  libraires  , à peine  de  prifon  8c  d’amende  ar-  ' 
bitraire , d’imprimer  ou  expofèr  en  vente  aucuns 
almanachs  ou  prognoftications  , que  première- 
ment ils  n’aient  été  vifités  par  l’archevêque  ou 
évêque  , ou  ceux  qu’il  commettra  ; 8c  contre 
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celui  qui  aura  fait  8c  compofé  lefdits  almanachs, 
fera  procédé  par  nos  juges  extraordinairement  , 

8c  par  punition  corporelle. 

Le  vingt  - feptiéme  article.  Ne  pourront  les 
curés , vicaires  ou  autres  gens  d’églife  , recevoir 
les  teftamens  ou  difpofitions  de.derniere  volonté, 
par  lefquelles  quelque  chofe  leur  foit  leguée  ou 
donnée.  - 

Le  vingt-huitième  article.  Toutes  perfonnes 
ecclefiaftiqucs  pourront  être  indifféremment  exé- 
cutées en  leurs  meubles  , fauf  les  omemens  fer- 
vans  8c  deftinés  à l’églife,  leurs  livres , habits  or- 
dinaires 8c  neceflàires. 

Le  vinge-neuviéme  article.  Défendons  à toqs 
prélats  8c  gens  d’églife,  de  vendre  ou  faire  cou- 
per bois  de  haute  futaie  , autres  que  ceux  qui 
auront  été  abattus  par  tempête  ou  vents  , 8c  fans 
fraude , à peine  de  faific  du  temporel.  Et  avons 
dès-à-prefent  révoqué  toutes  permi  fiions  de  fajje 
couper  8c  abattre  bois  de  haute  futaie,  en  défen- 
dant à toutes  perfonnes  de  quelque  condition 
u’dles  foient , d’acheter  de  gens  d’églife  , bois 
e haute  futaie  fous  nôtre  nom  ou  des  officiers 
de  nôtre  artillerie  , ou  autres  qui  fc  prétendent 
privilégiés  , à peine  de  recouvrer  fur  eux  le  prix 
dudit  bois  acheté  , encore  qu’il  fut  paie. 

Après  beaucoup  d’autres  regiemens  touchant  XHï» 
îia  juflice,  la  nobleffe  8c  le  commerce,  les  érats 
furent  congédiés  8c  l’on  remit  leurs  féances  juf-  iean«. 
qu’au  premier  jour  de  iy6i.  8c  pour  éviter  la  DeThui 
foule  8c  la  dépenfo , on  ordonna  qu’il  n’y  auroic  /.  xj. 
que  deux  députés  de  chacune  des  grandes  pro-  La  Pifet* 
vinces  du  roïaume  qui  s’afîêmbleroient  à Pon-  niat  l" 
toife  au  jour  qu’on  leur  affigneroit } l’on  ajouta 
qu’on  y parlerait  de  la  requête  prefentée  par  Jac- 
ques de  Silly  pour  la  noblefie.  Quintin  deman- 
da congé  au  roi  au  nom  des  états  , par  un  dif- 
cours  prémédité , dans  lequel  il  corrigea  un  peu  - 
Terne  XXXI.  Y ce 
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ce  qu’il  avoit  dit  contre  l’amiral  de  Coligny , & 
déclara  qu’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  deflèin  , que 
de  dire  librement  , 8c  félon  fa  confcience,  fans 
faire  injure  à perfonne,  ce  qui  lui  ayoit  paru  être 
de  l’utilité  8c  de  l’intérêt  du  roi  , 8c  de  rendre  à 
Ja  nobldTe  l’honneur  qui  lui  étoit  dû.  Le  cardi- 
nal de  Lorraine  fâché  que  le  roi  de  Navarre  eût 
la  principale  autorité  , 8c  voianc  tous  les  jours 
fon  crédit  beaucoup  diminuer  , alla  rclider  à 
Reims  dont  il  étoit  archevêque  , fous  prétexte 
de  veiller  fur  fon  troupeau.  Sa  retraite  fit  plaifir 
au  roi  de  Navarre  qui  fe  vit  par-lâ  délivre  d’un 
compétiteur  dont  la  prefcncc  l’importunoit  ex- 
trêmement, 

Michel  de  l’Hôpital  chancelier  de  France  ren- 
dit dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  une 
ordonnance  qui  fit  voir  fon  zele  pour  le  bien 
public  , 8c  qui  renouvelloit  la  conftitution  de 
Leon  8c  d’Anthemius  qui  auparavant  n’avoit  au- 
cune autorité  en  France.  Il  étoit  ordonné  que 
fi  une  femme  aïant  des  enfans  d’un  premier  ma- 
riage,  fe  marioit  en  fécondes  nôces, elle  ne  pour- 
roit  donner  à fon  nouveau  mari , ni  à fes  enfant, 
ni  aux  autres  perfonnes  fufpeftes,  qu’autant  qu’à 
un  de  fes  enfans  propres  des  biens  mobiliers , ou 
de  fes  propres , ou  de  ceux  qu’elle  aurait  acquis  1 
qu’elle  feroit  obligée  de  conferver  les  biens  8c  les 
avantages  qu’elle  aurait  des  dons  8c  libéralités  de 
fon  premier  mari  , aux  enfans  qu’elle  en  aurait 
eu , 8c  qu’elle  n’en  pourrait  rien  donner  à fon 
nouveau  mari.  Que  cela  aurait  lieu  de  telle  forte 
pour  les  biens  même  qui  feraient  venus  aux  ma- 
ris par  la  libéralité. des  femmes,  que  les  maris  no- 
ies pourraient  donner  à leurs  fécondes  femmes  « 
8c  feraient  obligés  de  les  garder  aux  enfans  du 
premier  mariage.  Cette  ordonnance  for  veri-  , 
fiée  en  parlement  tout  d’une  voix , le  cinquième, 
d’Aoûc.  „>i 
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Ua  peu  avant  cette  ordonnance  , J’oü  rendit  ^ 
nn  autre  arrêt  au  parlement  de  Touloufe  contre  'Xy_  * 

un  grand  impofteur  qui  s’étoit  fervi  du  nom  Arrêt" du 
d’un  autre  ; mais  cet  arrêt  ne  fut  publié  que  le  parlement 
treiziéme  de  Septembre.  Cet  impofteur  Rappel-  deToulou- 
bit  Arnaud  du  Tilh  , dit  Panette,  & fit  le  per-  nmpoftur# 
Tonnage  de  Martin  Guerre  natif  d’Andaye  dans  d’Arnaud 
le  pais  des  Bafques  , & mari  de  Bertrande  de  du  Tilh’ 
Rols  du  Bourg  d’Artigat  dans  le  diocefe  de  Rieux  Dl  Thm 
en  Languedoc.  En  ic*o.  Martin  Guerre  avoit  ,bi‘  "J  ^ 
epouie  cette  Bertrande  & avoir  demeure  environ  Us  des  in - 
dix  ans  avec  elle  ; il  paflà  enfuite  en  Efpagne  , futurs  in- 
puis  en  Flandres  où  il  porta  les  armes.  Huit  ans  . 

s’étant  écoulés,  Arnaud  du  Tilh  vint  à Artigat, 

& Te  prefenta  à Bertrande  , difant  qu’il  éroit  Ton  .*m.  n.  17. 
mari.  Cette  femme  fut  trompée  d’abord  par  la- 
reflèmblance  qu’il  en  avoit , 8c  la  joie  de  recou- 
vrer un  mari  qu’elle  aimôit  , b confirma  dans: 
cette  erreur.  Tous  les  parens  de  Guerre  8c  de 
Bertrande  furent  trompés  de  même  , 8c  l’impo- 
fture  pafla,  pour  une  vérité  inconteftable  , parce 
que  le  fourbe  avoit  eu  Tadrcfle  de  s’inftruire  de 
toutes  les  particularités  dont  la  connoifiànce  pou- 
voit  autorifer  fit  fuppofition.  Du  Tilh  avoit  une; 
cicatrice  au  front , une  goûte  de  fang  à l’œil,  8c 
un  ongle  du  premier  doigt  enfoncé  comme  MarA 
tin  Guerre.  Il  fçavoit  les  chofes  les  plus  fecretes 
entre  Guerre  5c  fit  femme,  parce  qu’il  avoit  érô 
long-tems  Ton  compagnon  dans  les  armées  , 8c 
qu’il  avait  adroitement  tiré  de  lui  ces  fecrets  dans 
des  entretiens  familiers. 

Dans  la  fuite  cet  impofteur  peu  content  de  la 
première  feduûion , voulut  encore  avoir  les  biens 
de  Bertrande  , 8c  fon  avarice  le  découvrit.  Pierre  . • -.1 
Guerre,  oncle  de  Martin,  qui  avoit  intérêt  à ne 
point  laiflêr  faire  la  deftruârion  de  ces  biens,  8c 
qui  croïoitavoir  des  preuves  a fiez  fortes  pour  dé- 
montrer Timpofturc  de  du  Tilh,  l’appela  en  }u- 
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ftice , 8c  refolut  de  le  pourfuivre  comme  un  fè- 
AN.ifoo.  Quêteur.  Bertrande  qui  avoit  aufli  de  fortes  pré- 
fomptions  depuis  quelque-rems  , pour  croire  que 
du  Tilh  n’étoit  point  fon  mari , fortifia  auffi  par 
fes  dépofitions  les  preuves  de  Pierre  Guerre  , 8c 
l’enhardit  à le  pourfuivre.  Le  juge  de  Rieux  en 
étant  informé, commença  le  procès,  8c  fit  con- 
damner le  fourbe  à être  pendu  , 8c  fon  corps  mis 
en  quatre  quartiers.  Du  Tilh  appella  de  cette 
fentence  au  parlement  de  Touloufe,  oh  l’on  trou- 
va de  grandes  difficultés  dans  le  jugement  de  cet- 
te affaire,  parce  qu’on  manquoit  ae  preuves  fuf- 
fifantes  , 8c  qu’il  y avoit  beaucoup  de  témoins 
de  part  8c  d’autre  , dont  les  uns  afluroient  que 
•l’accufé  étoit  le  véritable  Martin  Guerre , 8t  d’au- 
tres afluroienc  le  contraire.  On  étoit  prêt  à ju-  * 
ger  le  procès , lorfque  le  vrai  mari  revint  d’Ef- 
pagne  , où  il  avoit  toujours  demeuré.  Quoiqu’il 
eût  une  jambe  de  bois  , parce  qu’il  avoit  perdu 
la  fienne  à la  fameufe  bataille  de  faint  Quentin  , 
on  ne  laifla  pas  de  le  reconnoître  pour  le  venta* 

* blc  mari  de  Bertrande.  Ainfi  du  Tilh  aïant  été 

convaincu  d’impofhire  , d’adultere  8c  de  facri- 
lege,  fut  condamné  à être  pendu  8c  brûlé  : ce 
qui  fut  exécuté  à Artigat  devant  la  maifon  de 
Martin  Guerre  , au  mois  de  Septembre  15-60. 
Ses  biens  furent  donnés  à une  fille  qu’il  avoit  eu 
de  Bertrande , pendant  qu’elle  avoit  habité  avec 
hii  de  bonne  foi. 

xvi.  Aufli-rôt  après  la  mort  de  François  II.  la  rei- 
Ia  reine  ne  Marie  Stuart  fa  femme  , que  Catherine  de 
veuve  de  jfledicis  fa  belle-  mere  n’aimoit  pas  , prit  le  par- 
fe'rear^dé  “ de  fe  retirer,  8c  alla  paffer  une  partie  de  l’hy- 
1$  cour.  ver  à Reims  , dont  le  cardinal  de  Lorraine  fon 
oncle  étoit  archevêque.  Pendant  le  féjour  qu’elle 
y fit , elle  y reçut  la  vifite  de  Martigues  , de  la 
Broffe  , de  Doyfel  , 8c  de  l’évêque  d’Amiens  , 
qui  connoiflant  bien  les  affaires  d’Ecoffe,  8c  fça* 
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chant  qu’elle  avoir  deffein  de  retourner  en  ce  pais- 
là  , crurent  devoir  lui  donner  quelques  inftru- 
âions;  ils  lui  confeillerent  entre  autrcs.de  s’at- 
tacher par  Tes  bienfaits  Jacques  Stuart , prieur  de 
Saint- André  , ion  frère  naturel  , le  comte  d’Ar- 


gile , le  comte  de  Liddington  , le  lord  Grangy, 

8c  de  s’appuïer  plus  fur  les  Proteftans  que  fur  les 
Catholiques  , parce  que  les  premiers  , difoient- 
ils , étoient  fuperieurs  en  toutes  maniérés  depuis 
les  dernieres  révolutions  arrivées  fur  la  fin  de  l’an- 
née precedente  , 8c  au  commencement  de  celle- 
ci  : mais  d’autres  lui  confeillerent  le  contraire  , 
te  tâchèrent  de  lui  perfuader  de  ne  point  fe  fier 
au  prieur  de  Saint- André,  8c  de  fe  rendre  à Aber- 
deen , où  elle  pourrait  fe  mettre  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes  Catholiques  pour  rétablir  la  re- 
ligion fur  le  même  pied  où  elle  étoit  avant  les 
changemens  qui  s’y  étoient  faits. 

En  effet , la  religion  avoit  préfquc  changé  de  XVII. 
face  dans  ce  roïaume  , & la  nouvelle  reforme  y 
compofoit  le  parti  dominant  dès  l’année  i jfç.  [!rôut>îe«  en 
L’on  avoit  envoie  de  France  des  troupes  auxiliai-  Ecoffe  tou- 
tes à la  regente  fous  la  conduite  de  la  Broffe;  £c  chant  la  rt- 
on  lui  avoit  joint  Nicolas  de  Pellevé  évêque  d’A-  ^10n" 
miens  , avec  quelques  do&eurs  de  Sorbonne  , 
pour  accommoder  les  différends  touchant  la  reli-  ‘a+‘ 
gion.  Mais  les  confédérés  ne  voulurent  point  rc-  De  Rayn 
connoitre  l’autorité  de  la  regente  , 8c  traitèrent  Tmiras  UJt. 
avec  Elifabeth  reine  d’Angleterre  : ils  prièrent 
même  la  regente  de  fortir  de  Leyth  , 8c  d’em- 
mener aveo»elle  dans  l’cfpace  de  vingt -quatre 
heures  tous  les  foldats  étrangers , 8c  tous  ceux  qui 
s’attribuoient  le  titre  d'ambaflàdeurs  pour  déci- 
der des  affaires.  Ils  l’empêcherent  au  fil  par  un 
decret  de  recevoir  les  ambaflàdeurs  qui  lui  étoient 
envoies  par  le  roi  8c  la  reine  de  France  , 8c  lui 
défendirent  de  rien  faire  jufqu’à  la  prochaine  af- 
famblée  des  états  generaux  , qu’on  publierait 
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pour  être  tenue  en  Heu  commode.  Tous  ceux 
qui  étoient  prefens  foufcrivirent  à ce  decret  ; 5c 
deux  jours  après  ils  en  voïerent  un  héraut  à Leyth, 
pour  déclarer  aux  Ecoflfois  qu'ils  euflènt  à fortir 
de  la  ville  dans  vingt-quatre  heures  , 8c  à fe  fc- 
parer  des  ennemis  de  la  liberté  publique. 

Mais  votant  qu'ils  n’éroient  pas  les  plus  forts 
pour  s’oppofer  aux  troupes  de  la  regente,  ils  en- 
voïerent  en  Angleterre  Guillaume  Maitland , pour 
demander  du  fecours  à la  reine  Elifabeth  j 8c  il 
y eut  un  traité  conclu  avec  cette  princefle  le 
vingt  - feptiéme  de  février  i yéo.  dont  voici  les 
articles  en  fubftance.  Qu’Eüiabeth  prenoît  fous 
fa  proteftion  le  duc  de  Châtelleraud  , chef  des 
mécontens  , 8c  tout  fon  parti  , pour  maintenir 
le  roïaume  d’Ecoffe  dans  fes  libertés  8c  privilèges, 
pendant  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  roi 
de  France  , & un  an  après.  Qu’elle  s’engageoiç 
à leur  envoïér  du  fecours , jufqu'à  ce  que  les  Fran- 
çois fuflent  chalfés  d’Ecofle.  Qu’ôlle  ne  ferait  au- 
cun accord  avec  la  France  , qu’à  condition  que 
ce  roïaume  jouirait  de  fa  liberté.  Qu'elle  n’aban- 
donnerait point  les  confédérés  pendant  qii’ils  re- 
connoîtroient  Marie  Stuart  pour  leur  reine.  Que 
fi  les  Anglois  prenoient  quelques  places  en  Ecof- 
fc  , elles  feroient  rafées  ou  miles  entre  les  mains 
du  duc  de  Châtelleraud , à fon  choix.  Que  le  duc 
& tout  fon  parti  fc  joindraient  aux  troupes  An- 
gloifes.  Que  fi  l’Angleterre  étoit  attaquée  du 
côté  du  midi  , les  confédérés  donneraient  à la 
reine  un  fecours  de  deux  mille  homlfces  de  pied, 
& deux  cens  chevaux.  Que  fi  c’étoit  du  côté  du 
Nord,  ils  fe  joindraient  à l'armée’  Angloife.  Que 
les  Ecolfois  donneraient  des  ôtages  , qui  demeu- 
reraient en  Angleterre , pendant  que  le  mariage 
de  Marie  Stuart  avec  François  II.  fubfiftcroit , 8c 
même  après.  Qu'Elifabeth  paierait  fes  troupes  , 
i condition  que  tout  le  butin  lui  appartiendrait, 
•i  * Quel- 
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' Quelque-tems  après  la  reine  d’Anglererre  vou- 
lant rendre  raifon  du  traité  fait  avec  les  Ecof- 
fois , 8c  pour  fe  difculper  du  violemént  de  celui 
qu’elle  avoit  fait  depuis  peu  avec  la  France , fit 
publier  dans  Londres  un  manifefte  le  vingt-qua- 
trième de  Mars  , 8c  le  fit  répandre  en  France. 
Elle  y difbit , que  bien  que  Marie  reine  d’Ecof- 
fe  lui  eut  fait  un  infigne  affront,  en  prenant  fes 
armes  8c  fes  titres  , elle  n’avoit  cependant  jamais 
pû  croire  , que  cela  fe  fît  du  confentement  du 
roi  , ni  des  princes  du  fang,  ni  des  grands  du 
roïauroe  i mais  par  les  artifices  des  princes  de 
Guife  , qui  excitoient  par  tout  des  troubles  pour 
en  profiter,  8c  jouir  plus  long-tcms  d’une  puif- 
fance  illégitime , dont  ils  abufoient , afin  d’élever 
leur  maifon.  Qu’elle  leur  avoit  fouvent  fait  par- 
ler , 8c  les  avoit  fait  prier  de  faire  en  forte  qu’on 
ne  prît  point  fon  nom  8c  fes  titres,  de  peur  que 
pour  une  caufc  fi  injufte  , on  n’allumât  de  nou- 
veau une  haine  prefque  étouffée  ; qu’ils  donnaf- 
lènt  ordre  aufli  que  les  troubles  excités  en  Ecof- 
fe  au  fujet  de  la  religion  fufTenr  pacifiés,  8c  qu’on 
ne  devoit  pas  négliger  , à raifon  de  la  proximi- 
té ^ un  accommodement  à l’amiable.  Que  cela 
fe  pourroit  facilement  faire  , fi  l’on  en  retiroit 
les  troupes  Françoifes  ; 8c  auflitôt  après  elle  fc- 
roit  revenir  les  ficnnes.  Qu’au  refte  , pour  don- 
ner des  preuves  qu’elle  vouloit  la  paix  , 8c  dans 
fon  pais  8c  chez  fes  voifins , elle  fe  promettoit 
que  par  le  moïen  de  fes  ambafTadeurs  les  troubles 
s’appaiferoient , 8c  que  les  Ecoflbis  rendroiertt  i 
leur  reine  l’obéiflance  qu’ils  lui  dévoient.  Que 
comme  elle  vouloit  entretenir  la  paix  avec  la  Fran- 
ce , auffi-bien  que  l’amitié  8c  le  commerce  avec 
la  nation  ,*  dont  elle  vouloit  qu’on  parlât  avafti 
tageufement , elle  fouhaitoit  aufli  que  les  prin- 
ces de  Guife, abufant  de  l’autorité  du  roi, ne  fifc 
font  plus  de  tort  à leurs  voifins , 8c  qu’à  l’avenir, 
*\  Y 4 . il. 
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ils  ne  l’attaquafTent  plus  elle- même  , en  faifint 

la  guerre  aux  Ecoflois , qu’autrement  Dieu  pren- 

droit  fa  défenfe  contre  les  injuftes  efforts  de  les 

ennemis. 

Les  princes  de  Guife  voïant  que  ce  manifefte  . 
les  rendoit  odieux , écrivirent  à Michel  de  Sévre 
chevalier  de  Malte , & ambaiïàdeur  de  France 
en  Angleterre  pour  le  prier  d’engager  Elifabeth- 
à retirer  les  troupes  qu’elle  a voit  envolées  en  Ecof- 
fe  , 8c  de  ne  pas  rendre  ces  peuples  , naturelle- 
ment fiers  6c  fuperbes  , plus  obftinés  6c  moins 
obéïflàns  au  roi  8c  à la  reine.  L’ambafladeur  de 
Philippe  II.  intervint  dans  cette  affaire  , 8c  la 
cour  de  France  y envoïa  extraordinairement  de 
Montluc  évêque  de  Valence  , très -habile  dans 
la  connoifiance  des  affaires  d’Ecofle  , 8c  moins 
fufpcéfc  qu’un  autre  à Elifabeth  , 8c  aux  .confé- 
dérés d’Ecoffc  , parce  que  le  bruit  couroit  qu’il 
étoit  favorable  aux  Proteftans.  Mais  parce  que 
h reine  d’Angleterre  perliftoit  à vouloir  que  les 
François  retiraflent  leurs  troupes  , avant  que  de 
rappeller  les  fiennes,  de  Sévre  revint  à la  charge  ; 
il  fit  valoir  auprès  d’Elifabeth  les  bons  offices  des 
François  envers  la  nation  Angloife  : Il  dit  que 
Je  roi  n’avoit  point  d’autre  intention  que  de  gar- 
der la  paix  : qu’il  B’avoit  envoie  des  troupes  en 
Ecoflè  que  pour  ranger  les  rebelles  à leur  devoir*, 
qu’il  vouloit  les  obliger  à rendre  à leurs  rois  l’o- 
béïflance  qu’ils  leur  dévoient  ; 8c  que  >fi  Elifa- 
beth pouvoit  les  y obliger  , il  feroit  aufli-tôt 
revenir  fes  troupes.  Que  fi  néanmoins  les  An- 
glois  continuent  à protéger  ces  rebelles  , il  pro- 
tefte  que  ce  fera  par  contrainte  qu’il  prendra  les 
armes  , quoique  ce  foit  avec  jirftice.  Et  de  Sé- 
we  eut  foin  de  donner  toutes  ces  raifons  par 
écrit  à la  reine  Elifabeth  , 8c  de  les  rendre  pu*  * 
bliques. 

Depuis  quclquc-tems  les  confédérés  avoient 
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affiegé  Leyth.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  à ce 
ficge  , le  roi  de  France  emploïa  tous  Tes  foins 
pour  obtenir  d’Elifabeth , qu’elle  retirât  fes  trou- 
pes , qui  étoient  déjà  arrivées  , partie  par  mer, 
8c  partie  par  terre.  La  reine  regentc  qui  avoit 
appréhendé  d’être  enfermée  dans  Leyth  , avoit 
pris  le  parti  de  fe  retirer  dans  le  château  d’Edim- 
bourg , dont  les  états  avoient  donné  le  gouver- 
nement à Jean  Areskin  , par  un  decret  du  con- 
feil  public  , à condition  qu’il  ne  rendrait  cette 
place  à perfonne  que  par  les  ordres  du  même  con- 
feil.  Mais  quoiqu’il  fut  fort  attentif  pour  empê- 
cher qu’on  ne  la  lui  enlevât,  ou  par  force  ou  par 
artifice , il  ne  voulut  pas  toutefois  dans  une  par 
reille  conjoncture  en  refufer  l’entrée  à la  regente, 
2c  ufa  de  beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas 
manquer  à fon  devoir , 8c  retenir  cependant  la 
citadelle  en  fa.  difpofition.  Les  confédérés  l’aïant 
appris,  quoiqu’ils  eufTent  privé  la  regente  de  fon 
autorité  , comme  ils  étoient  incertains  de  l’éve- 
nement  de  la  guerre  , ils  lui  écrivirent  de  Dal- 
keith  le  cinquième  d’ Avril  avec  beaucoup  plus 
de  modération  qu’ils  n’avoient  coutume  de  faire, 
& la  prièrent  de  faire  fortir  du  roiaume.lcs  Fran- 
çois , qui  vouloient  les  mettre  en  fervitude.  Ils 
protefterent  par  les  mêmes  lettres  que  quand  ils 
feraient  réduits  aux  demieres  extrémités  , rien 
ne  les  ferait  fortir  de  l’obétflànce  qu’ils  dévoient 
à la  reine,  8c  au  roi  fon  mari , en  ce  qui  ne  con- 
cemoit  pas  leur  perte  , 8c  la  ruine  de  la  liberté 
du  pais. 

-Pendant  toute  cette  négociation  , il  ne  fe  fit 
rien  de  confiderable  auliege  de  Leyth,  finon  que 
les  Anglois  voïant  leur  artillerie  trop  éloignée  de 
la  place,  campèrent  au-delà  du  fleuve,  8c  firent 
approcher  leur  canon , afin  de  tirer  plus  sûrement. 
Alors  le  feu  prit  par  hazard  dans  la  ville,  8c  l’on 
combattit  vivement  , pendant  que  les  troupes 
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des  confédérés  vouloient  empêcher  les  François 
de  l’éteindre,  8c  faire  un  effort  pourfe  jetter  fur 
la  muraille.  Le  quinziéme  d’Avril  ces  derniers  fi- 
rent unefortie,  8c  enclouerent  quelques  canons. 
Le  trentième  les  Anglois  furent  rudement  repouf- 
fés  à un  afiàut.  Le  fêptiéme  de  Mai  ils  en  don- 
nèrent encore  un  , où  ils  n'eurent  pas  un  meil- 
leur fuccés.  Déia  la  longueur  8c  les  difficultés  de 
ce  fiege  commcnçoient  à les  rebuter  , lorfque  le 
duc  de  Norfolk  leur  envoïtf  un  puiffant  renfort , 
& fe  rendit  lui-même  au  camp  pour  les  encoura- 
ger à continuer  le  fiege.  Ils  auroient  pourtant 
•u  beaucoup  de  peine  à fc  rendre  maîtres  de  la 
place,  fi  la  confpiration  d’Amboife  , qui  fe  dé- 
couvrit alors  en  France  , n’eut  fait  comprendre 
aux  princes  de  Guife  , que  la  faifon  n’étoit  pas 
propre  pour  exécuter  les  defièins  qu’ils  avoient 
formés  contre  l’Angleterre,  Ainfi  hien  loin  d’en- 
voier  de  nouvelles  troupes  en  Ecoflc , ils  penfè* 
rent  à rappcller  celles  qui  y étoient  déjà , jugeant 
qu'ils  pourraient  en  avoir  befoin  en  France.  Ce 
rot  dans  cette  vûc  que  Montluc  évêque  de  Va- 
lence , gc  Charles  de  la  Rochefbucaud  - Randan 
firent  envoies  en  Ecoflê  , avec  un  plein-pouvoir 
du  roi  pour  foire  la  paix.  Elifabcth  en  aïant  été 
informée  , y envoïa  aufli  de  fa  part  le  fecretaire 
Cecil , 8c  le  doâcur  Wotton  avec  un  femblable 

Eu  voir.  Les  plénipotentiaires  convinrent  d’a- 
rd  qu’ils  s’aflemblcroient  à Edimbourg  au  mois 
de  Juillet  prochain  * 8c  en  attendant  ils  conclu- 
rent une  trêve  qui  dévoie  durer  jufqu’à  la  fin  des 
conférences. 

La  reine  regente  mourut  pendant  cette  trêve 
le  dixiéme  de  Juin  iyéo.  Elle  étoit  fille  de  C!au- 
‘ de  de  Lorraine  I.  du  nom  duc  de  Guife,  8c  d’An* 
tomette  de  Bourbon-Vendôme,  8c  fut  élevée  avec 
grand  foin.  Elle  avoit  épeufé  d’abord  le  quatriè- 
me d’Août  1 5-34.  Loüis  d’Qrkaas  21.  du  nom 
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Aie  de  Longueville  , duquel  elle  refta  veuve  en  ^ ^ 

ïj'37.  Son  corps  fat  apporté  en  France  par  les  Deij;ntt_ 
foins  du  cardinal  de  Lorraine  fon  frere , inhumé  Marthe  h fi. 
à Reims  dans  le  monaftere  de  faint  Pierre,  dont  forai,  de 
Renée , feeur  de  la  feue  reine  , étoit  abbefle , 8c 
dépofé  dans  un  tombeau  magnifique  au  milieu  Dejftufi  en 

du  chœur  de  l’églifè»  fa  (loge  fa 

■ Quoique , félon  les  apparences,  la  mort  de  cet- 
te  princeflê  dût  apporter  quelques  changemens  Traité  d’k- 
aux  affaires , néanmoins  par  la  bonne  conduite  dimbourg 
des  amfeafladeurs  de  France,  & par  1‘adreflè  de  eDtre  la 
ceux  d'Angleterre,  qui  cherchoient  un  prétex-  *• 

te  honnête  pour  quitter  les  armes  , la  paix  fut  terre  & 
eonchië  du  confentement  de  tout  le  monde  le  l'Ecofle. 
huitième  de  Juillet,  à peu- près  à ces  conditions.  De  Tk$» 
Que  les  François  fe  retireroient  dans  vingt  jours  l-  a+* 
avec  leur  bagage.  Que  puifqüe  les  vaiflèaux  Frah-  Jjj*****  • 
çofs  n’éroient  pas  artèz  nombreux  pour  tranfpor-  li-^ner.  Aa. 
ter  tout  le  monde , la  reine  d’Angleterre  en  four-  pttbi.  Anÿ.x  ^ 
niroit.Que  les  m mailles  de  Leyth  feroient  rafées, *•**•/  3 

8c  les  fortifications  de  Dumbar.  Qu’enfuite  les 
Anglois  remeneroient  leurs  troupes.  Que  Ma- 
rie reihe  d'Ecortê  feroit  publier  , du  confente- 
ment du  roi  fon  époux , une  amniftiede  tout  cé* 
qui  avoit  été  fait  8c  entrepris  en  Ecoffè  depuis  le 
dixiéme  de  Mars  vyf9.  jufqü’au  premier  d’ Août  > 
tf6o.  8c  que  cette  amniftie  feroit  confirmée'- 
dans  l’aflèmblée  qu’on  ne  tiendroit  qu’au  mois  de  * 
Septembre.  Que  cette  afTemblée  fe  feroit  au  nom 
de  Marie  8c  du  roi  de  France , à qui  il  feroit  per-* 
mis,  afin  qu'il  ne  parut  pas  qu’on  les  eût  chai-- 
(es  de  la  porte  flion  de  tout  le  roïaume,  de  re»> 
tênir  l’ifle  de  Keith  8e  Dumbar  , avee  fbixante 
François  de  garnifon.  Et  par  rapport  aux  intérêt». 
d’Elifabeth , il  étoit  dit  , qu’à  l’avenir  Marie  8c 
François  11.  ne  prendraient  plus  le  titre  de  roi 
8c  reine  d’  Angleterre  8c  d'Irlande  , 8c  n’im  porte- 
soient  plus  les  armes;  Que  les  aéfccf  expédies  font) 
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. - cc  titre,  fèroicnt  de  nulle  valeur.  Que  des  com- 

jiVtlf  o.  Hjjfljires  des  deux  couronnes  tiendroient-  une 
conférence  à Londres,  pour  regler  la  fatisfa&ion 
que  deraaodoit  Eiifabeth.  Que  li  ces  commiflai- 
rcs  ne  pouvoient  pas  convenir , on  s’en  tiendroic 
à la  décifion  du  roi  d’Efpagne  , 8c  qu’on  accooa-» 
pliroit  les  promefles  faites  aux  Ecoflois. 

XXV.  Le  grand- maître  de 'Malte  Jean  delà  Vallette* 
Philippe».  ai-ant  lait  alliance  avec  le  calife  de  Carvan  contre > 
h*  conquê'  Dragut  , fit  propofer  par  lé  commandeur  Gui- 
te  de  Tri-  merans  à Jean  de  la  Cerda , duc  de  Mcdina-Ce- 
poli.  ]i  , viceroi  de  Sicile,  la  conquête  de  Tripoli» 
De  Tien  dont  le  même  Dragut  qui  en  étoit  maître  alors, 
Kft.  hb.  1 6.  vouloir  faire  fa  place  d’armes , 8c  le  fiege  de  fa . 
* Dt  Vert $t  domination.  Le  viceroi  en  écrivit  à Philippe  II. 
Hft.de  Mal-  pendant  la  guerre  de  France  j mais  alors  il  n’jr 
te.i.  3.  in  voulut  pas  confcntir , 8c  la  paix  étant  faite,  le 
4.1. 1 ».  p.  roj  catholique  goura  mieux  la  propofition , 8c  ap- 
prouva l’entreprife  autorifée  de  l’avis  du  grand- 
maître,  dont  il  connoifloit  la*  valeur  8c  la  capa- 
cité , 8c  dont  fes  chevaliers  dévoient  partager  les 
frais  8c  les  périls.  Ce  prince  envoïa  fes  ordres  au 
duc  de  Scfla  gouverneur  du  Milancz  , au  duc 
d'Alcala  , qui  commandoit  dans  le  roïaume  de 
Naples,  8c  à Jean- André  Doria , alors  general 
de  fes  galères , pour  joindre  leurs  forces-  $i-  lex. 
Jaire  pafïêr  en  Sicile  j 8c  il  en  défera  le  comman- 
dement general  au  duc  de  Médina- Celi , qu’il, 
chargea  expreflemont  de  fe  conduire  dans  cette- 
entreprife  par  le  confeil  du  grand- maître.  Mais 
ces  trois  fejgneurs  jaloux  de  la  faveur  du  viceroi 
de  Sicile,  à qui  l’on  donnoit  le  commandement 
de  cette  expédition , retardèrent  l’execution  des 
ordres  du  roi  d’Efpagne  fous  difièrens  prétextes; 
enfortc  que  ce  prince  fut  obligé  d’envoier  en  Ita- 
lie le  commandeur  de  Guimcrans  pour  faire  réi- 
térer ces  Ordres  ; 8c  quelque  diligence  qu’on  put 
faire,  la  flotte  ne  fut  en  état  de  mettre  à la  vqi-> 
la  que  le  premier  Décembre  1//9.  Elle 
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Elle  étoit  compofée  de  trois  galères  du  faint  ^ ^ ■ 

fiege,  treize  de  Doria,  fept  de  Naples,  dix  de  ^ * 
Sicile,  St  cinq  de  Malte  , avec  quatre  cens  che-  La  flotte 
valiers , 8c  quinze  cens  hommes  à la  foldc  de  la  fe  met  en 
religion,  outre  une  galiotc  8t  deux  galions.  Les  P°ur 
-galères  arrivèrent  à Malte  , & on  en  rcnvoïa.ALique>  ■ 
vingt-deux  pour  remorquer  les  vaiflèaux  qui  Df  Th<m 
Ôtoient  demeurés  derrière  , à caufe  des  vents  ^ 
contraires.  Pendant  le  féjour  que  les  Efpagnols 
firent  dans  cette  iûe,  la  maladie  en  emporta  un 
grand  nombre , ce  qui  donna  lieu  de  craindre  un 
mauvais  fuccés.  Cependant  la  flotte  Chrétienne 
mit  à la  voile  au  commencement  de  Février 
15*60.  8c  alla  mouiller  devant  l’ifle  de  Gelves  , 
où  étoit  alors  Drague engagé  dans  une  grande 
guerre  contre  le  Schcich  , qui  étoit  le  chef  des 
Maures.  Si  les  Efpagnols  dans  cette  occafion 
avoient  débarqué  toutes  leurs  troupes , ce  corfaw 
re  attaqué  des  deux  côtés,  ne  pouvoit  échapper* 

2c  fa  perte  aurait  entraîné  celle  de  Tripoli  -,  mais 
ils  s’amuferent  à efcarmouchcr  feulement , 8c  lui 
donnèrent  le  loifir  de  faire  venir  un  grand  nom- 
bre de  Turcs  à.fon  fecours.-  La  flotte  fe  remit 
à la  voile , 8c  Doria  n’apprit  que  long-tcms  après 
qu’il  avoit  manqué  l’occafion  de  prendre  Dragué- 
Les  vents  contraires  aïant  obligé  l’armée  Chré- 
tienne à relâcher  à Palo  , qui  eit  à cent  cinquan- 
te milles  de  Tripoli,  il  y mourut  beaucoup  de 
ibldats  de  la  peilc , 8c  la  galère  capitaine , fur  la- 
quelle étoient  toutes  les  pravifions,  prit  Kerke- 
ni;  ce  qui  fit  refoudre  le  general  à retourner  à 
l’ifle  de  Gelves.  , : 

Lorfqu’il  y fut  arrivq,  il  fit  mettre  à terre  les  xxviï. 
Maures , ennemis  des  Turcs , qu’il  avoit  dans  fon  .E1j  ‘ *r" 
armee,  pour  fe  famr  du  palfage  qui  commum-  j>^e 
que  de  l’ifle  à la  terre  ferme.  L’armée  Chrétien-  Gelvr*  dont 
ne  qui  avoit  abordé  du  côté  pufledé  par  le  Scheich  on  je  rend 
pu  feigneur  dc  l’ifle,  voulut  mettre  pied  à tcr-faïtre* 
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Aw.icéo  re’  ma^  ce  Maure  envoïa  prier  le  general  depaf- 
De  Thon  fer  a Tripoli  fans  s’arrêter  , parce  que  le  fejoifr 
A t.6.  que  pourroient  foire  les  Chrétiens  dans  l’ifte  -, 
màpK T °onncro‘t  de  l’ombrage  aux  Turcs , avec  lefquefe 
u nt  a*.  ^ ^toit  611  bonne  intelligence.  Le  general  répon- 
f.  39 * dit,  qu’il  avoit  été  obligé  par  les  vents  contrai* 

> res  de  relâcher  devant  cette  ifle,  8c  qu’il  vouloit 

feulement  foire  de  l’eau.  En  même  rems  il  fit 
débarquer  quelques  troupes  pour  cet  effet  -,  elles 
furent  attaquées  par  les  Maures , qui  étaient  ea± 
thés  derrière  une  colline.  Après  un  combat  dé 
plus  de  quatre  heures,  les  infidèles  prirent  la  fui* 
te , & les  Chrétiens  fe  logèrent  fur  le  champ  dé 
bataille  , pour  avoir  le  loifir  de  nettoïer  les  puits-, 
& d’en  tirer  de  l’eau.  Le  Scheich  envoïa  des  amJ 
baflàdeurs  au  general , pour  lui  déclarer  qu’il  fé 
ftifoit  vafiàl  du  roi  Catholique,  8c  pour  affuran- 
ce  il  lui  envoïa  des  ôtages  8c  lui  livra  un  château  y 
qui  commandoit  toute  la  cité.  Lè  general  aïant 
tenu  confeil  de  guerre,  il  fut  réfolu  qu’on  fbrti-' 
fieroit  le  château , qui  les  rendoit  maîtres  de  l’ifle , 
êc  affuroit  la  Sicile  8c  la  Sardaigne  contre  les  cour-* 
fe*  des  Turcs  8c  des  Maures.  On  y fit  au  fil -tôt 
eonftruire  quatre  baftions,  8c  l’infonterie  Italien-- 
ne  fut  emploïée  pour  y travailler  fous  les  ordres' 
d’André  de  Gonwgue.  i- 

XXVIII.  Le  grand-maître  de  Malte  étant  informé  que; 
Les  Turcs  je  grand  feigneur  foifoit  équiper  une  puiffante-' 
au  fecours  rappella  le  commandeur  de  Guimerans  ,: 

avec  une  qui  partit  avec  les  galeres  de  la  religion  le  huitién)j 
armée  na-  me  d’ Avril.  Le  calife  de  Carran  vint  rendre  vi-* 
TJ  e‘  fite  au  general,  8c  lui  offrit  toutes  fortes  de  fe-1 
De  Thon  cours.  Mais  le  Scheich  lui  refufa  cette  civilité , 
'quoiqu’il  n’en  fût  qu’à  neuf  milles,  craignant' 
qu’on  ne  l’arrêtât.  Le  calife  jura  obéïflânce  au1' 

, roi  catholique  for  l’Alcoran  en  prefence  de  Mon»  ’ 

réal,  fecreraire  du  general,  8c  promit  de  paüer- 
«bus  les  ans  fîx  mille  ccus  , quatre  • autruches  - 8c 
. autant 
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Autant  de  gazelles  & de  faucons  pour  le  tribut.  , 

Tous  les  Maures  qui  Taccompagnoient  firent  un  6o* 

pareil  ferment.  Le  general  aïant  reçu  avis  du  ' 
grand*  maître  que  la  flotte  Ottomane  étoit  partie 
de  Tifle  de  Goze  , compofée  de  quatre-vingt- 
neuf  galères  pour  fecourir  Tripoli , 8c  combattre 
l’armée  Chrétienne , fit  embarquer  promptement 
fes  troupes , 8c  fe  remit  à la  voile,  biffant  dans 
l’ifle  de  Gelves  le  colonel  Bajpona  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  , Italiens , ’Efpagnols  8c  Aile* 
mans.  Le  general  de  la  flotte  des  Turcs,  qui  avoir 
moüillé  à feize  milles  de  cette  ifle,  détacha  Ka- 
ra  Muftapha  , Bacha  de  Meteîin  , 8c  un  autre 
pour  aller  reconnoître  l’armée  Chrétienne.  Ces 
deux  Bachas  aïant  rapporté  à Piaîi , qui  avoit  le 
fbuverain  commandement , le  défor  dre  dans  le- 
quel étoit  l’armée  ennemie,  il  prit’ la  refoiution 
de  l’attaquer  à la  pointe  du  jour  , 8c  le  fit  avec 
tant  de  valeur  8t  de  luccés , que  dans  moins  d’u- 
ne heure  il  écarta  tous  les  vaifîèaux  8c  les  galeres. 

' La  conftemation  8c  le  défbrdre  s’étoient  mis  xxix. 
dans  la  flotte  Chrétienne  : les  galeres  par  les  L'»ri»*e 
maladies  fe  trouvoient  deftituées  d’un  nombre 
fuffifant  de  forçats  8c  de  foldats , chacun  dans  cet-  par  ceue 
te  confûfion  ne  prenoit  d’ordre  que  de  fa  peur  j des  Tare*. 
8c  fans  rendre  de  combat , chaque  capitaine  ne  Dt  The* 
cherchoit  qu’à  échapper  à la  furie  de  l’artillerie  *6. 
des  ennemis.  Les  Turcs  prirent  vingt  galeres  8c  1^atjllt  l' 
quatorze  gros  navires  avec  leur  équipage,  8c  tous  Sftnd.  h»c 
ceux  qui  lesmontoient;  8c  leurs  barques  armées  ***.  n.  a|. 
de  foldats  s'emparèrent  fans  refiftance  deplufieurs 
galeres  chrétiennes,  qui  faute  d’eau  fe  trouvèrent 
alors  arrêtées  dans  ces  bancs  de  fable , qu’on  ap- 
pellent les  feches  ou  les  baflès.  Les  Turcs  ne 
voïant  plus  d’ennemis  qui  pufTent  leur  difputer 
b vi&oire  , la  célébrèrent  par  une  décharge  de 
leu  r artillerie , 8c  par  toutes  les  marques  d’une  ré- 
jouiffance  publique  $ 8c  ils  refoiurent  de  débtr- 
“*  - • - : que* 
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qucr  le  Wddemain  leurs  troupes  pour  s’empawx 
de  l’ifle,  & foire  efclaves  ce  qui  y reftoit  de  Chré- 
tiens. foe  viceroi  défefperc  de  fa  défaite , confus 
& honteux  de  n’avoir  pas  fuivi  les  avis  de  Dor 
ria , qui  vouloit  qu’on  rembarquât  les  troupes  __ 
pendant  la  nuit,  8c  qu’on  n’attendît  pas  les  Turcs* 
ne  penfa  qu’à  fe  fauver.  Il  fit  prier  le  Scheich  par 
le  calife  de  Carvan , 8c  par  le  fils  du  roi  de  Tuc- 
nis , de  ne  point  foire  de  mal  à fes  foldats  ; mais 
an  lieu  de  les  recevoir , il  prit  lui- même  la  fuite, 
8c  fe  fauva  dans  les  montagnes , de  peur  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Turcs.  - • <. 

Jean  - André  Doria  relâcha  aveefept  galères 
dans  le  canal  de  l’ifle  de  Gelves , 8c  les  Chrétiens 
foutant  dans  l'eau  à un  mille  de  terre , regagnè- 
rent l’ifle  comme  ils  purent.  Quelques  autres  ga- 
lères fuivirent  le  commandeur  de  Maldonat,  qui 
aiiant  gagné  le  cap  de  Sphax , fe  jetta  en  pleine 
mer , 8c  fe  rendit  heureufement  à Malte.  Ceux 
qui  avoient  abordé  à l’ifle  de  Gelves,  aiant  tenu 
un  confeil , refolurent  que  le  viceroi  8c  Doria  tâ- 
cheraient de  gagner  le  port  de  Mefîine  en  Sici*> 
ie,  8c  qu’Alvare  de  Sande  capitaine  fameux.  »• 
relierait  dans  le  fort  pour  le  défendre.  Les  Efpa* 
gools  ft  mirent  le  même  foir  à la  voile  avec 
neuf  frégates.  Les  Turcs  firent  en  cette  occafioa 
un  grand  nombre  de  prifbnniers  , 8c  entre  les 
perfonnes  de  marque,  Flaminio  de  l’Anguillara, 
general  des  galères  du  pape,  D.  Sanche  de  Lève, 
general  de  celles  de  Naples,  Berenger  de  Rtque- 
fens,  Gallon  , fils  du  duc  de  la  Cerda  , viceroi 
de  Sicile , 8c  general  de  l’armée  , 8c  l’évêque  de 
Majorque.  Piali  Bacha , amiral  de  la  flotte  Otto- 
mane, s’en  retourna  à Conftantinople  chargéfle 
butin  8c  d’efclaves  , 8t  manda  à Dragut , qui 
étoit  alors  à Tripoli , d’aller  attaquer  l’ifle  de  Gel- 
ves ; ce  qu’il  fit  aufli-tAt.  11  mit  d’abord  fes  gens 
à terre,  8c  fe  foifle  deslogcmcns  que  les  Efpa- 
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gnols  avoient  fkits  auprès  des  puits  eu  arrivant  : An  lfga. 
de  Sande  qui  avoit  peu  de  monde  dans  la  place , * * 

n’ofa  fortir  pour  attaquer  ce  corfaire , 5c  refolut 
de  fe  ménager  , ne  doutant  pas  qu’il  ne  fut  fe- 
couru  , puifque  les  Efpagnols  n’ignoroient  pas 
l’importance  de  ce  porte. 

La  perte  que  les  afliegés  firent  des  puits , leur  XXXF. 
fut  d’une  grande  confequence  , parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  d’eau  pour  long-tems  , à moins  qu’il  de  Ce.ves. 
ne  plût  a flci  pour  remplir  les  citernes.  Les  cha- 
leurs aïant  augmenté, ils  fouffrirent  beaucoup  de 
la  foif  » 8c  l’eau  devint  fi  chcre  , qu’elle  fe  ven- 
doit  au  poids  de  l’or.  Un  Sicilien  nommé  Seba- 
fticn  de  Pollire',  trouva  moien  de  rendre  douce 
l’eau  delà  mer, en  la  faifant  diftiller jeequi  cau- 
fa  quelque  foulagement.  Néanmoins  l’extremité 
devint  fi  grande,  que  plufieursne  pouvant  plus 
refifter  à b foif , rcfbhirent  de  mettre  le  feu  aux 
poudres , 8c  de  faire  fauter  le  fort,  pour  fe  dé- 
livrer par  la  mort  de  ce  qu’ils  foudroient. 

Le  roi  de  Tunis  , qui  depuis  long-tems  vi-  XXXII. 
voit  en  bonne  intelligence  avec  les  Efpagnols , ", 

votant  que  les  Turcs  avoient  l’avantage , envoïa  d’Alvara 
à Dragut  quatre  galères  chargées  de  bifeuits  pour  de  Sande. 
l’entretien  de  fon  armée.  Alvare  de  Sande  qui  Dt  Thm 
commandoit  dans  le  fort  8c  en  loûtenoit  le  fiege,  Mft- 
votant  fon  canon  démonté  , les  ouvrages  de  la 
place  ruinés  par  celui  des  Turcs , fe  trouvant  & 
fans  eau , fans  bois  , & voïant  ce  qui  lui  reftoit  t.  3.  /.  ix. 
de  foldats,  malades,  exténués  8c  languiflàns , rcr  y-4°J» & 
foluc  le  vingt-feptiéme  de  Juin  de  s’ouvrir  un 
partage,  8c  de  mourir  au  moins  l’épée  à la  main, 
s’il  ne  pouvoir  vaincre  ou  repou  fier  l’ennemi. 

Après  avoir  rappelle  à fes  foldats  le  fouvenir  de 
leur  ancienne  valeur,  8c  les  avoir  encouragé  par 
tout  ce  qu’il  leur  pût  dire  de  plus  patetique  , il 
parti  deux  fortes , 8c  i peine  fut-il  arrivé  au 
troifiéme  où  étoit  la  tente  du  bacha  , que  les 

Turcs 
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An  i<-6o  ^urcs  s’ctant  réveillés  au  bruit , de  Sande  fut  11- 

* ' ' ehement  abandonné  des  liens  , 8c  fe  retira  vers 

la  fortereflè  du  côté  de  la  mer  par  un  chemin 
qu’un  de  ceux  qui  l’accompagnoient , lui  mon- 
tra. Il  fe  jetta  aufli-tôt  dans  les  galeres  qui  re- 
ftoient  de  la  défaite  Sc  qui  étoient  attachées  à la 
citadelle  : mais  comme  il  étoit  enfermé  par  un 
grand  nombre  d’efquifs  qui  Penvironnerent  , il 
r-  fut  pris  8c  mené  au  bacha  Piali  , qui  aïant  ad- 

miré fon  courage,  & l’atant  traité  avec  beaucoup 
d’honneur , le  fit  aflèoir  auprès  de  lui , 8c  lui  pro- 
pofa  des  conditions  avantageufes , s’il  vouloit 
s’attacher  au  fervice  de  Soliman,  ce  que  de  San- 
de refulâ  avec  beaucoup  de  généralité. 

tel  Turcs  ^Pr®s  f*  » cevx  qui  fo  retirèrent  dans  la 
fe 'rendent  fortereflè  fe  rendirent  fur  la  fin  de  Juin,  8c  tous 
maîtres  de  furent  efclaves.  Le  bacha  entra  dans  la  place  donc 
Pifle  & du  fl  fit  rafer  les  fortifications , de  peur  qu’après  fon 
fort>  départ  les  Chrétiens  n’y  rentralTent.  Près  de  qua- 
I D[?"  torze  mille  hommes  périrent  dans  cette  roalheu- 
t ‘ s igonitit  m reuk  expédition , foit  par  le  fer  ennemi , foit  par 
**».  jiiu/ru  hs  maladies,  foit  dans  l’efclavage. L’Efpagne  fois 
fe  perdit  vingt-huit  galeres , 8c  quatorze  vaiflèaux 
de  charge,  fans  compter  celles  du  pape,  8c  deux 
qui  appartenoient  à Côme  duc  de  Florence. 
Pierre  Machiavel  qui  les  commandoit  en  fauva 

* d’abord  deux  autres  j mais  peu  de  tems  après 
treize  galeres  d’Alger  les  aïant  rencontrées  près 
de  Pifle  de  Giglio  , elles  fuient  contraintes  d’é- 
chouer contre  des  écueils  qui  fe  trouvent  le  long 
des  côtes  de  Pifle  de  Corft.  Les  officiers  8c  les 
foldats  fo  fauverent  à terre , après  avoir  abandon- 
né le  corps  des  galeres , 8c  la  chiourme  compo*- 
fée  de  Mahometans  que  ces  infidèles  mirent  en 
liberté.  De  Sande  rejetta  toute  la  faute  de  cette 
défaite  fur  Pierre  de  Velafoo  grand  provifionai- 
rede  toute  l’armée  navale,  par  la  négligence  du- 
quel il  ctoit  arrivé  que  les  chofes  ncccflaires  pour 
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le  voïage  n’aïant  pas  été  prêtes  dans  le  tems , 
l’armée  étoit  partie  beaucoup  plus  tard  qu’elle  ne 
devoir.  • 

Les  Turcs  après  cette  grande  vi&oire  partirent 
de  Pifle,  8c  le  lèiziéme  d’Août  abordèrent  à l’ifle 
de  Goze  , d’où  ils  firent  voile  vers  Conftantmo- 
ple  , 8c  emmenerent  de  Sande  avec  eux.  Soly- 
man  hii  offrit  les  mêmes  conditions  que  le  bacha  j 
mais  les  aïant  refùfées , il  fut  mis  en  prifon  avec 
Sanche  de  Lève  , & Berenger  de  Requefens. 
Philippe  II.  fit  parler  inutilement  pour  eux.  Le 
Turc  irrité  du  dernier  traité  de  paix,  qui  ne  lui 
étoit  pas  favorable  , chercha  à fe  venger  en  les 
retenant  : mais  Auger  Ghiflin  , connu  fous  le 
nom  de  Busbec  ou  Boësbec  , qui  étoit  ambafïa- 
deur  de  Ferdinand  à la  Porte , aïant  fçû  par  le 
Bacha  Hali  & par  Ibrahim  , le  premier  des  tru- 
chf  mens , que  fi  l’on  redemandoit  les  Efpagnols 
àu  nom  de  l’empereur , peut-être  que  Solyman 
ne  refùferoit  pas  cette  grâce  > il  le  fit  fçavoir  à 
l’empereur,  & fe  ferrant  de  ceux  même  dont  il 
avoit  reçu  cet  avis,  il  obtint  la  liberté  de  ceux 
pour  qui  il  la  demandoit  ; ils  furent  délivrés  le 
dixiéme  d’Août  de  l’année  if6z.  Enfuite  la  trê- 
ve aïant  été  faite  , Busbec  partit  avec  eux  de 
Conftantinople  8t  vint  à Sofia.  Il  amena  de  San- 
de avec  lui  ; de  Lève  8c  de  Requefens  prirent 
une  autre  route. 

*-  Jean-André  Doria,  dont  on  vient  de  parler, 
étoit  neveu  du  fameux  André  Doria , l’un  des 
plus  célébrés  capitaines  de  mer  du  feiziéme  fiecle , 
qui  fe  (entant  trop  vieux  pour  cette  expédition , 
en  fit  dogner  la  commifiïon  à fon  neveu  , qui  fe 
trouvoit  pour  lors  en  Sicile.  En  effet,  il  avoit 
quatre-vingt-quatorze  ans,  & mourut  dans  cet- 
te année  if6o.  le  vingt-cinquième  de  Novem- 
bre , dans  le  magnifique  palais  qu’il  avoit  fait  bâ- 
tir dans  un  des  fauxbourgs  de  Genes.  Ses  ver- 
tus 
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An.icôo.  105  ^urcnt  grant^es  & héroïques.  Après  le  culte1 
* de  Dieu , il  n’eut  rien  de  plus  à cœur  que  l'amour 
de  fa  patrie,  à qui  il  rendit  la  liberté,  8c  où  il 
régla  de  telle  forte  l’adminiftration  , que  les  no- 
bles furent  admis  à la  fouveraine  magiftrature  , 
dont  iis  étoient  auparavant  exclus  , 8c  que  par 
Pabaiflcment  des  familles  populaires , l’autorité  de 
la  noHeffe  fut  relevée.  Il  ne  lai  fia  point  de  po- 
fterité,  8c  remit  à Jean-André  , fils  de  Janctin  , 
toute  fon  autorité,  avec  la  ville  de  Torfi  fort 
engagée.  André  n'arriva  à Gènes  que  fix  jour» 
après  la  mort  de  fon  oncle , qui  avoit  été  enter- 
ré de  nuit  fans  aucune  pompe,  comme  il  l’avoit 
ordonné  par  fon  teftament  : mais  André  étant 
de  retour,  engagea  les  Génois  à lui  faire  de  ma- 
gnifiques funérailles  dans  la  principale  églifc  ,• 
somme  à un  bon  citoïcn  , qui  avoit  beaucoup 
mérité  delà  patrie.  ,, 

xxxvi.  Guftave  roi  de  Suedeétok  mort  Luthérien  le 
OulWoi  ^."gt-rviémçd.  Septembre  de  la  même  an. 
4e  Suède.  nec  a * *ge  “c  foixante  8c  dix'  ans.  Il  etoit  fils 
DtTbm  Waza  duc  de  Gripfolm.  Chrifliem  II. 

Kv.  a 6.  r°i  de  Dannemarck  àïant  été  chafie  de  la  Suède 
spmd.  i»c  dont  il  s’étoit  rendu  maître  en  ipi8.  Guftave 
^ ^ec^ar®  prince  8c  gouverneur  de  cet  état , en- 
g»Mi  hifi.  *”u*tc  roi  près  d’Upfal  en  1/13.  8c  ce  roïau- 
■»*«./.  14.  me  qui  n’éroit  qu’éleâif , devint  héréditaire  dans 
Charnu  l,  fz  famille.  Il  gouverna  en  tyran  plutôt  qu’en  per 
5-V'  <«•  re  5 8c  peu  content  d’introduire  les  fentimens  de 
Luther  dans  fon  roïaume  , il  fut  , cruel  envers  la 
noblcffe , extrêmement  avare  , perfecuteur  des 
évêques  , dont  il  chaflfa  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  & foumettre  à fes  injuftices  , 8c  fe  fendit 
odieux  à prefque  tout  fon  peuple.  Il  laifla  de  Ca- 
therine fa  femme  , fille  de  Magnus  de  Saxe- La- 
wembourg  , Eric  XIV.  du  nom , qui  lui  fuccc- 
da  8c  profeflâ  comme  fon  pere  la  religion  Lu- 
thérienne. 11  étoit  né  le  trciiiçmc  Décembre 
‘ 1/33. 
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if 33.  8c  fut  couronné  l’an  tf6i.  mais  aïant  été  . 
détrôné  en  if68.  pour  avoir  époufé  publique-  N-,X6®‘ 
ment  fa  concubine , 8c  l’avoir  fait  déclarer  reine 
de  Suede  , il  fut  mis  en  prifon  avec  cette  indi- 
gne reine  ; 8c  Jean  fon  frere  fut  proclamé  roi , 
du  confentement  general  de  tous  les  grands  8c 
de  tous  les  états. 

Le  college  des  cardinaux  perdit  auffi  quatre  de  XXXVIT. 
fes  membres  dans  cette  année  if 60.  Le  premier  M"rc 
fiat  le  cardinal  Jean  du  Bellay  , fils  de  Louis  du 
Bellay  , feigneur  de  Langey.  Il  fut  fucceffivc-  Bellay, 
ment  évêque  de  Baionne  en  if  31.  puis  de  Paris,  eu  un  in 
du  Mans  , de  Limoges , enfuite  archevêque  de  vit.ftn  if. 
Bourdeaux  , 8c  eut  les  abbaïcs  de  S.  Gildas  8c  de  t-  } P î"6®* 
faint  Maur  des  Foffés.  Enfin  le  pape  Paul  III.  le 
fit  cardinal  le  vingt-uniéme  de  Mai  if  3f.  fous 
le  titre  de  feinte  Cecile  , qu’il  changea  dans  la  D' Thr>n 
filite  en  ceux  de  feint  Pierre- aux- Liens,  de  faint 
Adrien,  de  faint  Chryfogone,  8c  de  feinte  Ma-  & urdin.'m 
rie  au-delà  du  Tibre.  Il  mourut  à Rome  un  ven-  Pi.iK 
dredi  feiziéme  de  Février  de  cette  année, âgé  de 
foixante-huit  ans  , 8c  fut  inhumé  dans  l’églife 
de  la  Trinité  du  Mont.  On  a de  lui  trois  livres 
de  poëfies  latines  ; le  premier  d’Elegies  ,1c  fécond 
d’Epigrammes,  le  troifiémo  d’Odes.  Elles  pour- 
raient faire  honneur  à un  homme  qui  n'auroit 
paru  dans  le  mondé  qu’en  qualité  de  poète.  On 
a auffi  fon  difoours  prononcé  à Marfèille  en  pre- 
fence  de  Clément  VII.  8c  de  François  I.  quel- 
ques harangues 8c  des  lettres.  Le  fameux  Rabelais 
avoit  été  fon  domeftique. 

*■  Le  fécond  fut  le  cardinal  Pierre  Pacheco  Ef-  xxxnn. 
pagnol , fils  d’ Alonfe  Tcllez  Giron , defeendu  de  M"rt  ** 
dom  Martin  Vafquez  d’Acuna  , mari  de  The-  pYchêco. 
refe  Tellez  Giron  , heritier*  de  cette  maifon.' 

Son  fils  Alonfe  Tcl'ez  Giron  époufa  une  autre  i bùi.  m fo. 
heriricrc  , qui  fut  Marie  Pacheco  , dont  il  eut  71p. 
Jean  Pacheco  Giron  , commandeur  de  faint  Jac- 
; ' • ques. 
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ques , premier  marquis  de  Villena , 8c  duc  d’Efc-a- 
An.i  joo.  ]ona>  Celui-ci  eut  plufieurs  enfans  , 8c  d’Alonfe 
hifl. "dtscar-  dernier  d’iceux  que  naquit  Pierre  qui  fait  lefujet 
dm.  _ de  cet  article  j il  eut  pour  freres  Jean,  8c  Alfonce, 
commandeur  de  CaLarrava.  Pierre  apres  avoir  fait 
bdu  ftira.  fa  études,  fut  choifi  d’abord  pour  être  camerier 
du  pape  Adrien  VI.  Il  devint  enfuite  doïen  de 
l’églife  de  Compoltelle,  8c  fut  promu  aux  évê- 
chés de  Giudad- Rodrigo  , de  Pampelune  8c  de 
Jaën.  L’empereur  Charles  V.  faifoit  un  fi  grand 
cas- de  fon , mérité , qu’il  demanda  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal  avec  beaucoup  d’inftances  au  pa- 
pe Paul  III.  8c  fa  fainteté  aiant  nommé  d'Ava- 
los,  Mendoza,  8c  la  Cueva  Efpagnols , fans  fai- 
re aucune  mention  de  Pacheco  > ce  prince  s’op- 
pofa  fortement  à cette  promotion  , jufqu’à  ce 
qu’on  leur  eût  donné  pour  collègue  celui  pour 
lequel  il  follicitoit  : ce  qui  obligea  le  pape  à ac- 
corder la  pourpre  à Pachcco  , le  mercredi  feizié- 
me  Décembre  de  l’année  1 5-4.5-.  Il  fut  envoie  au 
concile  de  Trente, où  il  a (lift  a -aux  feffions  troifié- 
me,  quatrième,  cinquième,  fi xiéme  , 8c  feptié- 
me,  fans  prendre  le  titre  de  cardinal  , quoique 
le  pape  lui  eût  envoie  le  bonnet , parce  qu’il  n’a- 
▼oit  pas  encore  l’agrément  de  l’empereur.  Ce 
prince^ii  confia  le  gouvernement  du  roiaume  de 
Naples , en  la  place  de  Pierre  de  Tolede  , 8c  il 
raflura  les  efprits  des  peuples  , principalement  de 
la  nobleflc  qu’on  menaçoit  de  l’inquifition.  Il  eut 
aufii  l’adreflè  d’appaifi*  les  différends  qui  avoient 
armé  le  pape  Paul  IV.  contre  Philippe  II.  roi  - 
d’Efpagne  ; 8c  il  s’acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion , qu’on  parla  de  le  placer  fur  le  fiege  de  faint 
Pierre  après  la  mort  de  ce  pontife.  Il  affilia  aux 
conclaves  de  Jules  III.  8c  Pie  IV,  8c  mourut  à 
Rome  le  quatrième  de  Février  15-60.  à l’âge  de 
foixante  ans.  Son  corps  dépofé  dans  l’églife  de 
faint e Marie  d ’Jjra  Çoeli , fut  enfuite  tranfporté 
v dans 
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dans  la  ville  de  Puebla  de  Mont- Al  ban  en  Efpa- 
gne  , & inhumé  chez  les  religieufcs  de  fainte 
Claire  , dont  le  monaftere  avoit  été  fondé  par 
Jean  Pachcco  fon  frere. 

Le  troifiéme  fut  Diomede  Caraffe  Napolitain,  xxxix. 
fils  de  Jean-François  duc  d’Ariano , & parent  du  M°rt  du 
pape  Paul  IV.  qui  après  l’avoir  fait  évêque  d’A- 
riano  , l’éleva  au  cardinalat  dans  le  mois  de  De-  ; araffe. 
cembre  i yj-y.  fous  le  titre  de  faint  Sylveftrc  8c  r,au„;KS 
de  faint  Martin  aux  Monts.  Sa  grande  modéra-  ibid.  ht  fcp. 
tion  fit  qu’il  ne  voulut  fe  mêler  d’aucunes  affai-  *■  3 8 4 8 . 

res  ; & il  n’en  fut  pas  moins  aimé  8c  refpcété  de  p'^e jy* 
tout  le  monde  ; jufques  là  , que  quand  les  R.o-  Anhrjvi* 
mains  après  la  mort  de  Paul  IV.  s’acharnèrent  du  c*rd'm. 
fur  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Caraffes  , fans 
même  épargner  leurs  tombeaux  j ils  refpc&c- 
rent  celui  que  ce  cardinal  s’étoit  dreffé  lui- même 
à faint  Martin  aux  Monts,  où  il  fut  enterré , étant 
mort  à Rome  le  douzième  d’Août  if6o.  âgé  de 
foixante  - neuf  ans.  A peine  fut-il  en  pofièfiion 
de  l'évêché  d’Ariano  , qu’il  fit  reparer  le  devant 
de  fa  cathédrale , dont  il  fit  la  dédicacé , 8c  il  fit 
au  fii  rétablir  le  palais  épifcopal , & l’églife  abba- 
tiale de  Saint- Ange,  quitomboit  en  ruine. 

. Le  quatrième  fut  Jean  Bertrand  François , né  xtV 
à Touloufe,  où  fon  pere  Bernard  Bertrand , éroit  cart£^i 
procureur  general  du  parlement , & feigneur  de  Bertrand. 
Villcmette.  Le  fils  en  devint  lui-même  premier  ciatonù,i 
prefident  , 8c  s’acquit  dans  cet  emploi  une  fi  r.  j. 
grande  réputation  , que  fon  mérité  le  fit  con-MJ7- 
nbître  au  connétable  Anne  de  Montmorency  , à 
la  recommandation  duquel  le  roi  François  !..  l’ap-  Frùun.  m 
pella  à Paris , où  il  devint  auffi  premier  prefident. 

Il  eut  même  durant  quelque -tems  la  commif- 
fion  de  j*ardc  des fceaux  en  1 yyi.  Quelques  an- 
nées apres , étant  devenu  veuf , il  embrafla  l’état 
ccclefiaftique  , 8c  fut  d’abord  évêque  de  Co- 
minges , d'où  le  roi  Henri  Jl.  le  fit  paffer  à l’ar- 
i . chevêche 
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chevêche  de  Sens  en  1/5-7.  & l’envoïa  ambaflâ- 
3 deur  en  Allemagne.  Enfin,  à la  recommandation 
de  ce  prince,  8c  au  duc  de  Guife , qui  avoit  con- 
duit au  pape  les  troupes  que  lui  envoïoit  Hen- 
ri II.  contre  Philippe  II.  roi  d’Efpagne,  PaullV. 
le  mit  au  rang  des  cardinaux  au  mois  de  Mar* 
de  1 5/7.  Il  ne  vint  en  Italie  que  fur  la  fin  de 
i//p.  8c  fe  fit  beaucoup  eftimer  à Rome  , où 
il  alîifta  au  conclave  pour  l’élcâion  de  Pie  IV. 
qui  lui  donna  le  titre  de  fainte  Prifque,  8c  le  mit 
au  nombre  des  cardinaux  commifTaires  pour  exa- 
miner la  conduite  de*  Cavaffes.  De  Rome  le  roi 
l’cnvoïa  à Venifê  en  qualité  de  fon  ambafiàdeur 
extraordinaire  : 8c  pendant  qu’il  meditoit  Ton  re- 
tour en  France,  la  mort  le  fuprit  à Venife  mê- 
me le  quatrième  Décembre  de  cette  année  1/60. 
où  il  fut  enterré  dans  l’églifc  de  faint  Etienne 
chet:  les  Auguftins.  Il  avoit  époufé  Jeanne  de 
Baras , dame  de  Mirebeau8c  de  Villemor , dont  il 
eut  trois  enfans  , un  garçon  8c  deux  filles. 

Parmi  les  auteurs  eeelefiaftiques  morts  dans 
cette  même  année, l’on  compte  i°.  Robert  Ce- 
■ nalis  , né  à Paris , 8c  reçu  do&eur  de  la  faculté 
de  théologie  de  cette  ville  en  1/13.  il  fut  enfui- 
te  nommé  par  le  roi  François  I.  en  1/23.  à l’é- 
vêché de  Vence,  qu’il  quitta  en  1/30.  pour  ce- 
lui de  Riez , où  il  publia  des  ordonnances  fyno- 
dales  , 8c  d’où  il  fut  enfuite  transféré  à celui  d’A- 
vranches  en  1/32.  Son  application  à remplir  tout 
les  devoirs  de  l’épifcopat  , ne  l’empêcha  pas  de 
compofèr  beaucoup  d’ouvrages  , dont  il  a enri- 
chi le  public.  Le  premier  eft  une  hiftoire  de 
France  en  latin,  qu’il  dédia  au  roi  Henri  II.  elle 
eft  en  deux  tomes.  Le  fécond  eft  un  ouvrage  de 
controverlè  , intitulé.  Antidote  contre  l' Intérim , 
c’eft-a-dire,  contre  la  formule  publiée  par  l’em- 
pereur Charles  V.  fous  le  nom  d 'Intérim.  Un  au- 
tre traité  des  deux  glaives,  où  après  avoir  .établi 
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la  primauté  de  S.  Pierre , & la  jurifdiétion  de  l’é- 
g’ife  , il  expofe  les  queftions  qui  regardent  le* 
loix  ccclefiaftiques  & civiles.  Il  y foutient  que 
non-feulement  il  n’eft  pas  permis  de  tuer  pour 
des  biens  temporels  ; mais  qu’il  n’eft  pas  même 
permis  d'avoir  intention  de  tuer  en  défendant  & 
vie.  Dans  un  autre  ouvrage  il  paie  trois  axiomes 
catholiques , dans  l'un  defqoels  il  démontre  qu’on 
ne  doit  point  entrer  en  conférence  avec  les  héré- 
tiques touchant  la  religion  $ dans  l’autre  , il 
prend  la  défenfe  du  célibat  j 8c  dans  le  troifiéme, 
il  prouve  que  la  loi  évangélique  a rejette  le  di- 
vorce de  la  loi  Mofaïque.  On  a encore  du  mê- 
me auteur  un  ouvrage  latin  contre  Calvin , inti- 
tulé , Larva  fycofhantica  in  Calvinum  , qui  fut' 
cenfuré  en  i 5-5-6.  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Dans  une  autre  lettre  écrite  à M.  Chande- 
lier premier  prelident  de  Roüen  , il  juftifie  foa 
•Lt le  contre  les  hérétiques  j elle  eft  intitulée  : Mé- 
thode four  refrimer  la  férocité  des  heretiques.  En- 
fin , nous  avons  de  lui  un  traité  des  poids  Sc  des 
mefures  des  chofes  liquides  , qu’il  réduit  à leur 
jufte  valeur.  Il  mourut  à Paris  en  iy6o.  8c  fut 
enterré  dans  l'églife  de  faint  Paul , où  l’on  voit 
fon  tombeau  8c  fon  épitaphe.  U écrivoit  avec 
facilité  , mais  fon  ftile  eft  diffus , 8c  fent  le  dé- 
clamateur.  ;v 

Le  fécond  eft  Dominique  Soto  , né  à Seville 
en  Efpagne  dans  l’année  1494.  Il  n’étoit  que  le 
fils  d’un  Jardinier,  comme  il  le  rcconnoît  lui-mê- 
me. A l’âge  de  trente  ans  il  entra  dans  l’ordre  de 
làint  Dominique  à Burgos , après  avoir  fait  fes 
études  à Paris , où  il  reçut  le  degré  de  maître  és 
arts,  8c  avoir  enfeigné.la  philofophic  à Alcala. 
En  fe  faifant  religieux  , il  prit  le  nom  de  Domi- 
nique , au  lieu  de  celui  de  François  qu’il  portoit; 
auparavant.  Après  fa  profeflion,  il  continua  d’en* 
ièigner  à Burgos,  à Salamanque,  8c  ailleurs  , 8c 
r.  Tome  XXXI.  2,  pu- 
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Ai»  1 160  P0*3'13  ^eï  philofophiques  , qui  font  des 

püfàtMd.  commentaires  Pur  la  philofophie  d' Ariftote.  L’em- 
m fHjTt.i  6.  pereur  Charles  V.  qui  l’avoit  choifi  pour  Ion 
>•31.  confeflèur  , voulut  le  faire  évêque  de  Scgovie  ; 

mais  il  refufà  conftamment  cette  dignité;  & après 
quelques  années  paflees  dans  ce  pénible  emploi  * 
il  obtint  la  permiflion  de  fe  retirer  de  la  cour  , 
pour  s’appliquer  à combattre  les  nouvelles  here- 
lies.  Ce  fut  dans  ce  deflèin  qu’il  fe  joignit  au  do- 
éfceur  Martin  Olave , qui  entra  peu  de  tems  après 
dans  la  focieté  de  Jefus , fondée  par  faint  Ignace. 
Ces  deux  fçavans  hommes  furent  chargés  par  le 
cardinal  Othon  Truchfés  , évêque  d’Ausbourg  , 
d’avoir  foin  de  l’univerfité  de  Dillingen  , qu’il 
venoit  de  fonder.  Quelques  années  après  il  repaf- 
fà  en  Efpagne  , d’où  Philippe  II.  l’envoïa  en  An- 
gleterre , 8c  il  y fut  chargé  d’expliquer  faint  Tho- 
mas dans  l’univerlité  d’Oxford.  Il  avoit  paru  en 
t j4f.  au  concile  de  Trente  avec  beaucoup  de 
réputation , 8c  il  y parla  en  public  avec  un  grand 
applaudifièment.  Il  y étoit  accompagné  de  Bar- 
thélémy Caranza , aufli  Dominicain  , qui  fut  de- 
puis archevêque  de  Tolede.  Et  ce  fut  en  partant 
de  Trente  , que  Charles  V.  le  chargea  d’accom- 
moder le  diffeffcnd  furvenu  entre  Barthélémy  de 
Las-Cafas  8c  Sepulveda,  au  fujet  de  la  conquê- 
te des  lqdes,  & de  la  liberté  des  Indiens.  Après 
l’avoir  terminé  , il  le  retira  a Salamanque  , où 
il  mourut,  (èlon  quelques  auteurs,  le  quinziéme 
de  Novembre  , félon  d’autres , le  fixiéme  de  Dé- 
cembre 1 ydo.  âgé  de  foixante-fix  ans. 

. XIIII.  Les  ouvrages  qu’il  a laiffés , font  un  traité  de 
èeertau-  nature  & ^ grace  > divife  en  trois  livres  , 

qu’il  dédia  aux  Peres  a (Te  m blés  à Trente,  8c  qu’il 
publia  l’an  t y 4.7 . Il  y foutient  la  doârrine  de  ce 
concile  touchant  lç  péché  originel , le  libre  arbi- 
tre , 8c  la  juftification.  Il  exige  un  a&e  de  cha- 
rité dans  le  facrement  de  pénitence  pour  la  re- 

•*-  million 
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million  des  péchés  , 8t  combat  le  fentiment  de 
Catharin  touchant  la  certitude  de  la  juftification.  Aw.iyÔo. 
Soto  eft  aufli  auteur  d’un  traité  de  la  juftice  8c 
du  droit,  dans  lequel  il  montre  que  la  refidencc 
des  évêques  eft  de  droit  divin.  8c  naturel  , con- 
tre l’opinion  du  même  Catharin  , . qui  ne  la  fou- 
tenoit  que  de  droit  ecclefiaftique  ; mais  il  eft  plus 
indulgent  à l’égard  de  la  pluralité  des  bénéfices 
qu’il  ne  croit  pas  abfolument  défendue,  à moins 
que  ces  bénéfices  ne  foient  à charge  d’ames.  Ou7 
tre  ces  ouvrages  on  a encore  de  cet  auteur  des 
commentaires  fur  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains , dans  lefquels  il  combat  les  explications 
de  Cajetan  $ d’autres  commentaires  /ur  le  qua- 
...  triéme  livre  du  Maître  des  fentences  j un  traité 
de  la  caufe  des  pauvres  ; autre  pour  éviter 
fabus  des  fermens;  une  apologie  contre  Ambroi- 
fe  Catharin  j des  commentaires  fur  Porphyre  8c 
fur  l’organe  d’Ariftotc.  Quelque  profond  théo- 
logien que  fut  Soto , il  ne  paroît  pas  toutefois 
avoir  eu  une  aflèz  parfaite  connoiflànce  des  ou-i 
vrages  des  peres  8c  de  l’hiftoire  eccleilaftique.  Les 
Proteftans  ont  parlé  de  lui  avec  éloge  > 8c  les  pe- 
res de  Trente  lui  permirent  de  prendre  pour  de» 
vife  une  Foi,  ou  deux  mains  fermées,  d’où  for- 
toit  une  flamme  , avec  ces  paroles  de  S.  Paul  i 
La  foi  qui  opéré  par  l'amour. 

Le  troifiéme  eft  Meichior  Canus  ou  Cano  ÈC-  xLir. 
pagnol  , né  dans  le  Bourg  de  Tarançon  , au  Moreito 
diocefe  de  Toledç  , religieux  de  l’ordre  de  foint  ^e^hioc 
Dominique.  Comme  il  s’éroit  beaucoup  appli-  S;xt^s  j*. 

. aué  à l’étude  de  la  philofophie  8c  de  la  théologie,  nenf.  biblitt. 
dans  laquelle  il  avoir  fait  de  grands  progrès  , 
le  choifit  en  15-46.  pour  enfeigner  cette  derniere.^^y^ 

, fcience  à Salamanque  , en  la  place  de  F rançois^V,  r. 
Victoria,  qui  avoit  été  fon  maître.  11  y eut  pour  £W<»-  **- 
collègue  Barthélemy  Carania,  qui  penfoit  autre * 
ment  que  lui  5 ce  qui  mit  entre  eux  une  efpçce  1g‘f. 
t . Z>  z d’ému- 
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, d’émulation  , qui  forma  deux  partis  dans  Pécb-: 

°*  le  de  Salamanque  : on  a cru  même  que  Canus 
contribua  à la  difgrace  de  fon  antagonifte  , qui 
avec  beaucoup  de  mérité  , joignoit  une  grande 
douceur , 8c  des  maniérés  fort  engageantes , ce 
qui  manquoit  à Canus  , qui  étoit  d’un  efprit  fort 
vif , fier  8c  ambitieux.  11  fut  envoie  au  concile 
de  Trente  fous  Paul  III.  8c  queique-tems  après 
fon  retour  , le  pape  lui  donna  l’évêché  des  ifles 
Canaries  en  îyya.  pour  fucceder  à François  dé 
la  Cerda  , qui  étoit  de  (bn  ordre.  On  a dit  de 
lui , qu’il  fe  concilia  la  bienveillance  de  Philippe  II. 
aux  dépens  de  fon  fils  D.  Carlos  , 8c  que  pour 
flater  l’ambition  de  ce  monarque,  il  lui  perfua» 
da  qu’il  pouvoit  faire  la  guerre  à toutes  fortes  de 
fouverains  , lorfqu#  s’agi roit  de  foutenir  fes 
droits  , ce  qui  ne  plût  pas  à la  cour  de  Rome  , 

8c  ce  que  l’univerfité  de  Salamanque  défapprou- 
▼a  fort.  Canus  ne  voulant  pas  s’éloigner  de  b 
cour , ne  garda  pas  long  - tems  fon  évêché  ; il 
Ven  démit , fut  enfuite  provincial  de  la  provin* 

«e  de  Caftille  , 8c  mourut  à Tolede  dans  cette 
année  ipdo. 

Il  a laide  un  ouvrage  des  lieux  rhéologiques  , 
fous  le  titre  de  Locorum  Theologicorum  libri  XII. 

Cet  ouvrage  ne  fut  imprimé  qu’après-fa  mort  , 

8c  l’on  peut  le -regarder  comme  un  chef-d’oeu- 
■ vre  d’éloquence  en  ce  genre.  Les  réglés  qu’on 
' y donne  font  excellentes  ; mais  les  applications 
qu’il  fait  de  ces  réglés  ne  font  pas  toûjours  juftes 
ni  véritables  : il  fatigue  quelquefois  fes  lecteurs 
par  de  longues  dif^reflions  , 8c  par  le  grand  nom- 
. bre  de  qüeftions  étrangères  qu’il  a fait  entrer  dans 

V cct  ouvrage  : enfin  il  fcmblc  avoir  trop  réduit 
VJette  matière  en  art , 8c  trop  affefté  d’imiter  Ari-  ■■ 
ftote  , Cicéron,  Quintilicn,  8c  les  autres  auteurs 
profanes  qui  ont  traité  des  lieux  des  argumeils  , 
par  rapport  aux  ouvrages  de  Rhétorique  8c  de  » 
J . •r-  * Di> 
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Dialeéfcique.  Il  entend  par  ces  lieux  communs  , . 
les  fources  d’où  les  théologiens  peuvent  tirer  des  ’ f î* 
argumens  pour  établir  leurs  opinions  , 8c  réfuter 
celles  des  autres  ; 8c  il  en  compte  jufqu’à  dix  , 
qui  font  l’écriture  fainte  , la  tradition  , l’autori- 
té de  l’églife  , celle  des  conciles , celle  de  l’églife 
Romaine  en  particulier  , celle  des  faints , celle 
des  théologiens  fchola (tiques , 8c  des  canoniftes , 1*- 
raifon  naturelle,  l’autorité  des  philofophes  8c  des 
jurifeon  fuites , enfin  l’auroriré  de  l’hiftoire  civile, 
fondée  fur  une  tradition  certaine  , 8c  écrite  par. 
des  gens  dignes  de  foi.  A la  fin  de  ce  traité  on 
trouve  des  leçons  touchant  la  pénitence. £c  les  fa- 
cremens;  8c  quoiqu’il  y parle  avec  beaucoup  de 
pureté  , il  n’y  eft  pas  fi  éloquent  que  dans  fes 
lieux  théologiques. 

On  peut  joindre  à ces  auteurs  Matthieu  Ory,  XLV.- 
8c  Jean  Arboreus , parce  qu’on  ne  fçait  pas  pré-  Mort  de 
cifément  l’année  de  leur  mort.  Le  premier  étoit  oryfied» 
Dominicain,  8c  penitencier  du  pape, 8c  fe  don-  j«nArbo- 
na  la  qualité  d’inquifiteur  de  l’herefie  en  France,  rtu». 
il  publia  en  1 5-44.  un  traité  contre  les  heretiques,  Bchard.  dt 
dédié  au  cardinal  de  Tournon , dans  lequel  il  fe 
propofa  cette  queftion : Pourquoi  il  y a des  bere-  *'*1 
fies  dans  l’églifc.  Il  y examine  trois  chofes , ce 
que  c’eft  qu’herefie  , quelle  eft  la  caufe  des  here-  & 4°*. 
fies  , 8c  de  quels  moïens  ilfaut  fe  fervir  pour 
purger  l’églife  des  herefies.  Il  réduit  ces  moïens 
à inftruire  les  hérétiques  , à les  feparer  de  com- 
munion * 8c  enfin  , s’ils  font  obftinés  , à les  pu- 
nir de  mort.  Cet  auteur  étoit  d’un  village  nom- 
mé la  Canne  , dans  le  diocefe  de  faint  Malo  , 8c 
mourut  à foixante-fix  ans.  Jean  Arboreus  né  à 
Laon  en  Picardie  8c  doéleur  de  la  maifon  de  Sor- 
bonne, eft  auteur  d’un  ouvrage  fous  le  titre  de 
Tbeofophie  , divifé  en  dix-neuf  livres  , 8c  impri- 
mé en  un  volume  in  folio  à Paris  en  iy4«.dans 
lequel  il  comprend  fous  divers  titres  plufieurs 
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A*Jf6o  <luc^‘ons  ^portantes  8c  curieufes  , tant  fur  le* 
**  * ' dogmes  théologiques  , que  fur  des  paflàges  de 

Pécriture  fainte.  Il  a encore  fait  des  commentai- 
res fur  L’Ecclefiafte,  8c  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques , fur  les  Proverbes , fur  les  quatre  évangi- 
Jes , fur  les  épitres  de  faint  Paul.  Enfin,  fi  a com- 
j>ofé  une  exhortation  à la  pénitence  , une  mé- 
thode pour  la  -confcfîïon , 8c  quelques  autres  œu- 
vres fpirituelles  , où  l’on  trouve  utie  profonde 
érudition  , jointe  avec  beaucoup  de  pieté.  Mai* 
|es  ouvrages  de  cet  auteur  ne  font  prefque  pas 
connus  aujourd’hui. 

L’herefic  perdit  auflfi  dans  cette  année  quel- 
ques -*ms  de  fes  appuis  , dans  les  perfonnes  de 
Jean  Lasko  , 8c  de  Philippe  Melanchton.  Lé 


bav  arm. 
nu  31. 

Sonder, 
karef  107. 
Florim.de 
Raimond. 
I.  4.  t.  10. 
«.«< 


-XLVt. 

Mort  de 
Trm  L*j- 

Stond  ai  Prem'er  étoit  un  gentilhomme  Polonois,  qui  fut 
^wW'  aa  d’abord  élevé  dans  les  charges  ecclefia (tiques , 8c 
pourvu  d’un  canonicat  dans  la  cathédrale  de  Gne£ 
ne.  Mais  fon  efprit  inconftant  le  jetta  bicn-tôt 
après  dans  le  parti  des  Luthériens  , enfuite  dans 
celui  des  Sacramentaires  Zuingliens  , fur  les  er- 
reurs defquels  il  voulut  néanmoins  enchérir,  ajou- 
tant douze  explications  à ces  paroles  de  la  con- 
fècration  , Ceci  e/l  mon  corps , 8c  rejettant  tout- 
à-fait  le  baptême . qu’il  regardoit  comme  unaéte 
d'idolâtrie.  Ces  fentimens  furent  généralement 
blâmés.  Lasko  s’en  plaignit  hautement  dans  un 
libelle  qu’il  adreflà  au  roi  de  Pologne , 8c  dans  le- 
quel il  prétendoit  que  l’on  condamnoit  fes  fenti- 
snens  fans  les  connoître  , fans  en  avoir  conféré 
avec  lui , 8c  fans  les  avoir  examiné  , mais  feule- 
ment par  un  pur  préjugé.  Malgré  cette  efpece 
d’apologie  , il  fut  chafle  de  fon  pais  ; 8c  s’étant 
retiré  en  Angleterre  , il  s’y  maria  , 8c  s’y  diftin- 
gua  afTez  fous  le  régné  d’Edoüard  , pour  obte- 
nir la  fur-intendance  de  l’églife  des  étrangers  pré- 
tendus reformés.  La  mort  d’Edoüard , 8c  le  ré- 
gné de  Marie  qui  rétablit  la  religion  Catholique 
* dans 
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Jans  fcs  états  , le  forcèrent  de  pafTer  en  Dane-  . > 

marck  , 8c  de  fe  rendre  à Embden  , où  il  établit  ** 

le  Calvinifme  , fous  la  protection  de  la  princeflè 
Anne.  De-là  il  paffà  à Francfort  , où  il  forma 
une  églife  pour  les  Flamands  de  la  prétendue  ré- 
forme , 8c  leur  donna  pour  pafteur  Datherius. 

11  eut  à Embden  de  frequentes  difputes  avec 
Mennon  , chef  des  Mennonites , qu’il  poufià  avtfc 
tant  de  vigueur,  autant  par  fes  écrits  , que  par 
fes  paroles , qu’il  l’obligea  de  faire  une  nouvelle 
profèfiion  de  foi , dans  laquelle  il  confefloit  que 
J ksusChrist  étoir  vrai  Dieu  & vrai  hom- 
me , véritable  Fils  de  Dieu  , 8c  véritable  Fils  de 
l’homme , qu’il  avoit  pris  effectivement  fa  chair 
8c  fon  fang  dans  le  fein  de  fa  bienheureufe  vier- 
ge Marie,  8c  qu’il  étoit  né  d’elle  vrai  homme, 
îemblable  à nous , excepté  le  péché.  Lasko  prêt- 
le  parles  lettres  de  plu  heurs  feigneurs  8c  mini- 
ftres  de  Pologne  ; 8c  après  avoir  couru  pendant 
vingt  ans,  revint  en  iff6.  dans  fa  patrie,  ac-  - 
compagne  de  Jean  Utenhovius.  Ilfe  trouva  aex 
fynodes  de  Sandomir  , d’Uladiüavie , de  Pinc- 
xow,  8c  s’y  diftingua  contre  Stancar,  dont  on 
a parlé  ailleurs.  Enfin , après  avoir  fait  beaucoup 
de  bruit  parmi  les  Sacramentaires , il  mourut  le 
treiziéme  de  Janvier  i y6o.  bon  Socinien  8c  Uni- 
taire. I!  mettoit  au  nombre  de  fes  amis , Ber- 
nardin Okin  , Blandrat , Stator  , Thenaud  , 8c 
d’autres.  Ce  fut  chez  lui  qu’ils  débitèrent  que 
c’éroit  une  erreur  de  croire  l’égalité  des  trois  per- 
fonnes  de  la  Trinité,  8c  qu’on  étoit  obligé  de 
croire  uniquement  fur  cette  matière  , qu’il  y 
avoir  un  feul  Dieu  , qui  eft  le  Pere,  un  Icul  Fils 
de  Dieu  , 8c  un  Saint-Efprit. 

Philippe  Melanchton  , dont  on  a déjà  beau-  XLVII. 
coup  parlé,  mourut  à Wirtembcrg  le  dix-neu-  0 

.viéme  d’Avril  de  cette  même  année  1560.  au  Melinch- 
commenccment  de  fa  foixante-quatriéme  année,  ion. 
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. /in  ^ croit  n®  * ^rct  ou  fretin  ville  du  b®5  Paîatinat 
D,ThtH  ' Rhin,  le  feiziéme  de  Février  de  l’an  1497. 
i*fl.  fut  fi-  Son  pere  s’appelloit  Georges  Schwavzcrd , qui 
mm  L16.  avoit  foin  des  armes  de  la  maifon  des  princes  I’a- 
-latins , & fa  mc-e  Barbe  Reuchlin , fœur  du  fa- 
S*n4tr. 1 ’ meux  Jean  Reuchlin  , dit  Capnion.  Il  n’y  eut 
è*rtf.  188.  gueres  d’homme  plus  inconftant  dans  fes  fen- 
Cameréntu  timens  fur  la  religion  , 8c  quoiqu’il  eut  em- 
fjrnrt/m.  “rafle  toutes  les  erreurs  de  Luther  en  15-18.  fl 

' ne  laiflà  pas  d’être  enfuire  Zuinglien  fur  quel- 

ques points  , Calvinifle  fur  d’autres , incrédule 
fur  plufieurs , 8c  fort  irrefolu  dans  prefque  tous. 
■Sur  la  fin  de  fes  jours  .craignant  d’augmenter  les 
Vivifions  fcandalealcs  de  la  nouvelle  réforme  , ou 
■il  ne  voioit  aucune  modération , il  n’ofoit  pref- 
que plus  parler  qu’en  termes  fi  generaux  , que 
chacun  y pouvoir  entendre  tout  ce  qu’il  vouloit. 
-Les  Sacramcntaires  l’accommodoient  peu  j les 
Luthériens  couroient  tous  à l’ubiquité.  Brentius, 
|e  feul  prefque  des  Luthériens  qui  avoient  gardé 
avec  lui  une  parfaite  union  , fe  rangeoit  de  ce 
parti-là  : Melanchton  eut  bien  voulu  parler  : 8c 
Âl  ne  fçavoic  que  dire,  tant  il  trou  voit  d’oppo* 
fition  à ce  qu’il  croïoit  être  la  vérité.  Puis-je , 
difoit-il , expliquer  la  vérité  toute  entière  dans 
le  pais  où  je  fuis  ? 8c  la  cour  le  fouffriroit-elle  ? 
A quoi  il  ajoûtoit  fouvent  : Je  dirai  la  vérité  , 
quand  les  cours  ne  m’en  empêcheront  point. 
Son  gendre  Peucer , qui  conte  les  faits  avec  beau- 
coup de  fimplicité,  rapporte  , qu’il  étoit  tellement 
haï  des  Ubiquitaires  , qu’une  fois  Chytrée  , un 
des  plus  zélés  avoit  dit  , qu’il  fe  falloit  défaire 
de  Melanchton , autrement  qu’ils  auroient  en  lui 
un  obftacle  étemel  à leurs  defleins.  Lui- même 
dans  une  lettre  à l’élefteur  Palatin , dont  Peucer 
fait  mention,  dit , qu’il  ne  vouloit  plus  difputer 
contre  des  gens  dont  il  éprouvoit  les  cruautés. 
3foilà  ce  qu’il  écrivoit  quelques  mois  avant  fa 

mort. 
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lilort.  Combien  de  fois  , dit  Peucer  * gc  avec 
combien  de  fànglots  m’a-t’il  explique  les  raifons 
qui  l’empêchoient  de  découvrir  au  public  le  fonds 
de  lès  fentimens  ? Quel  état  de  ne  pouvoir  trou- 
ver nulle  part , ni  la  paix , ni  la  vérité  comme  il 
l’entendoit?  Il  avoit  quitté  l’ancienne  églife,  qui 
avoit  pour  elle  la  fucceflion  gc  tous  les  fîecîes 
précedens.  L’églife  Luthérienne  qu’il  avoit  fon- 
dée avec  Luther  , 8c  qu’il  avoit  crû  le  feul  azile 
de  la  vérité  , embraflbic  l’Ubiquité , qu’il  déte- 
ftoit.  Les  églifes  Sacramentaires  qu’il  avoit  crû 
les  plus  pures , après  les  Luthériennes-,  étoient 
pleines  d’autres  erreurs , qu’il  ne  pouvoit  fuppor- 
ter,  gc  qu’il  avoit  rejettées  dans  toutes  fes  con- 
feflions  de  foi.  Il  paroifloit  qu’on  le  refpc&oit 
dansl’ églife  de  Wirtemberg  ; mais  les  cruels  mé*. 
nagemens  aufquels  il  le  voioit  aflèrvi , l’empê- 
choient de  dire  tout  ce  qu’il  en  penfo.it  ; ù il 
finit  ainfi  fa  vie  malheureufç. 

Il  a lai  (Té  differeos  ouvrages  d’efprit  & de 
conrrôverfe.  11  cft  auteur  de  l’apologie  contre  la 
ccnfure  des  docteurs  de  Paris,  foui  ce  titre , Ad* 
versus  furiofum  Panjienjium  Logaftrorum  Deere* 
tum , auffi-bien  que  de  la  cQ;nfcllion  d’Ausbpurg, 
On  lui  cft  redevable  de  l’édition  de  Nau,cler  fai- 
te à Tu  binge.  C’était  un  fatras  de  chroniques  gc 
de  fables  entaflèes  parmi  des  hiftoires  dans  un© 
confufion  étrange,  U prit  la  peine  de  le  purger, 
de  faire  un  triage  de  cç  qui  pouvoit  pafTer , gc 
de  lui  donner  de  l’ordre  ; enforte  qu’on  peut  d.U 
re  que  ce  livre  cft  l’ouvrage  de  Melanchton»  qui 
alors  n’ayoit  pas  vingt  ans.  L’on  a auflï  de  lui- 
un  recueil  de  lettres  allez  ample  écrites  à diffe- 
rentes perfonnes  gc  qui  contiennent  beaucoup 
de  faits  concernans  la  nouvelle  religion  des.  Pro-- 
teftans.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  douze  ay* 
ticles  qu’il  envoiaau  roi  François  I.  On  rapporta 
de  lui  que  fa  ruerc  qui  mourut  en  l’a'iant 
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An  irtfo  ?rié  un  iour  avou®r  ingénument  quelle  • 

’ * ’ étoit  la  meilleure  religion  ; il  lui  répondit  que  la 

nouvelle  étoit  la  plus  piaufible  , mais  que  l’an- 
cienne étoit  la  plus  sûre.  De  fa  femme  nommée 
Catherine  Grappe  il  eut  deux  fils  & deux  filles, 

► une  defquelles  appellée  Anne  fut  mariée  à Geor- 

ge Sabin  de  Brandebourg  poé'te  en  fort  grande 
réputation  chez  les  Allemands  , 8c  fort  eftimé 
des  cardinaux  Bembo  8c  Contarini. 

3CLVIII.  On  publia  dans  cette  année  la  quatrième  des 
tîon'des*"  tre'ze  centuries  «de  Magdebourg.  Les  trois  pre- 
centuries  naicres  avoient  été  imprimées  dans  l’année  pre- 
de  Magdf-  cedente  if/9.  8c  les  autres  le  furent  dans  les  an- 
h°urg‘  nées  fuivantes  jufqu’en  1 5-74.  que  parut  la  trei- 
G*k*r.  ziéme.  Cet  ouvrage  eft  un  corps  d’hilloire  eede- 
^aft’9uc  raflemblé  par  quelques  miniftres  Prote- 
h!fi.  e dtf.  ^ans  de  Magdebourg  , à la  tête  defquels  étoit 
f.x79.  Matthias  Flaccius  Illyricus,  l’un  des  plusfçavans 
théologiens  de  la  confeflion  d’Ausbourg  , qui 
étoit  né  à Albona  dans  l’Iftrie  le  troiliéme  de 
Mars  1 j-2o.  8c  qui  avoir  étudié  à Venife  les  bel- 
les lettres  fous  Egnatius.  A l’âge  de  dix-fept  ans 
’fè  fentant  une  forte  inclination  pour  l’étude  de 
•la  théologie , il  refolut  d’entrer  dans  quelque  or- 
dre religieux  , 8c  aiant  communiqué  fon  deflèin 
à un  provincial  des  Cordeliers  parent  de  fa  mere , 
ce  pere  qui  étoit  foupçonné  d’herefie , lui  con- 
'lèilla  d’aller  en  Allemagne  plutôt  que  de  s’enfer- 
Hiftoir^de  mCr’  ^ans  Un  c^°‘trc-  Flaccms  fuivit  fon  confeil, 
Matthieu  ü vint  à Balle  en  1 5*3 9.  8c  s’y  étan*  arrêté  qucl- 
Flaccius  Jl-  ques  mois  , il  palïà  à Tubinge  , d’où  il  alla  à 
lyncui  au-  wirferfjbçrg  cn  , & y fut  difciple  de  Luther 

ouvrage.  & dc  Melanchton.  Il  gagnoit  fa  vie  a enfeigner 
le  Grec  8c  l’Hebreu.  Il  reçut  de  Melanchton  beau- 
coup de  marques  de  libéralité  ; on  le  maria  8c  on 
"lui  donna  un  emploi  public  dans  l’academie  en 

La  guerre  aïaat  dilfipé  les  écoles  dans  la  Sa- 
xe , 
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jce , il  s’en  alla  à Brunswik , & s’y  acquit  beau-  . 
coup  de  réputation  par  Tes  leçons.  11  alla  repren-  - - 

dre  fon  premier  emploi  à Wirtemberg  en  ipj.7. 

& peu  après  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  force 
à \' Intérim  de  Charles  V.  & à tous  les  ménage- 
mens  que  Melanchton  infinuoit,  8c  afin  d’avoir 
.plus  de  liberté  de  déclamer  contre  la  religion  Car 
tholique , fans  garder  aucunes  mefures , il  fe  re- 
tira à Magdebour-g  qui  étoit  alors  au  ban  de 
l’empire  , 5c  où  il  travailla  aux  Centuries  dont 
.nous  parlons.  Il  fut  aidé  dans  ce  travail  par  An- 
dré Corvin  , Thomas  Holrhuter , Pancrace  Welt- 
.bck,  Nicolas  A msdorf,  Nicolas  Gallus,  Martin, 

.Copus,  Ebeling  Almannus , Ambroife  Hidfeld, 

David  Cicelerus , Gafpard  Leunculus  , Guillau- 
me Radenfis , Nicolas  Beumuller,  Bernard  Ni- 
ger, Pierre  Schrader,  & Conrad  Agrius,  outre 
Jean  Wigand  , Matthieu  Judex  & Bafilc  Faber 
qui  y curent  beaucoup  de  part;  Jean-Baptifte  Melchitr. 
Heinzelius , & Gafpard  Nidpruck  confeillers  de  'W. 
Tempereur  favoriferent  beaucoup  Marc  Wagner  ®’ 

chargé  de  parcourir  toutes  les  bibliothèques  d’ Al- 
lemagne 5c  d’autres  pais  , pour  y chercher  des 
.matériaux.  Ce  Wagner  rendit  beaucoup  de  fer- 
vices  aux  centuriateurs , il  vifita  les  bibliothèques 
d’Allemagne  8c  de  Danemark,  celles  d’Edim- 
bourg en  Ecoflè  8c  d’autres  : il  avoit  un  talent 
tout  particulier  pour  ces  fortes  de  recherches» 
fc  on  lui  expédia  un  témoignage  fort  glorieux^ 
pu  l’on  reconnoifioit  fa  fidelité  , fa  diligence  8c 
fon  exaâitude.  Ce  témoignage  eft  datté  du  tren- 
tième de  Septembre  lyyy.  8t  porte  entr’autre» 
chofes  qu’il  avoit  fait  divers;  voiages  avec  111  y*.  , 

xicus  pour  ramaffer  des  matériaux,  8c  qu’aiant 
fait  paroître  fa  capacité , on  avoit  cru  qu’il  pour- 
voit tout  feul  continuer  ces  voiages,  8c  quion! 
l’avoit  chargé  de  ce  foin  avec  des  lettres  de  re- 
commandation par  lcfqu elles  on  prioit  les  per- 
^ *L  6 fbnnes 
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An.kôo  *°nnes  fçwntes  & pieufes  de  lui  communiquer 
* * 'les  manuferits  8c  les  monumens  dont  on  pourroie 

tirer  quelque  utilité,  Illyricus  étoit  un  de  ceux 
qui  lignèrent  ce  témoignage. 

Ces  Centuries  au  nombre  de  treize  font  aufli 
treize  volumes , qui  vont  jufqu'au  treiziéme  fie- 
de  ; chaque  Centurie  contient  toutes  les  choies 
remarquables  dans  un  fiecle , 8c  eft  partagée  en 
feize  chapitres  : le  premier  eft  un  fommaire  de 
ce  qui  va  être  dit.  Le  fécond  traite  du  lieu  8c 
de  l'étendue  de  l’églife.  Le  troifiéme,  de  la  per- 
fecution  ou  de  la  paix  de  l’églifè.  Le  quatrième, 
de  la  do&rinc.  Le  cinquième  , des  herefies.  Le 
fixiéme,  des  ceremonies  8c  des  rites.  Le  feptié- 
Ine , de  la  police  St  du  gouvernement.  Le  hui- 
tième, du  ichifme.  Le  neuvième,  des  fynodes. 
r Le  dixiéme,  les  vies  des  évêques  des  grands  fie- 
ges.  L’onzième,  des  heretiques.  Le  douzième, 
des  martyrs.  Le  treiziéme,  des  miracles.  Le 
quatorzième  , de  ce  qui  regarde  les  Juifs.  Le 
quinziéme , des  religions  réparées  de  l’églife.  Le 
feiziéme , des  mouvemens  8c  changemens  poli- 
tiques des  états.  U faut  remarquer  que  la  troi- 
fiéme centurie  fut  augmentée  quand  on  la  réim- 
prima à Bafle.  Que  les  quatre  premières  8c  une 
partie  de  la  cinquième , furent  compofces  k 
Magdebourg  ; que  la  cinquième  fût  achevée  à 
Jcne,  la  fixiéme,  faite  dans  le  lieu  de  l’exil  d’Il- 
lyricus,  de  Wigandus  8c  de  Judcx;  la  feptiéme, 
dans  le  pais  de  Mecklembourg  ; k les  fuivantes 
dans  la  ville  de  Wifmar  au  même  pais.  L’édi- 
tion la  plus  eftimée  eft  de  Bafle  en  1624.  en  trois 
▼olumes  in  folio  * procurée  par  Loüis  Lucius. 
Comme  le  but  de  ces  centuriateurs  étoit  d’atta- 
' quer  l’églife  Romaine  8c  d’établir  la  reforme,  le 
fçavant  cardinal  Baronius  entreprit  Jcs  annales 
sccleûaftiqucs  pour  les  oppofer  à ces  centurie», 
s Illyricus  fit  aufli  imprimer  à Balle  en  1 jf6. 
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Un  autre  ouvrage  qui  fut  cnfuite  réimprimé  à am.scô*. 
Strasbourg  en  if6i.  il  eft  intitulé  Catalogue  des  ^ 
.témoins  de  la  •vérité.  Guillaume  hifingtenius  au-  Di  fon  lî- 
tcur  carholique  Allemand  fit  imprimer  à Dillin- 
gen  en  lyôf.un  autre  ouvrage  fous  le  même  ti- 
tre,  l’un  & l’autre  eft  une  lifte  des  écrivains  ec-  ritatit. 
clefiaftiques  qui  ont  combattu  & réfuté  les  he- 
refies  de  leurs  tems,  8c  par  avance  celles  du  nô- 
tre. Par  les  herefies  des  derniers  tems  Eifingren 
entend  les  Proteftans  , c’eft-à-dire , toutes  ces 
focietés  révoltées  qui  ont  fait  fchifme  avec  le  Paint 
fiegc  , & au  contraire  Illyricus  qui  a écrit  devant 
8c  auquel  Eifingren  a prétendu  oppofer  fon  ou- 
vrage , entend  par  les  herctiques  de  fon  terni  , 
les  Catholiques  qui  font  demeurés  inviolablement 
attachés  à Jésus- Christ  dans  le  fèin  de  l’e- 
glife  Romaine  fous  l’autorité  du  pape.  Illyri- 
cus  a fèmé  dans  tout  fon  ouvrage  des  marques 
d’une  pafïion  aveugle  qui  lui  a fait  dire  bien  des 
chofes  fans  avoir  examiné  fi  ce  qu’il  écrivoit  fai- 
foit  à fa  caufè  ou  non.  Le  même  auteur  aiant  LT. . 
tiré  de  quelque  bibliothèque  où  il  eut  la  permif-  11  Pub.Iæ 
fion  de  fouiller , une  méfie  ancienne  * qu’il  re-  ne 
4 gardoit  comme  un  morceau  précieux , capable 
de  foutenfr  beaucoup  la  prétendu^  autorité  de  fa  biUkt.  cW- 
fetfte,  la  fit  imprimer  à Strasbourg  l’an  îffj.ftt.f.iz, 
Les  Luthériens  la  regardèrent  d’abord  comme  un 
ouvrage  qui  leur  éroit  très-fàvorable,  8c  les  Ca- 
tholiques qui  ne  fe  donnèrent  pas  beaucoup  la 
peine  de  l’examiner  en  défendirent  la  le&ure. 

Comme  un  ouvrage  pernicieux  } mais  enfuitc 
quelques  Luthériens  y aïant  regardé  déplus  prèi,  ' 
l’apperçurent  que  cet  ouvrage  favorifoit  entierc- 
/ ment  les  Catholiques , 8c  le  fupprimerent,  ce  qui 

reveiU 

* Le  titre  Je  la  mefle  efl , Mijfa  Latin*  qtta  nlim  ant» 

Romanam  dre  a fèptiniéntejrmum  Dcrw'm  enntan  in  ttfufwtbt- 
tià  fidc , ex  vttujlt  eauhcnttcajfH  n>di(t  dcfaÿt*  à Mtttbiè, 
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‘A  a reveilla  l’attention  des  Catholiques , qui  pour  re- 
medier  à la  rareté  où  la  iuppreflion  avoit  jette 
cette  melfe,  la  firent  réimprimer,  8c  s’en  fervi- 
rent  avec  avantage  contre  leurs  advcrfaires. 

'LU.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoit  fon 
Differen-  zele  pour  maintenir  la  faine  do&rine , 8c  s’op- 
,ceI?ri’'_  pofer  aux  nouvelles  erreurs  qui  faifoient  des  pro- 
fit/de*  grés  confiderables  en  France.  Elle  s’aflêmbla  en 
théologie  Sorbonne  le  Seizième  de  Janvier  tfôo.  8c  le 
de  Paris.  joien  y prefcnfà  un  ordre  ciu  parlement  du  qua* 
D’yir^en-  torziéme  du  même  mois , qui  enjoignoit  de  re- 
mettre  à la  faculté  les  livres  de  Pierre  de  Laftre 
K"!  prifonnier  , pour  être  vifités  8c  examinés.  Cet 
î.îitapptnd  ordre. fut  lû  publiquement  * 8c  l’on  produifit  ces 
p.  zi.  & ^-'livres , dont  l’un  éroit  intitulé , les  Marguerites  de 
a,?15°‘  [a  Marguerite , &c.  un  autre , Injlruction  & do- 
Brine  à fe  bien  confejfer.  Deux  autres  à peu  près 
fcmblables.  A.  B.  C.  ou  infiruttions  pour  l^s  Chré- 
tiens , avec  treize  autres , qui  étoient  des  fommai- 
res  des  livres  du  vieux  & du  nouveau  tejiament. 
La  faculté  nomma  des  commiflàires  pour  les  ex- 
« aminer,  8c  fur  leur  rapport  on  décida  unanime- 
ment , que  ces  livres  contenant  des  erreurs  8c 
des  herefies,  envoient  être  fupprimés,  8c  mis  au 
nombre  des  livres  défendus.  Le  vingt-cinquiè- 
me du  même  mois  de  Janvier  la  faculté  s’aflêm* 
bla  encore  pour  entendre  la  leékure  de  quelques 
lettres  du  roi  dé  France  adreffées  à l’évêque  de 
Paris , pour  avertir  les  théologiens  qui  dévoient 
prêcher  le  carême  fuivant  dans  fa  ville , d’annon- 
cer l’évangile  purement  8c  fimplemcnt , 8c  avec 
lïncerité  •>  de  ne  point  fe  répandre  en  inveéfci- 
yes,  de  ne  faire  aucun  difeours  feditieux.  Et  le 
doïen  donna  à tous  les  docteurs  prefens  des  avis 
conformes  à ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  let- 
tres, 8c  les  exhorta  à contenir  les  peuples  dans 
la  vraie  religion  catholique  8c  dans  la  foi  chré- 
tienne, àfùivre  la  tradition  de  leurs  anciens  » a 
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obéir  à leurs  fupcrieurs,  & s’exciter  à la  prati- 
que des  commandemens  de  Dieu  8c  des  tradi- 
tions ecclefiaftiques. 

Le  frere  Pierre  Seichefpée  , bachelier  de  l’or- 
dre des  freres  Prefcheurs,  que  la  faculté  avoit  ex- 
clu de  fon  corps  pour  deux  ans , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  retra&er  une  proportion  qu’il 
avoit  foutenuë  au  fujet  des  a&ions  des  infidèles; 
s’étant  pourvu  au  parlement , la  cour  rendit  un 
arrêt  qui  ordonnoit  que  le  demandeur  déclarcroit 
au  premier  a&c  de  théologie  qui  fc  feroit  dans 
le  courent  des  Dominicains  de  Paris  , que  ce 
qu’il  a dit  & fou  tenu  des  points  dont  il  eft  que- 
ftion , l’a  été  problématiquement , 8c  par  forme 
de  dilpute;cnforte  qu’il  ne  veut  8c  n’entend  foû- 
-tenir  aucune  chofe  contre  la  détermination  de  la 
faculté  : 8c  ce  fait  , ordonne  que  le  demandeur 
fera  reçu  extraordinairement  dans  la  prefente  li- 
cence. Cet  arrêt  fut  rendu  le  vingtième  de  Mai. 
Par  un  autre  du  feiziéme  Juillet,  vû  la  requête 
prefentéc  à la  cour  par  les  doïen  8c  faculté  de 
théologie  contre  frère  Pierre  Seichefpée;  arrêt  du 
-vingt-feptiéme  Janvier  15-^9.  qui  enjoignoit  au 
chancelier  de  l’univcrfité  , doïen  8c  faculté,  de 
pourvoir  ledit  Seichefpée  fur  une  autre  requête 
par  lui  prefentée , enforte  qu’il  n’eut  plus  d’oc- 
■caiion  de  revenir  à ladite  cour , 8c  par  icelui  eft 
enjoint  d’obéir  à l’ordonnance  defdits  chancelier, 
doïen  8c  faculté,  fur  peine  de  prifon;  autre  ar- 
'rêt  du  vingtième  Mai  1560.  par  lequel  aurait 
été  ordonné  que  le  même  Seichefpée  feroit  re- 
çu en  la  licence  de  théologie  extraordinairement  : 
-Et  toutconfideré,  ladite  cour  a ordonné  fuivant 
les  fufdits  arrêts  , que  Seichefpée  feroit  reçu  en 
- la  licence  extraordinairement , s’il  ne  l’avoit  dé- 
jà été,  qu’il  prendrait  le  bonnet  pour  être  reçu 
au  doélorat , après  tous  ceux  qui  avoient  été  re- 
•-  çûs  à la  derniere  licence  8c  nonautrement,  8c  fit 
; défen» 
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A n.  if  do  ^éfenfe  *udtt  Scichefpéc  de  ne  plus  revenir  à ta 
’ ™ ' cour  , lui  enjoignant  d’obéir  au  prefènt  arrêt, 
fur  peine  de  prilon»  Par-là  cette  affaire  fut  ter* 
minée. 

LtV.  Une  des  plus  célébrés  cenlurcs  de  ta  faculté  » 
Commen-  fut  celle  qu’elle  rendit  le  vingt-feptiéme  de  Juin 
rtSolrV*16  ccttc  ann^e  » contre  dix-huit  propofitions  ex- 
4e  Michsl  traites  des  écrits  d’un  doékeur  de  l’univerfité  do 
JBaiat.  Louvain  , dont  elle  fuppriraa  le  nom.  C’étoit 
2U Michel  Baius  ou  Bay  , né  à Melin  T village  du 
/ne  uiji.  Hainaut , dans  le  territoire  d’ Ath  en  1 71 3 . qui  Ce 
î.etn  rnT  ^^'ngua  tellement  par  fes  progrès  fie  par  la  ft- 
f'.içù  * geffede  fa  conduite  , pendant  le  cour*  de  fes 
D’jirgm-  études  à Louvain,  qu’au  fortir  des  écoles,  ou 
trimsf-  ]e  en  principal  du  college  de  Standonk. 
ffai.  ' *"  ( c’étoit  le  nom  du  fondateur.)  Dans  cette  char- 
ge , il  commença  à enfeigner  publiquement  la 
philofophie  en  1744.  fit  continua  cet  exercice 
jufqu’en  1770.  qu’il  prit  le  bonnet  de  do&eur. 
L’année  fuivante  il  fut  nommé  à la  chaire  de 
profèffèur  roial  de  l’écriture  fainte  , en  la  place 
de  Jean-Leonard  Haffels , qui  étoit  allé  au  cou* 
cile  de  Trente  avec  Ruard  Tapper,  8t  Jofïè  Ra- 
veftein , tous  dofteurs  de  Louvain , qui  avoienc 
été  envoies  à ctconcile  par  l’empereur  Charles  V» 
En  leur  abfence  Baius  fie  Jean  HefTcls  s’étant 
écartés  dans  leurs  leçons  de  la  méthode  fcholafti- 
que  , pour  expliquer  les  fentimens  8c  les  écrits 
des  peres  , fie  principalement  ceux  de  Paint  Au- 
guftin  Pur  la  grâce  , avancèrent  des  propofitions 
qui  parurent  infbutenables  à bien  des  gens. 
httetiftrs  i-e  concile  de  Trente  aiant  été  PuPpendu  le 
7l*ïi  f*rt,  vingt- huitième  d’ Avril  1771.  à cauPc  des  jguer» 
*•7.19.  rcs>  Tapper  8c  Raveftein  revinrent  à Louvain, 
où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , qu’ils  appri- 
rent avec  chagrin  ce  qui  s’y  étoit  pafle  ; 8c  l’on 
afTure  que  Ruard  Tapper  fous  lequel  Baius  avoit 
étudié  en  théologie , fie  donc  il  ac  fuivoit  pas  les 
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fentimen?  , s’écria  un  jour  fort  en  colère.  Quel 
eft  le  démon  qui  a introduit  cette  dottrine  dans 
nôtre  école  pendant  nôtre  abfcnce  ? On  vit  bien- 
tôt naître  à cette  occafion  des  difputes  entre  les 
théologiens  des  Pais- bas , 8c  les  religieux  de  l’or- 
dre de  faint  François,  appelles  Cordeliers , qui 
étant  alors  en  grand  crédit  dans  ces  provinces  , 
prirent  parti  contre  Baius.  Deux  d’entre  eux  , 
dont  l’un  fe  nommoit  Pierre  du  Chefne,  gardien 
du  couvent  des  Cordeliers  de  Nivelle,  8c  l’autre, 

Gilles  de  Querceto , gardien  de  celui  d’ Ath , fi- 
rent un  extrait  de  dix-huit  propofitions  , qu  ils 
prétendirent  avoir  trouvées  dans  les  écrits  de  ce 
théologien  , 8c  qui  regardoient  le  libre  arbitre  , 
la  grâce  8c  les  bonnes  oeuvres , pour  être  cnvoiees 
à la  faculté  de  théologie  de  Paris  , a laquelle  ils 
demandoient  une  cenfure  avec  beaucoup  d’inftan- 
ce.  Sur  ces  Pollicitations  la  faculté  s’afîcmbla  le 
vingt  - feptiéme  de  Juin  dans  le  college  de  Sor- 
bonne , 8c  cenfura  les  propofitions , fans  en  nom- 
mer l’auteur.  De  ces  dix-huit  propofitions , quin- 
ze font  déclarées  hérétiques , 8c  les  trois  autre* 
fàuflès. 

I.  Propofitioo.  Le  libre  arbitre  de  l’homme  LV. 
n’a  pas  le  pouvoir  de  faire  les  deux  contraires  ; 

8c  ce  pouvoir  ne  lui  convient  pas  intrinfèque-  propo^. 
ment  8c  de  fa  nature  Cenfure.  La  première  partie  tlons  tirée* 
de  cette  propofition  eftheretique,  la  fécondé  eft 
fàufTe,  8c  contraire  à la  philofophie  morale.  II. 

La  liberté  8c  la  neceflité  conviennent  à la  même  ^7Zre. 
chofc  à l’égard  du  même  , 8c  la  feule  violence  f 
efi  oppofée  à la  liberté  naturelle.  Cenfure.  La  Dmpm  H- 
première  partie  de  cette  propofition  renferme  une  ***• J» 
contradi&ion,fic  eft  heretique  ; la  fécondé  fàufTe.  i6  ^ ’ 
III.  Le  libre  arbitre  n’a  pas  de  fa  nature  intnn- 
feque  , qu’il  fafTe  de  foi-même  8c  par  foi-même  yidt  de- 
un  aétc  libre.  Cenfure.  Cette  propofition  eft  fauf- 
fç , erronnée  8c  pcrnicicufe.  IV.  Le  libre  arbi- 
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An  Jf6o.  tre  ^u*“m^me  ne  Peut  que,  pécher  , 8c  tout* 
Térifltt*.  ®uvre  du  libre  arbitre  laiflTé  à lui-même,  eft  un 
«m  i;éo.  péché  mortel  ou  veniel.  Cenfure.  Cette  propofi- 
Jmélêrt  tion  eft:  heretique  dans  l’une  êc  l’autre  partie. 
thnht.  ht  L’homme  peche  en  faifant  ce  qui  eft  en  lui  > 
HH.  Srrhe-  8c  ne  peu*  pas  ne  pas  pecher  en  le  fàifant.  Cenfure . 
m V.  tsdit  Toute  cette  proposition  eft  heretique.  VI.  Pou- 
tifir.  mm.  vojr  pçChcr  n’eft  pas  de  l’eflênee  du  libre  arbitre 
**  de  l’homme i êc  cette  faculté  de  pecher  n’a  point 

été  donnée  de  Dieu  à l’homme.  Cenfure.  La  pre- 
mière partie  de  cette  propofition  eft  fauffe  , 8c 
la  fécondé  heretique.  VII.  Le  libre  arbitre  de 
. l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  fans  une  grâce 

particulière  de  Dieu  : d'où  il  s’enfuir  que  toute 
aârion  d’un  homme  purement  infidèle  , eft  pé- 
ché. Cenfure.  La  fécondé  partie  de  cette  propo- 
sition eft  fauflè  , êc  mal  tirée,  comme  une  con- 
séquence de  la  première.  VIII.  Le  libre  arbitre 
veut  librement  tout  ce  qu’il  veut  par  fa  volonté 
6c  de  fon  gré  i enforte  que  ce  qu’il  veut  libre- 
ment, il  le  veut  aufli  neceflàiremenc.  Cenfure.  La 
fécondé  partie  de  cette  propofition  implique  con- 
tradi&ion , 5c  eft  heretique.  IX.  L’heretique  , 
le  fehifmatique  , êc  celui  qui  n’eft  pas  purement 
infidèle  , mérité  quelquefois  la  vie  éternelle  d’ua 
mérité  de  condignite,  Cenfure.  Cette  propofi- 
Eetrmi  tion  eft  entièrement  heretique.  X.  L’homme  qui 
dkym.  thee-  eft  en  péché  mortel , ou  coupable  de  la  mort  é* 
<8  f’  ^ temelle , ne  laiffe  pas  d’avoir  en  foi  la  charité.  Cen- 

‘ fure.  Cette  propofition  eft  heretique.  XI.  Par  la 

contrition  , on  n’obtient  pas  la  remifiion  de  fes 
péchés,  hors  les  cas  du  martyre  êc  deneçcflité, 
\ fi  l’on  ne  reçoit  pas  réellement  le  facrement  de 
baptême, ou  celui  de  la  penitence.  Cenfure.  Cet- 
te propofition  eft  heretique.  XII.  Si  l’homme 
pccheur  exccute  ce  qui  lui  eft  ordonné  , fon  pé- 
ché ne  lui  eft  pas  remis  par  la  contrition  ou  la 
confeflion  faite  au  prêtre  -,  fi  ce  prêtre  ne  l’ab- 

fout, 
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fout,  quand  bien  même  il  lui  refuferoit  l'abfo- 
lution  par  malice  & fans  raifon.  Cenfure.  Cette  ’ * 
propofition  eft  hérétique.  XIII.  On  ne  peur,  fan* 
tomber  dans  l’erreur  des  Pelagiens  , admettre 
dans  l’homme  quelque  bon  ufage  de  fon  libre  ar- 
bitre avant  la  première  juftification  } 8c  celui  qui 
le  prépare  à cette  juftification  peche  , comme 
celui  qui  ufe  très- mal  de  fes  dons  naturels  : car 
avant  la  juftification  toutes  les  oeuvres  de  l’hom- 
me font  des  péchés  dignes  delà  damnation.  Cen - 
furt.  Cette  propofition  eft  heretique  dans  toute* 

(es  parties.  XIV.  La  grâce  n’eft  donnée  qu’à  ceux 
qui  lui  refiftent , de  même  que  la  première  jufti- 
fication ; parce  que  la  juftification  eft  la  foi  mê- 
me , vû  que  c’eft  par  la  foi  que  l’impie  devient 
jufte.  Cenfure . Les  deux  premières  parties  de  cet- 
te propofition  font  herctiques  , 8c  la  troifiéme 
èft  fàuflè.  XV.  L’homme  peche  neeeflairement 
d’une  manière  damnable  dans  quelque  efpece  de 
péché;  8c  Patte  auquel  il  fe  porte  neeeflairement, 
eft  en  lui  un  péché  : c’eft  pourquoi  ce  n’eft  pa* 
une  condition  necefTaire  au  péché  , que  l’hom* 
me  fe  porte  librement  à une  attion.  Cenfure.  Cet- 
te propofition  eft  heretique  dans  toutes  fes  par- 
ties. XVI.  Perfonne  n’eft  fans  péché  originel , à 
l’exception  de  J e s u s-C  H R i s T : ainfi  la  biën- 
heureufo  Vierge  eft  morte  , à caufe  du  péché 
qu’elle  avoit  contratté  d’Adam  ,8c  toutes  les  fouf- 
frances  qu’elle  a eues  dans  cette  vie , comme  cel- 
les des  autres  juftes  , font  des  peines  du  péché 
originel  ou  attuel.  D’où  il  's’enfuit  que  Job  8c 
tous  les  martyrs  ont  fouffert  à caufe  de  leurs  pé- 
chés. Cenfure.  Cette  propofition  dans  toutes  fes 
parties  eft  heretique , injuTieufo  à la  bienheureufe 
Vierge,  8c  à tous  les  Saints.  XVII.  Faites  tout 
pour  la  gloire  de  Dieu  : 8c  je  vous  dis  de  ne 
point  refifter  au  mal.  Ces  maximes  doivent  être 
frifes  Amplement  pour  des  prcdfptes.  Cenfure  Xa 
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fécondé  partie  de  cette  propofition  eft  faufïe, 
XVIII.  Tmite  bonne  œuvre  eft  méritoire  de  là 
vie  éternelle  ; que  fi  quelque  œuvre  eft  recom- 
penfée  d’un  bien  temporel , n’étant  pas  digne  de 
h vie  éternelle  , elle  eft  mauvaife  , parce  qu’il 
n’y  a aucune  œuvre  méritoire  que  de  la  vie  éter- 
nelle. Cenfure.  Cette  propofition  toute  entière 
eft  oppofée  à l’écriture  fainte. 

La  cenfure  ne  tarda  pas  long-tems  à paroître 
dans  les  Païs-bas.  Les  adverfaires  de  Baius  la  fi- 
rent venir  , 8c  en  répandirent  plufieurs  copies. 
Baius  l’aïant  lue  , y fit  des  notes , dans  lefquel- 
les  il  approuve  quelques-unes  des  cenfures , 8c  en 
blâme  d’autres.  Son  dcflèin  écoit  de  les  envoïef 
à quelque  doéteur  de  la  faculté  : maiè  il  vouloir 
auparavant  fe  procurer  un  exemplaire  paraphé  de 
la  cenfure  , pour  être  afluré  que  c’étoit  vérita- 
blement l’ouvrage  de  la  faculté  ; mais  n’aïant  pû 
obtenir  ce  qu’il  demandoit  , il  envoïa  les  notes 
à Antoine  Sabbonius  , provincial  des  Cordeliers 
en  Flandres  , à qui  il  marqua  qu’il  avoit  long- 
tems  balancé  s’il  garderoit  le  filence , ou  s’il  écri- 
rait ; que  le  refpeéb  qu’il  avoit  pour  la  faculté 
l’obligeoit  à fe  taire  , d’autant  plus  , qu’en  fai- 
fànt  voir  qu’elle  s’étoit  méprife  , il  y avoit  lieu 
de  craindre  qne  les  heretiques  ne  s’en  prévaluf- 
fent , 8c  n’euffent  pas  pour  fes  décifions  tous  les 
égards  qu’elle  meritoit , dans  des  tems  de  trou- 
ble, où  la  foi  étoit  en  danger;  mais  que  l’amour 
de  la  vérité  le  contraignoit  à parler  8c  à faire  voir 
que  la  cenfure  étoit  ou  fuppofée  ou  extorquée 
des  do&eurs  , qui  n’avoient  pas  aflez  ferieufe- 
ment  examiné  les  queftions.  Voilà  , dit- il , ce 
qui  m’a  déterminé  à écrire  : enfuite  il  prie  ce 
religieux  de  communiquer  fes  obfervations  à 
ceux  qu’il  croira  capables  d’en  profiter,  finon  de 
.les  fupprimer  entièrement. 

Les  notes  de  Baius  fur  la  cenfure  de  Sorbonne; 
' • paru- 
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çoit  à s’échauffer  , oja  les  lût  avec  avidité  , les  L'vjK 
uns  pour  y trouver  de  quoi  juftifier  l’auteur  , les  Articles 
autres  pour  y chercher  une  plus  ample  matière  que  Baïus 
à fa  condamnation.  Voici  ces  notes  en  fubftan.  Wf,0."** 
ce.  Sur  la  première  proposition*  apres  avoir  ex-  aamlaew 
pliqué  le  terme  de  libre  , qui  , félon  lui , n’cû  fure. 
oppofé  qu’à  la  fervitude  , 8c  non  pas  à la  necef-  z.  pgrtt 
fité  j il  ne  laiflè  pas  de  fc  foumettre  , 8c  de  re-  tpemm  Mi- 
connoître  qu’il  y a des  endroits  de  l’écriture,  par  cktt1,  ***'• 
lcfquels  on  peut  montrer  que  la  liberté  peut  s’ex-  lo* 
pliquer  par  l’indiffcrence  à agir  8c  ne  pas  agir. 

Sur  la  féconde  il  dit  , qu’il  faut  mettre  une 
grande  différence  entre  la  liberté  prife  philofo- 
phiquement , 8c  la  liberté  félon  l’idée  qu’en  don- 
ne l’écriture  fainte  ; que  la  première  cft  oppo- 
fée  à la  neccffité  , 8c  la  fécondé  à la  fervitude. 

Qu’il  cft  vrai  que  la  cenfure  eft  jufte  8c  légitimé, 
fi  le  terme  de  liberté  eft  pris  dans  le  premier  fens, 
qui  eft  celui  que  lui  donnent  les  théologiens  j mais 
il  foutient  que  la  faculté  de  Paris  a eu  tort  de  le 
condamner , lorfqu’il  a pris  le  terme  de  liberté 
dans  le  fécond  fens , qui  eft  très-ordinaire  dans  l’é- 
criture fainte.  Sur  quoi  il  cite  S.  Auguftin  dans 
l’Enchiridion , chap.  lof.  & les  chap.  4..  8c  iai 
du  livre  de  la  correction  8c  de  la  grâce. 

Sur  la  troiliéme  il  dit,  que  la  cenfure  convient 
allez , à moins  que  peut-être  celui  qu’on  croit 
auteur  de  la  propofîtion  , n'entende  l’aéte.  libre 
de  cette  liherté  par  laquelle  Jcsus-Chkist^ 
nous  a délivré  ; car  la  volonté  humaine , telle 
qu’elle  eft  à prefent , d’ellc-même  ne  peut  pas 
produire  un  tel  a£te  , mais  feulement  par  cette 
liberté  que  le  fils  de  Dieu  nous  a donnée. 

Sur  la  quatrième , il  remarque  que  quoique  k 
propofîtion  ait  deux  parties , comme  la  cenfure 
l’a  obfervé,  elle  eft  cependant  unique  ; car  c’eft. 
k même  choie,  que  le  libre  arbitre  de  lui-mê-' 
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me  ne  peut  que  pecher , 8c  que  toute  aâion  Au 
' libre  arbitre  laiflTé  à lui-même  eft  péché  : en  quoi 
l’on  trouve  ce  qui  eft  contenu  dans  la  leptiéme 
propofition.  Enfuite  après  beaucoup  de  pafiages 
cites , il  conclut  que  toutes  les  attions  faites  fans 
k fecours  de  la  jjrace,  font  des  péchés.  , 

Sur  la  cinquième , i)  diftingue  les  infidèles  8c 
les  fidèles } 8t  il  dit , que  cette  maxime,  Dieu 
fecot&t  infailliblement  celui  qui  fait  tout  ce  qui  eft 
en  lui , eft  fauffe,  étant  entendue  des  infidèles  ; 
mais  fi  on  l’entend  des  fidèles , il  eft  beaucoup 
mieux  de  dire  , qu’ils  vivent  bien , parce  que 
Dieu  eft  en  eux , que  de  dire,  qu’ils  font  juftes, 
parce  qu’ils  font  ce  qui  eft  en  eux  : qu’au  refte , 
c’eft  une  pure  queftion  de  nom  , pour  laquelle 
on  ne  doit  taxer  perfonne  d’herefie. 

Sur  la  fixiéme , qui  contient  deux  parties , il 
Fonde  la  première  fur  l’autorité  de  faint  Anfel- 
me,  qui  dit  dans  le  fécond  chapitre  du  livre  du 
libre  arbitre  , que  Dieu  8c  les  anges  ne  peuvent 
pecher  , quoiqu’ils  foient  libres  ; le  pouvoir  de 
pecher  n’eft  pas  efientiel  à la  liberté.  Baius  pré- 
tend de  plus  que  la  fécondé  partie  de  la  propofi- 
tion  eft  mal  qualifiée  d’heretique  , parce  que  û 
l’on  peut  dire  en  un  fens  que  Dieu  permet  le  pé- 
ché , 8c  qu’il  nous  a donné  la  volonté  qui  le  peut 
commettre  ; on  ne  doit  pas  dire,  que  pouvoir 
pecher  foit  une  véritable  puifiànce , au  lieu  que 
pouvoir  ne  pas  pecher  eft  une  puiflance  vérita- 
ble que  Dieu  a accordée  aux  anges , pi.  qu’il  ac- 
corde aux  Saints. 

Sur  la  feptiéme , il  (outient  qu’elle  eft  vérita- 
ble , fondée  fur  fon  principe , que  la  grâce  ou  le. 
fecours  divin  eft  neceflàire  à l’homme  pour  évi- 
ter le  péché , non  feulement  pendant  un  long- 
teras , mais  encore  dans  toutes  fes  aûions , les 
çaufes,  fes  penfées  , lès  mouvemens  ; comme 
£ prétend  que  la  venerable  antiquité  des  pores  l’a 
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la  grâce,  ne  diminue  pas  le  péché,  mais  le  fait  A ‘ ' 
abonder , parce  que  la  loi  fans  la  grâce  tuë. 

Sur  la  huitième,  Baius  renvoie  aux  notes  qu’il 
a faites  fur  la  fécondé,  dont  il  a parlé  fuffifam- 
ment. 

Sur  la  neuvième  , il  fait  voir  qu’un  homme 
qui  n’a  pas  une  foi  pleine  8c  parfaite,  8c  qui  n’a 
pas  encore  obtenu  la  remiflion  de  fes  péchés  » - 
comme  Corneille  , peut  faire  des  actions  qui 
mentent  quelque  recompenfe. 

H explique  la  dixiéme , en  prenant  le  terme 
de  charité  pour  toute  bonne  volonté,  8c  foûtienc 
qu’en  ce  fens  on  peut  dire  des  fidèles  qui  n’ont 
pas  encore  obtenu  la  remiflion  de  leurs  péchés, 
mais  qui  ont  pris  la  réfolution  de  fè  convertir, 
qui  détellent  leurs  péchés  paifés , qui  commen- 
cent à aimer  Dieu , qu’ils  ont  du  moins  un  com- 
mencement de  charité.  « 

Sur  l'onzième , il  prétend  qu’elle  n’eft  mi  hé- 
rétique ni  fehifmatique , 8c  qu’elle  porte  au  con- 
traire les  fidèles  à un  plus  fort  attachement  à l’é- 
glifc , les  portant  à avoir  recours  à elle  8c  à fes 
prêtres  pour  obtenir  l’abfolution  de  leurs  péchés* 

Sur  la  douzième,  il  dit  que  quiconque  lira  l’é- 
pitre  cent  quatre-vingtième  de  faint  Auguftin, 
qui  traite  de  la  fuite  dans  la  perfecution , ne  dou- 
tera point  que  hors  le  cas  de  neceflité  .leminifte- 
re  du  prêtre  eft  néceflairc  pour  obtenir  la  remif- 
fion  des  péchés  | que  la  propofition  contraire  fa- 
rorife  les  erreurs  de  Luther  8c  de  Wiclef  , qui 
difoient  que  la  confcflion  extérieure  étoit  fuper- 
fluë  8c  inutile  à un  pecheur  qui  eft  devenu  con- 
trit. 

Sur  la  treiziéme  , il  avoüe  qu’elle  eft  jufte- 
ment  condamnée,  fi  par  le  terme  de  juftification 
on  entend  la  remiflion  des  péchés  fuivant  l’ufa- 
ge  ordinaire  ; mais  il  croit  que  Ceux  qui  l’ont 
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avancée,  ont  feulemeut  prétendu  qu’avant  U 
Aw.iyôo.  prcmjere  grâce  le  libre  arbitre  ne  peut  faire  au- 
cun bien  ; 8c  c’eft  le  fens  dans  lequel  il  ne  la  croit 
pas  condamnable. 

Sur  la  quatorzième , il  reconnoît  que  la  pro-  ' 
pofition  generale , que  la  grâce  ne  fe  donne  qu’à 
ceux  qui  s’y  oppofent , eft  faufle,  parce  que  ce- 
la ne  le  peut  dire  que  de  la  première  grâce  , par 
laquelle  la  volonté  de  l’homme  eft  changée.  - 

Sur  la  quinziéme  , il  dit  que  ii  la  Sorbonne 
avoit  fait  attention  à deux  propofitions  de  Jean 
de  Mercurio  ; la  quatorzième  & la  quinziéme 
qu’elle  cenfura  en  1347.  elle  aurait  connu  qu’el- 
le approuva  alors,  ce  qu’elle  condamne  à prefent 
comme  heretique.  Qu’au  refte  quand  il  dit , que 
l’aéte  auquel  on  fe  porte  neceflâirement , eft  pé- 
ché , il  ne  l’entend  pas  d’une  certaine  efpece  par- 
ticulière de  péché , mais  de  quelque  oeuvre  par- 
ticulière qu’on  fait  tellement  par  neccflité  , qu’en 
le  faifànt , il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  celui  qui 
agit  de  ne  le  pas  faire  , 8c  il  fe.  fert  de  l’exem- 
ple d’un  homicide  commis  par  un  frenetique , 
un  homme  yvre , ou  ignorant  , foit  qu’il  foit 
neceffaire  d’une  volonté  antecedente,  ou  non, 
pourvu  toutefois  qu’il  ne  foit  pas  involontaire, 
ni  contraire  à la  volonté  de  celui  qui  agit , vù 
que  faint  Thomas  a filtre , que  l’ignorance  pure 
n’exeufe  pas  de  péché , pourvu  que  l’a&ion  ne 
foit  pas  involontaire. 

Sur  la  feiziéme,  il  dit  que  fi  l’on  trouvoit  un 
homme  aflèz  temeraire  pour  dire  que  la  faintc 
Vierge  8c  les  bienheureux  qui  régnent  avec  J e- 
s u s-C  h r 1 s t dans  le  ciel , ne  font  pas  encore 
exemts  du  péché  originel , il  mériterait  fans  dou- 
te  d’être  condamné  de  tout  le  monde  comme 
un  heretique  ; mais  comme  perfonne  n’eft  aflèz 
infenfé  pour  le  dire  8c  même  pour  le  penfer,  ü 
ajoute  que  c’eft  un  artifice  de  la  calomnie  d’avoir 
*••  • • exprimé 
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exprimé  la  propofition  de  telle  forte  qu’elle  pût  ^ t 
être  condamnée,  afin  de  traiter  d’heretiques  ceux  ’ ' 
qui  difent  que  la  bienheureufe  Vierge  a été  coa- 
çûë  dans  le  péché  originel.  Il  montre  enfuite 
qu’on  n’eft  point  heretique  pour  le  foûtenir,  8c 
que  l’article  de  l’immaculée  Conception  n’eft 
point  de  foi.  Il  rapporte  la  décifion  du  concile  de 
Balle  en  14.39.  qu’il  combat  par  la  bulle  de 
Sixte  IV.  qui  dit  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard 
à cette  décifion,  n’étant  point  autoriféc  par  le 
fiege  apoftolique. 

Sur  la  dix-lëptiéme,  il  remarque  qu’il  eft  fu- 
prenant  que  la  Sorbonne  n’ait  rien  prononcé  fur 
la  fcptiémc  partie  de  fa  propofition , s’étant  ex- 
pliqué fur  la  fcptiémc  * où  il  eft  dit  , que  toutes 
les  a étions  des  infidèles  font  des  péchés.  Car  fi 
c’cft  un  précepte  de  tout  faire  pour  la  gloire  de 
Dieu,  n’eft-ce  pas,  dit-il,  une  confcquence  ne- 
celTaire , que  toute aétion  d’un  homme  purement 
infidèle  eft  péché  , puifqu’il  ne  fait  rien  pour  U. 
gloire  de  Dieu , qu’il  ignore. 

Sur  la  dix- huitième  , il  foutient  que  toute  ob- 
fervation  des  commandemens  de  Dieu  mérité  U 
vie  éternelle  , fuivant  cette  parole  de  J e s u s- 
Christ  : Si  vous  voulez,  entrer  dans  la  vie  , Matih.x j*. 
gardez  les  commandemens.  Il  défie  enfuite  les  do-  17. 
éteurs  de  Paris  de  citer  quelque  endroit  de  l’é- 
criture fainte  qui  montre  le  contraire  : d’où  il 
conclut  qu’ils  ont  été  plus  portés  à cenfurer  qu’à 
enfeigner  , quoique  ce  dernier  devoir  foit  eftèn- 
tiel  à la  qualité  de  doéteur.  . . < 

La  faculté  de  théologie  s’aflèmbla  encore  le 
vingt-fixiéme  du  mois  de  Juillet  , à l’occafion  ££  corps 
d’un  arrêt  du  parlement,  rendu  à la  requête  d’un  Adrien 
Certain  Adrien  Merayer,  religieux  de  l’ordre  des  Merayer. 
Auguftins,  le  vingt-feptiéme  de  Juin  , 8c  do-  D’Anen- 
éfceur  , pour  être  rétabli  dans  (es  droits.  La  fa-  c°!lfi!i- 
cuité  après  avoir, vu  les  informations  faites  cou.  Vwm.r”' 
■.  ..Tome  XXXI.  A a tre  a.  j>.z88.  ’ 
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tre  ce  religieux  par  Etienne  Prud’homme  8c 
' Etienne  Patris,  confeillers  au  parlement  de  Rouen, 
par  frere  Thomas  Laurens , doétcur  en  théolo- 
gie , 8c  Inquifiteur  general  de  la  foi  : Faifant 
attention  à la  bulle  du  j>ape  Jules  III.  qui  ordon- 
ne à la  même  faculté  de  n’admettre  dans  fon 
corps  aucune  perfonne  fufpeéfce  d’herefie  , 8c 
fuppofé  qu’elle  y foit  déjà  reçue  , de  l’en  exclu- 
re fans  autre  formalité , ni  procedure  juridique. 
Toutes  ces chofes  vûës8t  mûrement  examinées, 
on  ftatua  que  ledit  frere  Adrien  Metayer  ne  fè- 
roit  point  admis , 8c  qu’on  l’exhorteroit  frater- 
nellement de  fe  retirer  dans  fon  monaftere  , 8c 
d’y  vivre  faintement  8c  avec  pieté , afin  qu’il  pût 
fervir  de  bon  exemple  au$  autres , 8c  que  tous 
les  foupçons  qu’on  avoit  juftement  conçûs  tou- 
chant fa  religion  fuflènt  difiipés.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  les  propofitions  pour  lefquelles 
il  avoit  été  condamné.  J , . ~ 

La  même  faculté  le  vingt-fixiéme  du  mois 
d'Oétobre  , cenfura  cinq  propofitions  qui  lui 
avoient  été  déférées  par  Guillaume  de  Boflèt , 
chanoine  de  Befançon,  8c  qui  concernoient  le 
, myfterc  de  la  fâinte  Trinité,  la  neceflité  des  fa- 
cremens  8c  de  la  foi  catholique.  La  première 
difoit  que  Jules-Cefar  étoit  au  fli  parfait  que  J e- 
s us-Christ  : ce  qui  eft  qualifié  d’impie  , 
d’heretique  8c  d’abominable.  La  fécondé  , com- 
paroît  la  Trinité  à un  haut-de-chauffe , qui  com- 
pofé  de  trois  coûtures , ne  fait  qu’un  même  vê- 
tement. La  cenfure  dit  que  cette  comparaifon 
eft  execrable,  impie  8c  fait  horreur.  La  troifié- 
me  paroifloit  nier  la  neceflité  du  baptême  pour 
les  en  fans.  Elle  eft  traitée  de  fufpeftc  d’herefie. 
La  quatrième  tendoit  au  mépris  de  la  confeffion , 
de  la  communion , de  l’adoration  du  corps  de 
J es  u s-C h r 1 st  : ce  qui  fait  qu’on  traite  l’au- 
teur d’hcrctique  8t  de  Sacramentaire.  La  cinquié- 
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.ronée  8c  d’heretique,  que  les  Inquifiteurs  don- 
noient  à quelques  propofitions , ne  fut  pas  cen- 
furée,  parce  qu’on  ne^  comprenoit  pas  quel  étoit 
le  fentiment  de  l’auteur. 

Dans  la  même  aflcmblée  on  prefenta  un  livre 
intitulé  : La  Polygraphie  de  Jean  Trithême , pour 
être  cenfuré  : mai*  après  qu’on  eut  délibéré  fur 
cette  affaire , il  fut  conclu , que  l’ouvrage  étant 
écrit  en  François , cela  ne  re^ardoit  pas  la  fa- 
culté. Ce  Trithême  étoit  abbe  du  monaftere  de 
Spanheim  , de  l’ordre  de  faint  Benoît , dans  lé 
diocefe  de  Maïence , 8c  fut  enfuite  abbé  dé  faint 
Jacques  de  Wirtzbourg.  Il  avoit  une  grande  con- 
noiflànce  des  fciences  divines  8c  humaines.  Entré 
(es  traités , il  y en  a un  des  illuftres  écrivains  ec~ 
clefiaffiques , qu’il  rapporte  au  nombre  de  huit 
cens  foixante  8c  dix  ; un  autre  des  hommes  célé- 
brés d’Allemagne  ; 8c  un  dernier  de  ceux  de  l’or- 
dre de  faint  Benoît.  Ses  fix  livres  de  Polygraphie, 

8c  un  de  Steganographie , l’on  fait  foüpçonner  dé 
magic,  8c  quelques-uns  ont  débité  fans  raifon, 
qu’il  avoit  commerce  avec  les  démons. 

Le  deuxième  de  Novembre  l'univerfité  de  Pa-  LJf. 
ri*  aflcmblée  dans  le  college  de  Lifiéux , fut  d’a- 
ris  d’envoier  deux  membres  de  chaque  faculté',  niverllté U' 
avec  le  re&eur  8c  les  procureurs  des  nations , à'  pour  être 
l’évêque  de  Paris,  qui  lui  avoit  écrit  pour  l’invi-  faîte*  4 
ter  à envoïer  quelques  perfonnes  de  fon  corps 
aux  états  d’Orléans , 8c  au  concile  general  qu’on  d’Orléans, 
devoit  bien-tôt  alTembler  à Trente.  Enfuite  le  ty^rren- 
doten  de  la  faculté  de  théologie  propoft  les  de-  tréibùLut 
mandes  qu’on  devoit  faire  tant  à Trente  qu’aux  /*?■  *•  f* 
états,  8c  qui  dévoient  être  confirmées  par  un 
édit  du  roi.  Elles  étoient  réduites  à ces  articles. 

Qu’on  rétablît  les  éle&ions , • en  ôtant  lé  concor- 
dat , vû  qu’en  changeant  la  pragmatique  fan- 
étion , tout  l’ordre  ecclefiaftique  avoit  été  changé: 

A a x • Qu’on 


l 


Digitized  by  Google 


An.if6o. 


LXl. 

Difcouri 
de  l’avo- 
cac  du  roi 
d'Angers 
aux  éur* 
d’Anjou, 

JD*  .irgtn 
tré  -t  [*?< 


f$6  Hijlôire  Ecclefïajliqut. 

Qu’on  abolît  les  décimes.  Qu’il  ne  fût  pas  per- 
mis aux  princes  de  tirer  quelque  chofe  du  tré- 
for  de  l’églife.  Qu’on  ôtât  les  annates , vulgaire- 
ment „ appelées  Déports.  Qu’il  fût  défendu  à 
tout  évêque  ou  cardinal  de  donner  un  bénéfice 
en  retenant  une  penfion.  Que  les  évêques  ne  re- 
çoivent rien  pour  les  ordres  ni  collation  de  béné- 
fices. Qu’ils  n’accordent  point  de  difpenfes  de 
mariage , ni  la  permiflion  de  baptifer  dans  une 
chambre.  Qu’ils  portent  l’habit  convenable  à leur 
dignité.  Que  les  prêtres  ne  paflènt  point  les  nuit* 
à jouer  avec  des  laies.  Qu’on  règle  les  amendes  \ 
ic  que  fi  l’on  y doit  condamner  quelqu’un  jufte- 
ment , cette  amende  foit  cmploiée  au  foulage- 
ment  des  pauvres.  Qu’il  ne  faut  pas  u'er  témé- 
rairement de  cenfurcs  , ni  prononcer  l’excom. 
munication  d’une  maniéré  précipitée.  Qu'on  ne 
doit  excommunier  que  pour  des  péchés  mortels. 
Qu’il  faut  retrancher  les  concubinaires.  Que  la 
ruine  de  la  difeipline  ecclefiaftique  vient  des  no- 
minations roïales  aux  bénéfices.  Qu’il  ne  foit 
point  permis  aux  évêques  d’aflifter  aux  procef- 
fipns  publiques  à moins  qu’ils  n’y  celcbrent  la 
méfié.  Qu’on  n’établifie  aucun  fufpeéfc  dans  fa 
foi.  Que  ceux  qui  feront  tels , foient  deftitués  ; 
gc  que  les  juges  faflent  leur  profeflion  de  foi  à 
Pâques  en  prefence  du  peuple , 8c  ne  reçoivent 
point  la  communion  en  fecret. 

On  défera  aufli  à la  faculté  de  théologie  un 
difeours  de  François  Grimaudet  avocat  du  roi  à 
Angers,  8c  imprimé  à Paris  .chez  Frédéric  Mo- 
rel , fous  le  titre  de  Remontrances  faites  far  M. 
François  Grimaudet  avocat  du  roi  à ' Angers , aux 
■ états  d’Anjou.  Ce  difeours  avoit  été  prononcé  en 
- effet  dans  ces  états  le  14.  d’Oétobre  iy6o.  On 
fc  plaignoit  principalement  de  ce  que  le  fieur 
Grimaudet  foutenoit  dans  ce  difeours  , que  le 
concile  general  pour  être  légitime , ne  devoit 
# P« 


Livre  cent  ohquante-rfinquiéme.  ffj 
pas  feulement  être  compofé  d'évêques  8c  de 
prélats  qui  y auroient  voix  deliberative,  félon  la 
bulle  d’indi&ion  de  Pie  IV.  & les  autres  bulles 

Erecedentes,  mais  qu’il  falloir  auffi  y admettre 
:s  laïcs,  enforte  t^ue  le  concile  indiqué  à Trente 
devoit  être  déclaré  nul , fi  tous  les  laïcs  ne  s’y 
trou  voient  ; 8c  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’a- 
lors  étoit  inutile  8c  de  nulle  valeur , parce  que  fès 
decrets  touchant  la  foi  8c  la  diicîplfne  avoîent 
été  faits  fans  la  participation  des  laïcs.  -Ilajou- 
toit  de  plus  que  la  convocation  des  conciles  de 
toute  la  Chrétienté  , ,8c  la  réformation  de  la  dif- 
cipline  ecclefiaftique  appartient  à la  puiflànce  fè« 
cuüere , 8c  non  à l’ecclefiaftique  , ce  qui  fut  re- 
gardé comme  digne  de  cenfure ; niais  ce  difeours 
ne  fut  condamné  que  l’année  fuiyante. 


Av.ifôo, 


fin  du  Tome  Trente-mnéme. 
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Contenues  dans  ce  trente-uniéme  Volume. 


A 

ÆGIDIUS  (Jean)  on 
lui  fait  fon  procès 
apres  fa  mort.  Page.  583 
Age  pour  la  prêtrife  réglé 
à trente  ans  dans  les  états 
d’Orléans,  foi.  Pour  être  re- 
ligieux à vingt-cinq  ans.  f 02. 
Pour  êtrereligieufe,  à vingt 
ans.  la-même. 

Agricola  (George)  fa  mort. 
& fes  ouvrages.  61 

Albe  ( duc  d’ ) met  fon  ar- 
mée en  campagne  dans  l’I- 
talie. 100.  Envoie  Loffredo 
au  pape  qui  le  retient  prifon- 
nier.  101.  Il  lui  envoie  le 
comte  de  San-Valentino.  103. 
Ses  fuccés  dans  la  campagne 
de  Rome.  iof.  le  pape  lui 
fait  parler  d’accommode- 
ment, mais  fans  fuccés.  106. 
Il  eft  prié  par  les  Vénitiens 
de  ne  point  faire  la  guerre 
au  pape.  109.  Il  afliege  & 
ptendOftie.  uo.  il  conclut 


une  trêve  avec  le  pape.  1 1 r. 
il  n’a  pas  envie  de  faire  la 
paix.  lia.  il  part  pour  Na- 
ples. 113.  fes  préparatifs  de 
guerre  pour  l’année  fuivante. 
114.  il  fait  lever  le  fiege  de 
Civitella  aux  François.  1/4. 
il  bat  les  troupes  du  pape.  • 
if 8.  il  conçoit  le  deffein  de 
furprendre  Rome.  160.  on 
lui  propofe  la  paix.  161.  il 
entre  en  conférence  avec  quel- 
ques cardinaux.  161.  il  fait 
faire  deux  traités, l’un  fecret, 
l’autre  public.  164.  il  va 
trouver  le  pape  à Rome,  & en 
eft  très-bien  reçu,  la-méme. 

Albert  de  Brandebourg,  fa 
mort.  210 

Albret.  Seigneurie  érigée  en 
duché  pairie  par  Henri  II . 3 2 7 
Alphonfe  de  Caftro  auteur 
eecleiïaftique , fa  mort , & fes 
. ouvrages.  2 $6.  mort  d’un 
autre  Alphonfe  à Caftro  Je- 
fuite.  2 $7 

Ahare  de  Sande  , fon  ac- 
tion 
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tion  genereufe  au  fiege  de 
Tifle  de  Gelves.  yxi.  con- 
duit prifonnier  à Conftanti- 
nople.  yaa.  on  lui  rend  la 
liberté.  469 

Amboife.  Commencement 
de  la  conjuration  que  les  Cal- 
viniftesy  forment.  401.  pré- 
texte dont  on  s’eft  fervi.  là- 
même.  La  Renaudie  choifî 
pour  être  le  chef.  401.  ar- 
ticles qui  en  faifoient  le  plan. 
là-même,  comment  elle  fut 
découverte.  406.  on  foup- 
çonne  les  Colignys  d’y  avoir 
part,  là-même,  mefures qu’on 
prend  pour  la  difliper.  408. 
on  fe  faifit  de  quelques  - uns 
des  conjurés.  409.  les  chefs 
punis  du  dernier  l’upplice.41 1. 
plus  de  douze  cens  hommes 
periflènt  pour  cette  affaire. 
là-même. 

Amerbahcius  ( Vitus  ) fa 
mort.  1 8 1 

Amérique.  Le  chevalier  de 
Villegagnon  entreprend  d’y 
établir  le  Calvinifme.  y 3. 
Mauvais  fuccés  de  cette  en- 
treprife.  yy 

Amulius.  Ambaffadeur  de 
Venife.  4yo.  Confulté  par 
le  pape  fur  les  demandes  de 
l’empereur,  là-même.  Sa  ré- 
ponse à fa  fainteté.  4yo 
André  (archevêque  de  faint.) 
Son  zele  contre  les  hérétiques 
en  EcofTe.  17.1.  Excès  des 


MATIERES'.  yy9 
habitans  de  fa  ville  que  la  re- 
gente  veut  reprimer.  298.  Le 
maréchal  de  Saint  André  re- 
çoit ordre  de  s’éloigner  de  la 
cour.  332.  Il  promet  fa  fille 
à un  des  fils  du  duc  de  Guife, 
8c  par-là  fait  fa  paix.  333.  Il 
confeille  de  faire  poignarder 
le  roi  de  Navarre.  47  3 

Ange  ( Jean  1’  ) député  du 
tiers  état  , fon  difeours  aux 
états  d’Orléans.  483 

Angleterre.  Le  pape  donne 
audience  à fes  ambaffadeurs. 
13.  Leur  demande  la  reftitu- 
tion  des  biens  ecclefiaftiques. 
là-même.  On  y perfècute  les 
heretiques.  14.  Ce  roiaume 
perd  Marie  fa Teine.  227.  La 
cour  Romaine  fort  inquiétée 
delà  fuccefiïonà  la  couronne. 

233.  Deux  femmes  y pré- 
tendent. là-même.  Elifabeth 
eft  préférée  à Marie  Stuart. 

234.  Affaires  de  la  religion 
en  ce  roïaume.  votez. , Emà- 
beth  , 8c  Marie. 

Annates,  qu’on  paroît  vou- 
loir abolir  aux  états  d’Or- 
leans.  498 

Amebaut  ( Jacques  d’ ) caf- 
dinal  , fa  mort  8c  fon  hi- 
ftoire.  177 

Aquavivtt , (Jean  Vincent) 
cardinal.  Sa  mort.  126 
Arboreus  ( Jean  ) do&cur 
de  Sorbonne  ( l à mort  8c  fes 
ouvrages.  y 34 

A a 4 Arnaud 
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Arnaud  du  Thil , fon  im- 
p°ftur<;  £08,  Arrêt  du  parle- 
ment de  TouJoufe  qui  le  con- 
damne à mort.  f0ç 

Arfiot  ( duc  d’ ) fc  fauve 
de  la  prilon.  gg 

Afcngne  de  Cornia  , neveu 
«e  Jules  III.  fulpeâ  à Paul I V. 

Sc  fauve  au  roïaume 
de  Nap les.  là-même.  Ses  biens 
confifqués.  , ,02 

■Audiences  à Rome  réglées 

par  Je  pape  Paul  IV.  17, 
venelle  , ( Pierre  ) avocat 
Calvmifte  , chez  qui  la  Ré- 
pudié loge.  40£.  £ft  in for. 
me  de  la  conjuration  d’Am- 
boife  la-même.  Eft  introduit 
dans  Je  confcil  du  roi,  & dé- 
couvre ce  qu’il  en  fçait.  40 6 
Attgufte  éleâeur  de  Saxe , 
retufe  de  fe  trouver  à la  diete 
d Ausbourg.  20.  Raifons  de 
ion  refus,  là-même. 

Ausbourg , on  y tient  une 
dicte.  20.  Articles  fur  la  re- 
Jgion  , dont  on  y convient. 

“r.  ^*e  PaPe  s’en  plaint.  1 1 . 
vo*ez  , Paul  IV. 

Autrichiens,  demandent  le 

ibrc  mercice  * k religion 
roteftante.  79.  Réponfe  du 

01Ades  Romains  à leur  ré- 
pété. là-même.  Us  obtien- 
cnt  « communion  fous  les 
eux  cfpcces.  g0 
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"D  a lus  (Michel  )doéte 
•Udc  Louvain  commenc 
ment  de  fon  hiûoire.  £-4 
Les  Cordeliers  prennent  pai 
ti  contre  lui.  y±y.  IJS  tjrcfl 
l*.  propofitions  de  fes  ou 
vrages  qu’ils  envoient  en  Sor- 
bonne,  y^y.  Ccnfure  qu'en 
j la  facuite  de  théologie 
de  Paris,  y 4.6.  Baius  fait  des 
notes  fur  cette  cenfure.  y +3. 
U approuve  quelques-unes  de 
ces  propofitions,  & en  con- 
damne d’autres.  y^g 

Bajilides  ( Jean  ) prince  de 
Mofcovie , veut  fe  venger  des 
Livoniens.  200.  Us  lui  de- 
mandent la  paix  Je  ce  prin- 
ce la  leur  refufe.  20^  U leur 
déclare  la  guerre.  20$ 

. bavarois  demandent  l’exer- 
cicc  de  la  religion  Pmte- 
liante.  gj 

Bec  a telle  ( Louis  ) auteur  de 
la  vie  du  Cardinal  Polus.  252 
Bellay  (Jean du)  cardinal, 
la  mort  , fon  liiftoire  & fes 
ouvrages.  ^ 

Bénéfices  , conftitution  du 
pape  Paul  IV.  qui  lesconcer-  " 

nC’  *9? 

Berton  (Pierre)  cardinal, 

Ion  hiftoire  & fa  mort.  249 

Bertrand  (Jean  - François  ) 

créé  cardinal  par  k pape 

Paul 
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Paul  IV.  174.  fon  hiftoire  8c  erreurs,  ibid.  Il  eft  affermi 
fa  mort.  ^17  par  les-Calviniftes.  349.  On 

Bigne  ( la  ) fccretaire  de  la  le  croit  complice  de  l’afïàtïi- 
Renaudie  eft  arrêté  avec  Ton  natduprefidentMinard.  35-0. 
valet  de  chambre.  410  II  eft  condamné  à être  pen- 
Bigot , (Gilles)  ccnfure  de  du  8c  brûlé.  3^1.  Ses  der- 
fes  proportions  par  la  facul-  nieres  paroles  avant  fa  mort, 
té  de  théologie.  160  35  a.  On  jugeVaffairedesau- 


Blafphemateurs , peines  de- 
cernées  contre  eux  aux  érats 
d’Orléans.  5-03 

Borromêe  (Charles)  neveu 
du  pape  Pie  IV.  créé  cardi- 
nal. 399 

Bourbon  ( Louis  de  ) cardi- 
nal , fon  hiftoire  8c  fa 
mort.  1 14 


très  confeillers  fes  confrères. 
la-même. 

Bredenbach  ( Matthias  ) fa 
mort,  8c  fes  ouvrages.  363 
Bretagne.  Henri  II.  y éra- . 
Àlit  un  parlement  dans  la  vil- 
le de  Rennes.  3*7  ’ 

Brijfnc  ( maréchal  de  ) fait 
gouverneur  de  Picardie  en  la 


Bourdin  procureur  general  place  de  Coligni. 


demande  au  roi  la  punition 
des  heretiques^  313.  Son  avis 
au  roi  fur  le  feu  qu’ils  veulent 
mettre  dans  Paris.  34* 
Bourg  ( Anne  du  ) conseil- 
ler au  parlement  de  Paris 


33? 


Bucer  , fon  corps  déterré 
en  Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès.  14* 

Buhafon  roi  de  Fez , à qui 
le  cherif  Mahomet  fait  la. 
guerre.  1 çy. fecouru  par  Jean 


parle  au  roi  en  faveur  des  he-  III.  roi  de  Portugal,  là-mê- 
retiques.  313”.  Il  eft  mis  en  me.  Reprend  Fez  . après  en 


prifon.  316.  déclaré  convain- 
cu d’herelie  par  l’évêque  de 
Paris.  3x1.  Sa  confcfiion  de 
foi  réfutée,  là-même.  Con- 
damné à être  dégradé  8c  li- 
vré au  bras  feculier.  là-même. 
Il  en  appelle  comme  d’abus. 
313.  La  fentence  eft  confir- 
mée. là-même.  On  continue 
fon  procès  8c  celui  d’autres 
confeillers  fes  confrères.  348. 
Semble  vouloir  retraiter  fes 


avoir  été  chaffé.  196.  Etabli 
roi  de  Fez  par  le  peuple.  1 97. 
Le  cherif  revient  à Fez  , 8c 
lui  livre  bataille , 8c  Buhaçon 
y eft  tué.  . 198. 

Bulle  pour  l’indiétion  du 
concile  à Trente  par  le  pape. 
Pie  IV.  4yy.  envoiée  en 
France  , 8c  portée  par  l’abbé 
de  Saint  Gildas.  461 

Bunderus,  Dominicain,  au7 
teur  ecclefiaftique  , fa  mor; 
A a y 8c 
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& fcs  ouvrages.  ayy  refolution  prifeàlaFertéfou 

Joüarre  , & à Nantes.  403 
C Troubles  qu’ils  excitent  ei 

• • Dauphiné.  416.  Ils  fe  plai- 

Cab  arêtiers  > à qui  gnent  de  l’édit  de  Remoran- 
les  états  .d’Orléans  dé-  tin.  418.  Leur  entreprifè  fur 
fendent  de  donner  à boire  Lyon  fans  fuccés.  3 6t.  Au- 
pendant  l’offict  divin,  yoy  très  troubles  qu’ils  excitent 
Calais , dont  la  fureté  eft  encore  en  Dauphiné.  464. 
négligée  par  les  Anglois.  ni.  Grands  progrès  qu’ils  font 
Afliegée  8c  prife  par  les  Fran-  en  Normandie.  4 66 

çois.  113.  Le  roi  y fait  fon  Cambrai, érigée  en  merro- 
entrée.  117  poli taine  par  Paul  IVv  3^1 

Caliii  , ville  de  l’ifle  de«*  Caninio  ( Angelo  ) Tofcan, 
Corfe , afliegée  par  les  Fran-  fa  mort  8c  fes  ouvrages.  1 8 1 
çois  qui  lèvent  le  lïege.  49  Carms  ( Mclchior)  fon  hi- 
Ctâvin  , contre  qui  Bolfec  ftoirc,  fa  mort  8c  fes  ouvra- 
renouvelle  fes  accufations.  y a . ges.  y 3 1 

Donne  dans  les  idées  du  che-  Gapifucchi  ( Jean- Antoine ) 
valier  de  Villegagnon.  là-mè-  créé  cardinal  par  Paul  IV.  jz 
me.  Commencement  de  fa  Capite-Ferreo  ( Jerôme  de ) 
feéte  en  France.  134.  Son  cardinal  , fon  hiftoire  8c  fi 
établilTement  à Orléans.  13/.  mort.  3/9 

Exhorte  fes  difeiples  de  Paris  Carafe , cardinal , propofé 
à ne  point  s’ébranler  de  la  ri-  pour  être  pape  par  la  brigue 
gueur  des  édits.  z66.  Veut  de  Paradé  4.  Les  François 
engager  le  Canton  de  Berne  lui  font  favorables.  6.  Les 
à une  alliance  avçc  Geneve.  Impériaux  s’y  oppofent  inu- 
167.  Il  s’oppofc  à Valentin  tilement.  là-même.  Ileft  élu, 
Gentilis.  là  même.  Il  réfute  8c  prend  le  nom  de  Paul  IV. 
fon  mémoire.  169  7.  voïez.,  Paul  LV.  Diome- 

Cahmiftes  , leur  premier  de  Caraffe  créé  cardinal  par 
fynode  tenu  à Paris.  3 1 7 Ori-  le  pape  fon  oncle.  31.  Ses 
gine  de  leur  confeflîon  8c  de  tentatives  pour  faire  rompre  | 
leur  difeipline  en  France.  318.  la  trêve  entre  l’empereur  & la 
Les  princes  Proteftans  d’Al-  France.  90.  11  veut  aller  lui-  j 
kmagne  s’intoreflint  pour  même  en  France.  91.  Inilra- 
eux  auprès  du  roi.  319.  Leur  étions  que  le  pape  lui  donne. 

**•  il 
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J2.  Son  départ  avec  Strozzi. 
94.  conférence  de  ce  cardi- 
nal avec  le  roi.  9p.  Ses  in- 
tentions en  portant  ce  prin- 
ce à la  guerre.  96.  Propofi- 
tions  qu’il  lui  fait  en  public. 
la  mime.  Son  entrée  à Paris. 
99.  Leroi  le  nomme  à l’évê- 
ché de  Cominges.  la-meme. 
Il  tient  une  fille  du  roi  fur  les 
fonts,  la  - même.  Donne  de 
grands  fujets  de  plaintes  au 
duc  de  Guife.  15-4.  Sa  confé- 
rence avec  le  duc  d’Albe  tou- 
chant la  paix.  1 6i.  Condi- 
tion qu’on  lui  accorde  dans 
le  traité.  1 63.  Il  va  en  Ef- 
pagne  en  qualité  de  légat  pour 
cette  paix.  1 66.  Réception 
de  ce  cardinal  à Bruxelles. 
167.  Il  rend  compte  au  pape 
du  fuccés  de  fa  négociation. 
i68i  II  eft  indigné  que  Phi- 
lippe n’ait  aucun  égard  à fes 
demandes.  1 ôç.Plaintes  qu’on 
fait  au  pape  de  ce  cardinal  8c 
des  autres Caraffes.  343.  Paul 
IV.  les  fait  fortir  de  Rome 
8c  leurs  familles.  347.  Le  car- 
dinal rappellé  pendant  les  der- 
niers jours  du  pontificat  de 
fon  oncle.  371.  Le  nouveau 
pape  Pie  IV.  médité  la  per- 
te des  Caraffes. 438.  Ils  font 
arrêtés  8c  mis  en  prifon.439. 
Alphonfe  Caraffe  neveu  de 
Paul  IV.  fait  cardinal.  174. 
Mort  du  cardinal  Diomede 
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Caraffe.  5-17 

Caranza  ( Barthelemi  ) ar- 
chevêque de  Tolcde , accufé 
d’herefie  8c  mis  en  prifon.3  8 3 
Cardinaux , reglement  qui 
les  concerne  8c  qu’on  fait  ju- 
rer au  pape  dans  le  conclave.  8 
Carpi  cardinal , brigue  de 
quelques  uns  pour  le  faire  pa- 
pe. 374.  Le  Camerlingue  tra- 
verse fon  élection.  37p.  On 
lui  donne  l’exclufion.  376 
Cateau-Cambrejis  , ville  où 
l’on  s’aflcmble  pour  traiter  de 
la  paix.  291.  Articles  du  trai- 
té qu’on  y fait.  19^ 

Catherine  de  Medicis,  veu- 
ve de  Henri  II.  fe  joint  aux 
Guifes  pour  s’emparer  du 
gouvernement.  327.  Veut  fc 
retirer  de  la  cour  après  la 
mort  de  François  II.  328, 
Se  fait  reconnoître  regente 
fous  Charles  IX.  votez,  Char- 
les IX.  Navarre. 

Cenalis  ( Robert  ) évêque' 
d’Avranches , fa  mort  8t  fes 
ouvrages.  _ y 2 8" 

Cenfures  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , des  pro- 
pofitions  de  Chefdeville.  1 8 1 
D’autres  envolées  par  l’inqui- 
fîteur.  i8y.  D’un  ouvrage 
d’ Archange  Picolomini.  2y8,’ 
Des  propofitions  de  Fremin’ 
d’Eux.  25-9.  De  l’inftruétlon 
familière  pour  les  petits  en-" 
fans.  Ik-mime . De  deux  au- 
A a 6 très 
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trcs  lur  le  même  fujet.  160. 
Des  proportions  de  Gilles 
Bigot.  là-même.  De  Guillau- 
me Manourri , religieux  Ma- 
thurin.  2 6$.  D’un  livre  in- 
ftruétion  pour  les  cnfans.  386. 
D’un  autre  fur  la  même  ma- 
tière. la-même.  D’une  pro- 
pofition  avancée  par  quelques 
confeillers  du  parlement.  388. 
Des  propolitions  du  doéteur 
Martinbos.  390*  D’autres 
proportions  envolées  par  le 
roi.  391.  D’autres  de  Magot. 
492.  D’autres  de  Seichefpée. 
494.  Des  livres  de  Pierre  de 
Laftre.  3-42.  Du  même  Sei- 
chefpée. ^43  Contre  Michel 
Baius.  D’autres  déférées 
à la  faculté  fur  la  Trinité,  les 
facremens , 8cc.  yyy 

Centuriateurs  de  Magde- 
bourg,  commencent  à pu- 
blier leur  ouvrage,  f 39.  Dont 
Matthieu  FJaccius  IUyricus  eft 
auteur.  3-39.  Nombre  de  ces 
centuries,  & les  fujets  qu’el- 
les traitent.  5-40 

Cercampl 'conférences  qu’on 
y tient  pour  la  paix.  223 
Chalojfes  ( feigneur  de  ) 
un  des  conjurés,  condamné 
à perdre  la  tête.  411.  Son 
difeours  avant  fa  mort,  la 
même. 

Chambre  ardente , établie 
contre  les  hérétiques.  334 
Chanoines  de  Lion , leur  dif- 
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ferend  avec  le  doïen  du  chi 
pitre.  67.  Demandes  du  doie 
contenues  en  trois  articles.  6C 
Elles  font  propofées  à la  Fa 
culté  de  théologie  de  Paris 
qui  en  porte  fon  jugement. 6 7 
Les  chanoines  fe  pourvoient 
au  confeil  contre  le  jugement 
de  la  Faculté.  69.  Les  cardi- 
naux de  Lorraine  & de  Tour- 
non  nommés  commiflaires 
dans  ce  procez.  70.  Arrêt  du 
confeil  fur  leur  ordonnance. 
70.  Délibération  de  la  Facul- 
té de  théologie  fur  ce  fujet.  7 1 
Charles  V.  empereur , cede 
les  Pais- bas  à Philippe  fon 
fils.  16.  Son  difeours  à I’af- 
femblée.  17.  Autre  difeours 
qu’il  tient  à fon  fils.  18.  II 
reçoit  la  ville  de  Sienne.  24. 

Il  cede  fes  états  & roïaumes 
à ce  même  fils  Philippe.  117. 

11  abdique  l’empire  en  faveur 
de  Ferdinand  fon  frère.  1 1 8. 

Il  part  pour  fe  rendre  en 
Efpagne,  119.  Son  arrivée  à 
Valladolid.  la  même.  11  fe  re- 
tire dans  le  monailere  defaint 
Jufte.  120.  Ses  occupations 
pendant  fa  retraite,  là  même 
Difficultés  qu’on  fait  à Ro- 
me fur  fa  démiffion.  241. 
Mort  de  cet  empereur  dans 
la  retraite.  244.  Son  caraâe- 
re.  là  même.  Son  teftament 
& fon  codicile.  24 6.  Sa  porte- 
nt é.  247.  Il  parle  à fon  fils  de 
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la  reftitution  du  roïaume  de 
Navarre  en  mourant,  là  mê- 
me. On  lui  fait  des  funérailles 
à Ausbourg.  308.  Son  orai- 
fon  funebre  y eft  prononcée 
par  le  cardinal  Madrucce.  là 
même. 

Charles  IX.  roi  de  France, 
fon  avenement  à la  couron- 
ne. 482.  Ordonne  aux  évê- 
ques de  fc  préparer  pour  le 
concile  convoqué  à Trente. 
496.  Accorde  une  amniftie 
pour  le  pafle.  là  même.  La 
reine  la  mere  déclarée  régen- 
te. Voie z. , Navarre. 

Chriflien  II.  roi  de  Danne- 
mark,  chaffé  de  fes  états  , 
arrêté,  & mis  en  prifon.  386 
Chrijlienne  ducheflê  douai- 
rière de  Lorraine  vient  à 
Cercamp  pour  la  paix.  2iy 
Chrijlophorfon  ( Jean  ) ca- 
tholique Anglois  , fa  mort 
& fes  ouvrages.  368 

Civitella  , dont  l’armée 
Françoife  fait  le  fiege  & le 
levé.  1 f4 

Clergé,  congrégation  éta- 
blie à Rome  pour  le  refor- 
mer. 84 

Coadjuteurs  , réglés  dans 
les  états  d’Oileans  , & en 
quels  cas.  yoo 

Cochin , érigé  en  évêché 
par  Paul  IV.  349.  & 35-0 
Colignys,  odieux  aux  Gui- 
fes  qui  veulent  les  abbattre. 
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219.  Sont  mandés  par  la  rei- 
ne qui  les  foupçonne  d’être 
entrés  dans  la  conjuration 
d’Amboife.  406.  Signent 
l’édit  en  faveur  des  reformés 
avec  quelques  exceptions. 
407.  Se  retirent  de  la  cour. 
41  y.  Y reviennent  avec  le 
connétable  de  Montmorency. 
418.  L’amiral  prefente  uno 
requête  au  nom  des  Calvini- 
ftes  à Fontainebleau.  420. 
Plaintes  qu’il  fait  du  difeouri 
du  député  du  clergé  aux 
états  d’Orléans.  497.  Il  en 
demande  réparation.  496 

Colmar  demandée  par  l’em- 
pereur pour  tenir  le  concile. 
448 

Colonne  , famille  perfecu- 
tée  par  le  pape  Paul  IV.  1 6. 
II  fc  déclaré  ouvertement 
contre  elle.  92.  Marc  Antoi- 
ne Colonne  fait  des  courfes 
jufqu’aux  portes  de  Rome. 
107.  Se  rend  maître  de  Maf- 
fimo,  &dc  Segni.  iy8.  Vio- 
lence qu’on  y exerce,  dont 
il  eft  fort  touché.  iy9 

Commendon  , fbn  écrit  fur 
les  prétentions  du  pape  au  fu- 
jet  de  l’Empire.  242 

Communion  fous  les  deux 
efpeces  accordée  aux  Autri- 
chiens. 80.  De  même  qu’aux 
Bavarois  par  Albert  leur  duc. 
8 1 . Le  roi  de  Pologne  la  de- 
mande au  pape  pour  fes  fu- 
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jets.  $6.  Elle  eft  auffi  deman-  là  même.  Le  roi  lui  nomme 
déc  par  l’empereur  Ferdi-  deux  avocats.  473.  On  le 
nand.  447.  Ecrit  du  cardinal  condamne  à mort.  475-.  Quel- 
d’Ausbourg  en  faveur  de  cet-  ques-uns  refufent  de  ligner 
te  concefiion.  447  l’arrêt.  476.  La  maladie  du 

Concile.  Bulle  de  Pie  IV.  roi  fait  fufpendre  l’execution, 
pour  le  convoquer  à Trente.  477.  La  reine  fait  furfeoir 
4 JT  les  procedures.  47  8 . La  liber- 

Conclave  pour  l’éleétion  de  té  eft  rendue  à ce  prince  après 
Paul  IV.  1.  Articles  qu'on  y la  mort  du  roi.  480.  Il  ne 
fît  jurer  au  nouveau  pape.  8.  veut  pas  fortir  de  prifon  , 
Autre  conclave  pour  élire  un  qu’on  ne  lui  ait  nommé  fes 
fucceffeur  à ce  pape.  371.  délateurs,  là  même. 

Les  Efpagnols  le  font  long-  Confiâmes.  Reglement  des 
tems  durer.  377.  On  y élit  états  d’Orléans  pour  l’ufage 
le  cardinal  Medicis.  Votez,  de  leurs  revenus.  y 00 

Pie  IV.  Conjuration.  Voïez  Amboi- 

Condê  ( prince  de  ) arrivé  fe. 
à Amboife  où  étoit  la  cour.  Confieilkrs  du  parlement 
408.  Demande  à fè  juftificr  de  Paris  fufpeâs  d’hercfic. 
fur  l’affaire  de  la  conjuration.  340.  On  inftruit  leur  pro- 
4*1-  Il  le  fait  en  plein  con-  cez.  là  même.  Differentes 
feil.  là  même.  Il  n’eft  point  peines  qu’on  leur  impofe.  341 
dans  la  déclaration  envoïée  Confifioire  à Rome  , où 
dans  les  provinces.  413.  Il  Paul  IV.  détefte  la  vie  dére- 
quitte la  cour  , & fc  retire  glée  de  fes  neveux.  344 
dans  la  Guïenne.  414.  Il  y Cordeliers  conjurent  pour 
eft  mandé  avec  le  roi  de  Na-  livrer  Metz  aux  Impériaux, 
varre.  46a  Leur  arrivée  con-  48 

tre  le  confeil  de  leurs  amis.  Cornaro  ( cardinal  ) brigue 
46 7.1  On  leur  ferme  les  por-  pour  le  cardinal  de  Pifè  fon 
tes  à Poitiers.  4*9.  Ils  ne  font  oncle.  373 

pas  bien  regûs  à Orléans.  470.  Cofine  de  Medicis  duc  de 
Le  prince  y eft  arrêté  prifon-  Florence  fc  plaint  au  pape  de 
nier.  471.  On  arrête  aufli  fa  fes  neveux.  343.  Tente  à fe 
bellemere.47i.Ce  prince  rc-  rendre  maître  de  Sienne  iyy. 
fufe  de  répondre  aux  com-  Trompe  le  pape.  1 y6.  Eft 
miflàircs  nommés  par  le  roi.  mis  en  pofTeffion  de  cet  état 

par 
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TABLE  DES 
par  Philippe  II.  ifj.  Le  pa- 
pe tache  de  le  faire  créer 
roi  de  Tofcane.  437.  Rentre 
dans  Soane  par  les  artifices 
du  faint  pere.  440.  Voïage 
qu’il  fait  à Rome.  441.  Il 
détermine  le  pape  à afTem- 
bler  le  concile  general.  441 
■ Cour  des  monnoïes  rendue 
fouverainc  à Paris  fous  Hen- 
ri II. 3x7 

Cranmer  archevêque  de 
Cantorberi,  dont  on  inftruit 
le  procez.  44.  Il  eft  déclaré 
herctique  8c  excommunié. 
136.  On  procédé  à fa  dégra- 
dation.  1x7.  Il  abjure  fes er- 
reurs 8c  figne  fa  retra&ation. 
là  meme.  Retraftc  fon  ab- 
juration.  139.  Son  fupplfce, 
8c  il  eft  brûle  vif.  139.  Po- 
lus  lui  fuccede  dans  Parche- 
véché  de  Cantorberi.  140 
: Cueva  ( de  la  ) cardinal 
peu  s’en  faut  qu’il  ne  foit  élû 
pape  par  furprife.  371 

D. 

D’Andelot  frere  de  l’a- 
miral foupçonné  de  Cal- 
vinifme  auprès  du  roi.  xxi. 
Va  trouver  ce  prince,  8c  fes 
réponfes  fur  la  religion,  xxx. 
H eft  conduit  a Meaux,  8c 
gardé  dans  le  palais  épifco- 
pal.h*  même.  Se  démet  de  la 
charge  de  general  de  l’infan- 
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terie  Françoife.  là  même 
Dandini  ( Jerôme  ) cardi- 
nal, fon  hiftoire  8c  fa  mort. 

3<îl  , 
Danemark  , affaires  de  ce 

roïaume.  384.  Le  roi  Chri- 
ftiern  III.  embraflèle  Luthe- 
ranifme.  là  même.  Frédé- 
ric IL  lui  fuccede.  385-.  II  fe  ■ 
rend  maître  du  Diethmarfan. 
là  même. 

David  ( George  ) héréti- 
que 8c  impofteur,  fes  erreurs, 
fon  hiftoire  8c  fa  mort.  1x8 
Dauphin  de  France  , fon 
mariage  avec  Marie  Stuart 
reine  d’Ecoffe.  217.  Les 
Ecofïbis  lui  accordent  le  titre 
de  roi.  x 1 8 

De  Lajhe.  ( Pierre  ) Cen- 
fure  de  fes  livres  par  la  facul- 
té  de  théologie  de  Paris.  $-41 
Delfino  ( Zacharie  ) envoie 
nonce  par  le  pape  à l’empe- 
reur. 471.  Articles  portés  dans 

la  commifiion. 4fX 

Democharês  , dit  Antoine 
de  Mouchi , répond  à l’apo- 
logie des  hérétiques.  187 
Def}>enfe  '{  Claude  ) afii- 
gné  par  la  faculté  pour  ré- 
pondre fur  fa  doûrine.  178 
Diethmar/en  , province 
dont  les  peuples  font  fubju- 
gués  par  le  roi  de  Dane- 
mark. 38^ 

Dotera ( Clement  ) Génois, 
general  des  Mineurs  créé  car- 
dinal 
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dîna!  par  Paul  IV.  îjf 
Dori a ( Jérôme)  cardinal , 
fon  hiftoire  fie  fa  mort.  ifz. 
André  Doria grand  capitaine, 
fa  mort.  yi3 

Dragut  corfaire , affiege 
l’ifle  de  Gelves.  Votez,  Turcs. 

Dmren  jurifconfulte  , fa 
mort,  fes  ouvrages.  369 
Dupuy  , cardinal  , propo- 
fé  dans  le  conclave  pour  être 
pape.  3.  On  traverfe  fon  éle- 
ction. 4 

Duranti  de  Durantibus  , 
cardinal , fon  hiftoire  & fa 
mort.  179 

E. 

ECosse  , dont  la  reine 
doüairiere  laiflè  accroître 
le  parti  des  Proteftans.  271. 
Ils  commencent  à s’y  foule- 
ver.  272.  Confédération  en- 
tr’eux  pour  maintenir  la  nou- 
velle reforme.  173.  Il  leureft 
permis  de  celebrer  l’office  en 
langue  vulgaire,  la  même.  Le 
roi  & la  reine  font  un  traité 
avec  Elifabeth  reine  d’Angle- 
terre. 296.  Grands  troubles 
au  fujet  de  la  religion,  là 
même.  Excès  des  habitans 
de  Saint-  André  que  la  regen- 
te  veut  réprimer.  298.  Elle 
demande  du  fecours  au  roi  de 
France.  300.  Elle  convient 
d’unetréve  avec  les  conféde- 
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réj.  la  même.  La  France  ne 
veut  plus  y eovoier  de  trou- 
pes. 5-14.  Mort  delà  reine  ré- 
gente. la  même.  Traité  d’E- 
dimbourg. yiy.  Continua- 
tion des  troubles  touchant  la 
religion.  5-09.  Les  Ecoflbis 
traitent  avec  la  reine  d’An- 
gleterre. yto.  Conditions  de 
ce  traité,  la  même.  On  prie 
la  reine  Elifabeth  d’en  retirer 
fe6  troupes.  yit 

Edimbourg.  Traité  de  paix 
qu’on  y conclue  entre  la  Fran- 
ce , l’Angleterre  8t  l’Ecoflc. 
S'f 

Eglife , on  fait  jurer  le  pa- 
pe qu’il  ne  pourra  aliéner  Ces 
biens.  8 

Elevions  , qu’on  veut  re- 
mettre en  vigueur  aux  états 
d’Orléans.  496 

Elifabeth  reine  d’Angleter- 
re renife  d’époufer  le  duc_  de 
Savoie.  226.  De  même  que 
le  roi  de  Suede.  là  même . 
Proclamée  reine  d’Angleterre 
après  la  mort  de  Marie.  234. 
Elle  arrive  à Wittehal  , 8c 
affifte  aux  funérailles  de  Ma- 
rie. 235-.  Envoie  des  amfcaf- 
fadeurs  en  differentes  cours, 
8c  rappelle  celui  qu’elle  a à 
Rome,  là  même.  Philippe II. 
lui  fait  faire  la  propofition  de 
l’époufer,  8c  fa  réponfe.  238. 
Raifons  qu’elle  avoit  de  mé- 
nager ce  prince.  239.  Ses  dif- 
pofltions 
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portions  au  fujet  de  la  reli- 
gion. 17p.  Son  couronne- 
ment à Weftminfter.  180. 
Son  parlement  la  prie  de  fe 
marier.  281.  Ce  qu'elle  lui 
répond  li-defiû*.  là  même. 
On  y reconnoît  fon  droit  à 
la  couronne,  là  même.  Elle 
charge  Parker  6c  d’autres  de 
revoir  la  liturgie  d’Edoüard. 
281.  Elle  eft  ferme  fur  l’arti- 
cle de  l’Euchariftie.  283.  Ses 
fcrupuies  fur  la  fuprcmatie. 
284.  Elle  accepte  la  qualité 
de  chef  de  l’églife  fous  un 
autre  nom.  i8f.  Son  parle- 
ment fait  differens  fiatuts 
touchant  la  religion.//*  même. 
Elle  établit  une  cour  de  la 
grande  commiffion.  28$.  El- 
le fait  défcnfe  de  prêcher 
fans  une  pemiiffion  expreffe. 
là  même.  Conférence  qu’elle 
fait  tenir  entre  les  Catholi- 
ques & les  Proteftans.  287. 
Points  qu’on  examine  dans 
cette  conférence.  288.  Rup- 
ture decette  conférence.  289. 
Differens  projets  qu’elle  fait 
propofer  , 6c  qui  ne  paffent 
point.  290.  Elle  fe  plaint  du 
dauphin  de  France  8c  de  la 
reine  d’Ecoflè  fon  époufe. 
292.  Elle  fait  fa  paix  avec 
Henri  II.  293.  Son  traité 
avec  le  roi  6c  la  reine  d’Ecof- 
lè. 296.  Elle  ordonne  les  vi- 
ûtes  des  diocéfes.  301.  Re- 
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glemens  eeelefiaftiques  qu’el- 
le ajoute  à ceux  d’Edouard. 
là  même.  Commiflion  qu’el- 
le fait  expedier  pour  confa- 
crer  Parker.  304.  Elifabeth 
fait  un  traité  avec  les  Ecof- 
fois.  yio.EHe  publie  un  ma- 
nifeftc  pour  fe  juftifier.  yii. 
La  France  la  fait  prier  de  re- 
tirer fes  troupes  d’Ecoffe.  y « 2 
Elifkbeth  de  France  mariée 
avec  Philippe  roi  d’Efpagne. 

323.  Tournois  célébrés  à Pa- 
ris à l’occafion  de  fes  nôces. 

324.  Le  roi  y eft  bleffé  8c 
meurt.  Voïex.  Henri  II. 

Erafo  ( François  d’  ) re- 
commandé à Philippe  II.  par 
Charles  V.  19 

Eft  ( Hercule  d’ ) duc  de 
Fcrrare  fa  mort.  370 

Etats  aflèmblés  par  Hen- 
ri  II. à Paris.  216.  Etats  d’Or- 
leans , Votez  Orléans. 

Etienne  ( Robert  ) célébré 
imprimeur  , fa  mort  8c  fe* 
ouvrages.  367 

Evêchés  nouveaux  établis  - 
dans  les  Païs-bas.  3yo.  Les 
Flamans  prennent  en  mau- 
vaife  part  ces  établifïèmens. 

3 S* 

F. 

Aculte’  de  théologie  de 
Paris , fes  cenfures.  Votez 
Cenfurcs.  Elle  enjoint  aux 
prédi- 
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yjo  TABLE  DES 
prédicateurs  de  contenir  les 
peuples  dans  l’amour  de  la 
paix.  i6 o.  Défend  de  citer  le 
Fevre  d’Etaplcs  , Erafme  & 
Cajetan.  là  même.  S’aflèmble 
pour  de'liberer  fur  le  catalo- 
gue des  livres  défendus  par 
Paul  IV.  388.  Supprime  le 
livre  de  Jean  Férus  fur  faint 
Matthieu,  là  même.  Reçoit 
une  lettre  du  roi  de  France. 
389.  Ajoute  un  article  à fon 
corps  de  doârrine  fur  l’Eu- 
chariftie.  394..  Son  jugement 
contre  Baius  600.  Son  refus 
de  cenfurer  la  poligraphie  de 
Trithéme.  yyy 

Fagius  heretique,  déterré 
en  Angleterre  pour  lui  faire 
fon  procès.  14a 

Farne/es , abandonnent  le 
parti  de  la  France.  1 1 y.  Pren- 
nent celui  de  l’empereur  & de 
Philippe  11.  là  même.  Oûa- 
ve  Farnefe  rentre  dans  Plai- 
fance , Novarre  , êcc.  116. 
A quelles  conditions,  là  me- 
me.  ^ Ils  déclarent  la  guerre 
au  efue  de  Ferrare.  117 

Ferdinand  roi  des  Romains 
prefide  à une  dicte  d’Auf- 
bourg.  io.  Arrive  à Vienne 
pour  tenir  les  états  d’Autri- 
che. 79.  Sa  réponfe  aux  Au- 
trichiens fur  la  demande  de 
profeflèr  le  Luthcranifme.  là 
même.  Reconnu  empereur  à 
Franfort.  240.  Son  envoïé 
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n’eft  point  reçû  ni  entendu 
du  pape.  241.  Il  rappelle  de 
Rome  fon  ambaffadeur.  243. 
Il  a aboli  la  coutume  de  fê 
faire  couronner  par  le  pape. 
Ut-même.  Il  demande  à la 
France  la  reftitution  de  Metz, 
Toul  & Verdun  .307.  Il  pro- 
pofe  aux  Proteftans  le  conci- 
le general.  309.  Réponfe 
qu’ils  lui  font,  là  même.  11 
leur  accorde  l’exercice  de  leur 
religion.  310.  Sa  réponfe  à 
Ofïus  nonce  du  pape  tou- 
chant le  concile  447.  Diffi- 
cultés qu’il  propofe  fur  fa 
convocation,  là  même.  Ses 
demandes  touchant  le  calice 
&le  mariage  des  prêtres.  44 6. 
Sa  lettre  au  pape  pour  con- 
fentir  à l’indiétion  du  conci- 
le à Trente  4^3.  Pie  I-V.  le 
reconnoît  empereur.  396.  Et 
accorde  à fon  amballàdeur 
une  audience  favorable.  400 

Ferrare  ( cardinal  de  ) bri- 
gues pour  le  faire  élire  pape. 
2 

Ferré  fous  Joüarre  , réfo- 
lütion  qu’y  prennent  les  Cal- 
viniftes.  403 

Fez. , prife  de  cette  ville 
par  Buhaçon  qui  défait  l’ar- 
mée du  cherif.  Voïez.  Buha- 
çon. Muley  Abdala  paifible 
pofTefleur  de  ce  roïaume.  199 

Figueroa  ( Jean  de  ) fait 
gouverneur  de  Milan.  109 

fine* 
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Flaecius  Illyricus  ( Mat- 
thieu ) auteur  des  centuries 
de  Magdebourg.  5-38.  Quels 
furent  ceux  qui  l’aiderent 
dans  ce  travail,  là  meme.  Son 
ouvrage  , catdogus  teftium 
veritatis.  5-41 . D'un  autre  in- 
titulé, Mtffa  latim.  là-même. 

Folengio  ( Jean-Baptifte  ) 
Benediéfcin , fa  mort  & fes 
ouvrages.  1 366 

Fontainebleau  , afïêmbléc 
des  notables  qu’on  y tient. 
419.  Requête  que  Coligni  y 
préfente  au  nom  des  Calvini- 
fies.  410.  Demande  qu’il  y 
fait  de  la  liberté  de  religion. 
421.  Difcours  qu’y  fit  de 
Montluc  évêque  de  Valence. 
là  même.  On  y indique  une 
autre  aflcmblée  à Meaux. 42 7 
For  fier  ( Jean  ) Prorefiant, 
fa  mort.  128 

Francfort , on  y reconnoît 
Ferdinand  pour  empereur. 
*39 

' François  II.  fuccede  à Hen- 
ri II.  au  roiaume  de  France. 
327.  Differentes  faélions  dans 
l'état  fous  ce  jeune  roi.  là- 
même.  11  fe  fait  facrer  à 
Reims.  331.  Divers  chan- 
gemens  qui  fe  font  en  fa  cour. 
332.  Difiercns  édits  qu’il  rend 
pour  la  fureté  publique.  333. 
Chevaliers  de  l’ordre  de  faint 
Michel  qu’il  fait,  là -même. 
11  fe  démet  du  duché  de  Bar 
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en  faveur  du  duc  Lorraine. 
334.  Sa  lettre  à la  faculté  de 
théologie  dé  Paris.  389.  Pro- 
pofitions  qu’il  lui  envoie  pour 
être  cenfurées.  391.  Son  édit 
pour  régler  la  juflice.  400. 
Autre  en  faveur  des  préten- 
dus reformés.  407.  On  en 
excepte  quelques-uns  , & les 
trois  Colignis  le  fignent.  là- 
même.  Son  édit  de  Remoran- 
tin.  417.  Autre  pour  la  con- 
vocation des  états  à Meaux. 
427.  Il  confcntà  un  conci- 
le general.  43  2 . Il  envoie  l’ab- 
bé de  Manne  à Rome , & lui 
écrit  au  fujet  du  concile,  là- 
même.  Son  mémoire  à Pé- 
vêque  de  Rennes  fon  ambaf- 
fàdeur  auprès  de  Ferdinand. 
434.Il  mande  en  cour  le  roi 
de  Navarre  & le  prince  de 
Condé.  462.  Se  rend  à Or- 
léans pour  y tenir  les  états. 
468.  Fait  arrêter  le  prince  de 
Condé  & donner  des  gardes 
au  roi  de  Navarre.  47 1 .Tom- 
be malade,  & fa  mort.  478. 
Ses  obfeques  avec  peu  de  ce- 
remonies. 479 

G 

G a d n 1 ( Thadée  ) Flo- 
rentin, créé  cardinal.  174 
Gttrdiner,  chancelier  d’An- 
gleterre , fa  mort  & fon  hi- 
ftoirc.  34 

Gau- 
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G&uric , ( Luc  ) fa  mort  8c 
fes  ouvrages.  370 

Gelida  ( Jean  ) Efpagnol  , 
fa  mort.  127 

Gelvis  ( Iüe  de  ) occupée 
par  la  flotte  Efpagnole.  pi  7. 
Dragut  Paffiege.  5-21.  Se  rend 
maître  de  l’ifle  8c  du  fort.  y2  2 
Geneve  tumulte  excité  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la  reli- 
gion. _ fi 

Gentilis  (Valentin  ) fon  hi- 
floire  8c  fes  erreurs.  267.  On 
veut  l’obliger  à une  rétracta- 
tion. 269.  On  le  met  en  pri- 
fon  pour  l’y  forcer.  170.  Son 
mémoire  prefenté  à fes  juges 
& réfuté  par  Calvin,  là-mê- 
me. Il  fe  retraite  , 8c  par  là 
fauve  fa  vie.  270.  On  lui  fait 
faire  amende  honorable  nud 
en  chemife.  là-même . Il  fe 
fauve  de  Geneve , 8c  fe  reti- 
re à Lyon.  271.  Arrêté  dans 
le  pais  de  Gex , -il  ell  délivré, 
& revient  à Lyon,  là-même. 

Ghijleri  ( Michel)  • Domi- 
nicain élu  cardinal  174.  Jean- 
Baptifte  Ghifleri , fait  cardi- 
nal. 17p.  Son  hiftoire  8c  fa 
mort.  jf8 

Gilles, ou  Gillius  ( Pierre,  ) 
fa  mort  8c  fes  ouvrages. 
62  i 

Goa.  érigée  en  métropoli- 
taine parle  pape  Paul  IV.  jyo 
Granvelle  (cardinal  de)  fa 
converfation  avec  le  cardinal 
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de  Lorraine  au  fujet  des  Co- 
lignis.  219.  Il  lui  déclare  que 
d’Andclot  eft  Calvinifte.  220 
Grimaudet  avocat  du  roi  à 
Angers,  fon'difcours  déféré 
à la  Sorbonne.  j y 6 

Gropper  ( Jean  ) nommé  au 
cardinaJat  par  Paul  IV.  le  rc- 
fu(è.  j 2.  Son  hiftoire  8c  fa 
mort.  2 jo.  Scs  ouvrages.  2yi 
Guerre  ( Martin  ) fbn  hiftoi- 
re au  fujet  de  l’impofture 
d’Arnaud  du  Tilh.  yo7 
Guines , ville  du  Boulonnois 
prife  parle  duc  de Guiie.  214 
Guife  ( duc  de  ) arrive  en 
Piémont  avec  une  armée.  148 
Refolut  de  porter  la  guerre 
dans  le  roïaume  de  Naples, 
ifi.  Eft:  abandonné  du  duc 
de  Ferrare.  iya.  Fait  fes  plain- 
tes au  cardinal  Caraffe.  là- 
même.  Arrive  à Rome , $c  y 
eft  reçu  avec  joie.  iyj.  Aflie- 
ge  Civitella  , dont  il  leve  le 
fiege.  1 y4.  Ses  plaintes  con- 
tre le  pape  8c  lesCaraffês./^- 
même.  Demande  fon  retour 
en  France,  lyp.  Son  départ 
de  l’Italie.  i6y.  Il  eft  fait  ge- 
neraliflime  des  armées  de 
France.  211.  Afliege  8c  prend 
Calais.  213.  Se  rend  maître 
de  Guines , 8c  du  château  de 
Hames.  214.  Les  Guifes  veu- 
lent qu’on  n’accorde  aucune 
grâce  aux  conjurés  d’Amboi- 
fc.  410.  Le  duc  convient  d« 
* l’inno- 
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TABLE  DES 
l'innocence  de  prince  de  Coq- 
dé.  41  3.  Son  difcours  dans 
l'affemblée  des  notables  à Fon- 
tainebleau. 42 6.  Les  Guifès 
foüicitent  la  perte  du  roi  de 
Navarre  , 8c  du  prince  de 
Condé.  473.  Font  condam- 
ner ce  prince  à mort.  47  y. 
Ils  font  confternés  de  la  ma- 
ladie de  François  II.  47 
La  reine  ne  s’accommode 
avec  eux.  _ 477 

Gufiave , roi  de  Suède , fa 
mort  8c  Go n hiftoirc.  y24 

H 

Henri  II.  roi  de  Fran- 
ce , s’intereflê  pour  fai- 
re élire  pape  le  cardinal  Po- 
lus.  1.  Envoie  à Rome  le 
cardinal  de  Lorraine  traiter 
avec  le  pape.  28.  Articles  de 
ce  traite,  là-même.  Son  édit 
Contre  ceux  qui  ont  été  con- 
damnés pour  le  fait  de  reli- 
gion 47.  Remontrances  du 
parlement  de  Paris  fur  cet 
édit,  là-même.  Ses  conquê- 
tes en  Piémont.  48.  Nom- 
me les  cardinaux  de  Lorrai- 
ne & de  Tournon  au  fujet 
du  différend  des  chanoines  de 
Lyon.  70.  Fait  une  trêve  avec 
l’empereur  &.  Philippe  II. 87. 
Articles  de  cette  trêve.  88. 
5a  conférence  avec  le  cardi- 
nal Caraffe.  9 y.  Il  accepte  les 
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offres  de  ce  cardinal.  97.800 
édit  contre  les  mariages  clan- 
deftins  143.  Ce  qui  donne 
occaffon  à cet  édit.  144.  En- 
voie le  duc  de  Guife  en  Pié- 
mont avec  une  armée*  148. 
Se  juftific  fur  la  rupture  de 
la  trêve.  149.  Ses  préparatifs 
pour  la  campagne.  210. 
Nomme  le  duc  de  Guife  gc- 
neraliflimedefès  armées.  21 1 
Prend  fès  mefures  pour  faire 
le  fîege  de  Calais.  212.  Son 
armée  l’afîiege  8c  la  prend. 

2 1 3 . Fait  l’ouverture  des  états 
affemblés  à Paris.  216.  On 
On  lui  accorde  trois  millions 
d’Or.  là-même.  Il  fe  rend  à 
Calais.  2 1 7.  On  l’informe  que 
d’Andelot  eft  Calvinifte.  221. 
Son  édit  fevere  contre  les  hé- 
rétiques. i<S6.  Sa  paix  avec 
Elifabeth  reine  d’Angleterre. 
293.  De  même  qu’avec  l’Ef- 
pagne.  là-même.  Envoie  des 
députés  àladieted’Ausbourg. 
3 06 . Il  va  au  parlement.  313. 
Reçoit  les  ambafladeurs  des 
princes  Proteftans  en  faveur 
des  Calviniftes.  318.  Nom- 
me des  commifiàires  pour 
l’affaire  des  confeillers  prifon- 
niers.  321.  Eft  blefle  dans 
un  tournois.  323.  Sa  mort: 
324.  Divers  jugemens  qu’on 
en  porte,  là-même.  Qualités 
de  ce  prince,  là-même  Son 
mariage  8c  fa  pofterité.  32^. 

Di- 
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Divers  ctablifièmcns  qu’il 

fit.  3*7 

Heretiques  , la  condamna- 
tion de  plufieurs  en  Angle- 
terre. 14.0.  Ceux  qui  étoient 
mort*  , dcterrés  pour  faire 
leur  procès.  141.  Autres  pu- 
nis à Paris.  1 86.  Ils  écrivent 
en  Suifle  8c  en  Allemagne. 
187.  On  fufpcnd  pour  un 
tems  l’execution  des  édits 
contr’eux.  188.  La  divifion 
fe  mec  entr’eux  en  Allema- 
gne. 189.  Ils  chantent  publi- 
quement à Paris  lespfeaumes 
de  Maroc.  i6f.  Edit  fevere 
contre  eux.  166.  Ils  font  ex- 
cités par  Calvin.  167.  Us  re- 
fusent un  concile  à moins 
que  ce  ne  foit  à de  certaines 
conditions.  3 10.  Sur  leur  re- 
fus l’empereur  leur  accorde 
l’exercice  de  leur  religion,  là- 
même.  Refolution  fecrete  de 
les  exterminer  prife  en  Fran- 
ce. 3 1 1 . Remontrances  de 
quelques  prefidens  Ià-deffus. 
là-même.  On  les  recherche 
dans  le  parlement  de  Paris. 
31a.  chambre  ardente  éta- 
blie contre  eux  pour  être  con- 
damnés au  feu.  334.  Libel- 
les qu’ils  répandent  contre  le 
gouvernement.  335’.  Répon- 
se de  Jean  du  Tillet  à ces  li- 
belles 336.  On  punit  ceux 
qui  font  foupqonnés.  341. 
Moïcns  emploies  pour  Icsdé- 
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couvrir.  34a.  Paul  IV.  con* 
damne  leurs  livres.  348.  Plu- 
ixeurs  punis  du  dernier  fop- 
plice  à Scville.  38i 

Hôpital  ( chancelier  de  1’  ) 
rafliire  la  reine  regentc  à la 
maladie  du  roi.  476.  Lui  con- 
fcille  de  ne  pas  fuivre  les  avis 
violens  des  Guifes.  477.  Il 
fait  l’ouverture  des  états  d’Or- 
leans , 8c  fon  difeours.  482 
Ho  fins  (Staniûas)  évêque 
de  Varmie  nonce  auprès  de 
l’empereur.  444 

J 

Te  an  III.  roi  de  Portugal, 
fa  mort.  194 

Jeremie  ( Theatin  ( lès  re- 
montrances au  pape  contre 
la  conduite  des  Caraffès.  343 
Je  fuite  s,  envoïés  comme 
millionnaires  au  roi  des  Aby  f- 
iins.  74.  Leur  entrée  dans  la 
Chine.  76.  Troubles  excités 
contre  eux  à Sarragoffe  d’oùi 
ils  font  châties.  77.  Ils  font 
rappelles  & glorieufement  ré- 
tablis. 78.  Ils  perdent  faint 
Ignace  leur  fondateur  qui 
meurt.  132.  Ils  élifent  le  pe- 
re  Lainez  pour  leur  vicaire- 
general.  133..  Le  pape  leur 
défend  d’élire  un  general  ail- 
leurs qu’à  Rome,  là-même. 

Ils  tiennent  à cet  effet  leur 
chapitre.  274.  Ils  élifent  le 

per# 
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pere  Laine*  pour  general. 

17  f.  Difcours  que  leur  fait  L ■■ 

le  pape,  après  cette  élection. 

»7  6.  Choix  qu’ils  font  des  T as  ri  (Jean  de)  répand 
officier* du  general.  177.  Re-  ■L'ie  Lutheranifme  en  Po- 
glemens  pour  les  études  8c  logne.  aoy.  Son  hiftoire  8c 
la  théologie.  178.  Le  pape  & mort.  j 34 

veut  que  leur  general  foit  Laynés  (Jacques,  Jefuite, 
triennal.  279  refuie  d’être  cardinal.  74.  Elu 

Ignace  ( Saint  ) fa  lettre  au  vicaire  general  après  la  mort 
roi  des  Abyffins.  72.  Il  fait  de  S.  Ignace.  133.  Elû  pre- 
conlacrer  des  millionnaires  mier  general  après  le  même 
pour  les  états  de  ce  roi.  74.  Saint.  27  y.  Reglement  qu’il 
Il  penfe  à faire  bâtir  les  colle-  fait  pour  les  études.  278. 
ges  Romain  8c  Germanique.  Soins  qu’il  prend  du  gouver- 
7 y.  Son  attention  à faire  fieu-  nement  de  la  focieté.  la- 
rir  les  colleges.  77.  Il  s’aflb-  même. 
cie  Jérôme  Nadal  pour  l’ai-  Leyth  , ville  d’Ecoflc  dont 
der  dans  le  gouvernement  de  les  confédérés  font  le  fiege. 
la  focieté.  130.  Il  fent  que  313 

fa  derniere  heure  approche.  L’Hôpital  ( Michel  de  ) fait 
131.  Sa  mort  precicufc  de-  chancelier  en  la  place  d’Oli- 
vant  Dieu.  132  vier.  414.  4iy.  Son  or- 

Images  de  la  fainte  Vierge  donnance  fur  les  féconds  ma- 
mife  aux  coins  des  rues  de  riages.  yo6.  voïez,,  Hôpital. 
Paris.  342.  Les  pafTans  obli-  Ligue  propofée  par  le  pa- 
ges de  les  làlucr.  la  meme.  pe  avec  la  France , agitée  dans 
Inquijîtion,  que  le  cardinal  le  confeil.  27.  Conclue  con- 
de  Lorraine  veut  établir  en  tre  l’avis  du  cardinal  de  Tour- 
France.  416.  Le  chancelier  non.  28.  Ses  articles,  la- 
de  l’Hôpital  s’y  oppofe.  417  même. 

Irlande , propofée  pour  être  Lippoman  ( Loüis  ) fa  mort 
érigée  en  roïaume.  13  & fes  ouvrages.  362 

ifidore  ( Clarius  ) fa  mort.  Liturgie  d’Edoüard  corri- 
fon  hiftoire  8c  fes  ouvrages,  gée  8c  reformée  fous  le  re- 
fp  gne  d’Elifabeth.  283-  Dif» 

Jubile  ordonné  par  Pie  putes  fufeitées  au  lujet  de 
IV.  4f4  cette  liturgie,  289 

. Livo- 
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Livoniens , attaqués  par  le 
prince  de  Moléovie.  200.  Ils 
demandent  la  paix.  201.  Us 
i'adreflént  au  roi  de  Pologne 
pour  avoir  du  fccours.  510, 
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Se  plaint  au  duc  de  Guife  de 
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foupçonné  d’être  favorable  de  là  à Berne  en  SuiiTe.  là-* 
aux  Proteftans.  444  même. 

Medicis  ( cardinal  de  ) élû  Mentgommeri  ( comte  de) 
pape,  prend  le  nom  de  Pie  IV.  blcffe  Henri  II,  à l’œil  dans 
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en  cour  avec  la  permiflion 
du  roi  d’Efpagne  dont  il  efl: 
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démifiion  de  là  charge  de 
grand  maître.  329.  On  l’é- 
loigne de  la  cour,  là-même . 
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du  roi  François  II. 480.  Fran- 
çois de  Montmorency  fon  fils 
epoufe  Mademoifelle  de  Pien- 
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Mentfenfîer  ( ducheflc  de  ) 


MATIERES, 
fes  avis  à.  la  reine  mefe  con- 
tre les  Guilès.  478.  Elle  raf. 
fure  la  reine  touchant  la  ma- 
ladie du  roi.  là-même. 
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fon  fils  de  reftituer  ce  roïau- 
me. 246.  Le  roi  de  Navarre 
vient  en  cour  après  la  mort 
de  Henri  II.  330.  Il  y efl 
mal  reçu,  là-même.  Les  Cal- 
viniftès  craignent  qu’il  ne  faf- 
fe  la  cour  a leurs  ennemis. 
332.  Il  efl  invité  au  facre 
du  roi.  3 3 1 . De  même  qu’au 
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opinc  qu’on  accorde  la  X puté  par  le  pape  pour  *f- 
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fon  éloge.  414  s’en  faut  qü'il  ne  foit  élu  pa- 
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de  faint  Pierre  à Rome. ibid.  Sa  mort , & la  joie  que  le 
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?«».  Son  de  Hein  d’époulér  Eli-  Penfe  à réprendre  le  concile, 
fabeth  fl  la  reine  mouroit  ibid.  Aflemble  une  congre- 
fans  enfans.  izf.  Le  refus  gation  pour  cet  effet.  398. 
d’ Elifabeth  l’oblige  de  faite  fa  Fait  une  promotion  de  trois 
paix  avec  la  France.  291.  Il  cardinaux.  399.  Donne  au- 
envoie  des  députés  à la  dicte  dience  à l’ambafîàdeur  de  Fer- 
«FAusbourg.  306.  Fait  ériger  dinand.  400.  Ne  veut  pas  de 
plufieurs  évêchés  dans  las  Pais.  concile  national  en  France, 
bas,  349.  Son  dcjTein  cocta-  419.  Propofe  l’affaire  du con-< 
■i.  - cile 
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cîle  general  aux  ambaflfodeur* 
qu’il  aflèmble.  43  y.  Envoie 
des  nonces  aux  princes  à ce 
fujet.  436.  Tente  de  faire 
créer  Cofme  de  Medic»  roi 
de  Tofcane.  ibid.  Médité  la 
perte  des  Caraffes.  43  7 . Lis 
fait  arrêter,  8c  mettre  enpri- 
foa.  458.  Envoie  Altem* 
vers  l’empereur.  444.  Se» 
embarras  touchant  les  deman- 
des de  ce  prince.  448.  Il 
confultel’ambalTadeur  de  Ve- 
nifè,  81  fa  réponfe,  450.  En- 
voie Delfino  nonce  auprès  de 
Ferdinand.  là  même . Ordon- 
ne un  jubilé.  45-4.  Fait  dref- 
fer  8c  publier  la  bulle  pour 
l'indi&ion  du  concile  à Tren- 
te. 45-4.  Il  l’envoie  en  Fran- 
ce par  l’abbé  de  Saint  Gildas. 

463 

Pierre.  ( Saint  ) fête  de  fa 
Chaire  à Rome  établie  par 
Paul  IV.  173 

- F»gge  ( Jean  ) cardinal  , 
fon  hiftoirc  8c  fa  mort.  1 14 

Pologne  ( roi  de  ) deman- 
des qu’il  fait  faire  au  pape.  86. 
Caufc  de  l’hercile  qui  y eft 
introduite.  103 . Jean  de  Laski 
L’y  répand.  20/.  Progrez, 
qu’elle  y fait,  . 206 

P oins  ( cardinal  ) on  pen- 
le  à le  faire  pape,  x . On  lui 
donne  l’exclufion.  3.  Exhor- 
te le  parle rrftat  d’Angleterre 
À tendre  les  bien»  » l’églifc. 


MATIERES.  *8$ 
33.  8c  34.  Aifemble  un  fy- 
node  en  Angleterre.  3 y.  Ou- 
vrage qu’il  compofe  fur  la 
réformatioa  de  ce  roïaume. 
3 6.  Son  deficin  pour  la  re- 
formation de  l’églife.  43.  Il 
eft  ordonné  prêtre.  4p.  Fait 
conclure  une  trêve , entre 
l’empereur  , les  rois  d’Efpa- 
gne  8c  de  France.  87.  Fait 
archevêque  de  Cantorberi. 
140.  Le  pape  demande  fon 
rappel  d’Angleterre  à Philip- 
pe II.  166.  Il  nomme  un 
autre  légat  en  fa  place.  170, 
La  remc  ne  veut  pas  qu’il 
fe  retire.  1 7 1 . Il  quitte  -vo- 
lontairement les  marques  de 
fa  légation.  17a.  Ordonne  la 
vifite  des  deux  univerfités 
d’Angleterre.  107.  Sa  mort, 
feize  heures  après  celle  de 
Marie  reine  d’ Angleterre. 
108.  Ouvrages  qu’il  a lailfez. 
209.  Fait  Louis  Prioli  fon 
heritier.  131.  Sa  vie  écrit* 
par  Louis  Beccatelle.  ibid. 

Polydore  Virgile,  fà  mort 
8c  fes  ouvrages.  63 

Ponce  ( Conftantin  ) auquel 
on  fait  le  procez.  après  fa 
mort.  381.  Son  hiftoirc  , 8c 
pourquoi  il  eft  appelle  en  la- 
tin Fondus,  ibid. 

Prédicateurs  , avertis  de 
prêcher  Amplement  l’évan- 
gile.  f4.z 

Priuli  ( Laurent  ) doge  de . 

'Veni- 


Digifced  by  Google 


TABLE  DES 
*u  château  Saint-Ange  par 
ordre  du  pape.  2$ 

Saxe,  Voïez  Augufte. 

Scott  ( Jean  Bernardin  ) 
fait  cardinal  par  Paul  IV.  3 1 
Secrétaires  d’état.  , n’ont 
commencé  que  fous  le  régné 
de  Henri  II.  317 

Seichefpée  ( Pierre  ) exclu 
de  la  faculté  pour  deux  ans. 
^43.  Le  parlement  l’oblige  à 
fe  fou  mettre  8c  à fe  retra- 
iter. la-même.  Ses  propor- 
tions cenfurées.  394. 

SerbeUen  ( Jean  Antoine  ) 
créé  cardinal  par  Pie  IV.  399 
Sienne  , reddition  de  cet- 
te ville  à l’empereur.  24. 
Articles  de  cette  reddition. 
tbid.  Le  duc  de  Florence 
penfc  à s’en  rendre  maî- 
tre. lyy 

Sigifmondll.  roi  de  Polo- 
gne lai  (Te  introduire  le  Lu- 
theranifme  dans  fes  états. 
203.  Epoufe  Barbe  de  Rad- 
ziwil  veuve  d’un  Palatin, 
a 06.  La  fait  rcconnoître  rei- 
ne par  le  fenat.  tbid. 

Siliceo  ( Jean  ) Efpagnol, 
créé  cardinal  par  Paul  IV. 
32.  Son  hiftoirc  8c  fa  mort. 
ijy.  Ses  ouvrages.  177 
Silly  ( Jacques  de  ) baron 
de  Rochefort  député  de  la 
noblcffe  aux  états  d’Orléans. 
489.  Son  difeours.  tbid.  5a 
requête  au  roi  pour  deman* 


MATIERES.  1 
der  des  temples  au  nom  de 
la  nobleffe.  49* 

Sleidan  , fin  de  fon  hiftoi- 
re,  8c  fa  mort.  i** 

Soana  , ville  enlevée  au 
comte  de  Petigliano , rendue 
à Cofme  de  Medicis.  439 
Soto  ( Dominique  ) fon  hi- 
ftoire , fa  mort  , & fes  ou- 
vrages. 

Spifamt  (Jacques)  évêque 
de  Nevcrs  , dont  on  fait  le 
procès.  317.  Hiftoirc  de  cet 
évêque.  3*8 

Strozzi  accompagne  Ca- 
raffe  en  France.  93.  Laurent 
Strozzi,  Florentin,  créé  car- 
dinal. 174* 

Sylvius  ( Michel)  cardinal , 
fon  hiftoirc  8c  fa  mort.  iad 

T 

TA  g l 1 a v 1 a ( Pierre  ) 
cardinal , fon  hiftoirc  8c 
fa  mort.  274 

Talmud  , fa  leéture  "con- 
damnée par  une  bulle  de 
Paul  IV.  348. 

Tartaglia  ( Nicolas  ) ma- 
thématicien, fa  mort  8c  fes 
ouvrages.  180 

Titre  clérical  ordonné  dans 
les  états  d’Orléans.  foi 
Théologal  , ordonné  aux 
états  d’Orléans  dans  les  ca- 
thédrales 8c  collegiales,  y 00 
Thomas  de  Ville-neuve , 
(faint) 
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( faint  ) fa  mort , fon  hiftoi-  méc.  145-.  Font  le  fiege  ie 
rc  8c  fes  ouvrages  63  Sigeth.  146.  Sont  contraints 

Tillet  (Jean  du)  (on  ou-1  de  le  lever.  147.  Leur  flotte 
yrage  de  la  majorité  du  roi.  vient  au  fccours  de  Tripo- 

336  li.  y 18.  Bat  l’armée  Chré- 
Telede  (Jean  Alvarés  de)  tienne.  5-49.  Suites  fâcheu- 
eardinal , ton  hiftoire  de  fa  fes  de  cette  défaite,  ibid.  Af- 
mort.  178  fiegent  l’ifle  de  Gelvrs  , 8c 

Toumon  ( de  ^cardinal  rap-  s’en  rendent  maîtres,  yaa 
pellé  de  Rome  , 8c  rétablis 
dans  le  confeil.  3 3 2.  Le  - V 

François  veulent  le  faire  pa- 
pe, 373  T7 Alentinois  ( du- 

Tréve  entre  l’empereur , Y cheflè  de  ) difgraciée  & 
Philippe  fon  fils  & le  roi  de  reléguée  en  fa  maifon  d’A- 
France.  87..  Le  cardinal  de  net*  319 

Trente  fe  plaint  au  duc  de  Veralli  ( Jerôme  ) cardi- 
Guife  de  fa  rupture.  iyo.  nal , fon  hiftoire  8c  fa  mort. 
Les  François  fe  juftifient*  yô. 

ibid.  Vénitiens , refufènt  d’entrer 

Tripoli  , dont  Philippe  II.  dans  la  ligue  du  pape  avec 
entreprend  la  conquête.  yi6  la  France.  18 

Tritheme  ( Jean  ) auteur  de  Vidame  de  Chartres , arrê- 
la  polygraphie  que  la  faculté  té  8c  mis  à la  baftille..  46* 
de  théologie  refiifè  de  con-  Villtgugnon  ('  chevalier  de  ) 
Cirer,  yyy.  Autres  ouvrages  veut  établir  le  Calvinifme 
de  cet  auteur.  ibid , dans  l’Amcrique..  y*.  Il  en 

Trivulce , cardinal , légat  écrit  à l’àmiral  de  Coligni,. 
en  France  pour  .la  paix.  1 66.  f 3.  Il  y arrive  avec  des  mi- 
Eft  très-bien  reçu  du  roi.  167.  nîftres.  54,  La  divifion  fait 
Antoine  Trivulce  Milanois  échouer  cette  entreprife.  yy 
fait  cardinal  par  Paul  IV.  173.  Vifite  de  l’ordinaire  dans 

Son  hiftoire  8c  fa  mort.  1 74.  les  abbaïes  8c  chapitres  , fui- 
Turcs,  retour  de  leur  flot-  vant  les  états  d’Orléans  y 00 
te  auprès  avoir  parcouru  les  Vitelli  Vitellozi , créé  car- 
côtes  de  la  Sardaigne.  • 48.  dinal  par  Paul  IV.  84 

Portent  la  guerre  en  Hon-  Univerjîtê  de  Paris , pro- 
gric  avec  une  nombreufe  ar-  pofed’cnvoïer  à Trente  deux 

de 
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de  chaque  faculté,  j-pp.  De- 
mandes quelle  prétend  y fai- 
re. ibid. 

TJtretht,  érigée  en  métro- 
politaine p as  le  pape  Paul  IV, 

Wagner  parcourt  toutes  les 
bibliothèques  d’Allemagne. 
P3Î>.  Fournit  des  mémoires  à 
Flaccius  Illyricus.  5-40. 

Wirtzbourg  ( évêque  de) 
•votez  Zobel. 

Wormes , conférences  dans 
cette  ville  entre  les  Catholi- 
ques fit  les  Luthériens.  1S9. 
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Jules  Phlug  évêque  de  Naum- 
bourgs  y prefide.  ibid.  Le  pa- 
pe très- mécontent  de  cette 
conférence.  190 

Z 

ZE  g e r s ( Tacite  Nicolas) 
Cordelier , fa  mort  St  fes 
ouvrages.  3 64 

Zobel  ( Melchior  ) évêque 
de  Wirtzbourg  eft  aflàlïiné. 
148.  Qui  l’on  foupçonnoit 
de  ce  meurtre.  145 
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